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DISCOURS 

PAR  M.  GUÉRARD 

POUK  L'OUVERTURE  DU  COURS  DE  PREMIÈRE  AiNNÉË' 

A  L'ECOLE  DtS  CiiAflTI:^,  EN  li>31  OU  ldJ2  '. 


Nos  études,  Messieurs,  n'ont  pas  seulement  pour  objet  la  lec- 
ture et  la  critique  des  chartes,  comme  le  tilre  de  notre  École 
semblerait  Pindiquer;  elles  ont  beaucoup  piqs  d'étendue,  et  doi- 
vent embrasser  histoires,  ebroniqnes,  biographies,  notices, 
poèmes,  sermons,  bréviaires,  diplômes,  lettres,  enfm  tous  les 
genres  de  monuments  écrits  on  figurés  du  moyen  âge,  considérés 
surtout  dans  ce  qu'ils  ont  de  relatif  à  Phistolre  y  au  droit  public . 
aux  lois  et  aux  institutions,  aux  mœurs  et  aux  usages,  eu  un 
mot,  à  Pétat  de  la  civilisation  de  la  France  et  des  principaux 
pays  de  PEurope,  pendant  une  période  qui  s'ouvre  à  la  naissance 
de  la  monarchie  française  et  se  ferme  à  Pavénement  au  trône  de 
François  l*'.  La  réunion  de  toutes  les  connaissances  indispeo» 
sables  pour  la  parfoite  intelligence  de  ces  monuments  constitne 
ce  qn*on  appelle  la  science  de  la  diplomatique.  Ce  sont  les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Haur  qui  les  premiers  en 
ont  découvert  les  principes  et  tracé  les  règles;  ce  sont  eux  qui 
les  premiers  ont  su  eu  former  un  corps  de  doctrine,  et  qui  Pont 
portée  au  degré  de  certitude  où  elle  est  parvenue.  Ia  science  est 
moderne,  et  ne  date  véritablement  que  de  Mabillon.  Avant  lui  on 
suivait,  dans  la  critique  des  diplômes,  une  marche  peu  sûre;  on 
procédait  plutôt  par  instinct  que  par  science,  et  moins  par  prin- 
cipes que  par  routine.  Le  P.  Papebroeb,  jésuite  ^  avaitàla  vérité 
établi  des  règles,^  dans  son  Propylwum  anUquarium,  pour  dé- 

1.  Ce  discours  a  paru  en  183'>  dnns  la  France  littéraire,  U  I,  p.  268.  M.  de Waillj 
l'a  reproduit  à  la  suite  de  &a  notice  sur  M.  Goérard,  p.  a&7. 
«X      11,  {Qualrièim  série.)  t 
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terminer  la  dalc  et  raulheuLicilé  des  mamisci  its  ;  niais  ces  rt\L,'îes 
étaient  incertaines,  iaexactes  cl  souvent  fausses.  Mahilion,  c|a  une 
immense  lecture  de  chartes  et  de  manuscrits  de  tous  les  genres 
avait  initié  à  tonales  secrets  de  ia  paléograpliic,  reconnut  aussi- 
tôt les  erreais  da  savant  BoUatMiiste.  Il  les  combattit  avec  force, 
quoique  avec  mesure  ^  et»  posant  lui-mime  les  vrais  priacipes  de 
la  science ,  il  éleva  sur  des  bases  ioébraniables  et  sous  le  titre 
modeste  de  i»  Be  ^plomatieay  un  monument  accompli  d'érudi- 
tion et  de  critique  »  que  les  attaques  les  plus  vives  n'ont  pu  at- 
teindre, et  qui  doit  •  rester  &  jamais  comme  un  goide  et  une  au« 
torité  infaillibles  pour  tous  les  savants.  Disons  à  Thonneur  du 
jésuite  Papebroch  que,  sacrifiant  son  amour-propre  au  respect 
dû  à  la  vérité,  il  s'empressa,  malgré  ses  amis,  d'avouer  qu'il 
s'était  trompe,  et  de  couvrir  de  son  imposant  suffrage  l'œuvre 
de  l'illustre  bénédictin.  Quoique  la  diplomatique  ne  remonte 
ATritahlcmcnt  comme  science  que  jusqu'à  Ma])ilIon,  de  grands 
travaux,  qui  supposent  dans  leurs  auteurs  une  parfaite  intelli- 
gence des  manuscrits  et  des  diplômes,  avaient  été  exécutes  sur 
le  moyen  âi;e  lougiemps  avant  lui,  et  même  avant  la  naissance 
de  la  congrégation  dont  il  est  l'une  des  principales  gloires.  Déjà 
le  chartreux  Surius  avait  publié  uu  recueil  des  vies  des  saints;  le 
cardinal  Baronius,  les  Annales  ecclésiastiques;  Canisius,  les 
Anlifjii..c  lecliones,  dont  Basnage  a  donné  une  seconde  édition 
sous  le  l^iit;  de  Thésaurus  monumenlunuu  cccîesiasticorum.  Déjà 
Botugars  avait  mis  au  jour  les  historiens  des  croisades  ;  Marquard 
Freher  et  Melchior  Goldast ,  les  historiens  des  Germains  et  d'an* 
très  peuples  duNoxd;  André Dadiesiie,  ceux  de  la  France;  le 
jésuite  Sirmond ,  la  collection  des^  conciles  ;  les  Bollandistes ,  les 
premiers  volumes  des  Àcta  tanetonm.  Déjà  le  public  avait  été 
mis  en  possession  des  ouvrages  d' Aubert  Lemire ,  d*UglieUi ,  de 
Selden,  de  Spefanan,  de  Linderbroge,  et,  parmi  les  nationaux, 
de  ceux  du  greffier  duTillet,  dit  préskient  Fanebet,  du  P.  Pi- 
tbou,  de  Jérôme Bignon,  de  Doublet,  de  Pasquier,  et  d'autres 
auteurs  du  même  genre.  Les  noms  du  jésuite  Liibbe,  d'Hadrien 
de  Valois ,  de  Charles  Du  Gange  devenaient  célèbres ,  quand  à 
-peine  la  congrégatiou  de  Saint-Maur  s'était  fait  connaître  dans  la 
carrière  où  elle  s'est  tant  illustrée  par  la  suite.  Cependant  elle 
nourrissait  dans  son  sein ,  dès  cette  époque,  des  hommes  d'un 
grand  savoir;  et  l'on  raconte  que  le  jésuite  Sirmond,  au  lieu  de 
se  donner  la  peine  de  rechercher  aux  diverses  sources  les  pas- 
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sages  qoi  lui  nuiiiqttsleiit  ^  allait  à  Tabbaje  de  Satai-Gemiaiii  des 
Prés  troQver  le  V.  Ménard»  qni  loi  indiqaait  snr-le-ehanip  le 
lim  et  le  chapitre  de  Vouvntge  où  ils  étatenl  imprimés.  Mais  }iis- 
qa*à  Tannée  1655 ,  date  de  la  publication  des  premiers  volumes 
da  SpiciJegium  de  D.  Luc  d' Acfaery,  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  n'avaient  encore  mis  au  jour  ancnne  eom* 
position  ou  compilation  importante  pour  l'histoire  du  moyen  ège. 
Il  est  vrui  que  cette  congrégation  ne  faisait  que  de  naître.  T  a 
réforinc  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  commencée  en  ICOO  à  l'ab- 
baye de  Saint- Vanne  de  Verdun,  s'était  rapidement  întrodnite 
dans  plupîctirs  monastères  de  Lorraine  et  do  France;  et  comme 
il  était  difficile  de  les  réunir  tous  en  nn  nirme  cor])?;,  on  forma 
des  mon;Lslères  de  France  une  congréi^ation  indcin-ndante  'r* 
celle  de  Lorraine  ou  de  Saint- Vauae,  et  on  lui  donna  le  nom  do 
saïut  ^tmn\  disciple  de  saint  Benoit.  Lrigée  [jar  f,ouis  X!l[,  eu 
1618,  eile  fut  confirmie  en  1621  par  ie  pape  (iréj^oire  XV',  et 
comprit  hienloL  uu  grand  nombre  d'abbayes.  Les  principales, 
dont  il  est  bon  de  rappeler  les  noni.s,  étaient  Sainl-C.erniain  des 
Prés  et  les  HIunoi-Mantcaux,  à  Paris;  Saint-Deni.s  eu  irance, 
Saint-Berai  et  Saiut-^icaise  de  Bcims;  Saint-Dueu ,  Bounc-Nou> 
velle  et  Saint'Amand  de  Rouen,  Saînt-Faron  de  Meaux,  Saint- 
Pierre  deJumiége,  Saint-Tand^ille,  SatQtFl>ierre  et  Sainte-Paul 
de  derrières  en  Oâtioais,  la  Trinité  de  Tend^mc,  &iiut-Pè<^  de 
Chartres,  Saint-Martin  de  Pontoiso,  Saint-Pierre  de  Corbio, 
Salftt-Hédard  deSoissons,  Saint-Ïïenolt^nf-Loire,  Saint-Lomcr 
de  Blois,  Saint^Hétaine  de  Bennes;  tes  abbayes  de  Concb'cs»  de 
Grasse ,  du  Bec,  de  la  Chaise-Dieu ,  de  Bourgucil ,  du  mont  Saint- 
Michel,  de  Bedon ,  de  Sorèze ,  de  Marmoulicr,  de  la  Daurade 
de  Toulouse  et  beaucoup  d'aulres.  Celle  de  Saint-Germain  des 
Prés  était  la  pins  célèbre  de  toutes  et  comme  le  centfc  commun 
de  la  congrégation.  Le  roi  Louis  XIII  ayant  repris  Corbie  en 
I63G,  les  nombreux  mannscrits  q!;c  reiifi  r.n  iil  I  nbb  lye  de  celte 
ville  et  qui  se  distinguaient  n\oins  encore  par  leur  numbr.*  (pie 
par  leur  ancien nelé ,  furent  lranspoi*!és  à  Saint-Geriiiain  (îps 
'  Prés,  et  composèieut  le  fonds  le  plus  précieux  de  la  ];il)iiotljèque 
de  ce  monastère,  la  plus  rielie  de  France  en  manuseii1«^,  après 
celle  du  roi.  Les  béiudi  lios  y  Iroinerent  une  mine  presque 
inejiuisablc  pour  leurs  pubiKalioiis ,  qui  l)ii  nlot  se  succédèrent 
avec  r  ijtid  lé,  et  que  nous  allons  passer  en  n  vne.  Les  Acla  smi- 
ctut  uui  utdinii  6aiicU  Benedicli  du  P.  d'Acbery  et  du  P.  Ma- 
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billou  suivirent  le  Spicilegium;  pois  viorent  les  Annales  de  l'or- 
dre de  SaiDt-Beuoit,  le  Vetera  anaîecta  y  et  la  Diplomatique , 
publiés  par  le  même  Mabillon  ;  le  Concilia  Rotomagensis  provin- 
cias,  de  D.  ikssiu;  le  Thésaurus  anecdolorum ,  et  VAmplissima 
coUectiOf  par  3Iaitone  et  DurnncI;  les  anciens  liits  de  l'Église, 
par  D.  Marlt'iie  seul;  le  Keeueii  des  lettres  des  papes,  par 
1),  Constant;  le  Gaîlia  chrisliam,  par  le  P.  de  Sainte-Marthe  et 
ses  continuateurs;  l'Antiquité  expliquée,  avec  le  sup|)lenient,  et 
les  Monuments  de  la  monarchie  française,  par  Bernard  de  31oat- 
faucou;  le  Bibîiotheca  bibliothecarum^  par  le  miMiic,  ia  nouvelle 
édition  du  (jlossaire  de  Cii.  Du  Cange,  avec  le  supplément,  par 
D.  Dautiue  et  D.  Carpentierj  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
.  par  D.  llivet  et  ses  coutinuateors  ;  le  Nouveau  Traité  de  Diplo- 
matique ,  par  D.  Tonstain  et  D.  T^Bsia  ;  le  Reoudl  des  Historiens 
de  la  Gaule  et  de  la  France,  par  D.  Bouquet  et  ses  oontinua- 
teurs.  Parmi  les  histoires  particulières  des  provinces ,  des  villes , 
des  églises  ou  des  monastères,  nous  distinguerons  rHistoire  des  ' 
Abbayes  de  Saint*Ouen  de  Booen,  de  Saint-Àmand  de  la  même 
ville,  et  de  Sainto*Galfaerine  du  Mont,  par  D.  Pommeraye;  THis- 
toire  des  arcbevèqoes  de  Rouen,  et  celle  de  l'église  catbédralo 
de  la  même  ville,  par  le  même  ;  rAbréi^'é  du  l'histoire  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  par  Bulteau  ;  l'Histoire  de  IVotre-Dame  de  Suis- 
sous,  par  D.  Germain;  THistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et 
celle  de  la  ville  de  Paris,  par  D.  Félibieu ,  cette  dernière  conti- 
nuée par  D.  Lobineau;  l'Histoire  de  Saint-Germain  des  Prés  ,  par 
D.  Bouiliart;  l'Uistoire  de  Bretagne  et  la  Vie  des  saints  de  cette 
province,  par  D.  Lobineau;  l'Histoin*  du  Languedoc,  par  D.de 
Vie  et  D.  Vaissette;  celle  de  Bon i  Loj,aie ,  par  D.  Plancher  et 
D.  Merle;  celle  de  Bretagne,  pur  D.  Morire;  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  par  1).  Clément;  l'Histoire  de  Couc)'  et  celle  de  l'église 
de  Meaux ,  par  D.  Toussaint-Dupiessis  ;  la  Description  de  la 
haute  ISormandic,  et  les  nouvelles  Annales  de  Paris,  par  le 
même;  l'Histoire  de  îa  \Ule  de  lioidcaux,  par  1).  de  Vienne 
d  Aj^neaux,  etc.  :  m  tout,  quarante  auteurs  environ  et  plus  de 
cent  soixante  volumes,  la  plupart  in-folio.  Si  nous  ajoutons  à  ces 
ouvrages,  qni  se  rapportent  tous  aux  sciences  historiques,  les 
méditions  deé  écrivains  ecclésiastiques  et  laïques,  et  les  autres 
livres  de  tons  genres  qae  nos  bénédictins  ont  mis  au  jonr,  nous 
trouverons  une  masse  d*écrîts  formant  la  matière  de  plus  .de 
quatre  cents  volâmes  in-folio.  Enfin,  ai  nous  faisons  entrer  dans 
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notre  calcul  les  ouvrages  qu'ils  ont  laissés  en  manascrit,  et  dont 
quelques-uns  sont  très-considérables ,  noii;^  devrons  |ilus  que 
doTiMiT  le  chiffre  que  nnus  avons  obtenu  ,  et  porl  'i  au  moins  à 
miJh'  vninmes  iu-foUo  les  écrits  des  religieux  de  la cougrégatioa 
de  Saint-Maur. 

A  la  vue  de  tant  et  de  si  i^rnnds  travaux,  qui,  d'une  part,  ont 
enrichi  surtout  Thistoire  du  moyen  Ap^e,  et  foront  à  jamais  hon- 
neur à  la  France,  et  qui,  de  1  autre,  oui  procure  des  héné- 
ficis  tnornies  à  notre  librairie,  ou  ne  peut  s'cmpi^cher  de  déplorer 
randantissement  de  cette  illustre  congrégation  «  qui  n'a  jamais 
tmiM  l*État  et  qui  s'est  autant  distingnée  par  sa  piété  que  par 
son  amoor  pour  Tétnde;  et  Ton  éprouve  on  sentiment  pâiible 
d*enlendre  l^n  de  ses  plos  savante  reUgienx,  à  la  fin  d*ane  car- 
rière qii*fl  avait  oonsacrée  aux  lettres  et  &  la  pratique  de  tontes 
les  vertus  eiirétiennea,  demander,  an  nom  de  ses  frères ,  que  y 
pour  prix  de  leurs  serviees ,  on  veuille  bien  les  admettre  au  nom- 
bre des  citoyens  utiles. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  congrégation  de  Saint- 
M«inr,  étendautde  pins  en  plus  le  cercle  de  ses  travaux,  entreprit 
de  doter  notre  pays  de  l'histoire  et  de  la  topographie  parlicn* 
lières  de  chacune  des  provinces  dont  il  se  compose;  et,  pour 
mettre  p!ns  d'ordre  dans  î'rxt'ention  de  cette  Grande  entreprise, 
elle  partagea  tout  le  royaimu;  t  iitre  ses  ouvriers  les  plus  habiles. 
La  Normandie  et  le  pays  Chartraiu  échurent  à  D.  Lenoir.  la  Pi- 
cardie àD.  Caffinîix  et  à  D.  Grenier,  l'Orléanais  et  la  Tourainc  à 
D.  Geronx  ,  la  Uonrsoiïue  et  la  Bresse  à  D.  Villevieille ,  le  Berri 
à  D.  l  urpiu,  ks  auUtb  provinces  a  d  autres  de  leurs  confrères. 
11  me  suffira ,  pour  donner  une  idée  de  la  tâche  que  s^étaient 
Imposée  ees  religieux ,  de  dire  que  le  travail  exécuté  par  D.  Gre- 
nier sur  la  provinee  de  Pieardle,  et  qui  nous  a  été  eonservé  en 
liasses  et  en  portefeuilles ,  remplirait  seul  plus  de  cinquante  vo- 
lumes in-foIlo.  Ajoutons  que  nés  bénédictins,  par  surcroît  de 
beso^e,  avaient,  en  outre,  aeeepté  la  {wlncipalepart  qui  leur 
uvait  été  dévolue  dans  le  travail  exéeulé  par  Tordre  et  sous  les 
auspices  du  gouvamemeot  pour  la  collection  des  chartes  et 
diplômes.  Toutes  ces  vastes  entreprises  littéraires  semblaient 
donc  assurer  pour  longtemps  à  la  France  la  supériorité  dans  les 
sciences  historiques  qui  concernent  le  moyen  âge,  lorsque  tout 
n  coup  la  révolution  de  1780,  qui  régénéra  notre  ordre  social, 
viut  arrêter  ks  progrès  de  rérudiliou.  Ce  sera  une  source  éter- 
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ncUc  de  regrets  pour  la  scicnoi  qae  le  temps  ait  manqué  a  nos 
bénédictins  :  leur  suppression  précipitée  a  (kslicrité  la  France 
du  trésors  iucslimables  pour  l'histoire  et,  j'ose  le  dire,  pour  la 
clviUsatioD.  Leurs  graads  ouvrAges,  dont  quelques-UBS  seole* 
neiit  seront  commués ,  non  sans  beancoop  de  dllficalté  d  de 
frais,  resteront  la  plupart  inacbevéSf  comme  ua  monument  du 
mérite  de  leurs  auteurs  et  de  notice  impuissance ,  et  t^moigneronl 
assez  haut  à  la  postérité  que  les  moines  ne  méritaient  pas  tous 
d'être  relégués  dans  la  classe  des  citoyens  iautika.  Le  décret  de 
rassemblée  nationale  qm  abolit  la  congrégation  de  Sainl^Vamp 
avec  tous  les  autres  ordres  religieux,  et  qui  mU  fin  à  ses  tra- 
Taux,  fut  particulièrement  funeste  chea  aoQS  à  Vétude  de  la 
diplomatique.  Depuis  cette  époque  elle  y  fut  en  effet  de  plus  en  , 
plus  abandonnée  ;  les  corps  savants  conçurent  même  la  crainte 
que  l'histoire  de  notre  pays  pendant  Tancien  et  le  moyeu  âge  ne 
Â^t  bientôt  déshéritée  entièrement  des  secours  aoxqni^,  dusant 
un  siècle  et  demi ,  elle  avait  dù  tons  ses  pro|;rès. 

Knhn  le  gouvernement,  sur  les  instances  de  l'Acndémic  des 
inscriptions  et  belles-lellres,  songea  aux  moyens  de  r  luinK  r  des 
études  jadis  si  florissantes»  et  ionda,  vers  le  commencement  do 
Tanuée  1821,  un  nouvel  établissement  d'instruction  publique 
sous  le  nom  d^Êcoïe  des  chartes.  Cette  insiituiion  unique,  dea^ 
tinéc  à  remplacer  celles  de  même  geuic  qui  jadis  s  etaient  lor- 
uices  naturellement  dans  les  congrégations  de  Saint-Yanne  et  do 
Sttint-Maur,  dont  les  priucipaux  monastères  étaient ,  pour  ainsi 
dire,  autant  d'écoles  des  chartes,  eut  à  peine  produit  une  dou- 
zaine d'élèves ,  qu'elle  se  vit  enlever  la  pins  grande  partie  des 
fonds  nécessaires  à  son  entretien  ;  ses  cours  privés  d'encourage- 
ment devinrent  aussitôt  déserts.  Tomb^  dans  le  délaissemeot, 
elle  menaçait  de  s'éteindre  dansToubli,  lorsque- le  besoin  toua 
les  jours  de  pins  en  plus  pressant  de  ses  services  se  >  fit  de  nos* 
veau  sentir,  et  força,  en  quelque  sorte,  le  gouvernement  de  la 
remettre  en  activité.  L'ordonnance  du  roi  du  1 1  novembre  1829» 
qui  Ta  rappelée  à  la  vie,  parait  lui  assnrer  un  heureux  avenir^;, 
le  sort  des  élèves  est  amélioré,  plusieurs  carrières  honorables- 
leur  sont  ouvertes,  et  je  ne  pense  pas  qu'elle  ait  à  craindre, 
sous  le  régime  actuel,  que  le  modeste  prix. mis  h  son  travail. lut. 
soit  encore  une  fois  rayi. 

Les  éludes  auxquelles  tous  Mes  appelés.  Messieurs,  ne  se  pré- 
sentent pas  à  vos  yeux  sous  des  delM>rs  bien  séduisants^  cepen- 
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dant  k  peine  y  anns^Tons  fait  quelques  progrès  qu'elltt  ▼oiu 
paraîtront  moins  ingrates,  et  plos  tard  voua  les  trouTeret  atta- 
cbantes  et  suseeptibieB  da  pins  grand  intérêt.  Jjà  carrière  de 
rérodition  réserve  à  ceax  qui  s'y  engagent  des  surprises  et  des 
joQissancea  anssi  vives  qu'on  peat  en  trouver  dana  eelle  des 
lettres  et  des  l>eaui-art8.  La  découverte  d*une  pièce  inédite,  Vinf 
telligence  d*un  passage  ou  d'on  fait  qui  n'avait  pas  encore  été 
oompiis  ou  expliqué,  et  le  plaisir,  en  consultant  les  restes  écrits 
d'une  civilisation  qui  n'est  plus ,  de  rencontrer  ce  qu'on  n'a  vu 
nulle  part  dans  les  histoires,  dans  les  mémoires  ni  dans  les  dis- 
sertations qu'on  a  lus,  ont  un  charme  qu'on  ne  conçoit  bien 
qu'après  l'avoir  éprouvé.  Toutes  nos  recherches  d'ailleurs  se 
rattachent  à  l'histoire,  et  l'histoire  a  hérité  seule  de  tout  Tin* 
térét  que  le  public  portait  jadis  à  des  compositions  d'une  autre 
espèce,  aux  compositions  tbéologiques  et  asoétiques,  par  exem- 
ple ,  qui  sont  à  peu  près  abandonnées  de  tout  le  monde  aujou^- 
d'hai.  Mais,  quoique  le  genre  historique  soit  de  nos  jours  en 
grand  honneur,  nous  devons  avouer  que  les  siècles  de  l^érudition 
sont  passés.  Actuellement  on  s'attache  moins  à  savoir  beaucoup 
ou  bien,  qu^  connaître  les  faits  principaux  pour  en  tirer  des 
généralités  et  des  systèmes.  Cette  méthode  est  peu  scientifique» 
et  ceux  qui  la  suivent  manquent  en  général  d'une  solide  instruc- 
tion; ils  font  beaucoup  moins  de  frais  de  mémoire  que  de  frais 
de  sentiment,  d'esprit  et  d'imagination  ;  ils  raisonnent  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  prouvent;  ils  endoctrinent  beaucoup  pins  qu'ils 
n'éclairent,  et  procurent,  en  somme,  assez  peu  d'agrément.  Ce- 
pendant leur  langage  sententicux  et  leur  style  figuré  plaisent 
un  moment  à  la  multitude  ;  on  les  traite  d'esprits  profouds,  parce  , 
qu'ils  sont  subtils,  et  le  titre  de  savants  leur  est  décerné  sans 
examen.  Les  écoles  qui,  dans  le  siècle  dernier,  se  distinguaient 
par  des  qualités  et  des  défauts  à  peu  près  par<  ils,  sont  I)ien  dé- 
chues de  leur  ancienne  réputation  ;  celles  qui  leur  ont  succédé,  et 
dont  un  de  nos  savants  les  plus  recoinmandables  combattait,  il 
n'y  a  pas  longtemps,  au  CoUei;e  de  France,  les  doctrines  exclu- 
sives et  les  prétenlions  exagérées,  n'obtiendront  pas  sans  doute 
un  sort  plus  heureux.  Tels  auteurs  rpin  les  orcanes  habituels  de 
l'opinion  publiqtie  nous  présentent  connue  des  rivaux  on  de 
dignes  successeurs  de  Montesquieu,  n'atteindront  pas,  je  le 
crains,  à  la  hauteur  de  Mnhly,  dont  la  génération  aetn(;lle  ne 
veut  déjà  plus.  H  n'en  sera  pas  de  môme  de  l'abbé  Dubos,  que 


Digitized 


8 


l'immortel  auteur  de  V Esprit  des  lois  a  si  cruellement  et,  j'ose 
le  dire,  si  injustement  maltraité  :  le  savant  abbé  survivra.  Il  est 
même  parvenu,  malgré  les  vives  attaques  du  philosophe  gentil- 
homme, à  fonder  sa  république  armoricaine,  qui  depuis  a  été 
reconnue  généralement.  Ils  survivront  aussi  nos  illustres  béné- 
dictins; on  ne  les  citera  guère,  il  est  vrai  ;  mais  on  les  consultera, 
on  les  pillera  journellement.  En  attendant.  Messieurs,  que  vous 
puissiez  les  imiter,  vous  allez  travailler  comme  eux ,  embrasser 
leur  méthode  et  suivre  leur  marche.  Mettant  de  côté  tous  les  sys- 
tèmes, oubliant  même  pour  un  temps  les  ouvrages  de  seconde 
main,  vous  vous  attacherez  à  voir  de  près  plutôt  que  de  haut, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  M.  Daunou  ;  à  recueillir  tous 
les  faits  comme  ils  se  présenteront  ;  à  les  étudier  d'abord  isolé- 
ment ,  pour  acquérir  une  intelligence  parfaite  de  chacun  d'eux , 
puis  à  les  rapprocher  les  uns  des  autres ,  pour  les  considérer 
dans  leur  ensemble  et  pour  les  généraliser.  Lorsque  vous  en 
tirerez  les  conséquences  qui  souvent  eu  découlent,  vous  aUrez 
soin  de  n'en  extraire  rien  de  plus  que  ce  qui  s'y  trouve ,  mais 
aussi  d'en  exprimer  tout  ce  qu'ils  contiennent;  autrement  vous  y 
prendriez  trop  ou  trop  peu,  et  vous  courriez  le  risque,  en  péchant 
contre  la  logique,  de  tomber  dans  les  conjectures  ou  dans  le  faux. 
Placés  face  à  face  avec  les  originaux ,  vous  toucherez  aux  sources 
de  l'histoire,  sans  qu'aucun  intermédiaire  s'interpose  entre  vous 
et  les  monuments  sur  lesquels  elle  se  fonde  ;  c'est  vous  qui , 
chargés  de  fouiller  les  vieux  titres  de  nos  annales,  devrez  fournir 
on  jour  à  la  plume  de  l'écrivain  le  thème  et,  pour  ainsi  dire, 
la  matière  première  de  ses  compositions  historiques.  Tels  sont  les 
principes  qui  doivent,  je  le  pense,  vous  servir  de  guides ,  et  telle 
est  la  tâche  qui  vous  est  réservée.  Appelé  depuis  peu  de  temps  à 
prendre  part  à  vos  travaux ,  je  m'efforcerai  de  suppléer  par  mon 
zèle  aux  lumières  que  certainement  vous  auriez  trouvées  dans 
Thomme  vénérable  auquel  je  succède.  M.  l'abbé  Lespine,  dont 
la  Bibliothèque  du  roi  et  les  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes 
déplorent  la  perte,  était  destiné  à  présider  à  vos  exercices.  L'é- 
tude du  moyen  âge,  qui  l'occupa  toute  sa  vie,  son  habileté  à 
déchiffrer  les  vieux  textes,  et  l'intelligence  qu'il  avait  de  la  basse 
latinité ,  ainsi  que  des  anciens  idiomes  de  notre  pays ,  le  ren- 
daient bien  digne  de  vous  diriger  dans  la  carrière  que  vous  em- 
brassez aujourd'hui.  J'ajouterai  que  son  humeur  toujours  égale, 
ses  mœurs  simples  et  douces ,  sa  modestie  et  ses  autres  vertus 
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éminentcs  vous  l'auraient  rendu  cher,  comme  il  l'était  à  toutes 
les  personnes  avec  lesquelles  il  a  vécu,  et  qui,  sans  jamais  rece- 
voir de  sa  part  le  plus  léger  sujet  de  chagrin  ou  de  plainte,  ont 
constamment  éprouvé  l'iuduigeuce  et  la  bouté  qui  faisaient  ie 
fond  de  son  caractère. 

Ancieu  élève  de  l'École  des  chartes,  où  j'ai  eu  l'avaulage  de 
suivre  les  leçons  de  feu  M.  l  abhé  Lespinc  ,  je  viens  avec  joie,  au 
milieu  de  vous,  reprendre  mes  premiers  travaux  cii  diplomatique, 
et  me  consacrer  entièrement  aux  études  auxquelles  nos  savants 
bénédictins  ont  rendu  d'immenses  services.  La  tâche  qu'ils  ont  si 
glorieusement  remplie  a  rendu  la  nôtre  beancmip  moins  pénible. 
Ils  avaient  à  maintenir  lenr  dœtrine  contre  des  hommes  qui 
n'en  admettaient  ni  les  règles  nLles  principes,  et  qui  traitaient 
de  frivole  et  de  chimérique  Tétnde  des  diplômes,  dont  ils  con- 
testaient même  raothentidté.  Ils  ont  en ,  avant  de  triompher,  à 
soutenir  une  lutte  opiniâtre  contre  des  adversaires  d*un  grand 
savoir,  contre  les  Germon  y  tes  Marsham,  les  Hardoin,  les  Simon, 
les  Lenglct,  contre  Voltaire  lui-même.  Enfin  personne  n'élève 
plus  de  doute  aujourd'hui  sur  la  realité  de  la  science  qu'ils  ont 
fondée;  aussi  u'aurai-je  pas  à  en  défendre  devant  vous  les  prJn- 
cipes  :  la  seule  tâche  qui  me  reste  à  remplir,  c'est  de  vous  les 
exposer. 

B.6UÉBARD, 

Professa?  ur  de  dipIiMualique  à  la  iiijuiiolhèque  du  roi. 
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FRAGMETiTS 

D'HISTOIRE  DE  CHYPRE. 


Je  laiue  aox  fragments  ndinis  dans  ce  recaeil  la  forme  même 
qu'ils  ont  dans  le  livre  d'où  ils  sont  eitraits. 

II  serait  superflu  d'expliquer  longuement  aux  lecteurs  de  la 
Bibliothèque  la.  nécessité  de  cet  avertissement  préalnblc.  Aucun 
n'ignore  que  les  conditions  de  publicité  de  la  revue  et  du  livre 
sont  aussi  différcntesque  celles  de  la  dissprtnlion  et  de  l'histoire. 

La  revue,  la  revue  scientifique  surtout,  comme  iii  nôtre,  ainsi 
que  la  dissertation,  a  son  public  partienlier,  public  choisi,  avec 
qui  l'on  semble  êlre  depuis  longlem|Ks  en  connaissance,  tenant 
compte  de  tout  effort  conseiencieux  indépendamment  du  résul- 
tat, d'autant  plus  disposé  à  l'indulgence  qu  il  sait  les  ditiicultés 
du  métier,  et  permettant  qu'on  lui  parle  quelquefois  avec  un 
ton  d'intimité  que  l'histoire  ne  tolère  jamais.  Le  livre,  comme 
l'histoire,  s'adresse  en  effet  (bien  qu  il  n'y  parvienne  pas  tou- 
jours) à  un  public  plus  nombreux,  moins  rapproché,  à  peu  près 
inconnu,  qu'on  suppose,  à  tort  ou  à  raison,  plus  exigeant,  et 
demandant  à  être  traité  totijours  avec  beancoop  de  granité  et  de 
respect.  La  dissertation  eonserve  sous  bien  d*aatres  rapports 
eneore  TaTantage  de  l'indépendance.  Elle  peut  refuser  d*obéir 
à  la  loi  de  Tunlté  :  à  son  gré,  elle  insiste,  ou  passe  rapidement 
sur  les  incidents;  elle  éloigne  oe  qui  loi  semble  pioins  eorieox; 
elle  appelle  facilement  les  aperças  on  les  détails  les  plus  éloi- 
gnés, quand  ils  lui  plaisent.  L'histoire  n*est  pas  libre  de  choisir 
ainsi  dans  sa  donnée,  au  détriment  des  autres,  les  circonstances 
et  les  hommes  qui  offrent  le  plus  d'originalité  et  de  nouveauté. 
Il  lui  faut  diriger  vers  un  même  but  et  dans  un  même  esprit 
toutes  les  parties  de  sa  composition  ;  suivre,  sans  rien  laisser  de 
saillant  en  arrière,  toutes  lés  situations,  et  exposer  la  marche 
générale  des  événements  pas  à  pas,  toujours  à  peu  près  dans  une 
égale  mesure.  Pour  elle,  l'inédit  u ajoute  absolument  rien  à  la 
valeur  réelle  des  faits,  et  n'autorise  aucune  digression.  Les  docu- 
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menls  historiques  le  plus  aacienaemenl  et  le  plus  souvent  pu- 
bliés ont  à  ses  yeux  le  même  prix  que  les  chroniques  les  plus 
rares,celui-là  seul  que  leur  donnent  l'authenticité  etia  véracité. 

C'est  à  riiistoripii  à  ddmôler  ce  que  l'iguorauce  ou  la  passiou 
ont  pu  mcltre  d  ei  icui  s  et  de  coulradictions  dans  ces  monu- 
ments. Il  doit  se  dévouer  resolùmeut  a  son  œuvre  :  tout  con* 
•alter^toat  vérifier,  juger  et  choisir,  en  recherchant  sincère* 
ment  la  vépité  aenle  ;  puis ,  quand  il  croit  l'avoir  trouvée , 
clairement  et  sobrement  Texposer.  Son  écneil  principal,  le 
défaut  qae  le  lecteur  lui  pardonnera  le  moins,  n'est-U  pus  eu 
effet  le  désir  de  tout  dire? 


ÉTABUbâMENT  DE  LA  DOMINATION  UTINS  £N  CHYPRE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

ppptm  la  conquête  de  Vile  de  Chypre  par  le  roi  Richard  dWngle-, 
ferre ,  jusqu  à  la  vente  de  l'ile  au  roi  Guy  de  Lusignaii. 

L 

1190-1191.  ' 

Croisade  des  rois  de  Frauce  cl  d'Angleterre.  Le  roi  aichard  veut  reposer  aa  flotte  sur 
tefi  côtes  de  l*lto  de  Cliypre.  Mauvaises  disjpositions  d*l8aae  Comnène^  maUre  de 
Ifle,  à  Végjutà  des  croisés.  II  fefnse  le  débarquement  aux  An^is.  Eidiard  descend 

à  Limassol.  fl  convie  Isaac  ComuèDe  à  une  enlrerne  ,  ot  es^.ivR  de  s'cntenJre  avee 
Jiii.  Fausses  promesses  d'isaar.  Le  rot  Richard  bat  ies  Grecs  et  s'oinpare  de  lenr 
eamp.  Guy  de  Lusij^nan  vient  joindre  le  roi  d'Angleterre  àLimaseoi.  Ridiani  épouse 
V  Bérengère  de  Kavanv.  Secondé  par  Guy  de  Lasignan,  il  se  décide  à  poursuivre 
Comnène  dans  l'intérieur  de  l'Ile  de  Chypre.  Oombat  de  Tremitlwossia  et  prise  de 
Comnènc.  Occiipalion  de  Nicosio.  Situation  et  force  dos  quntre  c!i/Vleanx  du  nord 
de  l'île.  Il*  sont  attaqiK^s  et  pris  p.ir  ies  Anglais.  Soumission  des  Cliypriotes.  Butin 
couâidéiable  que  le  rui  fi.icli<Mil  emporta  de  l'Ile  de  Cliypre. 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  unis  dans  une  grande 
enrnade  qu'avaient  détermîi'>^<'  ^  oonquètes  de  Saladin  et  la 
perte  de  Jcrus!)lein;  se  rencoittrèrent  au  milieu  de  l'année  1 190 
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dans  le  port  de  Messine,  faisant  roule  Wui  et  l'antre  avec  Ictir 
armée  vers  la  Sjrie.  La  persistance  des  vents  contraires  n'ayant 
pas  permis  nîîT  flottes  alliées  de  franchir  le  détroit  du  Phare 
nvaîit  la  manvaise  saison,  les  princes  se  résolurent  à  passer 
riiivcr  en  Sicile.  Ce  long  séjour  dans  les  mûmes  lieux  de  deux 
armées  rivales  et  inoccupées  faillit  compromettre  l'expédition  à 
laquelle  elles  s'étaient  dévouées,  en  réveillant  entre  leurs  chefs 
des  querelles  a  i)eine  assoupies.  Les  conseils  delà  prudence  et 
de  la  religion  linirent  cependant  par  l'emporter,  et  un  traité 
conclu  à  Messine,  au  mois  de  mars  1191,  vint  renouveler  l'al- 
liance des  deux  rois,  en  autorisant  Richard  à  épouser  lîéreugère, 
fille  du  roi  de  Navarre,  à  la  place  d'Alix,  sœur  du  roi  de  l'  rance, 
déjà  sa  liancée  * . 

Philippe-Auguste,  prenant  les  devants,  quitta  Messine  ie  30 
mars,  le  jour  même  où  Éléonore  de  Guyenne,  irréconciliable 
ennemie  de  la  famille  de  Louis  \  II,  amenait  à  son  fils  Kichard 
Bérengère  de  Navarre,  dont  elle  voulait  faire  sa  bru.  II  avait 
donné  rendez-vous  au  roi  d'Ano^lelerre  devant  la  ville  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  que  les  chrétiens  de  Palestine  assiégaient  depuis 
huit  mois,  et  près  de  laquelle  il  débnrqua  lui-même  heureuse- 
ment le  13  avril  suivant,  veille  de  la  fêle  de  Pâques. 

Le  roi  Richard,  après  avoir  engagé  sa  foi  à  Bérengère  par  la 
céTémonie  des  liançaliks,  et  pris  congé  de  sa  mère,  qui  retourna 
en  Aquitaine,  mit  à  la  voile  le  10  avril,  emmenant  avec  lui  sa 
sœur  Jeanne,  veuve  du  dernier  roi  de  Sie  le  et  sa  future  épouse. 
Les  mauvais  temps  ralentirent  sa  iiavigaliou  ;  il  gagna  pénible- 
ment l'île  de  Ehodes  et  la  côte  d'Asie  Mineure  ;  à  peine  parvenu 
à  la  hauteur  du  golfe  de  Satalie,  toujours  dangereux,  il  fut  as- 
sailli par  une  violente  tempête  qui  dispersa  ses  vaisseaux.  Au\ 
premiers  moments  de  calme,  se  vovant  isolé  des  sieus,  il  .se  hàla 
de  gagner  les  côtes  méridionales  de  l'ilc  de  Chypre,  d'où  il  se 
trouvait  le  plus  rapproché,  afin  de  rallier  sa  flotte  et  de  rejoindre 
au  plus  tôt  Philippe-Auguste.  Il  ignorait  les  désastres  occasion- 
nés par  Tooragau.  à  ses  navires,  et  était  bien  loin  de  soupçonner 

1.  Rigord,  Gesta  Philîppi  Aug.,  ap.  D.  Bouquet,  Script.  Franc,  t,  XVIT,  p.  32. 
Guill.  le  BreUiD ,  Philipp.,  ibid,^  p.  163.  G.  Vinisauf,  Riehardi  régis  itiner.  BU' 
roMf^  «p.  Gale,  Hisl.  Angh  tetipt. ,  t.  ir,  p.  Zi%  Jeun  Bromplon,  ChroMam,  ap. 
Twisden  cl  s«lden,  Scri/)^  Angl  t  t  1,  coi.  ii9$«  Bomlt  4«  PétariMmagh,  fita  Hen* 
rieiêt  Riehardi,  éd.  Beame,  O&foni,  173»,  t..  Il,  p.  «43,  uni.  1190. 
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les  événements  qui  allaient  le  retenir  malgré  lui  clans  l'ilever» 
laquelle  il  se  (]irip;cait,  et  l'amener  à  eu  faire  la  conquête. 

Trois  vaisseaux  entraînés  par  les  vents  s'étiient  brisés  sur 
les  rochers  de  la  côte;  les  naufragés,  dépouillés  et  maltraités 
par  une  po|)uialion  tiostile,  quoique  chrétienne,  n'avaient  pu 
qu'avec  peine  gagner  les  premières  habitations  de  Limassol, 
ù  l'ouest  des  ruines  de  l'ancienne  ville  d'Amathonte,  où  ils 
étaient  retenus  comme  prisonniers.  Le  navire  bur  lequel  se 
trouvaient  sa  sœur  et  sa  fiancée,  éloigné  plus  que  les  autres 
du  corps  de  la  flotte,  était  parvenu  avee  peine  dans  la  rade  de 
Limassol ,  y  cherchaut  un  abri  ;  les  mariniers,  après  avoir  vai- 
nement demandé  Taccès  du  port,  où  les  prinoesses,  fatiguées 
d*aii  mois  de  traversée ,  voulaient  débarquer,  s'étaient  vos  obli<- 
gés  de  jeter  Tancre  loin  du  rivage,  dans  une  mer  ouverte  et 
encore  agitée 

L*ile  de  Chypre,  Tune  des  provinces  lés  plus  fertiles  de  ^em- 
pire byzantin,  était  depuis  quelques  années  sous  la  souveraineté 
d'un  prince  de  la  famille  impériale*  Isaac  Gomnène  avait  été 
d'abord  gouverneur  de  l'Arménie,  vaste  contrée  dont  les 
limites  politiques,  souvent  modifiées  ^  confinaient  alors  vers 
le  sud-est  à  la  principauté  des  Francs  d'Anlioehe.  Obligé  de  s'en- 
fuir du  |)ays  où  il  avait  voulu  se  rendre  indépendant  lors  do 
l'avénemeut  d'Androuic  l'%  son  ennemi  personnel,  Isaac  s'était 
réfugié  en  Chypre.  Il  avait  commence  par  établir  son  ;uitorité 
en*  publiant  de  fausses  lettres  imf)érialos,  qui  l'instituaient  duc 
ou  catapan  de  l'ile,  titre  affecté  ordinairement  aux  gouverneurs 
des  provinces  de  l'empire^.  >l  songcuuL  dès  lorsqu'à  augmenter 
sa  fortune  afin  d'assurer  sou  ludépendauce,  et  sacrifiant  tout  à 
ses  vues  d'amhiliou,  il  avait  traité  odieusement  les  habitants  du 
l^le,  les  accablant  d'impôts,  confisquant  arbitiairemcut  le  patri- 
moine des  familles  les  })lus  opulentes,  réservant  ses  seules  faveurs 
aux  âulduts  venus  avec  lui  ou  a  ceux  qu'il  appelait  dans  l'ile.  Ses 
forces  et  ses  richesses  s'accrurent  bientdt  assea  pour  lui  faire 

t.  vioisaur,  Mkhardi  Uiner,^  ap.  Gale.  t.  II,  p.  ttS^ll.  Contin,  deOnUi. 
dê  lyr,  dans  les  HUt.  9ceid.  des  aroi$ade$i  t.  Il*  p.  1S9  «t  soiv.  Bromptoa, 

Chron.,  col.  1197.  Roger  de  nôvedcn,  Annal.,  ap.  Sa?ile,  Scn'/j'  An^L,  p.  690. 
Benoit  de  Pélerborough,  ^i<a,  c<c.,  t.  il.  \>.  f.44-r.4a  (.iiill.  de  Keubrige,  ^iiioria 
sive  Chronicon,  éd.  Hearoe,  171d,  t.  u,  auu.  ii  Ji.  inUoire  de  Chypre,  U  II, 

p.  3.  Preima* 
s.  Bitt,  dê  Ckiffn,  t.  in ,    S12.  Frqivat. 
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dédaigner  Ic'pnrdon  de  CoDStantinopIc,  qu'on  lui  avait  offert  déjà. 
Rassuré  d'ailleurs  sur  une  attaque  d'Ândronic  qui  manquait  de 
mariue,  il  se  fit  proclamer  enjpereur  de  Chypre,  en  atleudaut 
roccasion  d'arriver,  s'il  lui  était  possible,  à  une  plus  haute  des- 
tinée *.  Sa  haine  coùtre  les  Francs,  naturelle  chez  les  Grecs  d'aù-' 
trefois ,  s'était  acerue  à  la  suite  de  démêlés  qu'il  avait  eus  avec 
eux  dans  son  gouvernement  d'Asie;  ses  appréhensions  Tavaient 
augmentée  encore  depuis  les  armements  de  la  nouvelle  croisade 
des  princes  d'Ëurope.  Il  c6mmiii)i()uait  à  Saladin  tous  ses  ren- 
seignements sur  les  préparatifs  des  Latins,  il  gônait  les  approfl- 
sionncments  que  les  Franc»  de  Syrie  tiraient  habituellement  dé 
File  de  Chypre  ^  ;  il  les  soumettait  à  des  droits  exorbitants,  ou 
les  prohibait  tout  à  coup  ;  enfin,  par  un  excès  de  défiance  qui 
faisait  surtout  sa  sécurité  et  qui  devait  occasionner  sa  perle,  il 
avait  défendu  de  laisser  aborder  dans  File  aucun  navire  des 
croisés  ^. 

En  recevant  les  nouvelles  des  côtes  du  sud-ouest,  il  accourut  à 
Limassol,  et  fit  diriger  des  forces  sur  ce  point,  aiiu  de  repousser 
les  Latins,  s'ils  s'y  présentaient.  La  Chrouique  d'outre-mer  lui 
reproche  à  cette  occasion  quelques  actes  de  cruauté  qui  sont  - 
peu  vraisemblables*.  MaisComnène,  s'il  ne  fit  pas  massacrer  les 
naufragés,  ne  témoigna  aucune  pitié  pour  cnx;  il  refusa  de  ren- 
dre leurs  [jicns,  il  en  exigea  dunnK  iit  des  otages,  et  les  obligea 
de  chercher  des  lieux  de  refuge  eu  dehors  de  la  ville,  leur  dé- 
fendant de  s'arrêter  dans  Fiutérieur.  Espérant  ensuite  retirer 
une  forte  rançon  de  Jeanne  de  Sicile  et  de  sa  nièce,  s'il  parvenait 
à  se  rendre  maître  de  leurs  personnes,  il  invita  les  prineesses, 
par  un  message  amical,  à  veuir  sans  crainte  à  terre,  en  leur  of- 
frant de  riches  cadeaux  et  des  vivres  du  pays  :  des  pains  de  fro- 
mcnty  des  viandes  de  chevreaux  et  du  vin  renommé  que  produir 

f.  iMm  diooiate.  De  Àndronic  Cemn, ,  i ,  5,  édil.  Bonn. ,  p.  377.  LeuMine 
Héttfltytep  De  d^amitai^ku  C$pri,  leHn  éorUe'  en  1193,  «p.  CoteUer,  Bteieti» 

grxcai  monumenta,  t.  n,  p.  'i57.  Rcinliards,  Hist.  de  Chypre,  t.  U,  p.  6.  Preuves. 

2.  Giiill.  de  Tyr,  Jlist.  jjterosol.,  lib.  xvui,  c.  10.  UUt.  oceid,  des  croitades, 
I.  l,  p.  834.  Yiuisauf,  limer.,  p.  3iu,  328,  3U2. 

3.  Conli»,  dé  GuUt,  de  Tyr,  p.  ià9,  ISO.  de  Hovediân,  Annai*,  p.  59S. 
Itaonl  do  Coggesbale,  Chrûn,  ongL,  ap.  Marttee,  Amplla.  CoUeeHo,  t.  V,  tid. 
Sl7.  Guillanme  de  Nciibrige,  Hisforia,  t.  u,  p.  419.  Raoul  de  Ucelo,  Tmagines  Ais* 
for.,  ap.  TwisOt;])  et  Schien,  1. 1,  col.  660.  Guill.  là  MMi ,  FklUpp»,  ap.  D.  BQtt* 
quel,  Scnpt.  Franc,  t.  XV 11,  p.  104. 

4.  Conlin^  de  Guill.  de  Tyr.  p.  162,  163. 
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sent  les  riches  colcatix  au  nord  de  Limofleol*  Les  marins,  plus 
expérimentés,  engagèrent  leit  princesses  à  se  défier  des  pro()osi* 
tioDS  d'Isaac,  et  à  profiter  seulement  de  son  apparente  bospitalUé 
.en  faisant  renouveler  la  provision  d*eon  douce  par  quelques 
hommes  de  l'équipage.  Isaae  refusa  cette  permission,  et,  pour 
empêcher  tout  débarquement,  il  fit  aussitôt  couvrir  le  riyage  d% 
Limassoly  dont  Tabord  est  nalurellement  sans  défense»  de  corps 
de  vaisseaux  hors  de  service^  de  grosses  pierres,  et  de  meubles 
divers,  employant  jusqu'aux  portes  des  malioàs  des  Grées  et  des 
Arméniens  qui  habitaient  la  ville.  Irrité  de  voir  repousser  ses 
nouvelles  offres,  et  craignant  qoe  le  navire,  objet  de  sa  convoi- 
tise, ne  lui  échappât,  il  faisait  déjà  préparer  les  galères  du  porl, 
chargées  de  s'en  emparer,  quand  les  marins  lèvent  Tanero  et  gu^ 
gnent  la  haute  mer,  où  ils  retrouvent  le  vaisseau  du  roi  Richard, 
et  bientôt  le  reste  de  la  flotte  anglaise  ' . 

Les  événements  qu'il  apprit  contrarièrent  le  roi  Bicfaard  ;  il 
aurait  voulu  se  bâter  d'arriver  &  Saint-Jean  d'Acre,  en  ménageamt 
ses  hommes,  et  ne  pas  être  contraint  d'exiger  par  la  loros  le 
repos  et  les  vivres  qui  leur  étaient  néeessalres.  Une  fentallve  en 
faveur  des  naufragés,  et  une  nouvelle  demande  d  eau  douce  pour 
les  navires,  n^'ayant  reçu  qn  une  réponse  dérisoire,  k  roi  se  dé- 
cida cepcnda'nt  &  faire  descendre  une  partie  de  son  armée  sur  les 
terrains  bas  et  faciles  qui  forment  la  plage  de  Limassol  ;  il  or- 
donna à  ses  trotrpcs  de  s'avancer  lentement  vers  la  ville,  pendant 
qu'il  les  suivait  lui-même  avec  la  flotte  en  côtoyant  le  rivage 
Instruit  des  préparatifs  de  défense  d'Isaac,  et  sachant  que  des 
tronpes  avait  été  échelonnées  sur  le  bord  de  la  mer,  Richard 
s'^attendait  à  une  assez  vive  résistance.  Quel  ne  fut  pas  son  éton- 
nement  lorsque  des  Latins  à  qni  Gomnène  permettait  de  séjour- 
ner à  Limassol  en  s'occupant  probablement  de  commerce^, 
viennent  le  trouver  à  bord  de  sa  galère,  et  lui  annoncent  qn'IsaaCy 
effrayé  du  débarquement  de  l'armée,  s'était  enfui  vers  les-  mon- 
tagnes, abandonnant  la  ville,  où  restait  seulement  un  peuple 
inoffensif,  et  des  marchands  désireux  d'être  placés  sous  sa 
sauvegarde.  Le  roi,  satisfait  de  ces  dispositions  de  bon  augure, 
et  croyant  ne  pas  être  obligé  de  prolonger  sou  séjour  dans  i'ile, 

>r  VtaîMNif,  mmr»,  p.  3«;  CMM».  dt  Buill  de  Tir,  p.  tSI. 

3.  Contin.  de  Guill.  de  Ttjr,  p.  104.  ïlist.  de  Chypre^  t.  II,  p.  4^  KHPwmii 
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envoya  deux  chevaliers  asiurer  les  Grecs  de  sa  protection.  Il 
vint  en  même  tempi^  à  terre,  fit  camper  Tarmée  dans  les  vergers 
sitoés  autour  de  Limassol,  sans  lui  permettre  d*eDtrer  dans  la 
vQle,  et  publia  un  ordre  sévère  menaçant  d*uu  cbàtîment  immé- 
diat tout  soldat  qui  violerait  le  domicile  d'un  homme  du  pajs, 
on  qui  ne  respecterait  pas  ses  propriétés  et  sa  personne  ' . 

Les  antenrs  da*  temps  ne  sont  pas  d*aocord  snr  le  sort  des 
croisés  contraints  de  chercher  un  asile  dans  les  mêmes  lieux  oh 
se  trouvait  alors  l'armée  anglaise.  U  semble,  d'après  les  mieux 
informés»  que  la  plupart  des  naufragés  durent  en  ce  moment,  ou 
peu  après,  rejoindre  leurs  compatriotes,  et  qu'ils  ne  furent  pas 
entraînés  par  Isaac  dans  sa  retraite  précipitée  vers  les  montagnes 
de  l'Olympe.  La  mer  avait  rejeté  sur  la  côte  les  cadavres  de  ceux 
qui  étaient  morts  dans  la  tempête.  Parmi  ces  corps  défigurés,  se 
trouvait  celui  du  chancelier  d'Angleterre.  Un  paysan  grec  déta- 
cha le  sceau  royal  suspendu  encore  à  sou  cou  ;  il  apporta  cet 
objet  curieux  dans  les  tentes  chrétiennes,  et  le  vendit  au  roi 

Richard  I"  espérait  encore  qu'une  entrevue  avec  Isaac,  en 
rassurant  !*■  prince  sur  les  intentions  des  Francs,  le  rendrait  plus 
favorable  a  leur  tutreprise,  et  pei  nietlrait  à  la  Hotte  de  reprendre 
prochainement  sa  route.  Âprès  deux  jours  donnés  aux  soios  du 
débarquement  et  au  repos,  il  choisit  deux  moines -du  pays  et  les 
envoya  au  bourg  deKilani,  où  était  campée  Tarmée  greequc,  à 
six  lieues  au  nord  dans  les  montagnes.  Les  caloiers  portaient  à 
Isaac  des  paroles  de  paix  ^  et  rengageaient  à  une  conféreoce 
avec  le  roi.  Gomnène,  habile  à  approprier  aux  circonstances  ses 
sentimeAts  et  son  langage,  acquiesça  volontiers  à  leur  proposition. 
Aussitôt  que  le  roi  Bichard  lui  eut  adressé,  sur  sa  demande,  un 
sauf-conduit,  que  lui  porta  un  chevalier  normand  nommé  Guil- 
laume de  Préaux^,  Isaac  descendit  dans  la  plaine  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  hommes,  et  vint  établir  ses  tentes  à  Kolossi, 
village  à  deux  lieues  au  couchant  de  Limassol,  où  devait  être  plus 
tard  le  chef-lieu  de  la  commanderie  de  Bbodes.  Il  se  rendit  peu 
après  lui-même  au  camp  des  Anglais,  accompagné  d'un  brillant 
entourage. 

é 

1*  Cmakt.  ÛB  CfKfU.  lie  lyr»  p.  isi.' 

S.  Viniuiir,  /^«r.,  p.  330.  Bfonplon»  Clurm,,  eoU  tlSS.  loger  de  HoredMi, 

Annal.*  p.  690. 

«.  Cont^,  de  GuUl,  de  Tyr,  p.  iU»  UisL  de  Chupre,  t.  II,    S.  Pfeures. 
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Le  roi  Richard,  qui  n'avait  pas 'encore  fait  débarquer  ses 
chevaux  s  avança  à  pied  hors  de  sa  tente,  à  la  distance  de  la 
portée  d'un  trait,  escorté  par  ses  chevaliers.  Cotnnènc,  dès  qu'il 
Tuperçut,  mit  pied  à  terre,  et  s'approcha  du  roi  eu  s'iucliiiaut 
plusieurs  fois  profondément.  Biehard  répéta  les  mêmes  saluts, 
prit  Isine  par  lu  main  et  le  fit  asseoir  à  côté  de  loi  dans  sa  tente, 
sur  an  siège  recouvert  d'un  drap  de  soie,  an  bas  duquel  se  plaça 
nn  interprète  «  Je  m'étonne,  seigneur  empereur,  »  lui  dît 
«ffeetneosement  le  roi,  «  qn'nn  prince  chrétien  comme  vous, 
«  témoin  comme  vous  des  souffrauces  de  la  terre  sainte  où  Notre- 
«  Seigneur  Jésus -Christ  a  été  crucifié,  D*ait  fait  aucan  effort  pour 
«  la  délivrer  du  joug  des  infidèles.  Vous  voyez  les  besoins  des 
«  chrétiens  qui  assiègent  Saint-Jean  d'Acre,  et  non-seulement 
«  vous  refuses  de  leur  envoyer  des  vivres,  mais  vous  considérez 
*  •  comme  ennemis  ceux  qui  viennent  à  leur  aide.  An  nom  de 
«  Dieu  et  de  la  chrcticnté,  je  vous  le  demande,  faites  cesser  les 
«  plaintes  qui  s'élèvent  contre  vous  de  toutes  parts.  Venez  vous 
«  joindre  à  nous  avec  votre  armée,  et  qu'à  l'avenir  tout  le 
«  monde  puisse  librement  acheter  m  riiypie  les  provisions  né- 
«  cessaires  aux  croisés  \  » — Comnene  repondit  sans  se  troubler, 
et  en  rcmeiciant  le  roi  :  «  Je  sais  sire,  quel  honnenr  j'acquerrais 
«  ensuivant  vos  conseils;  mais,  si  je  m'absentais  de  cette  île,  je 
«  n'y  rentrerais  plus.  L'empereur  de  ConslaiiUnopIe  m'en  cou- 
«  teste  la  souveraineté;  les  gens  du  pays  eux-mêmes  se  lève- 
•  raient  contre  moi,  si  je  m'éloignais.  Je  veux  cependant  vous 
«  seconder  autant  qu*il  dépendra  de  moi  :  jusqu'à  ce  que  la  ville 
«  de  Saint-Jean  d*Aere  soit  prise ,  j'entretiendrai  un  corps  de 
«  deux  cents  hommes  dans  Tarmée  des  chrétiens,  et  j'affranchis 
«  désormais  de  tons  droits  ceux  qui  viendront  acheter  des  provi- 
«  siens  pour  enx  »  Le  roi  d*Occident  fut  charmé  dies  manières 
du'  prince  grec  et  de  la  confiance  qu'il  lui  témoignait.  Isatic 
acheva  de  le  gagner  en  lui  disadt  qu'avant  de  se  séparer  de  lui, 
il  voulait  que  sa  fille,  le  bien  le  plus  cher  qu'il  eût  au  monde, 
lui  itX  remise  comme  otage  de  son  alliaDoe  et  de  su  fidélité. 
L'empereor  fut  conduit  à  une  tente  él^ante,  qu'on  avait  placée 

1.  Contin.  dr  Guill.  de  Tyr,  p.  167. 

2.  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  ICâ. 

3.  CMUfu  de  €uiU.  de  TfT,  p.  iSS. 

4.  Contin.  de  GuiU,  d€  Tgr,  p.  ISS.  Qf.  Tiuiniir,  JfiMr*  p.  3»S^  et  BrouplDD, 
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non  loin  do  celle  du  roi  ;  il  y  trouva  les  tabler  dressées  pour  sou 
repas  et  tout  préparé  pour  sou  sommeil 

Isiiac  Comucne  n'avait  accepté  ^enh^^  uc  à  laquelle  on  l'avait  ' 
convié,  qu'aûu  d'npprécier  par  lui-inèaie  les  desseins  et  les 
forces  du  roi  Richard.  Pensant  que  le  prince  était  trop  désireux 
de  se  rendre  eu  Syrie  pour  se  Juisarder  a  le  poui  siii\  re  dans 
l'iulciieur  d'une  ilc  inconnue,  comptant  d'ailleurs  sur  la  valeur 
de  ses  troupes,  il  crut  pouvair  le  braver  sans  danger.  Â  la 
faveur  de  la  nuit,  pendant  que  les  hommes  du  camp  étaient 
Uvrés  au  repos,  Gconnè&e  sort  furtivement  de  aa  tente,  à  peine 
vêtu,  s^élanee  sur  un  clieval,  etTejoint  son  armée  &  Koiosai. 
Hors  des  atteintes  du  roi,  il  lui  fait  annoncer  avec  Iiauteur  que, 
s'il  ne  quitte  bientôt  l'ile  de  Chypre,  il  viendra  loi  montrer  le 
peu  de  cas  qu'il  fait  de  sa  personne  et  de  tous  les  Latins  *. 

Déconcerté  de  tant  de  fausseté,  indigné  surtout  de  cette 
arrogance,  qui  blessait  à  la  fois  sa  religion  et  sa  dignité  de  roi, 
Bichard  se  résout  à  interrompre  sa  croisade  :  il  veut  humilier 
Isaac,  venger  les  naufragés,  et  poursuivre  jusqu'au  bout  Tooea- 
sion  que  le  sort  lui  pr^GUte,  et  dont  Fijicertitude,  pleine  encore 
de  périls,  plaisait  à  son  esprit  aventureux.  11  fait  débarquer  sa 
cavalerie,  et  vient  sans  retard  attaquer  Isaac,  le  met  en  déroule, 
enlève  son  Ciimp,  et  rentre  à  Limassol  avec  un  immense  butin, 
suivi  de  prisonniers  et  de  nombroux  troupeaux  ^.  Parmi  les 
trophées  de  Kolossi,  figura  rétcud  Di  d  d  Tsnnc,  riche  étoffe  tissuc 
de  soie  et  d'or.  Richard  l'offrit  dî^  lors  au  roi  saint  Edmond, 
dont  il  avait  été  demander  la  protection  avant  sou  départ  pour 
la  croisade,  et  de  retour  eu  Angleterre,  il  le  fit  déposer  sur  le 
tombeau  du  prince  martyr,  dans  l'abbaye  de  son  nom,  au  comté 
deSuffolk*. 

jL'arrivée  de  divers  seigneurs  du  royaume  de  Jérusalem  sus- 
pendit les  di.sposiUoiis  que  prenait  liich.ii  d  poui  se  mettre  sur  les 
traces  d'Isaac.  Averti  de  l'approche  du  roi  d'Angleterre  pur 
quelques  vaisseaux  rendus  déjà  à  Saint-Jean  d*Acre,  Guy  de  Lu> 

1.  Conlin.  de  OuUl.  de  Tyr,  p.  166. 

2.  CûnUn»  de  GuUt.  de  Tyr,  p.  167. 

S.  Brompto»,  Chron.,  col.  1 19S.  Benoît  de  Pét«rborougU»  Fila  Menrid  û  Mehardt, 

t.  II,  aiiD.  1191.  Roger  de  Hoveden,  Anvni,  p.  CUJ. 

4.  Conlin,  de  Gmll.  de  lyr^  p.  167.  Viumuf,  limer.,  p.  333,  32i.  Bromplon, 
Chron.,co\.  1198.  Monasikon  Anglic.,  U  111»  p.  104,  lOâ.  Hitt.  4c  Chypre, 
t.  III,  p.  «M.  FfeUTM. 
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signau,  préteudant  être  toujours  roi  de  Jérasalem,  bien  qu'on  lui 
refusât  ,lo  nom  même  et  les  égards  dus  à  la  ro}  auté,  était  Tenu  à  sa 
rencontre  afin  de  le  disposer  en  sa  faveur  et  de  s*en  faice  un 
appui.  Geoffroy  de  Lusignan,  célèbre  depuis  sous  le  nom  de 
Geoffroy  à  la  grand*dent/ vassal  du  roi  d'Angleterre  à  cause  de 
ses  seigneuries  de  Poitou,  s'était  joint  à  son  frère ,  ainsi  que 
HumfroT  de  Toron,  beau-frère  du  roi  Guy,  Boémond,  prinoe 
d'Antioche,  et  Léon,  proche  parent  ou  frère  de  Boupeii,  seigneur 
de  la  petite  principauté  d'Arménie  dans  les  gorges  du  ïauras, 
que  les  Latins  appelaient  Bupin  de  la  Montagne  * . 

Le  roi  Richard,  heureux  de  ses  premiers  succès,  voulut  pro- 
fiter de  h  prdscncc  d'une  si  noble  compagnie  et  célébrer  son 
mariage  avec  la  fille  du  roi  de  lV(n:in  e,  avant  de  reprendre  sa 
marclic  contre  Ils  Grecs.  La  cérémonie  eut  lieu  à  Mmassol  le 
dim:inrl!(  1  "3  mai,  fêle  des  saints  Pauc race,  Achille  et  Nérce  tii 
présence  des  seigneurs,  des  prélats  et  des  troupes  sous  les  armes, 
lechnpclaiu  du  roi  célébra  Toflice  divin  et  consacra  l'union  de 
Richard  et  de  Bérengère.  Après  la  bénédiction,  1  evètjue  d'York 
déposa  sur  la  tète  de  la  princesse  la  couronne  de  reine  d'Au- 
glclerre  \ 

Instruit  bientôt  qu "Isaac  Cuuiiièiic  avait  leforuic  son  armée 
dans  le  centre  de  Tilc  ',  lUcliard  laisse  les  princesses  à  Linjassol 
avec  les  bagages  sous  une  garde  suffisante,  remet  la  flotte  avec 
une  partie  de  ses  forces  au  roi  Guy  pour  snivre  les  côtés,  et  se 
charge  lui-même  de  conduire  la  principale  armée,  qui  reste  à 
terre.  Craignant  cependant  de  s'aventurer  dans  le  baut  pays,  oili 
les  guides  et  les  vivres  auraient  pu  lui  manquer,  il  tourne  les' 
groupes  de  montagnes  qui  s'étendent  de  TOIy  rape  an  Sainte-Croix^ 
et  s'avance  ainsi  par  une  route  facile  et  sûre,  jusqu*à  Laroaca*, 
rancien  Citium,  sans  avoir  perdu  de  tuc  sa  flotte.  Comnène, 
après  sa  défaite,  avait  en  effet  traversé  les  montagnes  du  Ki- 
lani  *  avec  ses  troupes,  et  s'était  porté  dans  les  vastes  plaines 

1.  Brotnpton,  Chron.,  col.  119S.  Vinisauf,  Iliner.,p.  3'^4.  Roger  de  UoTedeo , 
Ânnal.t  p.  691. 

1.  Vinisanf, /lliier.»  p.  SU.  Bramplon ,  CAivr.,  col.  1199.  Bogcr  de  Hoverfen , 

jinnal.,  p,  09l.  Benoît  ilc  Pétcrborough,  Viia  Hcnnc.  et  Rich.  t.  H.  p.  G50, 

3.  Biompton,  col.  1199.  Bettolt  de  Pélerborotigli,  t.  if,  p.  5iS.  Aoger de HovedeD, 
p.  691.  Cf.  Bist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  à,  note  â.  Preuves. 

«.  CottMn.  dê  GKiU.  de  Tyr,  p.  167. 

5.  dMUn.  4ê  GuiU.  dâ  Tgr,  p.  167. 

s.  Cmitn,  de  GM*  de  IVr,  p.  IS7. 
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aa  milieu  desquelles  est  située  Nicosie,  capitftle  de  l'tlei  d*otkil 
faisait  observer  la  marche  de  Tarmée  anglaise. 

Les.  hihtûriens  du  temps  sont  ici  pleins  d'obscurités  et  d'aaser- 
lion$  contraires,  parce  que  la  plupart,  à  Texception  dn  coulinua- 
tenr  de  GoUlaume  de  Tyr,  avaient  ppobablement  des  notions 
Inexactes  sur  la  disposition  géographique  de  Tile  de  Chypre  : 
Ton  ne  peut  arriver  à  une  connaissance  satisfaisante  des  firîta 
qu'ils  racontent,  qu'en  complétant  leurs  récits  les  uns  par  les 
autres,  et  qu'en  tenant  compte  surtout  de  la  configuration  topo- 
graphique du  pays  où  les  événements  s'accomplissaient. 

H  parait  que  les  deux  rois,  après  s^étre  réunis  à  Lamaca  se 
séparèrent  de  nouveau  en  échangeant  leurs  commandements. 
Guy  de  Lusignaa,  à  la  tète  d'un  corps  détaché,  s'avança  veni 
l'est,  et  se  dirigea  sur  la  ville  maritime  de  Famagousle,  qu'il 
occupa  facilement^.  Cette  pfraude  citd,  relevée  à  quelques  lienes 
des  ruines  de  rancicnne  Solamioe  de  Teuccr,  était  le  port  et 
l'arsenal  de  Tîle  de  Chypre,  après  eu  avoir  été  la  capitale.  Le 
roi  Itidinrd,  hésitant  encore  à  pénétrer  dans  rintérieur  de  Tile, 
amena  d'ubord  sa  flotte  en  ce  lieu  ^.  Il  y  reçut  des  messagers 
du  roi  de  France,  qui  le  pressait  de  hâter  son  départ  pour  Saint- 
Jean  d'Acre^. Mais,  engagé  dans  une  entreprise  ou  son  honneur 
était  aujourd'hui  attaché,  Richard  ne  pouvait  l'ahandonner  sans 
avoir  obtenu  une  entière  satisfaction.  Bossuré  sur  le  sort  de  ses 
galères  et  de  ses  navires,  qui  tous  avaient  rejoint  successive- 
ment Tiie  de  Chypre;  certain,  au  cas  d'insuccès ,  de  trouver  à 
Famagouste  une  retraite  assurée  et  les  moyens  de  reprendre 
la  mer,  il  se  décida  enfin  à  marcher  sur  Nicosie.  Comnène, 
qui  avait  concentré  ses  divers  corps  de  troupes,  n  atleudit  paa 
le  roi  d'Angleterre  ;  eu  appreiuuit  le  mouvement  de  l'armée 
anglaise,  il  se  portai  résolùiiunt  à  sn  rencontre,  et  étahlit  sou 
camp  près  du  village  de  Tremithoussia  %  i  aucieu  TremillmSy 
au  milieu  de  la  plaine  de  la  Messorée,  où  il  pouvait  développer 
facilement  sa  cavalerie.  Tout  indique  que  ce  fut  Jaleftort  le  plus 
considérable  de  la  défense.  Les  deux  cheiîi  ennemis  donuèceut 


1.  cf.  Confia.  dB  GmULdeTtTt 9*  1S7« 

2.  Vinisatif,  Itiuer.,  p.  326. 

3.  Vinisaul,  Iltnei:  p.  326. 

4.  vuiiMuf,  limer,  p.  326. 

5.  CohUm,  dê  Ottill.  4e  Tyr,  p.  168. 
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dans  Taction  des  preuves  de  ooorage  et  prirent  nne  part  per^ 
sonneîle  au  combnt  >Tîtis  rnrmée  «grecque  ne  put  nsister  long- 
temps .1  l  impétnosilé  de  i  ilt  iqiie  des  Anglo-Normands.  Au  mo- 
ment où  le  succès  était  encore  incertain,  Isaac  Comnène,  voulant 
ranimer  les  siens,  se  précipite  au  milieu  des  rangs  opposés, 
parvient  jusqu  au  roi  d'Angleterre,  et  le  frappe  d'un  coup  de  sa 
masse  d'armes.  Enveloppé  aussitôt  jjai  les  chevaliers  et  les  ser- 
gents, il  est  renversé  de  cheval  et  fait  prisouiiier  *.  Sa  cliule 
acheva  d'ébranler  les  soldats  grecs  qui  se  dispersèrent,  sans  son- 
ger à  défendre  Nicosie.  Leaoavenir  du  combat  de  Tremitboussia 
et  de  to  priée  de  Gomnène  se  perpétua  en  se  dénatamm  dans  Tlle 
de  Chypre.  Longtemps  après,  lee  savants  du  pa^s  voyaient  dans 
Ici  mines  greoqoeset  peat-ètre  phéniciennes  de  Trmiîhm  l'efTet 
de  l'attaque  du  roi  des  Anglais,  qoi,  soiTant  leur  opiniont  au- 
rait assiégé  et  rasé  Tantigoe  Tille  jnsqn'en  ses  fondements 

Lee  habitants 'de  Nieosie  ne  «^opposèrent  pas  pins  qne  ceax 
de  Umassol  anx  étrangers.  Les  primats  de  la  ville  allèrent  au- 
devant  du  roi  d'Angleterre»  et  lui  jurèrent  fidélité,  en  l'assurant 
de  l'obéissanee  de  leurs  eoneitojeits.  S'il  faut  en  croire  un 
ebroniqneur  du  temps,  le  roi,  oomme  signe  de  sa  domination 
nouvelle,  aurait  ordonné  alors  aux  Chypriotes  d'abattre  les 
longues  barbes  qu^ils  portaient,  et  de  raser  leurs  mentons  à  la 
innnirrc  des  Normands  *. 

f  uiiKit^diiste  et  >'ipo?ip  occupées,  il  tall:iit  rc^tuire  lescbîUeaux 
qui  tenaient  encore  puur  Isaac  dans  ie  norcl  de  l'île.  Ta  force 
de  ces  places  de  rrfni^e,  la  disposition  des  lieux,  !a  tacilitc  de 
leur  défense,  tout  commandait  a  l'armée  envalnssaule  de  s'en 
emparer  sans  délai,  afin  que  les  Grecs  des  villes  et  des  campagnes, 
restes  paisibles  juaqu  ioi,  ne  fussent  pas  tentés  de  s  y  rassembler 
et  d'organiser  un  souleveuient  générai. 

L'Ue  de  Chypre  est  protégée  dans  sa  partie  nord-est  par  une 
chaîne  de  montagnes  escarpées  qui  prend  naissance  au  cap 
Gonnafcili,  raneien  Crommyon,  et  s'étend  en  s'affoissant  un  peu 
jusqu'à  Testrémitédu  cap  Saint-André,  on  Dinarète.  Cette  mn- 
raille  de  trente  lieoes  de  longueur  domine  au  sud  les  plaines  de 

1.  contin.  de  GuiU.  (to       p.  tSS.  awl4s CiiM»iiate,  apwlIarltMb iayliii. 

Collectif,  t.  V.  vn\    H  1(1. 

2.  Le  t.  Ltienuc  lie  Lu^iguau,  ilist.  de  Cjfpre,  foi.  30.  L'archiiuauiintc  Ky- 
s,  ViaM;f<iMr,MS9. 
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Mor()lio,  de  INicosie  et  de  h  Messor^e,  dont  les  {jojjuiations  peu- 
vent apercevoir  les  signaux  qu'on  élève  sar  ces  cimes  ;  au  nord, 
elle  forme  de  courtes  vnllées,  et  se  termine  par  une  étroite 
lisière  de  tcridut  Ici  Lie,  sur  laquelle  s'ouvrciiL  lu  jjui  t  de  Cd- 
riues,  et  de  nombreux  mouillages,  d'où  les  navires ,  par  un  vent 
lavorahlc,  peuvent  fadlement  gagner  la  e6te  d*ABie  en  dnq  ou 
ùx  heures.  Quelques  passages  amoeux,  profonds  et  aisés  &  dé- 
fendre permettent  seuls  de  Iranchir  la  ohatoe  de  montages.  Le 
principal  défilé  est  eeloi  qn'on  appelle  la  gorge  de  Gérinegi 
on  de  Nicosie  I  des  deox  villes  qnll  met  en  conuDumeatlon« 
Trois  pics  d*nn  difficile  accès  dooiinent  les  antres  crêtes  de  la 
montagne,  et  s'élèvent  au-dessns  de  la  mer  de  Garamanie  comme 
les  vigies  natnreUes  de  File  de  Chypre,  exposée  de  tout  temps  aoi 
descentes  des  pirates.  A  Torient  est  Kantara,  appelé  par  les  Turcs 
Tosbirev,  \e&Cent  et  une  Chambr$if  à  cause  des  restes  da  chA- 
teaaqui  le  lennine.  Plus  rapproché  de  Nicosie,  est  le  mont  Lion, 
nommé  aussi  Buffavent,  on  ChâUm  dê  la  rnm.  £nfin,  plus  à 
l'onest,  de  l'autre  c6té  da  pas  de  Gérines ,  se  trouvent  le  mont 
et  le  cbdteau  de  Saint-Hilarion ,  que  les  Français ,  maîtres  de 
rilc,  appel(MT!it  ppîi  npîTs  !e  chAteau  du  Dieu  (VAmour^  dcnomi- 
iialion  où  par;»  tit  <  ontustautnl  rniuis,  par  l  allératioii  élraii- 
gère,  le  nom  jieileiiiquu  de  la  moutaguc,  Didymot,  et  loi  sou* 
venirs  du  vieux  culte  cîn-priole 

Ces  trois  somnicb,  aiusi  tjUL  1 1  position  de  Cérinos,  clef  de  la 
défense  de  toute  la  côte,  ont  dû  i;U  e  fortifiés  dès  les  Iciiip;^  ios  plus 
anciens,  et  nous  verrons  dans  i  liistoire  des  princes  qui  va  noua 
occuper,  les  partis  ennemis  s'en  disputer  vivement  la  possession. 
Les  empereurs  grecs  n'eu  avaient  pas  négligé  la  garde;  ils  en- 
tretenaient avec  soin  les  cb&teaux  forts  qui  les  défendaient ,  et 
Isaac  Ckimnène  avait  renfermé  dans  leurs  mucS|  comme  dans  des 
retraites  assurées,  sa  fimille,  ses  bijoux  et  les  réserves  de  ses  tré- 
sors \  C'est  aussi  dans  ces  lieux  que  le  réfugièrent,  après  leur 
défaite,  les  derniers  soldats  décidés  à  servir  encore  l'empereur  de 
Chypre. 

Betenu  malade  à  Nicosie  *,  la  roi  Bichard  (ut  contraint  de  re- 
mettre quelque  temps  la  conduite  des  troupes  à  Guy  de  Lusi- 

1.  Voy.  Bist.  de  Chypre,  t  II,  p.  2,  note.  Preuves. 

X  Vininaf,  rtiwr.,  p.  S27, 32a.  Bromptan,  Chronic.,  col.  t20g.  Baoïil  de  Cog- 
fflibale,  Chnmk,  Ànglk,,  col.  S17. 
a.  VfaiiMinf,  Itiner.t  9*  9ïf. 
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gDau.  L'ancien  roi  de  Jérusalem  avait  accompap;iié  Richard 
dans  l'intérieur  de  l'ile  depuis  la  prise  de  1  ^ijuagoiiste  ,  et  il 
figure  au  milieu  de  ces  circonstances  de  la  conquête  de  Chypre 
agissant  et  dirigeant ,  comme  s'il  avait  déjà  la  connaissance  du 
pays  où  il  avait  pu  venir,  en  effet,  de  Syrie,  avant  son  élé- 
vatiou  à  la  royauté.  Attaqué  le  premier  par  terre  et  par  mer  ^, 
le  château  de  Cérines  c^ipitula  bientôt,  livrant  aux  Anglais  la 
fille,  la  femme  et  les  trésors  d'Isaac  Le  roi  Guy,  après 
avoir  laissé  une  garnison  u  Ccnuus  et  hisbé  la  bannière  du  roi 
d'Angleterre  sur  ses  remparts  * ,  rentra  dans  la  gorge  de 
ccMie,  par  où  seulement  sont  accessibles  les  ravins  qui  mènent 
an  mont  Saint-Hikrion.  Le  fort,  étagë  sur  les  pies  les  plus  es^ 
earpés,  opposa  une  vive  résistance.  Dn  baqt  des  mars  et  des 
rodiers  où  le  pied  de  la  ehèm  semble  senl  pouvoir  parvenir, 
les  soldats  grées  faisaient  pleuvoir  impunément  sur  leitrs  enne- 
mis une  grâe  de  traits  et  de  pierres.  Lee  flàebes  des  assiégeants 
devaient  retomber  dans  leurs  rangs  sans  pouvoir  atteindre  à  ces 
hauteurs  presque  invisibles,  et  les  Anglais  auraient  été  réduite  à 
entonrer  le  ebàteau  pour  le  prendre  par  la  famine,  si  l'empereur 
Isaac  n'eût  envoyé  Tordre  à  ses  défenscnrs  de  cesser  de  com* 
battre  \  Les  châteaux  de  Buffavent  et  deKaotara  ouvrirent  peu 
après  leurs  portes  au  ralBichard,  revenu  après  quelques  jours 
de  repos  à  la  santé  °. 

La  soumission  du  pays  était  dès  lors  assurée,  et  le  i  rti  pouvait 
penser  à  se  rendre  à  Saint-Jean  d'Acre,  où  Philippe-Auguste 
retardait  à  dessein  ses  attaques ,  en  l'attendant.  Les  primats 
grecs,  contraints  par  les  vauiqueurs,  ou  séduits  par  l'espoir  qui 
accompagne  toujours  la  chute  d'nn  pouvoir  deîspotique,  aban- 
donnèrent volontairement  au  roi  Richard  la  moitié  de  leurs 
biens,  disent  les  chrouiqueurs  anglais  en  obtenant  de  lui,  par 
une  ciiartc  munie  du  sceau  roy  al,  la  iaculté  de  reprendre  les  lois 

^  1 .  «  l|i6o  daoe,  qui  vias  ptanas  et  ioca  novit  aapera.  »  Vinisauf,  iiiner.  Richcardi, 
*  p.  S27. 

3.  Vtailuii^  U>e,  ctt. 
a.  viailiaai;iiM.dl. 

4.  Vinisaur,  Ffincr.,  p.  327.  JMMII|tlOII,  CAlVII.|«ll.  UW. 

5.  Vinisaiif,  Kiner.,  loc.  cil, 

6.  Vinisauf,  Ilin€r.,\y.  327. 

7.  eronptc»,  Chrm.,  eol.  IMO.  Boger  «le  Hoveden,  Antutl.»  p.  69s.  Benoit  de 
Pélerlioraogii,  VUa,  t.  H,  un.  Iisi. 
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ei  les  ongles  qu'ils  avaienl  eut  do  temps  de  Temiierettr  Manuel, 
avant  Is  tyrannie  d'Isaac.  On  ignore  quelles  pouvaient  être  les 
fntncliises  dont  le  rétubiisseineiit  paraissait  aux  Grecs  une  si 
grande  amélioration  à  leur  sort.  Le  principal  nvnntage  qu'ils 
pn^^sent  nltoudre  de  !a  coucessiou  royale  litait  sans  doute  une  di- 
minulioii  des  impôts  exigés  d'eux  jusque-là  par  Isaac  ;  mnis  leur 
espoir  ue  tarda  pas  à  être  craellement  déçu  par  les  événements, 
sans  qu'ils  pussent  en  rien  accuser  la  bonne  foi  du  roi  d'Angle- 
terre, resté  quelques  mois  seulement  maître  de  l'île  de  Chypre. 

Richard  1%  loin  d'avoir  constitué  en  ces  circonstances,  comme 
ou  l'a  dit,  un  royaume  et  tout  un  gouvernement  i  oyul  en  Chypre, 
se  borna  à  pourvoir  aux  mesures  les  plus  nécessaires  à  la  conser- 
vation du  pays  que  le  sort  des  armes  venait  de  lai  livrar.  Il  envoya 
des  garnisons  ikitts  les  ehAteam  forts,  et  ntmuna  comme  ses  lieu- 
tenants dans  rtlo  fiiebard  de  Ganville  et  Robert  de  Tombam, 
depois  sénéchal  d'Anjon»  qni  Vavaient  aidé  dans  laoonqnète 
11  leur  bdsia  un  corps  de  troupes  et  quelques  bâtiments;  il  plaça 
BOUS  leurs  ordres  plnsleors  intendants»  chargés  de  former  des 
approvisionnements  de  blé,  d'orge  et  de  bestianx  qn'ils  devaient 
faire  transporter  régnlièrement  en  Syrie,  pour  la  nourriture  de 
l'armée  \  Le  roi  alla  ensuite  retrouver  les  rdnes  sa  femme  et  sa 
sœnr  à  Limassol.  U  leur  confia  la  fille  d'Isaac  Comnène  »  et  les 
fit  partir  avant  lui  vers  Saint-Jeau  d'Acre,  avec  les  vaisseaux  à  voile 
qui  avaiiçnient  plus  vite  que  les  galères  \  Il  avait  remis  la  sur- 
veillance particulière  d'Isaac  Commèue  à  son  chamhcll;ni  privé 
et  voulant,  dit-on,  respecter  sa  dignité  d'empert  ir  cw  prévenant 
cependant  son  évasion ,  il  avait ,  sur  sa  demande  ,  lait  lier  son 
prisonnier  de  chaînes  d'or  et  d'argent  ^.  Arrivé  en  Syrie,  le  roi 
pria  les  frères  de  1  Hôpital,  depuis  chevaliers  de  Rhodes,  de  se 
charger  de  la  garde  d'Isaac.  Les  clievaliers  firent  renfermer  le 
prince  dans  leur  château  de  Margat,  près  de  Tripoli,  où  il  iuourut 
peu  après,  plus  malheureux,  dit  l'histoire  à  sou  éloge,  de  l'éloi- 

t.  Bronipton,  Roger  de  Uovcdeiit  BenoU  de  P^rb.,  joc.  Ctt. 

2.  Vinisauf,  itiner.f  p.  328. 

3.  Tininur,  p.  3SS.  Brampton»  col.  t200.  Raoul  de  Diceto,  MoyiiMi  JUrloria- 

ntm,  ap.  Twisden  et  Seld«o,  SeHpt.  Ànglic.,  1. 1,  «ol  660. 

4.  Bromptoo,  col.  1200.  Boger  de  Hoveden,  p.  692.  BenoU  de  Félerb.,  tu, 
tDD.  im. 

5.  Tiniiaur,  i/iner.,  p.  328.  Golll.  de  Reobrlge,  Hisl.,  1. 1\,  p.  420.  BldMni  étt 
Iksfitm,  p^  49.  Tey.  Biii,  dê  Ckjfprt,  t.  Il,  p.  ê,  net  7.  PraoTes. 
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gnement  de  son  enfnnt  que  de  la  prise  de  «es  immenses  trésors  * . 

Les  dépoLiilies  emportées  de  l'île  de  Chypre  par  le  roi  Richard 
sont  uu  des  plus  magnifiques  butins  que  les  croisades  aient  fait 
tomber  au  pouvoir  des  chrétiens.  Indépendamment  des  irivres 
et  des  sommes  d'argent  quMI  trouva  dans  les  Tilles  et  les  ebà- 
teaux  'y  le  roi  aeqoit  et  partagea  avee  les  obelii  de  son  année 
une  quantité  prodigieuse  de  bijoux,  de  vases  ciselés,  d'aranres 
de  prix,  de  harnachements,  de  meubles  et  de  vêtements  somp- 
tnenK,  oil  l'art  byzantin  semblait  chereber  par  la  profusion  des 
ornements  à  racheter  la  perte  du  goftt  antique  *.  LHmagiijation 
des  contemporains  ne  voyait  rien  de  comparable  à  ces  monceanx 
d'or  et  de  pierreries  que  les  trésors  do  roi  Grésus  *  ;  treize  siè- 
cles au|iaravant,  les  Romains  avaient  cependant  retiré  de  Vile 
de  Chypre ,  vouée  comme  une  proie  par  ses  ressources  à  la  co- 
pidité  universelle,  des  richesses  plus  considérables  encore'. 

De  Limassol ,  Bichard  se  rendit  à  Fnmagouste,  où  s'étaient 
réunies  toutes  les  galères  ,  en  suivant  lentement  les  côtes  Il  y 
donna  ses  dernières  rpcomm;indntions  aux  ofliciers  préposés  h  la 
prarde  de  Chypre,  et  j)arLil  eulin  le  5  juin  \  ne  sachant  ce  qu'il 
lerait  encore  de  sa  conquête,  égale  à  eUe  seule  eu  étendue  au 
quart  de  son  royanme  d'Angleterre. 

En  un  mois  à  peine,  une  révolution  aussi  rapide  qu'inatten- 
due s'était  accoiuplie  :  un  nouveau  fleuron  était  pour  toujours 
tombé  de  lu  courouiie  de  CoiisUutiu  ,  uu  des  Comnène,  déchu 
,  de  la  position  élevée  qui  lui  permettait  de  disputer  l'empire,  était 
devenu  le  captif  d'un  prince  latin  et  d'étnu^ers  odieux;  le 
victtx  gouvernement  grec,  institué  dans  llle  par  le  fils  de 


1.  Coniin.  de  Guilt.  de  Tgr,  p.  169 ,  200 ,  et  les  extraits  du  ms.  D.  de  la  ville  de 
L)<Mi  I  IMd.  Arnold  àt  Lubek,  CkârtnHe.  Stavorum,  «P*  Leibniti,  Seript,  BncMioie», 
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de  Guiil.  de  l"yr,p.  iG9.  Sicardi,  Chronic.  Cremonense^  ap.  Miiratori,  Scrt/)^ 
liai.,  t.  VII,  col.  61  S.  Néophyte,  de  CatanOlatibiie  Cypri,  ap.  Reinbanb,  Hkt*  de 
Chypre,  1. 11,  preiiTCt»  p.  6.  Voy.  M.  Reioaud,  CAron.  araàes,  p.  304. 

3.  Vinisaiif,  Kiner.,  p.  322,  324,  323. 

4.  Vini&aur,  liiner.pp.  328. 

&.  PluUuque,  Cote  Jf!».,  XLV.  AmiIllM  mttéUte,  XIV,  27;  V«liellW  PsterCttl., 
II,  46. 

6.  Vini5.iiif,  Itlner  ,  p.  328. 
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sainte  Hélène  lui-même,  était  aboli  en  Chypre,  poor  n'y  plasétre 
rétabli*  En  même  temps,  les  chrétiens  de  Syrie,  resserrés  depuis 
quelques  annéoi  dans  les  villes  de  la  côte,  où  la  disette  les  ex- 
posait souvent  auï  derniers  périls  ,  acquéraient  à  leur  proxi- 
mité un  pays  renommé  par  sa  fertilité,  et  qui  nllnit,  en  assurant 
leurs  approvisionnements ,  permettre  à  l'armée  des  francs  de 
reprendre  l'offensive  contre  les  Sarrasins. 

Il  est  nécessaire  que  le  lecteur  s'habitue  h  ces  expressions  nn- 
ciennes  en  leur  attribuant  Ib  mm  qu  elles  avaient  autrefois  et 
que  plusieurs  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  en  Orient.  Tons 
les  chrétiens  de  l'Europe  occidentale,  tous  les  peuples  rattachés 
à  la  loi  de  l'Église  romaine ,  quelque  différence  qu'il  y  eût  d'ail- 
leurs entre  leurs  pays  et  ieuiî»  lungucë,  étaieul  et  sont  encore 
aujourd'hui  indistinctement  des  Latins  pour  les  Grecs.  Quant 
aux  mmiiImaiMi  Us  appelaient  les  Oeeidentaox  ligués  contre 
eux  par  la  goene  saeHe  da  nom  gâiériqae  de  Fram$,  indépen- 
damment de  leurs  nationalités  respeetives,  dont  jls  n'avaient 
qu'une  idée  trèsHxmfase.  De  même,  les  popolatioRs  diverses  de 
rislamisme  reeevsient  indifféremment  de  nos  eroisés  les  noms 
de  Jiirei  on  de  Sarraiim.  A  mesure  que  nous  avaneerons  dans 
cette  bistoire,  il  linndra  distingner  les  races  et  les  eroyanees  di- 
verses qae  confondaient  œs  dénominations  an  peu  trop  vagues. 

IL 

i096-U92. 

109C-118O.  Ap«rçu  de  l'iiistoire  du  royatmie  de  Jérusalem  depuis  sa  fondation, 
cames  géographiques  de  sa  Mbiesse.  État  du  royaame  smis  le  règpe  de  Ban- 

doiiin  IV. 

1180.  Guy  do  I.usignan  ('poiiso  In  «rrnr  dti  roi.  —  lisn.  i]  o^A  rpronnn  roî  i](>  T»''rn- 
satem.—  1187.  Élévation  et  conquêtes  de  Saladia.  Pii^e  du  roi  et  de  la  ville  de 
lénisaleni.  Ifoufelle  eratoade.  — 1190.  Le  ni  Gny  entreprend  Je  aMge  d'AerSt 
Mort  de  là  relue  Sitqrtie.  On  conteste  à  Losignen  son  titre  de  roi.  niTisfoos  dans 

l'armée  flir^lienne. 

1191.  Arrivée  de»  roi»  de  France  et  d'Anglelcrrc  devant  Saint-Jcan  d'Acre.  Discus- 
$iom  au  sujet  de  la  royauté  de  Jérusalem  et  de  l'ile  de  Chypre.  Soulèvemeot  des 
Chypriotes.  L'ordre  dn  Temple  achète  Tlle  an  roi  Richard.  Prise  de  Saint-Jean 
d'Acre.  Aecord  au  sujet  de  la  royauté.  r,e  roi  Richard  reste  seul  en  Syrie. 

1192.  Soulèvement  des  Chypriotes  contre  les  Templier?,  ^'ollTe^^•'^  tiiTï  ion';  pnfr^ 
les  croisés  et  les  barons  d'outre^mer.  Henri ,  comie  de  Chami>agiie,  est  élu  roi  de 


bigilized  by  Google 


27 


Jérusalem.  Goy  de  Lii.<tignan  aciièic  l  ile  de  Chypre.  Le  roi  Richard  quitte  la  Pa< 
lestine.  Trâye  avec  les  musulmans.  Résultats  de  la  troisième  croisade. 

» 

Le  voyage  des  rois  de  Trance  et  d'Angleterre  n'est  pas  l'objet 
qui  doit  particulièrement  nous  occaper.  Au  miliec  des  actions  de 
guerre  dont  la  Palestine  fut  alors  le  tliéAtre»  doqs  derons  nous 
attacher  sartoat  aux  circonstances  qui  conternent  de  plus  près 
Vile  de  Chypre  et  sa  nouTelle  silnation.  Hais  il  est  d*abord  né- 
cessaire, en  raison  de  Ut  communauté  de  gouTcmement  et  dinté- 
réts  née,  entre  les  Latins  de  Chypre  et  de  Syrie,  des  événements 
même  que  nous  racontons ,  de  rechercher  rapidement  les  causes 
antérieures  qui  avaient  affaibli  rétablissement  des  Latins  dans 
la  Terre  Sainte  et  les  faits  plus  récents  qnl  le  menaçaient  d'une 
destruction  complète,  quand  les  plus  puissants  princes  d'Europe 
furent  obligés  de  passer  la  mer  pour  le  secourir. 

L'élan  qui  avait  produit  la  première  croisade  et  amené  la  dé- 
livrnncc  des  saints  lieux  de  Palestine,  en  fondant  un  État  des- 
tiné à  les  prot^r,  suffit  encore  pendant  un  demi-siècle  à 
fournir  des  dcfensenrs  nu  royanmc  des  croisés,  et  fui  permit  de 
se  fortifier,  en  se  développant.  Devenu mnît t  es  de  presque  tout 
le  littoral  de  la  Syrie  depuis  la  Judée  jusqu  au  gollc  d'Alexîin- 
drelte,  les  Francs,  au  moyen  des  vaisseaux  de  l'Italie  et  de  la 
Provence,  entretinrent  dès  lors  de  faciles  rapports  avecrEurope, 
d'où  pendant  longtemps  ils  durent  tirer  exclusivement  leurs 
renforts.  Assurés  par  là  du  recrutement  des  hommes,  leur  premier 
besoin,  ils  auraient  fini  par  occuper  au  fond  de  la  Méditerranée 
une  position  peut-être  inexpui^^nable,  s'ils  avaient  réussi  à  étendre 
leur  domination  jusqu  au  elésert,  dans  le  uoid  coiuiiic  dans  le  sud 
du  pays  qu'ils  avaient  d'abord  conquis.  A  ces  conditions  seules, 
ils  pouvaient  empêcher  les  populations  turcoroanes  de  l'Asie 
de  s'unir  contre  eux  aux  Arabes  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie.  A 
l'est  de  rOronte,  de  l'Auti-Liban  et  du  Jourdain,  entre  les  tmes 
chrétiennes  et  le  bord  du  désert,  se  trouvait  en  effet  une  ront« 
naturelle  que  suivaient  les  immenses  caravanes  de  marchands,  de 
soldats  et  de  pèlerins,  semblables  à  l'émigration  d*une  ville  en- 
tière, qui ,  rassemblées  du  fond  du  Gordistan  et  de  TAsie 
Mineure,  se  rendaient  au  Caire  pour  le  commerce,  et  à  la  Bfecque, 
pour  le  pieux  voyage  exigé  de  tout  bon  musulman  une  fois  an 
moins  en  sa  vie. 

C'est  par  la  même  voie  que  se  sont  rassemblées  et  entretenneSi 
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foiiTeiitcoinlNittiiMy  mais  plus  souvent  réuntes  contre  letaniMiB 
de  riftlamiime,  les  années  innomlirables  des  atabees,  des  soltans 
et  des  émirs  mnsolnians  qui  régnaient  snr  les  vastes  eontrées 
comprises  entre  le  Nil  et  te  Tigre.  Les  lieux  où  les  caravanes,  à 
leur  entrée  en  Sjrte,  se  reposaient  en  se  grossissant  de  tous  les 
pèlerins  du  pajs«  et  «achevaient  leurs  préparatifo  pour  la  grande 
traversée,  sont  Alep  et  Damas.  Ceux  qui  étaient  maîtres  de  ces 
deux  villes  tenaient  alors  les  portes  de  communication  entre 
rÉgypte  et  la  Mésopotamie.  Aussi  les  Francs ,  tant  qu'ils  ont 
conservé  un  coin  de  la  Palestine ,  et  les  croisé  qui  vinrent  à 
leur  aide ,  depuis  le  roi  Louis  YII  au  douzième  siècle,  jusqu^ux 
derniers  passages  du  treixième  siècle,  ont-Ils  toujours  chercbé  à 
s'emparer  de  ces  positions,  ou  de  Tune  des  villes  qui  les  avoisi- 
nent.  Hais  iU  ne  parvinrent  jamais  à  conquérir  ces  frontières 
avancées,  que  ne  pouvait  leur  donner  la  bravoni;^  sans  Tunion 
et  la  persévérance.  Les  inconvénients  du  régime  politique  importé 
par  eux  en  Orient  empêchèrent  non^seulement  le  sacràs  de  toutes 
ces  expéditions  éloignées  et  de  longue  durée  ;  ils  mirent  en  périt 
l'existence  même  de  la  royauté  et  du  royaume  de  Jérusalem  des 
son  origine. 

La  conslitution  fondée  sur  les  Assises  de  Jérusalem,  en  consa* 
crant  rindépendance  des  grands  vassaux,  et  permettant  aux  feu- 
dataires  de  contester  le  service  militaire  hors  des  limites  de  TÉ- 
tat  \  réduisit  souvent  la  royauté  à  une  sorte  d'inertie  et  de 
dépendance  aussi  gênante  qu'avait  été  celle  des  rois  de  France 
aux  premiers  temps  de  la  féodalité.  La  siluation  fut  plus  funeste 
encore  en  Syrie,  au  milieu  d'une  population  toujours  hostile  qui 
n'acceptait  que  de  courtes  trêves,  [)Hrce  que  la  loi  du  pays  auto- 
•  risait  plus  expressémcnl  les  seigneurs  et  les  ordres  de  chevalerie 
à  traiter  individuellement  et  à  leur  gré  de  la  paix  on  de  la  guerre 
avec Tennemi  commun  L  arrivée  des  secours  d'I'tn  oije,  toujours 
désirés  et  toujours  uliies ,  fut  uéaumoius  l'occasion  de  rivalités 
où  les  prérogatives  souveraines  furent  souvent  compromises  et 
méconnues.  Les  croisés  ne  Totilnlcnt  recevoir  d'ordre  que  des 
chefs  de  leurs  natious,  et  i  iinpatieuce  de  se  signaler  par  quelque 

t.  G»  Alt  un  perpétuel  sajet  de  dlMuiioiis  Mire  la  nûblesM  et  ta  rojfauté  llfodale 
en  Orient.  1C.  Bengnot»  ^niief  ds  Jénualêm,  1. 1,  p.  417  et  suit.;  t  tr,  p.  sut. 

2.  Les  préambules  des  dïplômci;  royaux  en  Syrie  développent  qaelqaefoi.H  ce  prin- 
cipe. Paoli,  Codice  dipkm,  del  sacro  ardine  0«rosol.,  1. 1,  p.  4S,  ete.  M.  Beoguot, 
Assises,  1. 1,  p.  xhu. 
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action  d*ëetaty  dès  qa'ite  so  voyaient  en  présence  des  infidUcSy 
leur  lit  presque  toujours  négliger  les  leçons  de  rexpérience  et 
sacrifier  à  l'amour-propre  du  moment  les  succès  défiailifs  de  la 
guerre.  Le  ro|  ne  pouvait  dominer  ces  forces  diverses  et  les 
maintenir  assez  longtemps  dans  une  action  commune.  Aussi  ne 
doit-on  pass'élonner  que  tant  d'expéditions  aient  été  inatilemeut 
entreprises,  tant  d'efforts  et  de  sang  vainement  prodigués  sur  les 
limites  orientales  du  royaume. 

Les  suceesseurs  de  Godefro;  de  Bouillon,  trop  faibles  contre 
les  sultans  d'Alep  et  de  Damas,  que  soutenait  Tislamisme  entier 
de  l'Asie  centrale ,  cherchèrent  k  se  garantir  au  moins  de  leurs 
attac[aeB|  et  à  inleroepler  leurs  communications  avec  TÉgypte, 
en  couvrant  de  remparts  leurs  villes  frontières,  et  multipliant  les 
châteaux  forts  sur  la  ligne  de  l'Oroutc  au  Jourdain.  Leurs  prin- 
cipaux points  d'observation  et  de  résistance  dans  cette  direction, 
indcpcndamnieat  des  forteresses  dcslinées  à  protéger  F.desse  et 
Antioche,  s'étendirent  de  IN'upa,  Marra  et  Cafarda,  entre  Alep  et 
lionis,  jusqu'au  iiMé  de  Jaeob  et  au  cliàtenu  du  Baphed,  que  dé- 
fendaieut  les  TenjpliL  rs,  près  de  la  mer  deTibériadc.  Ce  lac  et  la 
mer  3ïorte,  mis  l  u  roinmunicatioii  par  ic  Jourdain,  formaient, 
à  la  suite  des  torts  supérieurs,  une  protection  continue  jusqu  au 
désert  qui  sépare  la  Syrie  do  l'  Arabie  et  de  i'Égypte.Le  passiige  de 
risLljiiie  de  Suez  fut  surveille  par  la  ville  de  Gaza,  où  finit  le  sol 
cultivable  de  la  Syrie,  et  par  l'occupation  de  plusieurs  oasis  au 
milieu  des  sables  où  l'on  avait  élevé  des  lortificutious  :  telles  que 
le  Baron,  en  avant  de  Gaza,  vers  l'Égypte,  la  Pierre  du  désert  et 
le  Crac  de  Montréal,  au  delà  de  la  mer  Morte,  vers  TArabie;  et 
Éla,  aujourd'hui  Akaba,  à  l'extrémité  orientîile  de  ristbme,  sur 
lesbor<is  de  la  mer  Uouge.  Ces  postes,  nombreux  mais  disséminés 
et  insuffisants,  permirent  aux  chrétiens  d  iiujulétcr  la  marche 
des  armées  d  Atriqne  et  d'Asie,  sans  jamais  Jes  arrêter  ;  et  si  les 
princes  musulmans  dont  les  Etats  les  enlouiaiiat  n'eussent  vlé 
eux-mêmes  aussi  sou  vent  désunis  qua  les  Francs,  le  saint  sépul- 
cre n'eùL  pas  vu  bur  slo  dullèb  deux  yéuerdtioiiâ  de  liUelcib  iieeh  à 
Jérusalem. 

La  prise  d'Ascalon,  eu  1 153,  sous  le  roi  Baudouin  III,  complé- 
tait la  défense  du  royaume  dans  le  sud,  quand  déjà  la  perte  du 
comté  d'Ëdesse,  conquis  en  1144  parle  sultan  d'Alep,  l'avait 
dégarni  d'nne  de  ses  plus  utiles  défenses  au  nord.  Le  royaume, 
ébranlé  depoii  cet  édiee  inépsrable,  ne  fit  plus  quAdianeeler, 
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bien  qu'il  trouvât  eneore  parfdrfs  en  lat-même  les  resioaroes 
d*UDC  énergique  offensive.  Amaury  P%  succédant  à  Baudouin  lit 
è  une  époque  où  les  princes  du  Caire  cherchaient  a  décliner  la 
BUzeraiDeté  des  sultans  d*Asie,  saisit  Toccasion  propice,  et  con- 
centra ses  expéditions  vers  TEgypte.  Jl  attaqua  le  Delta  par 
terre  et  par  mer;  il  traversa  plusieurs  fois  le  désert  à  la  tâte  de 
son  armée;  il  s'avança  ja8qu*attx  palmiers  de  BelbeiSy  oii  il  ren* 
dit  une  assise  sur  le  service  militaire  qui  nous  est  connue  ^  ;  mais, 
contrurlé  par  les  chevaliers ,  il  dut  renoncer  à  ses  projets,  et  ne 
putpénétrer  jusqu'à  la  ville  du  Caire,  que  les  historiens  des  croi- 
sades appellent,  a  cause  de  sa  grandeur  et  de  sa  magnificence ,  la 
nouvelle  Babyîone.  Plus  malheureux  à  la  fin  de  son  règne,  il  lui 
fut  impossible  de  sauver  Gaziict  le  Daron,  dont  la  perte  ouvritla 
Palestine  aux  cuneaiis  et  les  rapprocha  de  lériisalem. 

L't'mir  qui  lui  avait  enlevé  ces  deux  positions,  après  avoir 
gouverne  les  proviuces  du  iNil  au  nom  des  atabecs  d'Aiep,  s'était 
depuis  peu  déclaré  iudépeudant.  A  la  mort  de  Noureddin,  fils  de 
Zenghi,Saladin,  non  content  du  royaume  d'Égj  pte,  preudic  titre 
de  sultan,  soumet  à  son  autorité  toutes  les  principautés  musul- 
manes de  Syrie,  éteud  ses  conquêtes  sur  la  Mésopotamie  en- 
tière, et  fol  111 L  dès  lors  le  desseiu  d'aueuulir  les  États  chrétiens 
qu'il  cuveloppuit  de  tous  côtés. 

C'est  au  moment  où  s  élevait  cette  redoutable  puissance  que  le 
roi  AmauryP'  mourut,  laissant  on  fils  digne  du  trône  et  capable 
pent'étfe  de  résister  au  fils  d'Ayoub,  qu'il  battit  deux  fois,  si 
la  lèpre  ne  Teût  enlevé  &  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Le  royaume 
de  Jérusalem,  après  un  court  moment  de  force  et  de  sécurité,' 
voyait  arriver  le  temps  de  sa  décadence.  Accru  et  protégé  dans 
son  iut^ritépar  ses  quatre  premiers  rois,  énergiquement  dé- 
fendu encore  par  leurs  trois  snecesseurs,  il  dédina  rapidement 
depuis  la  maladie  de  Baudouin  lY,  et  le  règne  de  Baudonin  Y, 
son  neveu,  mort  à  1  âge  de  sept  ans. 

Ce  jeone  enfant  était  lils  de  Sibylle ,  Tainée  des  filles  d'A- 
inaiiry  1%  veuve  alors  de  Guillaume  de  Montlerrat  dit  Longu»' 
£pée,  mort  en  Palestine.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
le  roi  Baudouin  lY,  malade  et  sans  enfants,  craignant  les  en- 
treprises du^  prince  d'Antioche  et  du  comte  de  ïripoU  ^ ,  avait 

t.  IL  Beugnot,  AsOits  de  Jihttalem,  1. 1,  p.  x%x,  455>  n. 
t.  GatMuHMés  Tyr,  BM*  Hvium^  llb.  XUI,      l.  mm.  fSoM.  4m  ênê- 
Mitei,t.i,p.  loss* 
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nif^agé  sa  sœur  à  se  remarier.  Au  lieu  d'associer  à  sa  fortune 
un  des  grands  barons  du  royaume  dont  le  pouvoir  ou  les 
talents  pussent  balancer  l'influence  qu'on  redoutait,  et  dcloudrc 
la  couronne  de  son  fils,  Sihvllc  préféra  donner  sa  main  à  un 
simple  chevalier  poitevin  alors  en  Palestine,  iioumié  Guy  de 
Lusignau,  frère  du  connétable  de  Jérusalem.  Guy,  l'uu  des 
fils  Cadets  de  Hugues  le  Brun,  sire  de  Lusiguan  en  Poitou, 
ne  possédait  ni  seigneuries  ni  dignités  en  Syrie  ;  il  n'avait  pas 
l'iutculiou  de  se  llxcr  en  Orient  ' ,  où  il  éUiL  encore  considéré 
Comme  étranger  ^.  Ses  qualités  d'ailleurs  ne  l'avaient  point  fait 
distinguer  :  )a  droittm  de  son  caractère  passait  pour  de  la  sim- 
plicité mais  ses  manières  et  sa  belle  figure  avaient  plu  au  roi 
et  à  sa  sœar^.  L'affeclion  de  la  princesse  Tentraina  mômci 
dit  un  contemporain  à  une  fante  que  le  mariage  seul  pouvait 
réparer.  Sibjlte  épousa  Guy  de  Lusignan  en  1 180  et  lui  donna 
pour  son  patrimoine  particulier  le  comté  de  Jlaffa  et  d*Ascalon, 
qa*elle  avait  eu  en  dot. 

Ce  mariage  mécontenta  la  noblesse  et  finit  par  déplaire  an  roi 
luinnème,  qui  s'était  trop  bftté  de  le  conclure.  La  famille  de  Guy 
de  Lusignan  ne  put  s'expliquer  sa  fortune.  Un  de  ses  frères  aînés, 
Geoffroy  »  alors  en  Poitou,  \euu  depuis  en  Palestine,  od  nous 
l'avons  déjà  vu,  s'écria,  dit-on,  ironiquement  en  l'apprenant: 
«  Si  mou  frère  Guy  est  devenu  roi ,  certainement  il  deviendra 
«  Dieu?  '  »  On  ne  voulut  pas  permettre  que  le  mari  de  la  reine 
fût  tuteur  du  jeune  héritier,  ni  régent  du  royaume,  pendant  la 
maladie  du  roi  B;mrlouin.  De  l'assentiment  des  barons  réunis  en 
haute  cour,  la  tutelle  du  prince  fut  conliée  à  Joeelin,  aulrefois 
comte  d'Kdesse:  etKaymond,  comte  de  Tripoli,  doul  les  Arabes 
reconnais^aidit  t  ux-mèmcs  Ibabileté  *,  dut  se  charger  de  la  ré- 
gence du  royaume. 

1.  Vioisauf,  liiner.t^,  281. 

2  riiil!  (le  Neobrigc,  ITis/oria,  t.  i,  p. 30fl. Sifiardi,  ChronkmCrmûmiWfB^ 
Uaràlon,  Sci  ijit,  Ual.^  t  VU,  col.  603. 

3.  «  Simplex  erat  et  mlnusastulM.  »  VInisauf ,  Itinei-.^  p.  392.  Hist.  de  Chypre, 
t.n,p.  23.  Preuve». 

4.  Guillaume  de  Tyr,  Hist.  iransm.,  p.  iom.  (i« FéteriNtongli»  VUa^l*  II» 
p.  443.  Hist.  de  Chypre ,  t.  II ,  p.  22-23,  n.  Preuve». 

5.  Benoit  de  Pélerborough,  VUa,  t.  u,  p.  443. 

6.  Gaillaame  deTyr»  JSTM.  ftiotnt.»  p.  1M3.  HM.  dt  d^tpre,  t.  ih  p.  SS.  Preuves. 

7.  François  Pipino,  De  acquisilione  Terra;  Sa»«/4Bt  «Pb  HttraU»  fier|jll.  ItêL, 
t.  VU,  col.  783.  .^15^  de  Chypre.t.  Il,  p.  2St  Preavee. 

8.  if.  Reinaud,  Cfiron»  arabes.,  p.  188. 
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Lamorl  de  Baudouin  V  arrivée  sor  ces  entrefaites (1186),  en 
éteignant  la  raoe  nmcvUne  dei  ion  de  Jénnaleni,  redonna  du 
crédit  et  des  amis  à  sa  mère.  Se  troavant  Talnée  des  deux  seules 
Iiéritières  sormantes  da  roi  Amanry  I*  ^  SibjUe  était  l^jele- 
meot  appelée  an  trône,  snivant  la  loi  desAisises  de  Jérasslesi, 
qai  régissait  le  royaume.  Excités  cependant  par  le  comte  de  Tri- 
poli, les  barons  de  la  hante  eonr  réunis  à  Naplonse,  dans  les 
montagnes  de  la  Samarie,  refusaient  de  reconnaître  Gny  de 
Lnsignau.  Us  auraient  voulu  donner  la  cooronne  à  Isal)eU<| 
sœur  cadette  de  Sibylle,  et  faire  sacrer  en  même  temps  cette 
princeise  et  son  mari  Hamfroy,  fils  et  petit-fils  de  ^entiU- 
hommes  de  Touraine  établis  en  Syrie ,  élevés  à  la  connétablie  du 
royaume  sous  les  rois  précédents,  et  connus  sous  le  nom  patro- 
nymique de  Hnmfroy  de  Toron  V  h  cause  d'un  clu\teau  bâti  par 
les  Français  dans  les  environs  de  J  vr,  dont  ils  étaient  seigneurs. 
Dès  1  âge  de  huit  ans,  Isabelle  avait  été  fiancée  au  sire  de  Toron, 
très-jeune  lui-mènie  ;  elle  l'épousa  eu  1 1 83,  dès  qu'elle  eut  atteint 
sa  douzième  année      Mais  TTumfroy  inspirait  niuius  de  cou- 
fiance  encore  a  1  ariuée  que  Gny  de  Lusiguaului-niôme  :  «  Il  était 
«  doux  comme  une  femme  ,  ^  disent  les  anciennes  chroniques, 
n  calme  dans  ses  paroles  et  lent  dans  tontes  ses  actions*  ». 
cadi  de  Jérusalem ,  qui  le  vit  eu  1 192,  rapporte  que  c*était  un 
jeune  homme  de  la  plus  grande  beauté,  «  à  cela  près,  »  ajoute-tpil, 
«  qu'il  avait  la  barbe  rasée,  suivant  la  mode  des  Francs  *•  »  Ef- 
frayé des  propositions  qu'on  Itd  flt,  inquiet  du  rôle  qu'il  lui 
faudrait  soutenir,  Humfroy  s'enfuit  à  Jérusalem,  se  jeta  aux 
pieds  de  SA  belle-sœur,  lui  fit  bommage  comme  à  sa  reine,  et  dé* 
clarà  que  c'était  malgré  lui  qu'on  voulait  Téievcr  à  la  royauté  \ 

Sibylle  proUte aussitôt  des  circonstances.  Secondée  par  l'ordre 
du  Temple,  dont  elle  s'était  assuré  l'appui,  elle  fait  couronner 
son  mari  comme  roi  de  Jérusalem,  et  parvient  peu  à  peu  à  o  d- 
mer  les  grands  Tsasaux,  qui  reconnurent  la  nécessité  de  s'unir 
pour  faire  face  aux  nouveaux  dangers  du  royaume.  

Saladin,  proclamé  sultan  dans  les  mosquées  de  l'£gypte  et^de 

1.  itoraNyCavlmtt  fNii(t1s>  veat dict  émiiMiics ,  coUtoe*  et,  pai  exteosk», 

ehdlean. 

2.  Guill.  de  Tyr,  Hist.  transm.y  p.  1068,  llî4. 

3.  ViDisauf,  Itiner.,  p.  î»l.  CmHn.  de  QuUl,  dé  Tft,  p.  153. 

4.  BohapBddiii.  voy.  M.  Reinaud,  Chran,  arotaf,  p.  3M. 
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la  M<fsopotainic  ,  avait  en  effet  annoucé  la  guerre  sainte  et 
appelé  à  son  aide  tous  les  pays  musulmans.  Il  avait  rassemble  de 
nombreuses  troupes,  et  s'était  jeté  au  centre  du  royaume  de  Jé- 
rusalem, menaçant  à  la  fois  la  capitale  et  Saint-Jean-d'Acrc,  sou 
port  le  plus  considérable.  Les  désastres  se  succédèrent  des  lors 
sans  interruption  pour  les  soldats  de  la  croix.  L'armée  fut  dé- 
truite à  Hittin,  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade;  le  roi  Guy 
de  Lusignan ,  fait  prisonnier  le  3  avril  1187,  avec  son  frère 
Amaury ,  connétable  du  royaume,  ne  recouvra  la  liberté, 
l'année  suivante,  qu'en  échange  de  la  ville  d'Ascalon,  dont  la 
possession  "Stablit  Saladin  maître  de  la  route  directe  entre  Damas 
et  le  Caire.  Saint-Jean  d'Acre  avait  été  forcé  le  8  avril,  cinq  jours 
après  la  prise  du  roi  ;  Tibériade,  Jaffa,  Sidon,  Beyrouth,  Botron, 
Naplouse,  enlevées  et  saccagées  peu  après;  Jérusalem  enfin,  obli- 
gée de  capituler  le  2  octobre.  Arrêté  deux  fois  devant  Tyr,  par  la 
défense  de  Conrad,  marquis  de  Montferrat ,  frère  de  Guillaume 
Lougue-Épée,  Saladin  poursuit  ailleurs  ses  conquêtes  :  il  occupe 
ou  détruit  dans  le  sud  tous  les  postes  qui  gênaient  ses  communi- 
cations avecTÉgyptc;  au  nord,  il  soumet  ïortose,  Valénie, 
Giblet,  Laodicée;  en  tout,  plus  de  trente  villes  ou  forteresses. 

A  lafiu  de  l'année  1188,  il  ne  restait  plus  aux  chrétiens  que 
trois  places  de  quelque  importance  dans  toute  la  Syrie  :  Tyr, 
défendu  toujours  par  le  marquis  Conrad ,  Antioche  et  Tripoli, 
que  tenaient  le  prince  Boémoiid  et  Raymond,  son  iils.  Saladin, 
après  avoir  dévasté  tout  le  pays  autour  de  ces  villes,  avait  réuni 
ses  forces,  comptant  s'en  emparer  avant  l'arrivée  des  secours  ^ue 
les  Fraucs  ne  pouvaient  tarder  à  recevoir  d'Occident. 

La  perte  de  Jérusalem  avait  en  effet  consterné  la  chrétienté  ; 
l'œuvre  de  Godefroy  de  Bouillon  semblait  anéantie.  A  la  voix  des 
légats  apostoliques  et  de  l'archevêque  de  Tyr,  l'historien  d'outre- 
mer, venu  lui-même  en  Europe,  il  y  eut  un  mouvement  général  * 
qui  rappela  les  temps  de  Pierre  l'Hermite  et  de  saint  Bernard.  De 
toutes  parts  les  fidèles  s'armèrent ,  ou  api)ortèrent  leurs  of- 
•  frandes  à  la  nouvelle  croisade  qui  devait  leur  rendre  le  tom- 
beau du  Christ.  On  établit  une  contribution  spéciale  pour  com- 
battre Saladin  ,  dont  le  nom  s'était  répandu  en  Europe  comme 
celui  des  conquérants  qui  l'avaient  autrefois  ravagée.  Guillaume 
de  Tyr  remit  de  sa  main  la  croix  de  pèlerin  aux  rois  de  France 
et  d'Angleterre  ;  il  passa  ensuite  en  Allemagne  et  souleva  les 
populations  de  ces  contrées,  restées  jusque-là  presque  étran- 
IL  {Qtiatrième  série.)  z 
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gèr€i  &  la  guerre  sacr^.  Les  seigneurs  et  les  paysans  qui  fu- 
rent le  plus  tôt  prêts,  sans  attendre  le  départ  de  rcmpcrcur, 
allèrent  s'embarquer  sur  les  bords  de  h\  mer  da  Nord;  il  en 
partit  depuis  la  Baltique  jusqu'à  la  mer  d'Angleterre.  Montés 
sur  leurs  navires  à  rames  et  à  voile,  les  nouveaux  croisés  longè- 
rent les  côtes  de  l'Océan,  franchirent  le  délroit  de  Maroc ,  etsç 
dirigèrent,  pleins  de  couiiance  vers  lu  Palestine 

Pendant  ce  temps  Guy  de  Lusignan,  relevé  par  l'Église  du  ser- 
ment que  baladin  lui  avait  imposé  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  l'islaraismi",  ;iv;ut  ïuvmv  IcdesiCin  de  reprendre  Sainl-Jeau 
d  Acre.  C  iildit,  eu  eiiet,  la  place  dont  il  imporlail  le  plus  de  s'em- 
parer avant  de  songer  à  une  expédition  contre  Jérusalem.  Jaffa 
n'offrait  pas  un  refuge  wiez  certain  à  une  armée  avancée  dans  rm- 
térieur  ta  tarres  ;  Ty  r  et  les  villes  da  nord  étalent  trop  éloignées 
de  la  Judée.  Ptoléoufia,  au  contraire,  Tiin  des  meilleurs  ports  de 
la  côte  de  Syrie,  à  deux  journées  de  Jaffa»  était  la  ville  la  plus 
forte  qu'eussent  perdue  les  chrétiens,  et,  à  l'époqne  où  ils  îoo- 
,  cupaieuty  Tentr^iOt  le  pins  considérable  du  commerce  de  l*£a- 
rope  avec  TOrient.  ■  On  y  voyait,  »  dit  un  arabe  contemporain, 
«  de  l'or,  de  l'argent,  de  Técarlate,  des  étoffes  de  Venise,  du  su- 
«  cre  et  d'autres  objets  de  prix.  C'était  le  rendez-vous  des  mnr- 
«  obands  de  la  Grèce  et  de  tous  les  pays  des  Francs  »  Placé 
au  nord  d'une  immense  rade  dont  le  Garmel  forme  au  sud  l'ex- 
trémité, Saint-Jean  d'Acre  peut  ôtre  attaqué  ou  secouru  par  les 
armées  qui  débarquent  facilemeut  sur  sa  plage. 

Le  roi  aurait  voulu  d'abord  mettre  la  reine  Sibylle  en  sûreté 
dalis  la  ville  de  Tyr,  et  disposer  de  là  son  expédition,  de  concert 
avec  Conrad.  Tyr,  comme  Saint -Jean-d'Acre ,  faisait  autrefois 
partie  du  roj  aujiie  propremeut  dit,  ou  du  vaste  domaine  réservé 
à  lu  couronne  des  rois  de  Jérusalem  ;  mais  Conrad  ,  qui  considé- 
"  rait  cette  ville  comme  sa  conquête  et  sa  propriclé  particulière, 
craignant  que  Guy  de  Lubignan,  une  fois  rentré  dans  sts  jnui  s, 
n'y  reprit  l  uuloiilé,  refusa  d'ouvrir  les  portes  au  roi.  Lusignan 
ne  se  détourna  pas  cependant  de  son  projet.  Les  chevaliers  du 
Temple  et  ceux  de  l'Hôpital  promettaient  de  l'aider;  il  avait  ao- 

1.  VinîMuf,  Itiner.,  p  ir>9, ,  ?n9.  Contin.  de  Guiïl.  de  Tyr ,  p.  128.  GoJefroy, 
moioe  de  Saint-Pantaléon,  Clirunic,  ap.  Strute,  Script.  Germ.,  t  i,  p.  348  el  suiti 
Anabert,  Htst,  de  espetktione  i  i  iderici  imper*,  pnbitié  par  juobrowski.  PragMe, 

m7,p.to«tiolf. 

s.  m,Miàâm^  BslriaiUi4et  «ftrwMfiMi  oroAst, p.  301.  viniMnf,  JAncr.»  p. MS. 
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près  de  lui  le  patriarebe,  les  prélats,  avec  un  certain  nombre 

do  seigneurs  du  royaume,  entre  autres  ses  deux  frères ,  le  con- 
nétable Amaury  et  Geoffroy,  arrivé  depuis  peu  en  Syrie  ' .  Ainsi  as- 
siste, il  forme  une  petite  armée  d'environ  neuf  mille  hommes  ^  ; 
il  engage  l'amiral  de  Sicile,  le  fameux  Margarit,  alors  à  Tripoli, 
à  venir  le  joindre,  et,  avec  une  résolution  qui  étonne  les  anciens 
chroniqueurs^,  il  vient  mettre  le  siège  devant  la  place,  dont 
Saladin  avait  encore  augmente  les  fortiiications  depuis  rii  ux 
ans  qu'il  en  était  maître.  On  se  trouvait  alors  au  mois  d  août 
de  l'an  1189  \  «Ce  fut  merveille,  »  dit  un  vieil  écrivain,  «  de  voir 
•  le  rui  aller  assiéger  Aère  avec  si  peu  de  monde,  car  il  y  avait 
«  bien  quatre  Sarrasins  dans  la  ville  pour  un  chrétien  qui  fut 
«  dehors  *•  » 

Guy  de  Lnsignan  8*était  établi  sur  oiie  montagne  à  Test  des 
remparts,  près  d'un  affinent  du  Béins  »  où  s'abrenvait  sa  cava- 
lerie. An  moyen  de  quelques  vaisseaux  que  Ton  mit  en  pièces, 
on  éleva  de  fortes  palissades  autour  du  camp  et  l'on  fut  bientôt 
à  couvert  dans  une  position  où  Ton  put  résister  aux  attaques  de 
Tannée  de  Saladin,  qui  tenait  la  campagne.  Les  premiers  secours 
du  nord  de  TEnrope  parvinrent  peu  après  an  roi  Guy  ^  ;  les 
Lombards  arrivèrent  en  même  temps  '  ;  les  Génois  * ,  les  Mor- 
seiltais  et  probablement  les  commerçants  de  Montpellier,  déjà 
en  Orient prêtèrent  également  assistance  au  roi,  qui  sen  mon- 
tra plus  tard  reconnaissant  *  *  :  ils  lui  fournirent  de  l'argent ,  d^ 

I.  Contin.  de  ChnlL  de  Tyr,  d.  Vioi&auf,  Iliney.,g.  2Gti.  Uist.  dfi 
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3.  vîniiBiir,  lawr.,  p.  167. 
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col.  1161.  Ëeuuil  de  Poterb.,  Vita,  \.  II,  anu.  1189.  Sicardi,  Chron.  Cteimn^^ 
ap.  Mont.,  Script.  liai.,  t.  vu,  col.  606. 
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navires  cl  quelqaos  honmifis  d*arnies.  Guy  de  Lndgaancrot  dis- 
poser dès  lors  de  forces  amez  considérables  pour  donner  plosieurs 
fois  l'assaut  à  5aint*Jean  d'Acre;  mais  la  garnison,  souvent  ra- 
vitaillée et  soutenue  au  dehors  par  Saladin,  repoussa  toutes  ses 
attaques. 

.  L*étendue  des  préparatifs  des  rois  de  France  et  d'Augleterre 
retardant  leur  départ,  rëmpereur  d'Allemagne  et  une  partie  de  la 
noblesse  française  partirent  les  premiers,  les  Trançats  par  mer,  les 
Allemands  par  les  routes  de  terre,  toujoursfatales  aux  croises.  I/ar- 
mée  allemande  obligée  d'ouvrir  sa  mnrdîe  par  des  combats  conti- 
nuels à  travers  l'Asie  Mineure,  où  les  Grecs  et  les  Turcs  s'unirent 
oontre  elle,  fut  encore  décimée  p^ir  les  maladies,  et  perdit  l'empe- 
reur au  passage  d  une  rivière  de  Cilicic.  Le  duc  de  Souabe,  liis  de 
Frédéric,  ramena  les  débris  de  ses  troupes  devant  Acre,  où  il  mou- 
rut lui-même  au  mois  de  janvier  suivant.  Plus  heureux,  les  Fran- 
çais débarquèrent  à  T  vr  ,  et  vinrent  prendre  leur  place  autour  de 
la  ville  assié^iée,  apportant  avec  eux  une  partie  des  machines  de 
guerre  du  roi  Philippe  et  une  provision  considérable  de  viandes 
qui  soulagea  l'armée,  car  la  rareté  des  vivres  s'y  faisait  cruelle- 
ment sentir,  depuis  que  Saladiu  était  maître  de  la  plaine  *.  Dans 
le  uombre  des  nouveaux  croisés  se  trouvaient  quelques-uns  des 
plus  grands  seigneurs  du  royaume  de  France  :  l'évèque  de  Beau- 
Yais,  Philippe  de  Dreux,  déjà  connu  en  Terre  Sainte ,  les  comtes 
de  Sancerre  et  de  Giermont,  le  comte  de  Blbis,  et  le  comte  de 
Champagne ,  Henri,  neveu  du  roi  de  France  et  do  roi  d'Angle- 
terre, qui  devait  devenir  peu  après  roi  de  Jérusalem 

A  mesure  que  ces  hauts  personnages  parvenaient  au  camp  de 
Saint-Jean  d'Acre,  le  rôle  et  le  crédit  de  Guy  de  Lusignan  dimi- 
nuaient* On  oubliait  qu'il  avait  reçu  l'onction  royale ,  que  seul 
dans  l'armée  où  se  trouvaient  tant  d  illustres  princes,  il  pouvait 
parler  comme  roi  de  Jérusab  m,  et  que  le  premier,  quand  i)er-  ' 
sonne  n'eût  osé  l'entreprendre,  il  avait  commencé  le  siège  de  la 
ville  devant  laquelle  se  rendait  aujourd'hui  .la  chrétienté  entière. 

Un  accident  malheureux  survenu  en  ce  moment  vint  réveiller 
encore  les  querelles  des  chevaliers  d'outre-mer,  et  faire  contester 
son  titre  de  roi  à  Guy  de  Lusignan,  La  reine  Sibylle,  sa  femme, 

1.  Contin.  de.  Guill.  de  Tyr,  p.  UO.  M.  Reioaud,  C'Aro».  aroôfi*,  §  54,  65, 
p.  291  et  siiiv.  Vinîsauf,  Itiner.,  p.  293  et  niiv. 
%,  CMÀ.  dt  Û¥Uk  di  IVr,  p.  150.  TUriMsT,  Uhur^  p.  M»,  tî9. 
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mourat  au  camp  avec  ses  deux  dernières  filles,  vers  le  milieu 
de  l'été  de  l'année  1190  \  Si  Ton  eût  consulté  les  précédents 
établis  par  la  haute  cour  des  barons,  Isabelle,  la  sœur  cadette  de 
la  reine  défunte,  devenant  reine,  aurait  associé  son  époux  lluni- 
froy  de  Toron  à  la  lovaute,  comme  liuy  deLusignaiiavait  partafîé 
autrefois  le  troue  de  Sibylle.  Tel  fut  en  effet  l'aMs  de  quelques 
seigneurs  et  de  plusieurs  prélats  désireux  de  conserver  les  tradi- 
tions d'hérédité.  Mais  Hunilroy  était  malheureusement  d'un  ca- 
ractère irrésolu  et  sans  énergie  :  on  l  avait  vu  une  pienuère  fois 
refuser  une  couronne  qu  il  se  sentait  incapable  de  porter;  il  ne 
poQTalt  devenir  le  chef  d'un  État  désorganisé ,  qui  avait  besoin 
plos  que  jamais  de  direction  et  de  défense.  D'ailleurs  Tordpeda 
Temple  etyone  partie  des  chevaliers  de  Syrie  dédaniient  que  Gnj 
de  Lusigaan,  ayant  été  sacré  roi,  devait  conserver  la  couronne. 
Un  parti  plus  puissant  et  plus  nombreux  s^était  formé  pour 
Conrad  de  Montferrat.  Les  plus  grands  barons  de  Terre  Sainte , 
toujours  hostiles  au  roi  Guy,  bien  qu'ils  n'eussent  plus  avec  eux 
le  comte  de  Tripoli,  son  principal  adversaire,  mort  on  tombé  en 
démence  vers  ce  tempe  *  ;  la  reine  veuve  d'Amaury  l"  elle-même, 
Balian  d'Ibelin,  son  nouvel  époux;  le  légat  apostolique,  arche- 
vêque de  Pise,  le  corps  entier  des  Pîssns ,  nation  commerçante, 
alors  la  plus  considérable  en  Syrie'  ;  enfin  les  Français  et  tous  cens 
qui,  par  raison  on  par  calcul  demandaient  un  nouTcan  roi,  un  roi 
influent  et  respecté,  désignaient  le  marquis  de  Montferrat,  l'hé- 
roïque défenseur  de  Tyr,  comme  seul  capable  de  sauver  le 
royaume ,  et  Tonkient  qu'il  reç4t  la  couronne  aveo  la  main  de  la 
fille  d'Amauiy  I** 

Ce  qui  augmentait  le  trouble  et  les  difficultés,  c'est  qu'Isa- 
belle, À  peine  âgée  de  vingt  ans,  et  fortuitement  éloignée  de  son 
mari,  qu'on  empêchait  de  revenir  auprès  d'elle,  déclarait  publi- 
quement qu'elle  aimait  toujours  Humfroy  de  Toron,  son  légi- 
time époux,  et  qu'elle  refusait  de  se  séparer  de  lui  ^  On  fiuit 

f .  CmUn.  de  GulU»  dê  l)rr,  p.  ISl,  164»  n, 

3.  Vinisauf,  Itiner.f  p.  292. 

s.  Contin.  de  GuilL  de  Tyr,  p.  202.  Extr.  du  manuscrit.  D.  Conrad  avait  accordé 
déjà  (les  privilège»  comnierciatix  aux  Pt»anâ.  Dal  Borgo ,  X>ipjoMii  Pisani,  iu-4*. 
UghelU,  itefja  foero,  t  lU,  p.  41S.  Mantorl,  AMiq,  IL,  1.  U ,  p.  911. 

4.  CoRliii.  A  fifiili.  de  Hr,  p.  15S.  ViniMaf,  I/iMr.,  p.  293.  Bronpton , 
Chron.,  ann.  i  !90. 
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cependant  par  la  circonvenir.  Sn  mère,  le  bouteiller  de  1  rance, 
les  partisans  que  l'or  et  les  ju  omrsses  de  Com  ad  avaient  sé- 
duits jtjsquc  dans  le  seiu  du  clergé,  troublèrent  lu  conscience 
de  î.t  jcnue  reine  sur  la  validité  de  son  mariage,  arrélé  irréguliè- 
rement, lui  disait-on,  avant  l'âge  de  sa  puberté  *.  Humfroy  avoua 
lui-même  qu'il  m  pourrait  jamais  se  charger  de  gouverner  un 
royaume  ^.  Isabelle  consentit  donc  à  divorcer  avec  lui,  rn  le 
comblant  de  faveurs  %  et  à  épouser  Conrad,  ignorant  sans  doute 
que  ses  ennemis  nccufiaient  le  marquis  d'avoir  déjà  deux  femmes 
vivantes,  i'iiiie  en  Italie,  i'aiilrc  a  Cun.slantiiiuplc,  où  il  s'rtait 
signalé  contre  les  Turcs  avant  de  venir  à  Tyr  ^ .  '>  Jamais,  «  dit  un 
auteur  du  temps ,  «  jamais  la  reiue  n'aurait  permis  qu'on  la 
r  sépalràt  d'Honifroj,  fii  par  bonheur  elle  eùl  été  auprès  de  lui 
«  quand  on  songea  au  mariage  du  marquis  ;  et  il  n'est  pas  douteux 
«  qu'une  si  méchante  action  u*ait  amené  toua  noa  malbeora*.  * 

Conrad  en  effiet ,  bien  qu'il  se  fût  mis  dès  son  mariage  en  poesea* 
sion  des  droits  de  la  rojauté,  n*enl  guère  plus  d'autorité  que  n'en 
exerçait  Lusignan  lui-même  dans  le  camp  de  Saint- Jean  d*Àere, 
représentant  alors  par  les  personnages  qui  s'y  trouvaient  réunis 
le  royaume  entier  de  Jérusalem.  Les  étreogm,  dont  le  nombre 
augmentait  sans  cesse,  ceux  qui  avaient  été  le  plus  favorables  au 
marquis  comme  les  autres,  se  croyaient  dispensés  de  lui  obéir  et 
ne  reconnaissaient  que  leurs  cfaefe.  Guy  de  Lusignan,  obligé  de 
s*éloigner,  protestait  avec  ses  amis  coutre  la  royauté  de  Conrad, 
et  en  appelait  à  la  décision  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  ®. 

Tels  étaient  les  sentiments  et  les  débats  qui  apritaient  l'armée 
des  chrétiens  d'Orient  en  s'envcnim.int  chaque  jour,  au  moment 
oîi  le  roi  de  France  était  arrivé  à  îSainl-Jean  d'Acre,  et  où  le  roi 
Guy  de  Lusignan  avec  TTumfroy  son  beau-frère,  et  (ieofiroy  de 
Lusignan,  sou  frère,  étaient  venus  joindre  le  roi  d'Angleterre  en  * 
Chypre. 

L'établisseuieul  sous  lis  murs  de  Saint-Jean  d'Acre  do  deux 
nouvelles  armées,  assurées  de  leurs  subsistances,  devait  luire 

J.  CùkUh.  de        tfff  Tyr,  p.  153*  Vinlêauf,  //tner.,  p.  tes. 

%  Contin.  de  Guill.  dv  Tyr,  p.  153. 
3.  Conlin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  154. 
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tomber  promptement  la  yille  assiégée  au  poa?oir  des  eroiflés. 
Une  maladie,  suite  habitaelle  du  cbangement  de  climat ,  atteignit 
les  rois  et  retarda  cependant  lenrs  opérations.  Les  querelles  des 
barons  d  outre-mer,  renaissant  sans  cesse  au  sujet  de  la  royauté 

passionnaient  aussi  les  nouveaux  croisés  dès  leur  débarquement, 
et  empêchaient  de  concerter  les  attaques.  Lear  ancienne  hostilité 
surexcitée  par  le  mariage  de  Richard,  quelesFrançaisconsidéraient 
comme  uu  outrage,  et  la  belle  conquête  des  Anglais,  qu'ils  en- 
viaient, occasionnaient,  dans  les  loisirs  du  camp,  de  fréquentes 
collisions  entre  les  elievnliers  et  les  sergents  des  deux  nations. 
Guy  de  Lusi^Hlih,  dès  que  les  rois  nlliés  avaient  été  réunis,  s'était 
empresse  de  ^lortir  ses  réclama  Lion  s  dans  les  formes  légalesdevant 
leur  cour  de  justice.  Les  princes,  sans  juger  en  ce  moment  le 
fond  du  débat,  avaient  décidé  que  ni  Conrad  ni  Guy  de  Lusi- 
gnan  ne  jouiraient  des  droits  aLtacliés  à  la  dignité  royale,  etqne 
les  ordres  du  Temple  et  de  l'Hôpital  feraient  conjointement  per- 
moir  par  leurs  préposés  les  revenus  de  la  couronne  ^ .  La  souree 
k  pins  importante  des  droits  régaliens  était  alors,  indépendam^ 
ment  des  terres  et  desebâteaux  qui  pouvaient  rester  de  Fancien 
domaine  royale  les  tarifs  divers  prélevés  sur  les  nombreux  marchés 
que  nécessitait  Fentretien  d'années  considérables,  et  sur  les  navires 
abordant  &  la  plage  d'Acre '.«Les  Aquitains,  les  Anglais,  et  avec 
eux  les  chevaliers  de  Tordre  du  Temple,  qui  avaient  élu  vers 
ce  temps  pour  grand  maître  Robert  de  Sablé,  un  des  seigneurs 
du  Maine  venus  en  Orient  avee  le  roi  Bichard,  leur  suzerain,  au- 
raient voulu  abaisser  davantage  Torgaeil  de  Conrad,  le  candidat 
des  Français. 

Geoffroy  de  Lusignan  se  chargea  de  lui  adresser  un  défi.  Son 
caractère  brave  et  mesuré  avait  acquis  à  Geoffroy  une  grande  con- 
sidération dans  rarnice,  et  donnait  de  la  gravité  à  toutes  ses  déter- 
minations. 11  accusa  Conrad  de  foi-mcntie,  de  trahison  et  de  par- 
jure à  l'égard  du  roi  de  Jérusalem  et  de  lo  chrétienté;  il  déposa 
en  mùme  temps  son  gage  d'nppel  contre  lui,  ce  qui,  d'après  la 
procédure  féodale  du  temps ,  devait  amener  uu  combat  singulier 
entre  les  deux  adversaires.  Le  marquis  indigné,  car  son  courage 
ne  peut  être  soupçonné,  refusa  du  i  t  jjundrc  à  une  citation  outra- 
geose,  et  se  retira  à  Tyr  avec  les  siens.  Il  en  fut  rappelé  ensuite 

1.  iiroinpton,  Chjon.pa(À*  1202.  fticardi,  ChroH^  Cremm.  ap.  Mortit,  Serfpf. 
liai.,  t.  Ml,  col.  fii4. 
t.  Bromptoo»  CArm.,      1301.  Bowtt  de  Féfcrbor.,  nUk  I.  It,  um.  liSl. 
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parle  roi  de  France,  qui  clmqiie  jour  se  prononçfiH  davantnf^ 
eu  faveur  j  Courad  prit  place  dès  lors  parmi  ks  officiers  habi- 
taels  de  sa  cour  et  de  ses  conseils.  A  son  instigation,  Philippe- 
AugoBfe  Tédama  pea  de  temps  après,  du  rot  d'Àogleterre,  la 
moitié  de  Ttle  de  Chypre  et  la  moitié  da  butin  fait  sur  les  Grecs, 
en  prétextant  qu'un  semblable  partage  devait  découler  dn  traité 
d'alliance  arrêté  entre  eux  à  Messine,  bien  qn  en  réalité  rien  de 
INireil  ne  se  trouve  dans  cet  accord ,  dont  la  teneur  nous  est 
parrenue  * . 

Richard  répondit  qu'il  donnerait  volontiers  la  moitié  de  Vite 
Chypre  à  son  frère  d'armes ,  si  le  roi  de  France  consentait  à 
lui  céder  une  part  dn  comté  de  Flandre  et  des  autres  terres 
échues  depuis  peu  à  sa  couronne  par  suite  du  décès  de  Philippe 
d'Alsace,  mort  devant  Acre.  On  abandonna  bientôt  ces  récri- 
minations que  le  ressentiment  plus  que  la  raison  avait  inspirées, 
et  l'on  contint  par  un  acte  public  que  les  princes  répartiraient 
seulement  eiitie  eux  les  terres  et  les  biens  conquis  dans  le 
royaume  de  Jérusalem  et  sur  les  infidèles  ^. 

Il  faut  maintenant  retourner  pour  un  moment  dans  Tile  de 
Chypre ,  où  nous  avons  laissé  un  corps  de  l'armée  anglaise 
isolé  au  milieu  d'une  population  in li  ni  ment  supc  rieure  en  nombre 
et  surprise  pur  l  invahion.  Quelle  qu'ait  èlé  la  force  du  déta- 
clieuKut  chargé  par  le  roi  Richard  de  la  garde  de  l'Ile,  les  An- 
glais ne  purent  occuper  au  moyen  de  garnisons  nécessairement 
pen  considérràles  que  les  châteaux  dn  nord  et  les  Tilles  prin- 
cipales :  Nicosie,  Gérines,  Famagouste,  Limassol  et  peut-être 
Paphos.  Tout  le  reste  du  pays  échappait  à  leur  action  et  à  lenr 
surveillance.  Des  rassemblements  que  les  historiens  des  conqué- 
rants appellent  séditieux  s'j  formèrent  dès  le  départ  du  roi 
d'Angleterre,  Les  chroniqueurs  laissent  ignorer  dans  qndie 
partie  de  l'Ile  les  premières  agitations  se  manifestèrent  ;  il  est 
probable  que  ce  fut  vers  l'ouest*  dans  la  vaste  région  monta- 
gneuse dn  Hachera  et  de  l'Olympe,  où  les  étrangers  ne  pou- 
vaient sans  danger  pénétrer,  et  où  les  Grecs  qui  ne  s'étaient  pas 
soumis  pouvaient  librement  se  plaindre  et  se  concerter.  Le 
mouvement  parait  s'être  propagé  avec  beaucoup  de  rapidité, 
et  avoir  pris  tout  à  coup  le  caractère  d'une  insurrection  nalio- 

1.  Xlgord,  Oesfa  PhiL  Âng.  p.  as.  Binier,  Faitra,  Donv.  édit,  1. 1,  p.  M. 
3.  Brompton,  Chronic^  col.  1202.  Xoner  de  Bikfeden,  iaml.,  p.  603.  Bçmit  da 
PlttfiionMsb,  Yito,  1. 11,  p.  en?. 
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nale.  Les  réfoUés  tt|>pelcrent  à  eux  tous  les  hommes  libres  et 

généreux  qui  voulaient  défendre  l'indépendance  du  pays  oontre 
les  Latins;  ils  se  donnèrent  on  cbef,  et  proclamèrent  comme  em- 
pereur de  Chypre  un  moine  grec,  parent  d'Isaac  Comnène 

Dans  les  dangers  semblables,  quand  un  peuple  entier  menace 
de  s'armer  contre  ses  cnTnhisseurs  toujours  moins  nombreux,  ce 
n'est  que  par  la  décision  et  la  rapidité  de  l'action  que  Ton  peut 
conjurer  le  péril  et  conserver  le  prestige  de  la  puissance.  L'un 
des  lieutenants  du  roi  Richard  avait  alors  quitté  l'île  de  Chypre, 
et  se  trouvait  au  camp  de  Saint-Jean  d'Acre.  Robert  de  Tornbam, 
resté  seul  chargé  du  commandement,  marcha  directement  au 
foyer  de  la  rébelliou,  dispersa  les  rLissemblements  encore  mal 
organisés,  s'empara  de  leur  chef,  el  le  lit  attachei  a  une  po- 
tence ^.  Les  cbroniqaears  ne  disent  pas,  depuis  ce  temps,  qu'il 
7  ait  eu  de  nooTeaux  soalftveiiie&tB  mtre  les  An^ais  en 
Chypre. 

Le  foi  Bidiard»  bien  qae  ses  troupes  ensaent  fàeilenient  oon- 
servéravautagecontre  les  Grées  danseette  première  insarrection, 
redouta  pour  elles  de  nooTeanx  dangers.  Il  désirait  disposer  de 
tontes  ses  forées  à  Saint-Jean  d*Âere,  où  il  faisait  constroire  do 
nombrenses  maefaines  de  si^,  et  augmentait  par  des  enrôlements 
le  nombre  de  ses  bommes  d'armes.  La  pensée  lui  Tint,  dans  oes 
dreoostances,  de  se  défaire  de  Tile  de  Chypre  et  de  céder  sa 
conqaéto  aux  Templiers.  Le  nonvean  grand  maître  de  l'ordre 
était,  comme  nous  l'avons  vu,  un  de  ses  feudataires  du  comté 
du  Maine.  Le  roi  entra  facilement  en  arrangements  avec  Robert 
de  ïSal)lé  à  ce  sujet,  et  vendit  ou  ensragea  i'ile  de  Chypre  aux 
chevaliers  du  Temple,  moyennant  cent  mille  besants  d'or  %  qu'on 
appelait  /fpmnts  sarrasins,  parce  que  les  besants  frappés  par  les 
princes  croisés  étaient  généralement  en  argent.  Quarante  mille 
pièces  d'or  furent  immédiatement  remises  au  roi  d'Angleterre, 
et  le  payement  des  soixante  raille  besants  restants  assuré  en 
différents  termes  par  Toccupatiou  de  l'un  des  châteaux  de^i  ordre, 
situé  en  Palestine  ^. 

î.  Brompton,  Chron.f  co\.  1203. 

2.  Qrompton,  CAron.,  col.  120S.  Benoit  de  Pélerbor(Migb,  ViiOt  t.  II,  aon.  1191, 
p.  es7. 

3.  Cette  somme ,  dans  sa  valeur  matérielle  et  iotrinsèqae ,  peat  être  évaluée  à 
950,000  fr.  «Dviron  de  notre  monnaie  actuelle.  Voy.  Hitt,  4e  Chifj^ê,  i*  n,  p.  7. 

Frcuves. 

4.  Voy.  Contin.  de  GwlL  de  Tyr»  p.  189,  chap.  xi,  et  les  extraits  du'  ma.  C.» 
p.  179$  extraite  do  me.  D,  p.  184  et  188. 
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Bendois  enfin  aux  éoini'.  de  la  «roMet  las  dmi  lois  onimt 

leurs  efforts,  et  Saiot^ean  d'Acre,  vainement  leooani  par 
Saladin,  capitula  13  jidllel.  Après  avoir  réglé  les  eonditions 
.  da  partage  de  la  ville,  en  respeetani  las  droits  desandens  pro- 
priétaiies  obrétiens  dépossédés  par  la  conquête  musulmane  * , 
el  après  qu'on  eut  j^Miarva  à  iinstaUation  des  armées  dans  la 
capitale  provisoire  du  royaume,  les  rois  résolurent  d'cxamineç 
solennellement  la  question  de  hi  Hoiivorninctd,  restée  pendante 
entre  les  deux  compétiteurs.  Les  discussions  dont  elle  était  ia 
cause  avaient  failli  plus  d'une  fois  ensanglanter  le  eamp,  et  s'é- 
taient renouvelées  avec  plus  de  vivacité  depuis  la  prise  de  haiul- 
Jean  d'Acre.  Pour  les  Français,  Conrad  de  Moutlerrat,  marié  à 
la  reine  Isabelle,  était  le  vrai  loidc  Jérusalem  ;  et  Philippe-Au- 
guste retombé  malade,  ubaudouuaui  deja  lu  poursuite  de  la 
croisade ,  avait  par  avance  transféré  au  marquis  toute  su  part 
des  biens  qui  lai  reTsnaient,  et  des  conquêtes  que  ses  troupes 
pourraient  effeetner  dans  la  suite  en  Syrien  \ 

Le  roi  d'Angleterre,  bien  qu'il  désirât  la  rettefto  de  Fbilippe- 
Aoguste,  refusait  de  reconnaître  cette  donation,  qui  conférait  à 
un  de  ses  ennemis  des  SYantages  presque  égaux  aux  privilèges 
de  SB  couronna.  Jaloux  du  nombre  ôm  hommes  d*armes  fran- 
çais, U  avait  offert  une  paye  plus  élevée  à  tous  ceux  qui  délais- 
'  seraient  le  roi  Philippe  et  passeraient  à  son  service  *  ;  il  avait  feU. 
répandre  de  faux  bruits  sur  la  santé  du  priifoe Louis,  sou  fils 
&îiu>,  afin  de  déierminer  son  départ,  ou  d'aggraver  sa  maladie  \ 
liais  le  roi  do  France ,  qui  dans  ces  droonstances  montra  un  grand 
esprit  d*éqnité  et  de  conciliation  «  ne  voulut  pas  quitter  la  Pa- 
lestine sans  avoir  assuré  par  son  nssenti  ment  régulier  l'ezercioe 
de  l'autorité  rovale  à  l'un  des  prétendants. 

Les  '37  et  2S  juillet,  nue  grande  assemblée  ou  parlement 
dessei^ueurs  et  dcà  jjrélats  du  royaume,  auxquels  se  joii,'uirent 
les  chefs  des  armées  confédérées,  eut  lieu  à  Saiuî-Jcan  d'Acre.  Il 
y  fut  reconnu  que  Guy  de  Lu>iij:uan,  déjà  sacre,  conserverait 
seul  le  titre  de  roi  de  Jéru  al»  n  ;  mais  on  décida  en  même  temps 
que  les  revenus  du  rovaumc  devraieut  être  partagés  entre  le  roi 
Guy  el  le  iiiai'cj[uis  Conrad  ^  ou  déclara  que  bi  Guy  de  Lusiguan 

1.  Contin.  de  Cuill.  de  Tyr,  p.  176. 

î.  Vinisaiif,  Kiner.,  p.  3i9..  M.  Reinatid,  Chrotl.  arabes^  p.  318. 

3.  Coutin.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  iso.  i:f.  VtniMiii,  Iiimr.t  9'  M2. 

4.  CoaUlt.  dê  emU.  dê  Tyr,  p.  180. 
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se  rcmn riait,  ses  enfants  ne  pourraient  rien  prétendre  dans  la 
succession  royale.  La  possession  héréditaire  de  la  ville  de  Tyr 
fut  assurée  à  Conrad;  on  y  ajouta  Beyrouth  et  Sidon,  qu'on  es- 
pérait reprendre,  sous  l'obligation  habituelle  du  service  militaire 
due  au  roi  de  Jérusalem.  Au  cas  de  prédécès  de  Guy  de  Lusi- 
gnan,  les  deux  époux  (.oarnd  et  Isahi  !!e,  et  n[)vià  eux  leurs  en- 
fants,  devaient  succéder  à  la  pléniladc  de  la  royauté.  Enlin 
Geoffroy  de  Lusignan,  frère  du  roi ,  reçut  héréditairement  le 
comté  de  Jaffa  et  la  ville  de  Gésarée  *. 

Quelques  jours  après  la  délibératioa  de  Sainlhleaii  d'Acre, 
Fbilippe-Auguste  se  sépara  du  roi  d'Angleterre  pour  retourner 
en  France.  Au  premier  succès,  reconnaissant  sans  doute  les  dif- 
ficultés de  Tentreprise,  il  renonçait  à  Toljet  principal  de  la  croi- 
sade, satisfait  d'avoir  arrêté  au  moins  le  cours  des  Tictoires  de 
Saladin.  Ulaissa  le  restede  son  arm^i  amoindrie  parlesmaladies, 
mais  comptant  encore  dix  mille  hommes  ^,  aux  ordres  du  duc 
de  Bourgogne,  et  alla  s'embarquer  à  Tyr  le  3  août,  suivi  uni- 
quement de  sa  maison.  Richard  se  réjouit  seul  du  départ  du 
roi  de  France,  qu'il  signala  en  £nrope  comme  une  honteuse  dé- 
fection ^.  Débarrassé  d'un  suzerain  à  qui  les  lois  de  la  vassalité 
l'obligeaient  de  témoigner  des  déférences  blcsi^antes  pour  son  or- 
gueil, sûr  de  paraître  aujourd'hui  au  ^ircmier  rang,  il  espérait 
dominer  toutes  les  volontés  et  diriger  à  son  gré  les  opérations 
de  la  guerre.  Il  était  de  crUe  race  chevaleresque  et  rénéehie, 
qui,  après  avoir  envahi  l'Angleterre  et  les  Deux-Siciles,  semblait 
chercher  encore  de  nouvelles  eonqucHcs.  Plus  prudent,  peu 
guerrier  de  son  naturel,  Philippe- Auguste  frappa  moins  l'ima- 
giuation  des  Arabes  et  fut  éclipsé  par  souri\al.  " 

Avant  tout,  le  roi  Richard  aspirait  à  remettre  la  elirctienté  en 
-possession  du  saint  sépulcre;  à  ce  vœu,  dont  la  réalisation  était 
le  but  et  l'àme  de  la  guerre  sacrée,  se  joignait  en  lui  l'ambition  se- 
crète de  jouir  d'un  triomphe  dans  la  capitale  du  rojaume  recon- 
•quise  par  ses  armes.  Ckimptant  sur  le  succès,  qu'il  avait  depuis 

1.  RogerdêHoTeden.  ilttnoi.,  p.  697,  714.  Benoit  de  Péterboroiiglii  Fi/a,  ann. 
llOl.Sicardf,  Ckron.\Cremon.,  ap.  Muratori,  Seripi.  It.f  t.  VII, col.  614.  Brompton. 
Chron.y  col.  nos.  Vinisanf  {Ifiner.,  p.  parait  ici  plus  exact,  eo  disant:  1^ 
comté  de  Jafja  et  d'Asculun,  ces  deux  scigueuiics  étant  toujours  réunies. 

2.  Vlnbauf, //iner.,  p.  3S8. 

3.  Byiner,  AMrera,noaT.<dUioii/tI,  54. 
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longtemps  annoncé  dans  ses  États  comme  certain  *  et  qu'il  eût 

peut  ^tre  obtenu  s'il  eût  élé  mieux  secondé,  il  descend  dans  le 
sud  de  la  Palestine,  en  suivant  le  bord  de  la  mer  de  Saron.  Il 
rencontre  et  bat  complètement  Vnrmée  de  Saladiu  dans  la  plaine 
d'Arsur,  où  Guy  de  Lusignan  coriimanda  un  corps  de  Poitevins 
il  arrive  à  Jaffa,  ordonne  lIl  recoustruireies  remparts  de  la  ville, 
et  s'avance  au  cœur  de  1  hiver  de  1102  vers  Jérusalem'.  Mais, 
à  peine  cntre|)ri8e,  la  grande  (  xpéditiou  dat  (^tre  nhnndonnce. 
Les  Françiiis,  jaloux  d  être  conduits  par  un  chef  elranirer,  furent 
les  premiers  à  lui  refuser  leurs  services  la  (UsimioQ  se  mit 
aussitôt  dans  l'armée,  et  Uicliard,  oblii;é  de  regagner  ia  cote,  dut 
se  borner  à  faire  relever  les  murs  des  forteresses  de  la  Samario 
et  de  la  Judée,  démantelées  [)ar  oïdi  e  de  S  iladin. 

Sa  bravoure  et  sa  force  extraordinaires  avaient  répandu  dès 
lors  une  sorte  de  terreur  dans  toute  la  contrée,  et  jiis([ue  sous  la 
tente  des  Arabes  éloignés.  H  suffisait  aux  femmes  sarrisines,  dit 
nne  ancienne  chronique,  de  prononcer  le  nom  de  Jlieh  ird  pour 
faire  taire  sur-le-ciiamp  leurs  petits  enfants  \  On  avait  vu  le  roi, 
vêtu  d'une  simple  cotte  de  maille  et  armé  de  la  hache  danoise  à 
deux  tranchants  ^,  se  jeter  au  plus  fort  de  la  mêlée  et  décider  la 
victoire;  quelquefois  monté  sur  un  cheval  doré,  d'une  extrême 
agilité,  qu'il  avait  amené  de  C}i}  pre%  il  entraînait  les  soldats  à 
l'attaque,  ou  protégeait  seulla  retraite.  Les  reines,  sa  feuune  et 

I.  Lettres  da  1**  oclolire  1191 .  v^yimr,  Fœdera,  noor.  Mit,  1. 1,  p.  u. 
S.  TiniMuif,  tHntr*,  p.  S54,  aeo.  M.  Rcinaw),  CAron.  aratei,  p.  SM. 

5.  An  commencement  dti  mois  de  janvier  1 192.  YiDisaur,  Itiner.f  p.  371. 
4.  Confin.  de  Guill.  de  Tyr,  {>.  186.  ViolMUi^ /Hllà^.,  p.  S74. 

ô.  Conlin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  189. 

6.  Contin  de  Gwll.  de  Tyr,  p.  196,  esiniteda  ma.  D. 

7.  «Bqnue  wam  fateUm  C^rpnu,  eqntu  ftvcllos  Cyprim.»  Tfniiadf,  itimr*,  p.  364. 
S72.  Il  est  très>prohable,  comme  l'apmtë  M.  Mictiaud,  qu'il  s'agit  dans  ces  passagei 
d'nnclieval  de  couleur  fauve  ou  orange,  originaire  et  Tenu  de  l'Ile  de  Cliyprr  fflist. 
des  croisades,  5^  édit.,  t.  IV,  p.  474;  t.  VI,  p.  42à};  néanmoins  l'expression  Ctjpms 
et  Cyprius  de  Viotsaiif  désigne  la  couleur  pins  positivement  que  ie  pays  du  cheval  de 
Kldurd/ear  rUe  de  Chypre  ii?a  pM  de  race  eheraline  partlcalUIre.  Le  Offprm,  le  Je> 
tnis  Cffprif  où  tant  de  commentateurs  du  Cantique  des  Cantiques  ont  vu  du  raisin 
de  Chypre  (fJfsf  de  Cfvjprp,  t  !r,p  '>i9,!i  },  r?t  un  arl)ri?span  appelé  Aenn^ par 
les  Arabes,  dont  les»  feuilles  et  les  petites  grappes,  semblables  aux  bouqu^  du  sureau, 
donnent  une  nuance  jaune  foncé.  Les  femmes  d'Orient  sont  dans  l'usage  de  se  co- 
lorer 1m  angleearee  cette  plante;  et  noe  Fraoçaia^aiypriotee,  suivant  en  cela  nne 
tieille  habitude  du  pays,  teignaient  souvent  de  même  leA crins  de  leurs  chevaux  «t  de 
leoi*  cUeu  de  cbaue.  Voy.  le  P.  Lneigoan,  ffitt.  de  Cyjwe,  fol,  224  v". 
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8a  sœur,  établies  à  Saint-Jean  d'Acre  dans  le  palais  qui  lui  avaitété 
attribué  lors  du  partage  do  la  ville  ,  l'avaient  accompagné  Hans 
quelques-unes  de  ses  marches.  Toutes  les  fois  que  les  historiens 
de  ta  croisade  parlent  de  Jeanne  de  Sicile  et  de  Bérengère  de 
Navarre,  ils  nomment  aussi  la  fille  d'I^ n  u;  Comuèuc,  qui  ne 
quittait  pas  les  princesses  latines  depuis  leur  départ  de  Chypre 

Le  grand  maître  du  Temple  avait  cru  suffisant  d'envoyer  dans 
cette  île  quelques  chevaliers  seulement,  sous  les  ordres  d'un 
commandeur  uoiuiuc  Aniaut  liouchart,  pour  preudjùe  posbCbsiuu 
du  pajs  et  l'administrer  au  nom  de  Tordre  ^. 

Lear  nouvelle  acquisition  n'était  dans  les  mains  des  Templiers 
qa*0De  grande  férine,  d'où  ils  se  proposaient  de  retirer  le  plus 
de  produits  possible.  «  Les  frères  du  Temple,  »  ditunoontempo^ 
rain ,  «  voulurent  traiter  les  gens  de  Tlle  de  Chypre  comme  ils 
•  auraient  mené  les  vilains  d'un  de  leurs  easaux  (villages)  de 
«  Syrie.  Ils  les  imposaient,  les  battaient,  et  prétendaient  que  l'Ile 
«  entière  obéit  à  une  vingtaine  de  leurs  chevaliers  »  Non  con- 
tents des  revenns  des  terres  et  des  taxes  exigées  des  personnes, 
ils  avaient  établi  sur  lés  marchés  un  droit  assez  élevé  que 
devait  acquitter  le  vendeur  comme  l'acheteur  Les  paysans, 
habitués  de  tout  temps  à  servir  et  à  payer  un  maître,  se  se- 
raient peut-être  résignés  à  leur  sort;  mais  les  habitants  des  villes 
et  des  bourgs ,  qui  avaient  encore  conservé  leurs  richesses  et 
leurs  habitudes  %  ne  purent  supporter  de  telles  vexations.  Une 
conspiration  se  forma  p^irmi  eux  à  ^'icosie  même.  On  convint  de 
surprendre  un  jour  la  petite  !i  iipc  des  chevaliers,  et  de  la  massa- 
crer tout  entière  sans  qu'il  eu  échappât  un  seul.  L'on  lixa  l  exé- 
cutiou  do  ce  hardi  projet  à  un  samedi,  jour  où  les  çens  de  la 
campagne  venaient  à  la  ville  pour  le  maiche,  et  I  on  parait  avoir 
choisi  le  samedi  saint,  veille  de  la  solennité  de  Pâques.  Cette 
circonstance  indiquerait  le  5  avril  I  I  J2  pour  lojour  précis  où 
éclata  le  uouveau  mouvcmeut  des  Grecs  °. 

« 

•>    V  BromptoD,  Chron.  col.  1207,  1213,  1236.  Bngfif  delUifedw,  Uwal.,  p,  SM. 
Beoolt  de  Péterborougli  et  yioisauf,  passim. 
2.  Contin.  de  GuUl.  de  Tyr,  p.  190. 

5.  CmUbÊ.  de  €Mll.  d»  Tjyr,  ▼•riantes  du  ma.  n.  de  la  fille  de  Lyon,  p.  t84* 

Ilist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  59S,  preuves. 
4.  Chronique  de  Florio  Bustron,  fol.  70.  CAronigtie  dtÀmaU,  fol.  9. 
ô.  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  tm.  D,  p,  18&. 

6.  Tof .  m.  dê  Chypre,  t.  u,  p.  7,  note  3.  pieofcsi  Cmitlm,  d»  de  Tyr, 
p.  tSA»  ettr.  dn  m.  G;  p.  1S7,  extr*  du  ow.  C. 
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Les  Templiers ,  préveniu  da  complot ,  ii*earent  qae  le  temps 
de  réunir  leurs  hommes,  et  de  se  renfermer  dans  le  château  de 
Nicosie,  avec  le  petit  nombre  de  Latins  qui  habitaient  la  ville. 
Us  se  trouvèrent  ensemble  quatorze  frères  à  cheval  «  vingt-neuf 
autres  cavaliers,  et  soixante-quatorse  hommes  à  pied  *  :  en  tout  à 
peu  près  cent  vingt  hommes,  bien  armés,  mais  manquant  de  vi- 
vres. «  Or  le  cbi\teau  de  Nicosie,  »  dit  la  Chronique  d'oolre-mer, 
«  était  alors  très-faible,  et  n'était  pas  tel  que  le  roi  Guy  l'a  fait 
«  depuis  >  Effrayes  de  reffcrvescence  et  de  la  muiiitade  des 
gens  attroupés  qu'ils  avaient  devant  eux ,  certains  de  ne  pas 
leur  résister  longtemps,  les  Templiers  proposèrent  aux  Grecs  do 
quitter  le  pays  et  de  se  retirer  en  Syrie.  Mais  le  peuple,  enhardi 
davantage  par  leur  crainte,  ne  voulait  rien  écouter;  il  demandait 
à  grands  cris  vengeance  pour  les  parents  et  les  amis  que  les 
Lalius  avaient  fait  périr  dans  l'Ile  depuis  un  an. 

Alors  l  inimiuence  du  péril  et  quelques  nobles  paroles  du 
coiiiniandcur  éleclrisent  celte  poignée  d'hommes,  qui  prend  une 
resululioii  désespérée.  La  nuit  se  passe  dans  les  [trières  et  les  [)ré- 
paratifs  du  combat.  Au  point  du  jour,  les  Latins  entendent  la 
messe;  ils  rcçoiveut  le  pain  de  la  communion,  puis  ils  s'ar- 
ment, ouvrent  subitemrat  les  portes  et  fondent  sar  les  Grecs , 
qui,  ne  pouvant  s'attendre  à  une  attaque,  étaient  restés  la  plupart 
malarmës.  Un  vieil  auteur  compare  les  chevaliers  tombant  sur 
la  foule  amassée  autour  du  château  à  un  loup  qui  se  précipite 
au  milieu  d*on  troupeau  de  moutons  Les  Templiers,  sûrs  de 
la  mort  s'ils  ne  triomphaient  pas,  traversèrent  comme  un  torrent 
les  flots  de  la  population ,  renversant  ou  massacrant  tout  ce 
qu'ils  rencontraient  sur  leur  passage.  La  terreur  et  le  désordre 
gagnèrent  bientôt  la  ville  entière^  et  la  défense  devint  impossi- 
ble. Une  multitude  épouvantée  s'était  jetée  dans  une  ^tise  de 
la  Vierge,  en  fermant  sa  retraite  ;  les  clievaliers,  ne  craignant  et 
ne  respectant  plus  rien,  forcent  rentrée  du  temple  et  immolent 
tout  sans  ])itié \  Ils  parcourent  ensuite  les  places  cl  les  rues, 
poursuivant  et  frappant  partout  ks  fuyards.  «  Le  massacre  fut 
«  tel,  j»  disent  les  chroniques  v\\)  priotes,  «  que  le  sang  rougit  la 
«  rivière  depuis  le  pont  du  âéuécbal  ou  du  Lodron  jusqu'au  pont 


1.  Ccntin.  i»  <r«tU.  ûa  Tffr,  p.  190. 

2.  Contln.  de  Cuill.  de  Tyr^  p.  190. 

3.  Contin.  de  Gmll.  de  Tyr,  p.  186,  v«r. 

4.  Coniin.  de  GMl,  de  Tyr,  p.  191. 
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«  do  la  Berline  *.  »  Une  grande  pierro  qui  si;  Ironvait  en  ce  der- 
nier endroit,  (^ostinét*  à  IVxpositioM  dos  criminels  condiinni^s  nu 
pilori,  pnssniL  d  iits  la  ville  de  Nicosie  coiuuie  un  souvenir  de  la 
terrible  cxt'culîon  des  'rnuplicrs. 

La  ville  clait  complctonient  soumise,  nmis  à  peu  près  déserte  ; 
l'effroi  s'était  répandu  dans  les  carapngnes,  et  les  paysans,  aban- 
donnant  leur»  villaf^cs,  «sïtaiont  enfuis  dans  1rs  montagnes  ^.  Les 
frères  du  Temple  ne  poav  iieiit  plus  dans  cette  situation  conser- 
ver un  domaine  (pii  leur  devenait  à  charge.  Robert  de  Sable,  in- 
formé de  ce  qui  s'était  p.issé  en  Chypre,  \int  trouver  ic  roi  d'An- 
gleterre ,  et  le  pria  de  reprendre  l'ile ,  en  rendant  à  Tordre 
l'argent  qa'U  en  aTatt  reçu  et  le  cbAteau  qu'il  oecapaft.  Le^  é? éne- 
neiits  de  la  Palestine  m  prêtaient  à  on  arrangement  qu'accepta 
ttehanl,  et  qui  régla  d'une  manière  défloltire  le  lort  de  File  de 
Cbjpre. 

lÂ  eoof  entioD  eondw  aooe  le;  auspices  des  rois  de  France  et 
d'Angleterre  an  mois  de  jniUet  précédent,  en  assnrant  à  Guy  de 
liOaignaD  le  titre  de  rM  et  quelques  avantages  de  la  royauté, 
n'avait  pas  angmentë  le  nombre  de  ses  partisans.  Depuis  lors, 

les  seigneurs  d'outrc-mer,  représentant  en  réalité  le  parti  national 

de  la  Syrie,  s'étaient  au  contraire  déclarés  presque  tous  avec  plus 
de  force  pour  Conrad  de  Montferrat.  Les  chevaliers  du  Temple 
eu\-ni^mes  n'étaient  plus  aussi  favorahlcs  au  mari  dcSibvlIe,  et 
ne  souteutiieut  ses  prétentions  que  par  égard  pour  leur  grand 
maître.  L'Hôpital,  sans  agir  ouvcrleuieul,  inclinait  plutôt  vers 
le  seigumr  de  Montferrat  et  le  parti  français.  Le  roi  Hicliard 
n'osait  imposer  son  cîioiv  à  l'ai  mée,  qu'il  savait  disposée  à  ne 
point  l'accepter.  La  deMUii«)n  avait  fait  de  tels  progrès  parmi  les 
croisés  et  rendu  si  diflicile  toute  entreprise  commune,  que  les 
barons  de  Terre  Sainte,  au  milieu  de  ce  eouflit  d'iulénMs  et  do 
vues  coutiaircs,  avaient  smniieut  clierchc  à  négocier  un  accord 
particulier  avec  Saladiii,  en  arrêtant,  au  nom  de  Conrad  qu'ils  * 
constdéraieut  comme  leur  roi,  le  partage  de  la  ville  et  du  royaume 
de  Jérusalem* . 

Dans  Vétat  encore  précaire  oà  se  tronvaitla  Palestine^  dans  un 
moment  ob.  le  départ  subit  des  croisés  poavait  laisser  les  chré- 
tiens de  Sjiie  exposés  seuls  anx  iSuroeset  an  ressentiment  de 

1.  C/n  oni'/ue  d  .lmadi,  fol.  lo.  C /i ron.  iU  FtoriO  £Uitroil,  loL  7%. 
7.  ConliH.  de  Outil,  de  T^r^  p.  lUi. 
I.  ViaM;  flfa«r.  p.  SSS. 
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Saladin,  ce  tmité  semblait  renfermer  les  meilleures  dispositions 
qu'il  fût  possible  d'obtenir.  Les  cbrooiqocurs  ;  :iglais,  aux  yeui  ^ 
de  qui  tout  acte  indépcudant  paraissait  une  atteinte  à  la  supré- 
matie que  s'arro^îcait  le  roi  Richard,  qualifient  néanmoins  ce  pro- 
jet de  trahison  criininelle;  peureux,  Balian  d'ibelin  et  Etnaud 
de  Sidnn,  vu  allant  à  Jérusalem  traiter  h  ces  coiidiliniis  dv  h 
paix  avLT  Salndin,  se  coiivnreiil  {l'iiit'.miie  et Ifi  roi JoUchard eut 
à  se  féliciter  d'avoir  déjoue  leurs  manœuvres. 

La  situation  s'empirait  ainsi  chaque  jour,  et  le  dcrooracrcmfnt 
î^aisfuaitles lioniines  les  mieux  intentionnés.  Le  mi  Kieliani,  préw- 
eu pé  depuis  longtemps  de  son  retour  en  Angleterre,  aurait  nouJu 
remetUe  en  partant  Faulorité  souveraine  a  son  neveu  Henri  de 
Champagne  ;  mais  rien  d  eilicaee  et  de  rassurant  ne  pouvait  s  ar- 
rêter tant  que  la  diîrnité  et  le  nom  même  de  nu  était  nn  objet  de 
dérision  et  de  dis|)ntes  dans  i"ai*mée.  D'un  côte  se  trouvaille 
droit  de  Guy  de  Lusignan,  fortifié  encore  de  la  reconiitij.s>4D€e 
qui  un  avait  été  faite  au  congrès  de  Saint-Jean  d'Acre;  de  l'au- 
tre, le  vœu  presque  unanime  de  l'armée  et  du  pays.  Kichnrd, 
pour  sortir  de  cette  djilicuite,  lit  un  cijtpcl  à  la  volonté  géoc- 
rale,  uiiu  que  le  choix  ]»f)pulaire  vînt  reformer  ou  sanctionner 
ce  que  les  décisions  d  une  assemblée  régulière  n  avaieul  pu  faire 
accepter.  Une  réunion  de  la  population  et  de  l'armée  ayant  été 
cojiNoquee  par  ses  soins»  soit  à  Ascalon ,  dont  le  roi  faisait  ré- 
parer ics  fortifications,  soit  plutôt  à  Saint-Jean  d*Acre,  siège  da 
gouvernement,  tous  les  hommes  présents  aux  delil)érations,  te 
chevaliers  comme  le  menu  peuple,  amis  ou  enuemis  de  l'aB- 
cien  roi  de  Jérusalem,  tous  demandèrent  que  le  sire  de  MonÉ*" 
rat  fût  aussitôt  reconnu  et  couronné  roi  Kieliard  céda  enfin, 
et  de  Saint-Jean  d'Âcre  '  il  envoya  sans  retard  des  messagers 
annoncer  son  élection  à  Conrad  ;  mais  un  crime  dont  Topinioii 
générale  fit  injustement  sans  doute  *  remonter  la  pensée  jusqu'au 

roi  d'Angleterre,  compromit  toat  &  coup  l'espoir  qu'on  avait  en* 

» 

.   1.  Vinisaur,  Itiner.,  p.  tss,  3â6. 
3.  Tininor,  IHmer.,  p.  186.  Bramptoa,  Cknm,,  col.  lliS. 

3.  Contin-  de  GuilL  de  Tyr^  p.  194,  diap.  zrv. 

4.  Voy,  Contin.  de  Guill.  de  Tfjr,  rl>;ip  \im,  p.  192,  et  p.  190,  les  Cïtraitsd" 
ms.  D.  Les  i'ajLs  nalnrfls  rapportes  )ci  par  le  conliiiiiatfnr  servent  mieux  à  disculj*'' 
fiicliard  que  les  atte$lationft  d'inuoceiice  bieu  suspecte:»  du  Vieux  de  ia  MuuUgO» 
iniMet par  lea  dironlqomn  anslais  dus  kun  hiatoiiHyCC  adoiiics  jMqw^'' 
liOMil  dtt  Eyncr.  Fmiêntt  www*  édit,  1. 1,  p.  ei,  91* 
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Le  jour  iïièiuc  où  Ck)urad  reçut  à  Tyr  les  lettres  et  les  dcpii- 
tés  du  roi  d'Angleterre  l'engageant  a  ^^^c  nir  prendre  les  insignes 
de  la  royauté,  le  prince  fut  assassiné  par  deux  Arabes  de  la  secte 
des  Ismaéliens,  adonnés  à  l'usage  enivrant  du  hachich,  qui 
avaient  quelque  temps  auparavant  demandé  le  baptême*. 

,  En  apprenant  cette  catastrophe,  les  chevaliers  et  le  peuple  de  la 
ville  de  Tvi ,  ainsi  que  l'armée  des  Français,  campée  sous  ses 
murs,  dësiguèient  tout  d'une  voix,  pour  succéder  à  Conrad,  le 
comte  de  Champagne  lui-même,  an  ivcsur  ces  entrefaites  dans  la 
ville*,  ou  ,  suivant  uu  autre  récit,  déjà  venu  à  Tvr  comme  nu 
*  des  messagers  du  roi  d'Angleterre  Les  vœux  de  llieliard  fu- 
rent ainsi  promptement  accomplis  par  les  événements,  et  cette 
circonstiinœ  toute  fortuite  est  peut-être  Toriginc  des  bruits  fA- 
cbeux  que  les  ennemis  du  roi  répandirent  sur  le  meurtre  du 
marquis. 

Le  nouveau  roi  de  Jérasalem  était  un  jeune  homme  d'uiu 
très-grande  distinction  *  ;  se  trouvant  à  la  fois  neveu  des  rois 
de  fïaDGe  et  Angleterre,  demeuré  étranger  jusque  là  aux  dis- 
sensions des  partis  y  Bmaï  de  Champagne  pouvait  plus  qu'un 
autre  ramwr  TnidoB  daus  te  rojanmei  et  eompter  inr  le  dé- 
vouement des  deux  armées.  Il  était  cependant  désireux  de  reve» 
nir  en  France,  mais  il  avait  fini  par  se  dévouer  aux  projets  de 
Biebard,  et,  cédant  à  ses  nouvelles  instances,  dès  le  jeudi,  troi- 
sième jour  après  le  meurfire  de  Conrad  il  se  laissa  proclamer 
officiellement  roi  de  Jérusalem  à  Tyr,  sans  vouloir  cependant 
ceindre  le  diadÂme.  En  même  temps,  ou  peu  de  jours  après,  il 
épousa  Isabelle,  veuve  du  marquis.-  Le  roi  d'Angleterre^  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  sire  de  Hontferrat,  avait  précipité  tou- 
tes ces  résolutions;  il  semblait  craindre  quelque  nouvel  effort 
des  demieri  amis  ds  Guy  de  Lusignan.  Afin  d'asseoir  davantage 
Tantorité  de  fleuri  de  Champagne,  il  se  dessaisit  pen  après  en  sa 

1.  cr.  YiuUaur,  p.  3S6,  Contin.  de  Cuill.  de  Jyr,  p.  195.  Rogei  de  Hovcden, 
p.  716.  Bromploil,  U  a,  ana.  ilS>2.  Rigord,  Getta  Philippi  Aug. ,  ap.  Bouquet, 
t.  XVU»  p.  37.  Sieanli,  Ckrmtle*  Cnmm.,  ap.  MortI.,  t.  VU»  ooL  6i«,  Nouvelles 

*       recherches  sur  les  Ismaéliens  ou  Bathiniens  de  Sjfrie,  jiliit  emiNif  «m  U  nom 
d'Assassins ,  par  M.  Derrémery.  Paria,  ISââ,  p.  70. 

2.  Yiuisauf,  Jtiner.^  p.  385. 

a.  Cf.  YiDiaauf  loi-même,  p.  388,  elle  CoNltané^  (Mttl.  d»  Tj/r^  p.  194* 

4.  •  Eicelteiilîflainiiis  jofwis.     HigatA,  Ma  Pkmppi  À1119,,  ap.  Bouquet» 

t.  XVII,  p.  37. 

5.  Contin.  de  GuilL  de  Tyr^  p.  195.  Sicanli^ CAroA.  «p.Huiatori,!.  VII,  col.  61St 
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faveur  de  la  partie  de  Saiiit-Jcan  d'Aere  qui  lui  apparleiiait,  et 
de  toutes  les  terres  qui  lui  avaient  été  réservée»  en  Syrie  * . 

Durant  le  cours  de  ces  évéïiemi  uLs  rapides,  l'insurrection  des 
Cl]  \  jinotes  contre  les  Templiers  avait  éclaté,  et  Guy  de  Lusipnan, 
clyiyiit  pour  toujours  de  la  couronne  de  Jérusalem,  avait  com;u  la 
peuséc  de  faire  1  acquisitioa  de  Fila  de  Chypre,  que  les  frères 
ne  voulaient  plus  conserver.  U  proposa  an  roi  d'Angleterre  dé 
Kprcndreriley  eiiit  HdMtitaant  audioits  ta  ehefitHon.  BMMhl 
consentit  à  l'annuigement,  sans  Tmdoir  nndn  cependant  ft  Tot^ 
dEeleohAteaii  qu'il  oeonpait  ^  et^  irenli  mésitt  tempe  où  ilidilh 
gurait  la  royauté  d«  oomte  de  Champagne;  Il  xemU  an  loâ  Guy 
la  propriété  de  TUe  de  Chypre 

lies  GOttditioiis  de  la  'venle  fiucnt  In»  mémee  qde  eeUee  de  la 
oeaflion  faite  piîëoédNnnieot  an  grand  maitn  Aobertde  Sablé.  Guy 
de  Lusignan  s^engagea  à  rembourser  dans  deux  mois  à  Tordre 
du  ïemple  1«  40,000  besants  d'or  déjà  remis,  an  roi  d'Anglc- 
terre^  el  à  payeri  après  la  prise  de  possession  de  l'Ile,  les  60,000 
beiants,  oomplémefit  du  premier  prix  d'achat  \  Le  roi  Richard 
se  montra  du  reste  facile  à  cet  égard  ;  sans  renoncer  à  sa  créance, 
il  ne  réclama  plus  rien  personnellement  au  roi  Guy.  Pierre  d'An- 
goulême,  évèque  de  Tripoli,  demeuré  toujours  auprès  de  Lusi- 
gnan comme  chaïK-c-lu  r  du  royaume  de  Jérusalem,  le  seconda 
activement  en  cette  occ  asion  ^-  Il  se  rendit  dans  sa  \  \\\e  rpisco- 
pale,  où  résidaient  de  riches  marchands,  et  avant  l  (  p xiiic  fixée 
pour  le  premier  payement,  il  fournit  au  roi  tout  i  argent  néces- 
saire, par  l'entreiuise  d'uu  Syrien  nommé  Sais,  et  par  les  bons 
offices  de  quelques  autres  noûl)lcs,  au  nombre  desquels  la  Chro- 
nique d'outre-mer  nomme  seulement  Jean  de  la  Monnaie  Ce 

1.  Yiniiinf ,  ItHur.,  p.  m  BmaptOBi  CAiv». ,  col.  1M5.  Roger  de  UoTedeBj 
iwuil.»  p.  717.  « 

2.  Confin.  de  GulU.  de  Tyr,  p.  187.  EsIraiUdtt  II».  D,  de  Uvitte  de  Lyon.  Misi, 
de  Chypre,  t.  m,  p.  592.  Preuves. 

Z.  Yxmmif  limer,  f  p.  d9i.  fiiompton,  CAron.»  col.  1260.  Roger  de  Hovedeu^ 
àtmiit  P'  fMT  dM  ecittir  ntomlrement  ▼•tontaire  que  la  veale  de  hltf 

de  Chypre  est  présentée ,  ches  quelques  chroniqueurs  anglais,  coaune  Une  dcMMttOM 
généreuse  du  roi  Richard  an  roi  Guy.  Voy.  Hist.  de  Chypre,  t.  îf,  p.  21.  Preuves. 

4.  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  191,  ch.  xu,  et  cf.  le  récit  du  bu.  D,  p.  187. 
Ckrmam  ^Àmadi,  fol.  lO.  OAfm.  4ê  Ffairt»  Mmirmi,  M.  73. 

6.  CoHt,  de  Mi.  éê  a^fr»  p.  117.  BxtnJltda  me*  D.  Bkh  4ê  Ckfffn,  t  m, 

p.  594.  Pretives. 
e.  CotUitt,  de  GvàtL  4c  Tuu  P»  187. 
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nom,  à  forme  française,  désigne  probablemeiil  un  TlnlitMi  et  peut- 
ôlrc  un  Génois  ;  l'on  suit  en  effet  d'autre  p^irt  (jue  les  marchands 
de  ici  commune  de  Gôncs,  alors  en  Orient,  firent  un  prêt  considé- 
rale  au  roi  Guy  de  Lusignan,  lors  de  l'achat  de  l'île  deChypre  ' . 

Les  dernières  hk  sures  du  roi  iUchard  au  sujet  de  la  royauté 
de  Jérusalem,  et  i  aliundon  de  ses  conquêtes,  annonçaient  assez 
sou  intention  de  quitter  prochainement  la  Palestine.  Les  nou- 
velles qu'il  avait  reçues  en  diverses  occasions  d'Angleterre  sur 
leë  relations  de  son  frère  Jean  sans  Terre  avec  riiiiippe-Auguste, 
l'engageaient  à  ne  pas  prolonger  davantage  son  absence  ^.  îl 
voulut  cependant  tenter  encore  une  fois  l'expédition  de  Jndéc. 
La  concoi (J(-'  semblant  rétablie  enlri;  !rs  pîirtis,  au  coininence- 
mcat  du  mois  de  juin  UU'i,  il  diriço  de  nouveau  i  tiniico  vers 
Jérusalem,  cL  muhI  camper  au  cIkiLluiii  do  Bcïtnouba,  ou  lîeteno- 
ble,  dans  les  environs  d'Emmaiis,  a  uiiu  j  ou  nue  de  la \illt'suitilc  ' . 
Quelques  succès  l'encouragèrent  dahurd  dans  sa  résolution. 

Depuis  que  Saladin  avait  détruit  les  positions  chrétiennes  de  la 
Syrie  Sobid^  à  Test  de  la  mer  Morte^  les  caravanes  de  Damas  évi^ 
taient  1«  long  détour  que  l'ooonpatioft  de  Jérusalau  les  avait 
obligées  de  faire  jusque-là,  et  gagnaient  les  roateB  intërieiires  de  la 
F&k»lûie,  pourarrifer  plnsdlreotemeiiteiiÉgypte.  Instmitpar 
sef  édaifêm  de  rapproche  d'un  ImmeoM  oonvoi  en  deçft  de  la 
mer  Morte,  Bichard  le  aorprend  aux  entirone  d'flébron,  défiiit 
les  deux  mille  soldats  qui  resoortaient)  et  rentre  h  Betenoble  aveo 
1^08  de  quatre  mUle  ehameanx  chargés  de  viYres  et  de  marchan- 
dises^.  Ce  hrillant'avantsge  ne  put  eepondant  dissimuler  aax 
hommes  expérimentés  les  difflenltés  de  Tentreprise  où  Ton  s'était 
engage.  Un  conseil  de  guerre  de  vingt  personnes,  oîi  Ton  vit 
figurer,  sons  forme  d'arbitrage  et  en  nombre  égal,  les  dél^ùés 
des  seigneurs  d'Orient;  de  Tordre  da  Temple,  de  Tordre  de  THô- 
pitalet  de  Tarmée  des  croisés,  reconnut  qu'on  ne  pouvait  com- 
mencer en  ce  moment  avec  chance  dç  snccès  le  siège  d'une  ville 

1.  Chronique  de  DUmède  Sirâmbaidi,  nu.  deaome,  îoU  7*  JETstl,  dé  Chjtpn,  ' 
t.  II ,  p.  21,  n.  3.  Preuves. 

2.  Vinisauf,  lUner.f  p.  394,  39â.  Bromplon,  Chron.,  col.  I2iâ.  Eaoul  do  Cpg- 
gcshalc,  Chronic.  Anglic.jZp.  fUiïtkae,  AmpUss,  eoUeet.t  t.  V,  col.  S29. 

a.  Xaoïit  de  doggesfaato,  Chronie.  ançUe,,  col.  821.  Vinuaiir^  itlnm'*,^,  ase. 
Iicqnes  de  Vilry,  Rist.  jnerocof.«p.  BoofBn»  Gufa  iM,  p.  1113.  lf«  Beintud, 
Chron.  arabeSy  p.  341. 

4.  Raoul  de  roggesltale,  Chron.  angl,  coi.  »2i,822.  y nnsdiui ,  limer,,  40$. 
BromptoQ,  Chron.f  col.  ll4â.  M.  Reiuaud,  Cikfifm.  arabes,  p.  341. 

4. 
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aussi  bien  fortifiée  que  Jérusalem,  en  position  d*ètre  fleooonie  à 
U  fois  par  les  corps  d*arméede  TÉgypte  et  de  Damas.  Il  fut  d*avis 
qu*ou  devait  quitter  la  Judée  et  attaquer  le  sultan  dans  l'ÉgypCe 
même,  en  marchant  directement  sur  le  Giirc  * . 

Le  roi,  forcé  par  les  circonstances  de  renoncer  définitivenaent  à 
Tespoir  qui  avait  élé  le  mobile  et  le  soutien  de  sa  croisade,  ne  songea 
plus  dès  lors  qu'aux  moyens  de  taire \n  paix  avec  Saladin  et  h  pré- 
parer soîi  (Irpart ,  flt'jà  si  retardé.  (h\  k  courut  encore  à  l'expi*- 
rienee  tl(  lialiand  lbelin,  estimé  du  suiluii  autant  qiiedcschrf^ti(  ns 
depuis  sa  défense  et  ia  belle  tupitulation  de  Jérusalem*.  Le  frère 
de  Saladin,  nommé  Seif-Eddm,  le  Saphadin  de  nos  chroniques,  le 
Afahc-Adcl  des  rimiaus,  lié  d'une  amitié  particulière  avec  le  roi 
Richard,  suivit  aussi  les  négociations,  et  les  facilita,  car  tout  le 
monde  désirait  alors  la  paix  en  Syrie.  Enfin,  le  10  du  mois  d  août 
1 192,  on  conclut  une  trùvo  de  trois  ans,  trois  mois,  trois  semai- 
nes et  trois  jours  '  ;  ce  qui  prunietlaiL  le  repos  aux  croisés  jusqu'à 
la  fin  de  l'année  1195.  Saladin  avait  consenti  a  laisser  aux  Francs 
toutes  les  villes  qu'ils  avaient  autrefois  occupée  s  sur  la  Méditer- 
ranée avec  leurs  territoires,  depuis  et  y  compris  Antioche  jusqu'à 
Jaffa  ;  mais  il  avait  exigé  la  destruction  totale  des  fortifications 
d'Asculon,  de  Gaza  et  du  Daron     Lrof)  voisines  des  frontières 
d'Égyple.  11  avait  garanti  d'ailleurs  toutes  facilités  aux  chrétiens 
pour  le  commerce  avec  ses  Liais,  et  pris  sous  sa  protection  les 
pèlerinages  au  saint  sépulcre  ^.  Satislait  de  ces  conditions,  bien 
qu'elles  n'offrissent  pas  les  avantages  que  Ijaiiaa  avait  pu  espérer 
un  moment  au  nom  de  Conrad  de  MonLferrat,  le  rot  d'Angleterre 
partit  de  Saint-Jean  d*Aere  le  jour  de  la  fôte  de  Saint  Denis  ", 
9  octobre  ;  il  Aait  acoompagné  des  deux  reines  et  de  la  fille  de 
rancienempereor  de  Chypre,  à  laquelle  de  noaireUes  aventures 
étdent  râœnrëee.  Indépendamment  de  ses  posseniona  territoriales 
en  Paleatine,  il  avait  atliibaé  à  ion  nevea  Henri  de  Champagne, 

1.  Brnmpton,  CAron.,  col.  1'>'j5.  RoL"^r  de  Iloveden,  iJimil,»  p.  7l6.  H.  ndWHMl^ 
Chron.  arabes,  p.  345.  vinisaui,  Jtmer.,  p  403,  Mi.' 

3.  Contitt.  de  GtUll.  de  Jyr,  p.  isiy,  exuaiu  du  ms.  O;  cf.  p.  88  et  sviv. 
M.  lirittMidt  Chron»  arobeifP*  9M. 

s.  BromptoD,  Chron.,  col.  1249.  M.  Reinaud,  Chron,  aro&et,  p.  lôs. 

4.  Contin  dr  GuiU,  d»  Tgr,  p.  199,  extraits  «io  mt.  D.  iMques  de  Titry,  INtf. 
ffieroaol.,  p-  ii23. 

5.  Bromptoii,  Chron.,  col.  1249.  M.  Aeioaud,  Chron.  arabes,  p.  346-347,  35â-3j7. 
a.  BramplMi»  Chron.,  «p.  Twladea  et  SelOen,  Script  .Angl.  1. 1»  coi.  1249. 

Boger  de  Howden»  àimal,  ap.  8ivile>  Sertpt,  àngl.^  p.  717. 
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auprès  de  qui  restèrent  quelques-oncs  de  ses  troupes,  les 
soixante  mille  besants  dos  encore  sur  le  prix  d'acquisition  de 
l'île  de  Chypre,  par  le  roi  Guy  de  Lusignan  *,  rendu  depuis 
plusieurs  mois  dans    nouvelle  seigneurie. 

Ainsi  se  termina  la  guerre  préparée  el  souUiuio  durant  cinq 
années  par  les  efforts  réunis  de  l'Allemagne ,  de  la  France  et 
de  l'Angleterre.  Si  cette  expédition ,  formidable  dans  ses  com- 
mencements, n'atteignit  pas  le  but  annoncé  et  tant  espéré  d  abord, 
elle  eat  néanmoins,  plus  qu'aucune  de  celles  qui  parvinrent  en 
Terre  Sainte  après  la  conquête,  des  avantages  étendus  et  darar 
Met.  La  Syrie  chrétienne  lui  dut  évidemment  son  salut.  Quand 
le»  premiers  volontaîree  de  la  troisième  eroimde  partirent  de 
leur  pays ,  le  royaume  de  Jérusalem  était  de  tous  c6tés  envahi 
par  des  forces  supérieures  devant  lesqodles  il  lui  était  impossi- 
ble de  ne  pas  succomber  :  il  n'avait  plus  ni  armée,  ni  roi,  ni 
capitale;  on  pouvait  en  réalité  compter  les  derniers  jours  de  sa 
résistance.  A  la  fin  de  la  croisade,  le  royaume  était  reconstitué 
et  rafiermi;  ses  limites  reconnues  et  respectées ,  son  chef  obéi  ; 
un  port  et  une  place  forte  de  premier  ordre,  devenue  sa  nouvelle 
capitale ,  abritait  son  gouvernement  et  assurait  ses  communiea- 
tions  avec  TEurope  ;  le  sauit  sépfolcre  était  au  moins  accessible  h 
la  dévotion  des  pèlerins,  on  avait  même  recouvré  l!espérance  de 
le  reconquérir  un  jour;  enfin  dans  une  lie  voisine  se  fondait  un 
Etat  qui  allait  donner  une  vie  nouvelle  à  la  chrétienté  d'Orient. 

1.  Conlinuation  de  Guill.  de  7^r,  dansla  recueil  des  Hhtor'ip.n^  occident,  des 
croisades,  t.  H,  p.  193.  F.xtraiU  du  ms,  D,  de  la  .ville  de  I^yoD.  ^t^^  de  Chypre, 
t.  Il,  p.  10  et  31.  Preuves. 

L.  de  mas-latrie:. 
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LETTRES 

DE  A£311^0]| 

POUR  JEAN  BRUNET^ 

PRÉVÔT  DE  BOURGES, 

1334. 

SoDsto.tilnte  t  Mémùiretur  U  procès  «imM  f^m  iss»  à 
iiiNiMii  ÇfMKUvenm ,  prévdi  de  Pmii  et  prévôt  de»  marehmêit  A 
cette  viU$,  Seeouse  a  donné,  dani  le  vIngtièBM  volnme  dm  Mémaim 
de  t  Académie  dei  Imeriptionif  l'analyte  ftnt  étenclne  d'one  plèoe  en* 
rifline  qu'il  avait  troavéaàans  andn  reglstns  do  IVéeer  des  ekartee,' 
^  Cest  Que  lettre  de  réaiisilon  de  Tan  1889,  accordée  à  Audonln  Cbao- 
y^yeton,  prévôt  de  Parte.  Elle  cet  fort  longue,  et  contient,  cooiffle  tontei 
les  pièces  da  même  genre,  Texposé  des  faits  dont  l'impétrant  était  in- 
ealpé.  lilais  ce  qa'ellea  de  particulier,  comme,  an  reste,  Ta  fait 
observer  Secousse ,  c*est  qu*on  y  trouve  les  réponses  du  prévôt  de 
Paris  aux  accusations  portées  contre  lui.  En  sorte  qu'on  a  là,  excep- 
tionnellement il  est  vrai,  tout  un  procès  dans  une  simple  lettre  de  ré- 
mission. Le  mémoire  de  Secousse,  qui  est  fait  avec  son  excellente  mé- 
thode, est  cl.nir  et  intéressant.  Seulement ,  en  lisant  !fi  document  sur 
lequel  il  l'a  compose,  on  rp^rctte  qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propn<;  de  donner 
à  la  suite  de  sou  travail,  comme  un  complément  indispensable,  le  texte 
^  même  sur  lequel  il  l'appuyait;  car,  si  complète  et  si  exacte  que  soit 
son  analyse,  dans  laquelle  il  suit  pas  à  pas  l'accusation  et  la  défense , 
ou  sent  qu'elle  ne  saurait  entièrement  tenir  lieu  de  la  pièce  elle-même. 
11  y  a  toujours  dans  uu  tel  travail  quelques  détails  de  saei  inés  ,  et  ce 
sont  ([uelqucfois  ceux-là  précisément  que  le  lecteur  eût  aimé  à  con- 
naître. Dans  la  pièce  qu'il  avait  sous  les  yeux,  Secousse,  frappé  de 
la  faiblesse  de  la  plupart  des  chefs  d'accusation,  et  surtout  de  la  force 
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dii  Hftnm,  m  «Mitat  vmrtÊÊm  qu'il  y  avili  éiM  ce  proeii  qiiél- 
ÔÊmmm  éb  MrtM»  tlqiit  le  prévdt    Tarit  mil  ûA  être  1t  vie- 
thM  4e  l*aB  de  Me  fevifemeBli  de  eo«  et  ftéi|iienti  dan»  le  règne 
eonke  el  eilté  de  caiariee  YI. 

Laplèee  qoe  mm  donmmi  lel  «it  dn  mteie  geore  que  ecUe  qot  â 
flMinii  à  SeeoQiee  la  matière  de  son  mémin,  et»  Men  qu'elle  ii*a!t  pas 
toat  llvtirêl  btstofiqie  de  celle-là ,  elle  B0Qb  a  pam  poortant  ni<  riter 
d'être  publiée^  à  eaaie  des  détails  de  mœurs  qu'elle  renferme.  Et  d'a- 
bord, si ,  eomme  on  vient  de  le  dire,  les  chefo  d'accusation  contre 
Audoufn  Chauveron  étaient  faibles,  eertes  on  ne  tronvera  pas  qu'il  en 
soit  de  rat'me  dp  rvux  qm  sont  portés  contre  not-  o  prévôt  de  Bourfics. 
ConeilSs!(jiis  et  extorsions  de  tout  L't'iirf^,  arCDinpagnéeS  de  VOlS|dO 
meurtres,  de  viols,  rien  n'y  man(ino,  Ou  vn  en  juuer. 

L'iiomme  dont  il  s'agit  était  bourgeois  de  Bourges  i,  et  se  nommait 
Jean  Brnnet.  Il  devint  prévôt  fermier  de  Bourges  en  aeVu  iant  cette 
prévôté.  Mais  auparavant  il  avait  été  ,  comme  nous  l'apprend  notre 
pièce ,  baiili  de  la  terre  de  Saint- i'aiats ,  ti  aussi  de  la  seigneurie  do 
MealftiMoa,  pnmt&Êt  d'ÉUeuM  Goguloj  pfévM  de  Benrges,  et  enflB 
eergeal  d«  rei.  Itame  eee  dlfUreoti  peetN»  il  avait  eeennie  bon  nombre 
de  méfltfli*  Yêfom  d*abord  ee  qv*U  fit  avant  d*élra  préfdt.  Il  eemmet 
mi  vnl  dane  le  beorg  de  flatot-Ambnilie,  et  pour  ee  flJt  II  eet  bennl 
du  beug  par  la  jMUee  de  l'abbé  de  Saint-Anbrelae  de  Beargee,  dont 
relevaltee  lien.  Étant  baiUi  de  la  tarre  de  MomliMieen  poar  le  eemte 
de  Benel ,  on  lui  amène  nn  bonrgeole  de  Savfgoy  qn'en  avait  troniEd 
ebargé  d'une  besace  pleine  de  florine  et  de  moanatee  eontreAdtee  on  ' 
eoin  du  roi  ;  il  lalsae  aller  rhèmmey  ■•le  il  garde  rargmr  Seigentdn 
roi  y  il  vole,  de  complicité  avee  le  propin  prévôt  de  Bonrgcit 
était  alors  un  GIIcs  de  Soissons,  des  armures  et  des  joyaux.  Pale 
il  vif>le  line  femmp,  m  Inl  fnisant  une  peur  horrible  de  la  justice. 
Comme  procureur  d'Etienne  Goi^nin,  nntre  pn^vôt  de  Fîniir^xes,  Il 
fait  mettre  à  la  question  une  femme  eîiceinle,  qui  était  accusée  do 
vol.  La  malheureuse  accouche  d'un  enfant  mort.  Au  reste,  sa  famille 
le  valait.  11  avait  un  frère,  nommé  Jean  comme  lui,  que  la  Jusslice  de 
Chartres  découvrit  comme  faisant  partie  d'une  bande  de  volenr?.  Cette 
bandis,  fort  bien  organisée,  avait  à  Bourges  une  maison  qui  lui  servait 
d'entrepôt  pour  ses  vols.  Gomme  notre  homme  était  alors  prévôt ,  il 
MInfcbleB  qofa  e*eKéeotdt«  Il  commença  par  faire  évader  eon  firèrOi 
pnif  II  mafiéler  penr  la  flMe  quelques  entrée  dee  voleurs ,  qu'il  re« 
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iâeht  biantiô^  ayant  soin  de  gtite  par  devers  lui  les  objets  volés.  Sa 
sœur,  nommée  Agnès  la  Golane,  vole  un  haimp  d'argml,  il  est  obUgé 
d'instrumenter;  mais  il  s'en  tire  en  faisant  arrêter  une  autre  femme 

sur  le  compte  de  laquelle  il  faît  passer  le  vol.  Puis  il  la  force  dans  sa 
prison ,  et  cnÛQ  la  menace  da  la  Xaira  iNrûkr  vive  si  elie  «ta  janala 

accuser  la  Colasse.  *  , 

Il  est  encore  question,  dans  notre  pièce,  d'un  meurtre  qu'il  commit 
dans  la  vîtie  de  Bourges,  de  noniplicité  avec  un  Jean  Moriins  ,  qui  fut 
pendu.  Quant  a  lui,  il  fut  h^mn,et  est  encores ,  ajoute  le  texte,  ce 
qui  semblerait  iudiqutu-  que  le  tait  tut  postérieur  à  sa  sortie  de  ia 
prévôté. 

Una  lato  prévAt  de  Bourges^  notre  homme,  on  le  sent  bien,  va  tailler 
eo  plaltt  drap.  Il  profite  d'wM  erdennaikee  d«  rai  eaabre  Im  Imikuê» 
pour  Iratlur  eheteen  dB  eat  iMiNida  qe'il  M 
des  deioe&taa  éhei  plnrinira  gwrtilehoewMa,  mm  deata  aaus  préteUe 
d«  ordonnaneM  eontie  le  part  dfanMS^  eK  lear  pvnd  leiriacmsrM, 
et  même,  à  l'on  d'en,  m  boaiae,  la  eonpnMttt  ene  dovte  mm  la 
dénamtiiatfoii  gépéialed'aimire.  MIa  iw  la  téHadeftaxweBiayeMi» 
il  a'enpreMe  de  Im  dénaneer,  pela  il  eaoïpoM  avM  ans;  m  ^*ila  wal 
obligés  de  lÉIre,  dit  aotn  pièea,  nurCont  par  la  crainte  de  m  tm 
moiM.  Un  beau  mattn ,  Il  fait  erier  une  d^oMe  de  laisser  vaguer  lee 
ponroeanx  dans  les  raes,  et  aussitôt  il  en  fait  une  razzia.  Un  brave  ai- 
toyen  de  BourgM»  ^yant  besoin  de  belles  dalles  de  pierte  pe«r  paver 
ses  viviers,  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de  les  emprunter  aux  murs  de 
In  ville.  Il  en  est  quitte  pour  financer  avec  notre  prévôt.  L'afTaire  s'ar- 
range, et  en  sont  dcimré  ii  lûurs  çwpirr  de  mil  livres  et  plus.  l*our 
s'acquitter  d'une  dette  considi  r  iblc  qu  îl  nvait  contractée  vis-à-vis 
l'abbé  de  Saint-Sulpice  de  liouii^cs ,  il  ti\>uvê  un  moyen  bien  simple. 
11  lui  vend  une  partie  des  biens  communaux  de  la  ville,  e(  les  toli  ans 
bonnes  gens  par  itijorci:.  Il  emprunte  a  i'Jlùtel-Dica  de  Bour^^es  huit 
grands  lits,  sous  le  prelexte  d'une  visite  irapoi tante  qu'il  attend,  et 
quand  les  maîtres  de  l'Hôtel-Dieu  viennent  les  réclamer,  il  lea  menaM 
de  la  poteiMe.  D  tratve  eneore  le  iMyeo  de  les  fidre  eoBtrflmer  dan 
ane  afbire  qu'ils  avatott  àVM  la  ville.  Et  «kui  par  sa  forée  ûmd$$ 

dlsetteqni  sarvint  pendant  m  piévécé^  il  fUt  erier  la  défeMe  d*eK« 
porter  1m  Uéa,  et  en  même  temps  il  traite  secrètsmMt  avM  divera 
perlIeiiUan  d*opératieM  de  m  gMra,  New  passons  som  aileMe  beau* 
eoop  de  sm  fldts  et  gestM  ^'on  trouvera  exposés  toal  an  long  dau 
nom  pièesL  Ce  qpenona  en  avena  dit  saint  pour  dooner  nnapeffnde 


Dlgrtlzed  by  Google 


ft7 

et  q«*ilalt  ee  prévôt  ten  Branet,  et  eommeut  la  pauvre  vUle  à» 
Bowgei  était  idnlBiitrée  ptr  loi  0Q  1SS4. 

Aa  mlB,  Mtta  vUte  panll  «'avsir  été  guère  pliii  henreMey  eoni  ee 
nppertfdaôe  les  améee  autéilewei.  On  en  avft  ta  preofe  deas  tez 
étÊ  plèeei  qae  Moa  donaoBs  ea  appaadiee.  Ce  ioat  dee  oïdies  da 
poonalnedéeeniéi  eoatre  d*aatres  piévôli  de  Baaigea  prédéeeneare 
da  eelnM»  et  pfoMtaoMrt  à  reiiOB  de  ftita  andHaUei. 

La  pièce  qa'an  va  lire  eal  tirée  da  rogletra  IXVI  da  Tréâor  de$ 
Chariu  (pièce  1491  ).  Elle  y  a  été  négligemment  transcrite,  qall 
Boos  a  talte  iappléer  ptariaait  nata  amto.  Mo»  lee  mettons  entra 
erodieta* 

Philippe»,  par  la  grâce  de  T>ien  roys  de  France,  savoir  faisons 
à  tous  présens  et  avenir,  que  comme  Jelian  Brunei  de  Bonrjres  , 
jadis  prévost  de  BotirL:;es ,  ait  est«^  mouît  îongnemenl  détenu/,  en 
nosUe  prison,  tant  en  nostre  Ciiasleiii  l  <li'  Paris,  comme  eu  la 
ville  de  Paris  par  eslargissement  de  prison ,  pour  plusieurs  cas 
crîminelH  et  civilz  proposez  contre  H  par  nostre  procureur,  de 
oilice,  pur  devant  certains  commissaireh  a  ce  députez,  de  par 
nous;  et  ledit  Jehan  ait  re^pondu  aux  articles  faiz  et  proposez, 
aontaOBiia  lee  eae  arimineta  et  eivils  à  U  iapoeez,  et  proposé  pln- 
rianre  iitoeBi  à-Mi  défeneas;  deeqnda  artiQiles  et  da  rintaiidlt  . 
dadît  proonftnr  la  teneor  eet  d-deewoi  anearporéa  : 

«  A  jode  fin,  tire  piévoat  da  Paria  et  nudatra  Girard  de  Bob- 
WÊàak^  aonmiaealrea  et  jages  an  la  eanee  pendant  antre  la  pio- 
cnrenr  dn  roy,  d*nna  part,  et  Jehan  Bninet  da  Bootgea,  d*antra 
part)  que  ledit  leban  par  vostre  ingenant  et  par  droit  eoit  eo»- 
dampnca  à  perdra  eofpa  et  biens,  et  aussy  soit  jnstidez  et  panîa 
poor  1^  crimea,  delta  et  raakfaçona  ct-deeeotts  eeetariei,  par 
loy  faiz  etpeq)étrez,  ou  de  tèle  punition  comme  vous  regarde- 
riez, srioncla  qualité  et  quantité  des  diz  mcsfais,  crimes  et deliz; 
distet  propose  ledit  procureur  du  roy  contre  ledit  Jehan  les 
faiz  et  les  raisons  qui  sVnsuiveut ,  et  fait,  ledit  procureur,  pro- 
testiïcioii  (jik;  il  ne  s'entent  a  départir  de  procès  fait,  baillé  par 
avant  ctsL  l);iiUif ,  en  tant  cuiiiiiie  il  porroit  et  devroit  profiticr  à 
Tentenciou  dudu  procureur  du  roj ,  à  re^uerre  qae  raison  h  soit 
par  exprès. 

Premièrement,  dit  et  proposât  ledit  procureur,  que  ou,  lemp» 
queledit  Jehan  estoit  procureur  de  E:>tieuae  Goguin,  lors  pré- 
voet  da  Bourges,  il  priât  Jehanna  da  Habre,  parrocbienae  de 
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Levet  *,  et  inistea  la  piisoii  du  roy  pour  soupeçon  de  ce  que 
l'ou  (lisoiL  que  elle  avoit  dearobc  ua  huaimc  qui  esloit  harbergitii 
en  Tostcl  dit  Moustardier,  et  Icvet  d'une  summe  d'argent  ;  la- 
qnale  fome  estoit  grosse  de  vif  eufeint ,  et  combien  que  il  sçot  la 
diisto  lune  ainsi  eitre  groiie  d*aii£iiit  tirot  vif ,  ii  la  fit  qiMtMUH 
aor  «t  fil  [tant]  dartfaindre  oc  taramit  q«a  Tcaliniil  lÉt  oiori  mi 
▼entre de  la  dlole  lunai  al  ot  ladiolaluM  ledilaBluil  Imti  Mvl 
dfldem  quatre  Joon  apièt  par  ladiola  qatitiott. 

ileiii«  qna  Mttt  Jehni  Bi«o«l  al  Jehan  Morlnt  nwtrinnl  ui 
honMèBoiii^>êtpoarflttaiadaiiiiirlMUa'eBftaiM 
tien ,  et  là  fat  inie  ledit  Jelian  Horlins ,  et  cognai  qne  il  al  la* 
dit  Jehan  Brane|  aboient  fiilt  ledit  mortra;  et  fut  ledit  Jehan 
Morline  ptndai  al  eatatai.  tteai,  qoa  qaant  ledit  Jehan  Brunet 
agol  qne  ledit  Jehan,  son  compaignon,  fut  pria  ponr  oanaedndit 
martre,  taptost  il  s'en  fuit  et  s'en  alat  bon  do  païs.  £t  quant  la 
justice  gçot  par  la  confession  dudit  Jehan  Morlins  que  ledit  Jelian 
Hninet  f"îtoit  conlpable  dudit  miirtre  ,  il  iist  appeler  Irdit  .le  il  an 
à  droit  sur  le  dit  mnrtre,  et  ilnabkmeiàt  par  aaa  eoutufliaGes  il 
fut  haniz,  et  est  cnmn  s. 

lUiii,  ([ue  ledit  Jelian,  ou  temps  qu  li  esloit  pr^vost  de  Bour- 
ses, fist  prendre  un  homme  povrc  de  la  terro  monseigneur  de 
.  Bourbon  pour  ce  t.int  seulement  que  il  avoit  bouté  un  aulro 
homme,  lequel  cns  estoittout  civil,  et  ne  pooitestre  ledit  povre 
homme  fors  en  une  nmenrlfi  de  f?ept  solz  et  vi  deniers,  et  non 
pour  quant  ledit  Jehan  le  list  mettre  en  prison ,  et  la  si  longue- 
ment tenir  en  fers  et  en  sep,  que  il  perdit  un  de  ses  pies  ;  et 
aiasi  fu  li  dit  povre  homme  mahengnié  al  mutiles  par  ledit  Jeha^ 
aani  eanaa  laiaannable  el  aoutre  droit,  item ,  que  daa  mnrtna  al 
malefieflB  daaaas  dia  a  esté  et  ait  ledit  Jehan  Bmnat  aonuDonnai 
et  diffimea,  et  an  ait  vola  et  renommée  aonminna  à  Bourges ,  à 
Mtlera  al«n  plnsienra  antrea  ttena  de  la  halllia  da  Bonrgea  al  da 
kaénéehanaaéa. 

Item,  qna  ledit  Jehan  emblannecote  vermeille  et  plusieurs 
antres  ehOMI,  onbourc  de  Saint  Ambrois^^  en  la  justice  de  Tabbé 
al  eonventdaSaint-Ambrens.  Fsr  le  larreein  il  fut  pris  et  mia 
en  prison  par  la  jnstiea  dndit  lien,  et  par  devant  ladiata  jaatiae 

1.  TOIai»  du  Berri,  daw  le  dfoeèit  d  râcelk»  de  Bomgee. 

1.  Sainl-Amtiroisc  sur  Aroom,  vîtl)^  da  Berrl,  dans  le  dioc^50  de  r.our;^os  et  Té- 
Icftion  >nv.otiitiii).  Il  dé|iciii1iiU ,  commeoB  lefeit|iar  lftftodek|>tiraM,dftr«b> 
ba  je  de  salot-àmliratse  de  Bourges. 
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confossa  ledit  larrecin,  etaînssieti  fut  aimuz  et  convaincng  par 
nomfcnioD,  par  qaoy  U  fut  baanuù,  par  jugement,  dudit 
boom. 

Item,  qna  Isdil  Jeban  pow^i^  Mi  loU  «prèi  qoe  II  Ait 
préfost  ftraler  d«  Bmirgei  pour  le  roy  aottre  sIm.  Et  m  teapt 
qa'il  estait  primt,  JéIhiii  BlaoehurtfiniiHriià  VUiannoj,  m 
la  justifie  é»  die  abbé  et  eoavent,  et  litimt  prieee  plnilem  pei^ 
somHe  gui  ledit  mortre  aïoleiit  fait ,  les  qafaz  fbreat  ddli? res 
eens  poDirtoii  par  la  jnatiee  èndlt  lleii.  Item,  qm  quant  ee  vHit 
à  la  congnotssance  des  genz  du  roy  qoe  ladicte  jvstlee  n'avotl 
pas  fait  soa  defoir  de  penir  kdit  mnrtre,  lesdites  persontue  fi- 
rent prises  par  les  gens  du  roy  et  omenées  [en]  la  prison  dn  roy 
en  la  court  de  Bourges.  Item,  que  ledit  mnrtre  fut  touz  notoire, 
et  qne  les  dictes  personnes  Tavoicnt  fait,  et  qne  la  juslice dudit 
lieu  avoitest^  en  n^E:ligcncn  rt  m  dcffnutde  punir  ledit  murtre, 
et  ninssi  en  dcvoit  nvoir  perdu  la  contînoissanee ,  îrrlii  Jehan, 
[)onr  acquerre  l'amour  di  srliz  nhhé  et  rnnvf  jit  ,  leur  bailla  et 
délivra  Icsdiz  ninrtriés,  ou  préjudice  du  droit  du  roy  en  qui  ap- 
pnrtenoit  cldevolt  ;ippai  tenir  la  cosrnoissance  ponr  la  cause  dea- 
«ns  dicte.  lU  iu,  que  Jehanue  ia  Gillete  ,  de  Yillesa noy  ,  fu  prise 
pour  la  souspeçou  dudit  murtre  et  mise  en  la  prisuu  du  roy  h 
Bourges,  et  là,  par  devant  Irdit  Jelinn ,  lors  prëvost,  sciant  en 
0  jujîement,  confessa  et  cogncut  que  elle  avoit  veumur(rir  ledit 

Jehan  Blanchnrt ,  et  nomma  andit  Jeliau  les  nons  desdiz  ronr- 
triers,  Ifs  qoiex  tenoit  ledit  prëvost  en  la  prison  dn  roy  pour  la 
TiëgligeneeetledefhQtdesdlEàbbéetoofentet  deleorsgens  qni 
goufernoient  leur  jasliœ.  Item,  qoe  ledit  Jeban,  eiTnon  eontree* 
tant^délim  lesdismorlriés  ans  gens  des  dis  abbé  [et  eonventj, 
ainsi  qne  dessus  est  dit,  sans  jugement,  et  sans  ee  qnli  appelast 
oneqnes  le  procorear  des  censé  te  roy,  ne  antre  personne,  ponr 
défendre  le  droit  dnroy  ;  et  oe  fist  ledit  Jeban  en  f^mr  des  dfai 
abl>é  et  oonirent,  pour  ce  qn*il  ne  perdissent  lenr  justice,  et  anssi 
ponr  ponrcbaeier  leur  graœet  lenr  amour,  afin  quMI  rappeltassent 
ledit  bannissement.  Item,  que  avec  ee  fut  fuite  ladicte  déliminoe 
par  ledit  Jehan  pour  corruption  de  deniers  quMI  en  ot  ,  cl  par  un 
arpent  de  bois,  et  par  cinquante  cbarretcrs  de  bois  qui  li  furent 
envoies  en  son  bostel.  Tteni ,  qne,  pour  cause  des  diz  d<^pors  que 
fist  ii'dit  jflian  ans  diz  nbbé  cl  couvent  contre  le  droit  du  roy, 
les  diz  abbé  et  couvent  rappcllarcnt  ledit  Jehan  qui  ainsi 
eëtoit  ^aniz  dudit  bourc.  Item ,  que  ainsi  par  fiiusseté  et  par  cor- 
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raptMMi  kMai  ledit  JdiMiy  oéler  el  ctUdadn  le  droit  da  roy  en 
détiiniit  ans  dis  alilié  et  couvent  les  dis  mortrien,  des  qniez 
la  oognoinaDoe  appaiteooit  an  roy  pour  lea  eaues  demadietes, 
et  ainsi  en  mêlant  et  locHsIsaDt  de  jnstioe  des  dis  abbéet  eon- 
vent»  qni  estoit  forfaîre  an  roj  par  déftiot  de  justice ,  ainsi 
que  deasng  dit  est ,  et  en  venant  contre  son  sevement  qn'li  avoit 
ÙÀi  an  raji  de  garder  son  droit. 

Item ,  qœ,  qoantks  Lombars  et  lenrs  biens  furent  pris  par  le 
commandement  da  roy,  ledit  Jehan  prist  et  en  fist  porter  en  sa 
maison  et  torrm  par  devers  îi  et  converti  à  son  profit,  les  Imciîs 

fiontilet  dcSiinoi!,  î.ombars ,  el  de  leurs  compaignous ,  qui 
estoicnt  acqai»  au  i oy  pour  cprtaine  cause,  et  prist,  emporta  et 
tomat  à  son  profit  deux  huclies  des  diz  Lombars  là  où  il  avoit 
grant  quantité  de  deniers,  de  vesselement,  de  lettres  de  debtes, 
et  plusieurs  auUes  biens ,  qui  dévoient  cslrc  tournez  au  profit  du 
roy  ;  et  ainsi  embla  au  roy  les  bleus  dessus  diz. 

Item,  que,  ou  temps  de  la  chière  année,  ledit  Jehan,  comme 
prénost  de  Bourges,  fit  crier  à  Bonrges ,  à  la  reqnesle  de  honr- 
geoisy  et  défendre  de  par  le  roy,  que  nais  ne  la  si  hardis  de 
traire  Mef  de  Bourges  pour  mener  irendre  hors.  Laquelle  criée 
ainsi  faite,  ledit  Jdian  assenra  pinaienrs  personnes  et  espéciale» 
ment  Ckitort  des  Hayes»  et  leur  donna  Ikeoee  de  traire  hlé  hors 
de  la  ville,  par  laqoelle  licence  il  nt  des  personnes  qai  trairent  le 
hUf  soixante  livres  et  plus  ;  laquelle  licence  il  ne  povoit  donner 
de  son  auctoriié  eu  lésion  de  la  chose  publique,  et  ne'  povoit  ne 
devoit  prendre  denien ,  et  ainsi  il  embloit  ans  diètes  personnes 
les  deniers  qoe  il  en  avoit ,  et  se  l'en  en  peust  preudre  aucone 
redevance,  si  deusl-clle  estre  convertie  par  devers  le  roy  et  non 
pas  par  devers  ledit  prévost,  car  ce  n'appartient  pas  à  l'office  du 
f)rt'vost;  et  ainsi  embia-ii  au  roy  les  dictes  «oiiantes  livres,  se 
deues  estoient. 

llcni,  que  ledit  Jehan  empêtra  une  lettre  du  roy  contre  Ks- 
tienne  Blancbart  par  fausse  cause,  et  par  cause  dt-s  dictes  lettrei» 
il  le  travail  II  t:iiit  qu1l  ou[t]  de  Ij  poT  manière  de  racnçon  une 
grant  Honnm  dVir^eut'. 

Item,  que  ledit  Jehan,  comme  prévost  de  r{ourp:eB,  prist  par 
nuit  mous.  Gentil,  tout  à  armes ,  et  le  mena  chics  li,  et  li  o&Ui 
ses  armeurcs ,  qui  bien  taloient  ix  livres,  et  le  dcsroba  de  sis 

1.  Voy.  Apiiemiiee,  II. 
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llorius qu'il  avoit  en  sa  bourse,  cl  le  tint  i^Taiit  pièce  en  prison 
en  sa  maison  ,  jusqucs  à  ce  que  larcevesque  de  Hmirires,  oncle 
dndit  mons.  Cientil  ,  li  donna  sept  .irpcf!*:;  de  bois  :  et  esloient 
les  dictes  anueures  du  loy,  se.  lourfaiture  v  uvoit,  comme  li  dit 
prévost  ne  puisse  avoir  ponr  son  droit  sexantc  sol/  tant  seule- 
inawl  ;  et  ainsi  embla  ledit  .kli  iii  au  toy  ceque  les  dictcb  ariueu- 
lië  valoieiiL  plus  de  scxaale  sois. 

Item ,  que  ledit  Jehan  et  plusieurs  autres  ses  complices  sont 
entré  par  nuit  en  la  naiBOn  Hnet  de  Teles  [et  roni  dérobé]  de 
r«fûir  de  quatre  ipint  litres  qui  prinstieot  en  sa  hnge  eontre  la 
volonté,  et  puis  amena,  ledit  Jehan,  lalame  dndit  Hnet,  àYinon  *  ; 
et  apiès  pooreUasia  par  fanaee  eaose  que  ledit  Hnet  et  sa  fiinie 
furent  départis  quant  au  lit. 

Item ,  qne  ledit  Jehan,  eomme  prévost  de  Bourges ,  fist  erier 
etdefèndre  de  par  le  roj  que  nul  ne  leasat  aler  porceaus  sur  le 
pavement  de  ladicte  ville ,  de  laquelle  eriée  ainsi  faite  ledit 
Jehan  prist  et  fist  prendre  tout  porceaus  et  pli|s  qui  bien  va- 
loient  trois  cens  livres,  et  les  vendi  une  partie,  et  en  tua  en  sa 
maison,  en  rete  [nant]  à  li  par  manière  de  roberie  et  de  larrecin  les 
diz  porccrnîH  ,  eonibien  que,  se  amende  y  avoit,  il  ne  peust  avoir 
parla  coustume  du  lien  fors  sept  sols  sis  denirrs ,  et  ainsi  em-  • 
bla  il  à  ceuls  qni  les  porceaus estoient,  ce  qu'il  oL  (inltio  ladicte 
amende  acoustumée,  se  amende  y  avoit.  Et  \mn'  vc  (| ne  ceux 
qui  les  porceaus  estoient,  n'osassent  demander  leur  (iomage, 
îl  les  mettoit  en  prison,  et  là  les  tenoit  tant  comme  il  li 
plaisoit 

Item,  que  comme  Baoul  Qnatring  fost  obligiez  au  signeur  de 
linièrea  *  en  une  grant  somme  d'argent  par  vente  do  poisson 
de  son  estant,  ledit  Jehaor  lomoemeat  et  manvaisem^t,  ponr  d»- 
Irauder  ledit  signeor  de  sa  depte,  fist  qné  ledit  Baoul  li  oonfema 
par  une  lettre  dn  toy  \  à  devoir  ssixante  livres  de  par  cause  de 
prest,  leqné  il  ne  li  fist  onqnes,  et  combien  que  il  np  U  eust 
fait,  ledit  prévost  si  1*0-11  fait  contraindre  ledit  Qoadiring  k  11 
paier  les  diètes  saiiante  livres  par  sa  force,  lesqueles  il  a  ainsi 

1.  Virz/>n  vier/on,  fn  Bprri,  thn^^  \p  îltoff'"sf>  et  l'élwticm  de  Bourges. 

3.  Toui  pvurceaus  cl  plus,  ii  laul  liaii^i  duutc  lire  cent  pourceaux  et  plus. 

s.  Ilnlèni»  petite  vile  de  BflrrI,  dsM  le  dloeèie  cl  VéatiUm  dlMoodvB.  Fbf .  ap- 
peudice»  IV. 

4.  Par  une  ffffrp  du  ng*  U  ftM  eatendte pir tt  me oMijitèoB  leeWe éa iceeii 

d'une  jundictiou  royale. 
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«Dit  par  manière  de  roberifl  et  delarrocin,  comme  ledit  Qoadring 
en  vérité  ne  il  fust  ea  riens  teaos  ne  obligiex. 

Item,  que  deui  vieilles^ larrencsses  furent  prinscs  à  Chartres 
par  la  justice  dudit  lieu ,  qui  confesBcrcnt  que  JehaOi  frère  dudit 
Jeban  Brunet,  Robin  de  Cbanmaa ,  Jehan  de  Miaeray ,  et  plu- 
sieurs autres  leurs  complices  avoient  emblé  |iar  parties  plos  de 
sept  ccuz  livres  de  dra|)s,  de  po2,  de  poUes,  de  cuers  d'autres 
denréeSf  et  les  asemhloieut  à  Bourires  en  une  petite  maison  qai 
est  en  la  roede  Î>oloiiie8dc  Saint  Perriue  de  Bourges,  et  là  s'as- 
semhloient  quatre  fois  en  Tan  pour  départir  leur  iarrecin.  Et 
fut  celle  confession  enToi^  an  prévost  de  Bourges  et  les  noms 
des  larrons ,  laquelle  confession  retenue  par  ledit  Jehan ,  tantost 
il  cnvoia  son  frère  à  Poitiers,  et  list  prendre  sept  des  diz  larrons, 
les  quiex ,  pour  ce  qu'il  n'encusassent,  sondil  frère ,  il  délivra 
sans  juf^enient,  et  prist  et  applic.it  à  li  los  biens,  qui  valoimt 
plus  de  ci  ne  ccuz  [livres],  qui  estoient  forfais  au  roy,  et  aiossi 
les  embia  au  roy. 

Item,  que  ledit  Jehan,  en  la  terre  de  Monlfaucont,  dont  il  est 
bailli  pour  le  coule  de  Roucy,  list  prendre  [cl]  mettre  en  prison 
fermée  un  bnurgois  de  Sovc^^ny  ^  f|ui  portoit  une  gruut  besace 
pleine  de  llourins  et  d'autre  uionnoie» ,  contrefaites  de  coiu^de 
roy,  et  puis  ie  lessa  alcr  sans  jugement,  et  retint  et  appîical  à  ii 
les  ilourins  et  les  monaoies  dessusdietes ,  qui  estoient  forfailes 
au  roy,  couime  elles  fussent  contref<iit«'s  au  coint,'  du  roj  ;  et  bien 
valoieut  mil  livres  et  plus,  et  ainsi  les  etnhla  au  roy. 

Item,  que,  ou  temps  qu'il  estoit  prévostde  liouiuch ,  »1  entra 
eu  un  hostel  là  où  tsioiont  les  urmeures  de  nions.  Jehan  de  Duu, 
etlesdictes  armeures  ,  qui  bien  valoieut  vint  livres  et  plus,  prist 
et  emporta  par  manière  de  roberie. 

Item,  que,  ou  temps  que  ledit  Jehan  esloil  sergent  le  roy,  il  cl 
Cilles  de  Soissons,  lors  prévost  de  Bourges,  entrai  ent  en  l'oslcl 
ou  demouroit  Guillaume  Charretiers,  et  rompirent  une  huche  et 
y  prinstrent  et  emporlarent,  eu  armeures  cl  en  jouaux,  jusques 
à  la  value  de  trente  livres  purisis ,  par  manière  de  roberie  et  de 
lurrecin. 

Item,  que,  quant  ledit  Jehan  fut  aiiuiiuz  en  prison  eu  Clias- 
tcUct,  il  embla  eu  la  chauibru  Cuilkumu     Champiaub ,  un  fer- 

1.  Poiles,  ou  pniîes,  pin  Ions. —  Cucrs,  cuirs. 

2.  Sovegny>  C'caL  ^avii^uy  eu  àepUuue.  i^L/icr  arr.  JJourges  caut.  baugy.) 
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mail  d'or,  k'(}ael  il  prist  en  la  cote  du  lit  Gnillauinp,  et  y  einbla 
deux  cousliaus  à  poiie,  t't  plnsirii!  s  uilîvs  rlio'fjs.  Iloin,  ([iic  ledit 
Jehaaa  este  et  est  soupçoimez  des  I  u  rt  t  ins  (K  ssiiîs  dis  et  de  plu- 
sieurs autres,  et  en  est  voiz  et  commune  renommée  à  Bourges  et 
«là  plusieurs  et  autre  lleus  de  la  baiilie  de  Bourï^es. 

Item,  que  Âgaèsla  GoUasse,  suer  dndit  Jehnu  nrunct,  eniljia 
un  hrnap  d'nrç:ent  en  Vostel  de  Robert  de  Doé,  et  fut  prise  saisie 
dudit  laiK  cm  j)ar  ledit  Jehan,  p;ir  quoy  tdk  lu  mise  eu  prison, 
mes  lauLost  ledit  Jehan  la  lessa  aicr  saus  jugement.  Item,  que, 
pour  couTrir  la  mautaistié  de  sa  êutr,  il  flurmist  fotissemeiit  à 
Bkbel  l'Enote  que  die  avolt  emblé  ledit  tinnap,  «t  Is  prltt  et 
nifll  et  tint  en  priion  longuement ,  en  laquele  prison  ledit  Jehan 
r«força  et  jnt  à  elle  à  i«roe«  et  pnis  11  dit,  mès  que  se  elle  dlsolt 
que  tadiete  Agnès  fust  oonlpeble  dndit  lamein ,  Il  In  /eroH 

Item,  qne  ledit  Jehan,  ou  temps  qtie  il  estoit  sergent  du  roj, 
ravit  Benne,  jadis  eliamberière  fen  Haonl  Pelordc ,  et  l*a  fored 
en  sa  maison,  en  disant  qn'U  la  menerolt  en  prison,  et  pnis  TeS' 
força  et  jut  à  elle  à  force. 

Item,  que  ledit  Jehan,  lors  prévost  de  Bourges,  yïni  tout  ar- 
mez, par  iniif ,  en  l'ostel  de  Françoise  b  l^ochetonnc,  en  la  ruo 
du  Tour,  qui  estoit  grosse  d'aufant,  et  entra  h\Qm  conime  justiee, 
et  tantost  il  la  prist  à  force  et  jut  à  elle,  et  pur  celle  i(U'ee  il  la 
hleea  de  1  anfant ,  e^  oit  dcdeuz  quatre  jours  après  rnnfanl  lout 
mort.  IloUj  Ci»miiic  la  cbamberièrc  dcladicte  Françoise  yssit  hors 
pour  crier  à  ia  mort!  deux  coi2i[i  nouons  (|uc  ledit  Jelwm  avoit 
amenez  aveeques  lui  la  prinstrent  cl  liudreiiL  si  par  la  gueule,  que 
elle  ue  povoit  crier,  ne  avoir  aide  des  voisins.  Item  ,  que  ledit 
Jehan  vint  une  autre  fois  par  nuit  eu  la  maison  de  ladiete  Fran- 
çoise et  entra  laans  par  nne  fenestre,  et  11  anbla  nne  wtfge  et  an 
oonverloir  et  qnatre  llneenx,  qnl  bien  valolent  doDae  llms.  Et 
quant  il  seent  qne  elle  se  volait  pkîndre,  11  ta  meoassa  de  tner 
se  elle  se  plalgndt,  et  ponr  ce  qne  11  estcdt  aeoostnmes  de  batre 
lee  gens,  elle  ne  ee  ossat  {dalndre. 

Item,  que  ledit  Jeban,  lors  prévost  de  [Bourges],  ravit  la  famé 
deOnlUaame  le  Bnton,  de  Yilieneuf  de  coste  Savigny ,  et  Jut  è 
elle  par  force.  Item,  qae  ledit  Guillanme  s'en  dolut  à  la  justice 
de  Savigny,  et  puis  s'en  ala  au  lieu  où  ledit  Jehau  avoit  menée 
sa  famé  pour  la  ravoir,  et  quant  il  fa  là,  il  demanda  sa  famé;  les 
gens  dudit  Jeban,  de  son  commandement,  la  bâtirent  griefinisirt^ 
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et  la  dcsroharcnt  de  sa  bourcc  et  de  vint  soiz  qui  esloieut  deden^ 
luy  sachant  et  aiant  ft-rme  vi  agréable. 

Item,  que  ledit  Jeliau  prist  et  mist  en  pri...Tn  à  Saint  Ursain 
de  Boarges,  comme  justice dudit  lieu..., dit Barbcron,  pour  ce 
que  Ton  diioit  qa'il  mit  donné  on»  finme  lettre  de  quittance  à 
FeniD  de  la  Qoeai  »  d'une  deble  oà  0  eaUiit  obligies  envers  un 
juif  en  eertaine  somme  d'argent ,  par  lequel  fait  ledit  Perrin  , 
eomme  dere,  esloit  pria  en  la  prison  de  rareevesqQe  de  Bouge. 
Lequel  Perrin  ainsi  pris,  ledit  Jehan  manda  sa  famé,  qui  esloit 
Jnene  et  belle,  et  U  dist  qn*tl  ferait  pendre  ledit  Barberon  qoi 
esloit  pris  poar  le  fàit  dudit  Perrin ,  afin  que  les  geni  dndit  are^ 
Tesque  coadempnassent  à  mort  ledit  Perrin ,  ou  elle  ferolt  sa 
Yolcntd  de  son  corps,  et  se  elle  faisoit  sa  volenté ,  il  la  [lisez  le) 
leroit  délivrer.  Laquele  fume,  qui  dcsiroit  la  délivrance  de  son 
mary,  s'i  oclroia  etfîst  la  volenté  dudit  Jehan,  en  cspdraut  d'a- 
voir son  mnry,  mes  néainiiiitiiîs  il  iist  destraiudre  ledit  Perrin  , 
et  fist  jiii;u  r  à  mort  ledit  Barberon,  et  ainssi  par  sa  ur  iut  fausseté 
et  dtcc'pLion  et  par  sa  fausse  suggestion  [porta]  indeueinent  la- 
dicte  lame  à  consentir  à  faire  sa  volenté.  Item ,  que  des  fourfai* 
lures,  (kct'i^lions  et  fausseté/,  dessus  dictes,  est  diffamez  Ctsous- 
peconui'^,  ledit  Jehan,  à  Bourges  et  es  lieux  voisins. 

item  ,  que  ledit  Jehan  ,  estant  prévost  de  Bourges ,  la  hme 
Biaucliart  le  procurour  fut  murtrie,  par  lequel  murtre  plusieurs 
personnes  forent  prises,  entre  les  quiez  auacans  estoient  eoulpa- 
bles  et  auenns  ignoscens,  et  lesdietes  personnes  ainssi  emprison- 
nées, ledit  Jeban  délim  les  ooulpables  pour  deniers  d*or  et  d'ar- 
qa*il  en  ot  par  corrupcion,  et  des  innocens  il  prist  plusieurs 
somme  d'argent  par  manière  de  rançon  avant  ce  qu'il  le  [s] 
vonsist  délivrer  ne  lUre  venir  en  jugement  pour  avoir  leur  délî- 
vranœ»  et  ainsi  par  force  de  son  office  ot  ladicte  rançon. 

Item,  qne»  on  temps  de  la  cbière  année,  ledit  Jehan,  lots  prévoet 
de  Bourges,  fist  prendre  les  panetiers  de  Bourges  pour  ee  que 
Ton  disolt  que  avecques  la  farine  il  môloient  fiante  des  pors  et 
en  faisoient  pain,  duquel  fait  du[nt]  par  leur  confe^iou  il  fu- 
rent [convaincus]  et  furent  jugiez  à  estre  mis  en  i'eschiele,  c'est 
nssavoir  Perrenenc  la  pnTiclirre,  sa  iiile,  et  îîuet  de  Lorin^  et 
aucun  autre  ;  lequel  jugeaieut  ainsi  fait,  il  delessa  ledit  jiipé. 
mettre  a  exécucion  par  corrupeion  ,  en  prenant  de  t  bascun 
soijiante  soiz  i  et  aiu^i  par  tde  corrupciou  [restèrent]  sans  po~ 
nicion. 
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Item,  que  Oudin  Baillean  et  ses  frères,  de  Virsou,  ardirent  une 
grandie  à  Eschcirsviniz,  qui  estoient  en  la  {rranche  (lisez  :  la  garde) 
du  roy  et  y  cstoit  li  brandons  du  roy  * ,  qui  kur  a  voit  esté  si- 
gnifié, pour  lequel  fait  celer  et  cstaindre  et]>our  deliaudre  le 
roy  de  sa  grosse  amende,  de  laquelle  les  dis  malfaiteurs  cstoiept 
biênaoUbles,  il  prist  et  ol  desx  hanaps  et  eeoê  toh  parisis. 

Item,  qae  il  signifia  par  devers  la  court  du  roy  que  la  lame 
Gaillemin  le  Qaoc,  de  Ghastiaiineaf,  estoit  mortrière  el  ampo^ 
mnier  [de]  son  premier  mari ,  et  empêtra  «nés  lettres  du  toj 
que  Ten  s'eneoformasty  et  que,  se  Ten  la  troQToit  tèle,  qa*eie  fat 
prise  et  en  foi  punie,  ainsi  comme  raison  vondroit.  Laquais  lettre 
empêtrée,  les  amis  de  ladicte  famé  parlèrent  audit  Jehan  par  tèle 
manière  qa*il  rompi  la  lettre  du  roy  et  lessa  câer  ledit  fait  sans  ' 
pnnidon,  pour  deux  tonneaus  de  vin  et  sis  aunes  de  drapt  qn*il 
en  ot  par  corrupcion,  et  ainsi  passa  et  recéla  le  droit  du  roy,  qni 
en  eust  [eu]  quatre  mille  livres  et  plus  se  le  fait  fut  véritable  y 
ou  tèle  punicion  m  lui  ffiite  qui  fut  eu  exemple  à  tous  autres. 

Item,  que  ledit  Jchuu  imposa  à  Hnixuenin  et  JeUau  Codre  et 
Philippe  Boer,  de  Bourges,  qu'il  estoient  f  lus  monnoiers,  et  sur 
ce  empêtra  du  roy  une  lettre  de  jubtice  ^  1)oih-  ce  qu'il  doubtas- 
scut  plus  et  plus  lost  yeuissentà  accort  avi-cqucs  [lui],  et,  quant 
le  procès  fut  coramencié,  il  se  douljlaient  de  faus  tesmoings, 
quar  ledit  Jehan  estoit  bien  acoustumez  d'avoir  iaus  tesmoings, 
par  les  quicx  il  prouvoit  luuz  jours  s'eutcnciou,  el  de  ce  estoit 
commune  renommée  pur  le  pais  contre  luy  ,  pour  qnoy ,  pour 
esdiever  le  péril  de  la  subomacion  des  tesmoings  et  la  fiiosseté, 
il  aeeordarent  audit  Jehan,  e*est  assaTOir  ledit  Hugnenin  et  Jehan 
[à]  dis  litres,  et  ledit  Philippe  à  quarante  livres;  et  lesdietes 
sommes  d'ai^nt  reoea  ledit  Jehan  par  eiloreîon,  en  reedant  le 
droit  dn  roy,  qni  en  eost  en,  se  la  Téïité  en  f  n  troavée,  si  comme 
l'en  disoit  I  trois  mille  livres  et  pins  ;  et  en  tant  en  fat  li  roj 
domngié  par  la  fausseté  dudit  Jeh^n;  et  se  aucune  amende  pé- 
coniè[re]  y  povoit  escbeoir,  ai  n'en  povoit  avoir  ledit  prévost 
pour  cbascnn  d'cnla  lors  que  Baissante  solS|  et  ainsi  tout  ce 
qu*il  ot  ultre  les  Baissante  solz,  il  embla  au  roy. 

Item,  que  Jacqnete  de  Prouvina  int  prise  par  ledit  Ji^an  pour 

t.  ZI irmiému  ân  ff .  niMMtfiini  fcsifi» ploMt jmsmwm.  Qaaad m diâ* 
IWi,QMaHH|i  01  iMiMlii  llMillillaaMlaiMvt|HdiAinl,«iy  finlail 

de  petits  drAf>eaiit,  on  f><>nnonc«ai>i(,  aux  armes  riqfllM. 
2.  Une  lettre  de  jusUce,  un  ordre  d'iofonuËr. 

II.  {Quatrièm  série.)  ê 
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laine  que  elle  avoit  emblée  en  l'oatél  Raymoik  Boilegae ,  laquelle 
ledit  Jehan  dâim  sans  jogement,  poar  trente  sols  de  toarnolf 
qo^il  en  ot. 

Item,  que,  ou  temps  que  ledit  Jeban  estoit  bail) if  de  Saint-Pa- 
bis  * ,  il  fist  prendre  et  mettre  en  prison  Guillaume  de  Saint- 
Palais  pour  ce  qne  Ten  disoit  qu'il  avoit  tué  sa  famé ,  lequel  eas 
il  lessa  à  punir  pour  qnarente  lÎTres  de  tournois  qu'il  en  ot  par 
corrupcion  ;  et  pour  couvrir  sa  mauvaisté  et  sa  fausseté,  il  manda 
audit  Guillaume  que  il  feroit  semblant  de  luy  faire  mettre  à 
gehinc,  mais  que  il  ne  s'rti  t>povcnta8t  pas,  quar  il  ne  li  seroit 
pas  ;  et  ainsi  le  fisl-il  pour  ce  que  l'on  cuidast  que  il  en  eust 
fait  son  deu,  cl  tantosl  le  délivra  sanen  faire  aulre  puuicion. 

Item,  délivra  (luili<  iiiin'Auvct,  quMl  tenoit  en  prison,  qui  avoit 
prise  et  embîées  eiuquanle  livres  que  une  suc  cousine  avoit  mis 
eu  repost  eu  uu  lieu  secrè,  pour  trente  livres  ^arisis  qu'il  eu  ot 
par  corrupcion. 

îtem,  que  ledit  Jehan,  lors  prévost,  délivra  par  quatre  florins 
qu'il  en  ot,  par  corrupcion ,  Jchauuot  le  frère  mons.  Yiubcrl , 
vicaire  des  Sales,  qni  avoit  emblé  un  cucr  de  bucf  ^ ,  lequel  lar- 
reclo  ledit  Jehannot  confessa  quant  11  fàt  pris ,  et' combien  que 
il  Tenst  [confessé] ,  rapporta  ledit  prévost  que  il  ne  troovoit 
riens  contre  luy,  et  idnsi  par  corrupcion  le  délivra. 

Hem»  que  il  délivra  de  prison  Brochart  de  Semaux»  qni  avoit 
emblé  blé  en  la  grandie  Gniflaume  Pelourde,  de  Gouloignes,  pour 
saiiante  sob  qn*U  en  ot  par  corrupcion,  et  le  délivra  sans  juge- 
ment. 

Item,  que  il  délivra  Jebanne  de  Saint-Liénart,  qui  avoit  emblé 
une  coignic,  si  comme  elle  coguut;  et  fut  délivrée  sans  jugement^ 
parvint  solîs  tournois  qu'il  en  ot  par  corrupcion. 

Item ,  dâivra  de  prison  Jebanne  d' Antrain  et  son  mari ,  qui 
estoient  pris  pour  la  souspeçon  d'un  murtre  qui  avoit  esté  fait  en 
la  personne  d'un  homme  que  Ten  nppelloit  ^falferas  ,  et  quant  il 
vindreut  en  juf^emcnt,  ledit  prévost  rapporta  que  il  îip  trouvoit  • 
rien  contre  enls,  et  ainsi  par  sa  fausse  relacion  turent  délivrés  | 
par  grant  somme  d'argent  qu'il  en  ot  par  corrupcion. 
.  Item,  que,  comme  Jehan  d'Anay,  vigeron,  eust  baiiiicr  un  fes- 
souer  ^  pour  anu^r  &  Tesmoleur  de  la  porte  Courtaine,  et  le  li 

1.  Saint-Palau  en  SeptaiM^ ins la  Mtt)m  il l'Miitt ét  giaiiM, 

2.  Un  cuir  df  hrr>iif, 

3.  Un  Jmoucr,  une  boue. 
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dennDdaBt  quant  il  fat  appafdllié,  ledit  emolsear,  ponr  ce  que 
ledit  bomme  H  bailloit  on  eitellin  faus  *,  si  comme  il  disoit,  le 
fériduditfoUMirpBrUteitepar  tèle  manière  qu'il  morntasseï 
lOBtdu  [coup],  et  par  ce  ledit  Jehan  fiât  prendre  et  mètre  en 
prison  ledit  emolear,  et  pais  le  délivra  sanz  jugement,  poor 
quatre  livres  qu'il  en  et  de  corrnpcion;  cl  aulrc  punicion  n'en 
voust  faire,  plusieurs  fois  requis  par  la  famé  Ulu  idit  mort;  pour 
quuy  ladicte  faaie  s'en  aial  toute  désespérée  et  hors  du  sens, 
hors  du 

Ttetii,  comme  Aîrnès  la  Lim^^e  fcust  en  prison  pour  uue  quan- 
tité de  vin  qii  t  iio  t  oiifessoit  avoir  pris  ou  ceîier  Jehan  d'Au- 
soerrc,  il  ]  i  dcUvrade  la  prison,  par  soissante  solz  qu'il  en  ot 
de  corrupciun. 

Item ,  coiiuiic  Perrin  de  SussT  fenst  tenuz  eu  la  prison 
de  Bourges  pour  eu  qu'il  avoi[  batu  un  homme  sur  asseure- 
mcut^,  ledit  prévost  le  délivra ,  pour  vint  tournois  d  ur^uut 
qu'il  en  ot,  en  disant  que,  se  il  n'avoit  tel  argcnti  il  luifcroit 
pourrir  les  pIcK  en  prison. 

Hem,  que,  comme  an  offtmi,  qni  avoit  nom  Bien-haut ,  fast 
en  la  prison  du  roj  pour  oe  que  il  omit  et  avoit  oyré  plusieurs 
fois  de  tes  aiigent  et  l'aToit  signé  ou  seing  dn  roy  %  ledit  Jehan 
le  délim  de  ladtcte  prison  ponr  nenf  florins  qull  en  ot^  et  re- 
cela la  grant  amende  dn  rogr. 

Item,  qoeMan  Cornu  àhati  les  entablissemcns  des  murs  le 
roy  et  en  pava  ses  viviers  et  ses  fosses;  ponr  quoy  ledit  Jehan , 
lors  prévost  de  Bourges,  le  traist  en  cause  par  devant  luy»  et 
finablement,  il  accorda  audit  Jehan  à  dnquante  livres,  qoe  ledit 
Jehan  en  ot,  combien  que  il  ne  peust  avoir  d'amende  que  Bais- 
sante sols;  et  en  sont  demoré  li  murs  empiré  de  mil  livres  et 
de  pIiiH. 

Item  ,  que  ledit  Jehan  bailla  une  grant  partie  des  piisluriaus 
dessousterains  qui  estoient  communs  ans  gens  du  païs,  fi  l'abbé 
et  au  couvent  de  Saint-Sulpicc  de  Bourges,  et  les  toU  aux  bouues 

1.  L'eslellin  éUil  ooe  petite  pièce  de  moonaie  qoi  valait  on  dénier. 

2.  Pour  ce  qu'il  avait  hntfv.  un  homme  sur  assenrement.  Lorsqu'un  individu 
était  en  querelle  avec  un  aulrc  individu  et  qu'il  en  redoutait  les  suil^j  il  se  tèimi 
WÊÊom  coalra  hd»  e^MIre  qifH  temdsll  fouurment  à  wo  adVemire  detant 
«a  jSflSi  hH  klVB  »  soit  eeciésiaatiqDt,  wlvrat  lif  «■•.  Llsflradlai  ds  rÉMiiii  iimil 

3.  L'avoit  signe  ou  saing  du.  roy.  Ceci  cmUât»  l'eiiftMMM  du  foioffm  du  roi 
poor  les  pièces  d'orfèvrerie  dès  cette  époque» 
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gens  prtr  sa  force,  par  mil  livres  qu'il  devoit  aus  dizabbc  clcoa- 
vent,  ile.squels  il  se  acquista,  el  pour  la  proveade  de  ladictc 
ubhaio  ;  et  prit  Tafaire,  nu  moioe  ;  et  pour  oooTfir  Ja  manviia tié 
dudit  Jehan,  ka  dii  «bbé  et  ooavMit  ont  donné  à  eotendi»  m 
gens  du  pais  que  li:  ont  qûlé  indit  Joban  mil  lims  pour  «e 
qu'il  soit  de  leur  oonielL 

Item»  eomme  ans  ehairetiera  d'une  gnncbe  de  Gliattovoy^  ap- 
pellë  Oadfé»^  qui  aienoit  une  èhanete  à  Ma  chef ansi  eut  eitë 
tmené  mort,  ledit  Jehan  priât  la  eliarrete  et  lea  chetanxqai  Uen 
Yaloient  saissante  livres ,  en  disant  qu'il  estoient  acquis  au  sei- 
gneur de  MontlMiooDf  et  avant  ce  que  U  religieux  de  Gludiovoy 
ks  peussent  avoir,  il  convint  que  il  donnassent  une  provende  de 
dis  livres  de  rente ,  et,  pour  couvrir  cette  mauvaisetië,  il  leur 
promist  qu'il  seroit  de  leur  oonseil  ;  et  pour  oe  avoit  les  choses 
dessusdiclps. 

Item,  que  ledit  Jebnu  tinprinta delà  Maison^Dieu  de  Bourges 
huit  lizgraii7,  en  disant  iyna  uns  riches  homme  devoit  venir  au 
f;islc  en  sa  m  iisou,  et  puis,  quand  les  miiif  res  do  îadicte  Maison- 
Dieu  demanda  ses  [lits],  il  li  dist  quMI  les  1er  oit  prendre.  Kt  pour 
le  conte  qui  a  esté  entre  en  la  %ille  de  {lis  :  et)  l'arcevcsque  sur 
rinstiluciou  des  mesLres  de  ladictc  maison,  il  en  a  eu  par  les 
aumône  des  maistr^y  de  l'un  vestemeus,  de  l  autrc,  calices, 
et  de  l'on-,  il  en  a  eu  une  granche  qui  vaut  bien  dix  livres  de 
rsDle^EtatnsIparsafoNeaeadeabMnsdeapovies  jusquesàla 
vaine  de  eeni  livres  et  pins. 

Item,  que,  ou  temps  qu'il  estoît  baillj  de  Hontfaneon,  il  pre» 
noitle[s]jnstio6S  des  gentils  bosunea  du  pais,  et  avant  ce  que  il 
lea  li  sit  vola  rendre  I  il  les  a  nûeus  secrètement  de  plusieurs 
sommes  d'argent  qu'il  a  appliqué  à  luj  mns  le  consentement  du 
seigneur  de  Montfaucon.  Item^  ainssiUa  eu  de  Giorde  Clos ,  dii 
livres.  Item,  d'un  antre  escuier,  par  la  amin  diz  Gnnslas,  quinse 
florins.  Item,  de  mons.  Adam  de  Percon,  vint  livres.  Item,  de 
Maoé  le  Ribaut,  diz  livres.  Item  ,  des  Hurgiers  et  de  plusieurs 
autres,  grant  quantité  d'argent,  qui  monte  à  plus  de  mile 
livres. 

Item,  que  ledit  Jehan  a  ainsi  faites  les  choses  dessus  dictes 
c»ntrc  raison  et  contre  le  droit  du  roy,  et  en  son  grant  préjudice 
et  domage,  et  de  la  chose  publique,  en  venant  contre  sa  ioy  et 
son  serement.que  il  avoit  [fait]  à  roy  et  à  ses  autres  seip^eurs, 
de  loyaomeot  faire  et  garder  justement  sans  faire  tort  à  ueiu^. 
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ItSB,  qve  ks  choMt  éeim  dielei  sont  Mloifis  fli  manifite 
«n  «it  Tolz  et  Tmmwéè  coamme,  ctesl  tonptQanuB  dditti* 

ON»  ledit  Jehan  àBo«8M«t6iipliNi«iinnitiwll«i»3oà  ^l« 

gonvernépoor  le  roy  et  pour  ses  antres  seignms.  Itiem,  que  le- 
dit Jehan  a  confessées  les  choses  dessos  dictes  eslK  mies. Item, 
ainssi  appart-il  que  ledit  Jehan  [mérite]  de  estre  eondempiMi  ft 
pnnis  en  corps  et  ea  bieni,  et  pir  tèle  menièra  qoe  ee  aoit  exem- 
ple anx  antres. 

Ttem,  proposa  ledit  procureur  que  ledit  Tchati  fu  pris  et  ame- 
nez à  Paris  en  Chastellet,  en  la  prison  le  roy,  pour  les  crimes, 
déliz  et  mnlefaçous dessus  dictes. It en i.  que  li  ïoy  noUi  v  sire  com- 
Diist  à  vouH,  sire  prévost,  et  maislre  (iirnrt,  de  enquérie  la  vé- 
rité des  crimes  et  malefaçons  dessus  dictes  et  de  tout  ce  de  quoy 
le  procureur  le  roy  poursuioit  ledit  Jehan  et  catendoit  à  jjom  - 
Buir,  et  de  faire  sur  ce  accomplissement  de  justice.  Iteui,  que 
perde? ant  tous  a  esté  appeUé  ledit  Jehan ,  et  ont  esté  propossez 
«ontn  loj  et  expoem  dlllgtmmeiit  lae  erimea,  délia  etoalefiiH 
fooadeaiiadlclMienjHMMiit*  oaeii  plus  gnml  parti»  d^lamui. 
Item  que  ledit  Jehan  eatant  en  ladlfltoprlaon  du  Ghaaleilet»  par 
h  graee  dn  roy  DoatM  aira,  Mtea  pa«>  l'onnear  de  k  etwial^ 
de  mm.  Jehan  de  Annaa,  ami  ûk^  doe  de  Noamandia  S  fut 
kdlt  Jehan  edafgiea  de  laprlaon  par  la  villa  de  Paria ,  par  do»* 
'  nant  eantlon  d'eatre  à  droit  à  fbamir  droit  otde  aoy  eomparoir 
et  wy  rendre  personnefanant  à  tottaa  ka  joarnéea  qni  mises  li 
aaroient ,  et  ainsi  mist  ses  pièges,  et  avec  se  s'i  obliga  espécial- 
ment  à  peine  d'estre  actains  desdiz  cas  dont  il  estoit  ponrsuiz, 
et  sur  peine  de  bnnissement.  îtem,  après  ledit  eslargissement  et 
ladicte  cauciou  aiiKsi  douuee  et  i  obligacion  ainsi  faite  par  ledit 
Jehan,  il  se  reiidi  persouuelément  par  devant  nous  h  certaine 
journée  qu'il  li  fut  donuétj ,  à  laqueie  journée  copie  de  certains 
articles  qui  proposez  estoient,  li  fut  faite  etoctroié,  et  li  fu  par 
vous  donnée  une  certaine  journée  pour  respondre  ausdiz  articles 
et  proposer  ses  deffenses,  et  aler  avant  eu  I  idicte  besoigne,  eu 
tant  comme  raiiioii  seroit.  Iteui ,  que  a  ladicte  juuruee  ledit 
Jehan  se  rcudi  personnelemeut  par  devant  tous,  en  baillant  au- 
omes  respouses  par  escript  ans  articles  qni  beiUiex  li  avoient 
aatea*  Item,  qae  les  dieteareapoaaea  allai  baUUa,  l'en  li  dit  qoa 
l'en  verrait  leadietea  responses  ponr  mvoir  ae  il  ertoit  aeiif» 

1«  Jflio,  duc  de  nonnandie ,  fut  lait  cttevalier  par  ton  père,  à  Paris ,  Id  Jour  de  la 
ailal-IIHM  (19  sept)  13S3. 
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figamoieiit  respoudu  ou  non ,  et  vous,  commissaires  et  }iif2re«^ 
assignî^R^es  audit  Jehan  tous  les  jours  ensuians  pour  soy  compa- 
roir |tr  I  sonelement  par  devant  vousjusquesà  ce  que  les  dictes 
respousts  fussent  veues.  Item,  que  après  lidicte  assignacioU)  et 
avant  ce  que  ont  cust  veu  se  les  responses  dudit  Jehan  estoicnk 
sùiitlisaiitt  s  ou  non  ,  il  yssY  et  partit  de  la  ville  de  Paris  en  soy 
rendauL  (uibii  ct  en  bnsant  la  prison  de  ladicte  ville,  où  il  devoiL 
demorcr  tous  jours  prisouniti ,  par  ledit  eslargissemeut,  jusques 
à  ce  qu'il  eust  coQgié  de  partir*  Item,  que  ledU  Jehan  Branet 
l'a  eogneu  et  oonfetiM,  et  adil«lrieogneu  par  iemnl  Yont 
Us'en  alat  à  Bomgei  ai  aatra  pari»  et  delà  ala dmva  fo  roy , 
eaaz  oe  que  oongiS  en  eut  onqaee  da  mNie;  et  de  ce  aa  nqporia 
ledit  pmovaoràvoitrafelaeioia.  Itam»  que  Mit  JehuealMit 
m  ladidB  finta  Tooa  la  IMee  appeOar  at  adjoofnet  ana  tvoia  > 
jours  è  Tenir  an  droit  da  roj^  ana  qniai  il  ne  tint,  naanfaia 
aonttsaaanenty  aiaçi^  aa  tapiiil  atiniçi  aanaea  qna  on  le  paort 
troofer,  poor  qooj  tooa  avea  procédé  at  alé  aitant  ooatra  il  è 
banineinant.  Item,  dit  et  prapoea  ledit  procufaor  dn  roy  qne 
aaaetame  est  général  et  notoire  par  toat  le  rayaameda  InuM^ 
et  eepéeialmaat  en  la  ville  de  ftiia  at  èa  eours  layee  ^  qoe»  q«wt 
anebne  personne  m%  en  prison  pour  ees  criminels,  mesraement 
'  pour  cas  si  énormes  comme  les  cas  dessusdiz ,  et  elle  brise  la 
prison  et  rond  fuitive,  elle  est  et  doit  estre  teniie  pour  con* 
vencue  et  actaiutedes  cas  p(uir  qnoy  elle  estoit  lu  prison. item, 
us,  coustumes  géndmls  et  notoire  par  k'  royaume  de  I  rancc,  et 
espécialnu^nt  f?»  \n  ville  de  Paris  et  îs  cunr?!  laycs,  que,  quant 
aucune per8oiiuc  est  npprochié  par  di  vatiL  un  juge  d'aucuns  cas 
criminels,  et  sur  ce  est  arreslt  et  einpi  isonnez,  et  li  cas  li  ait 
esté  exposer,  et  pais  par  celi  cas  la  personne  se  met  en  fuit,  tèle 
personne  par  raison  de  lu  iuilu  csL  et  doit  i^Aïc  Irumei'  et  répu- 
tée pour  ataiutc  du  fait,  supuscz  cocorc  saU2  préjudice  ce  que  li 
fidt  ne  fnt  pas  vray. 

IfeBBi ,  que ,  comme  ledit  Jehan  ait  ailé  an  prlmn  al  ail  aili 
ponrsnil  par  ledit  procnroor  da  Toy  pardavani  ^mni,  aammii- 
sairea  at  juges  démos  dk^daaigranaetdo  ai^iUdan  aaa  daaras 
eaerips,  et  itait  briiié  la  prisanal  sa  sait  nda  an  Mita  ainsi  qna 
deiBos  estdit,  après  ce  qna  Ton  U  afoit  tKposea  at  bailUé  par 
emrfpt  I«  eas  deaqnlet  l'on  la  poavmioit,  appert4l  eiènmentv 
eonsidérées  les  ns  et  coustumes  deasoedis,  et  aussi  considéré  ce 
qne  ledit  Jéban  en  donnant  k  eandon  qaant  il  foat  cslai^i  de  la 
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prison,  se  obliga  de  soy  rendre  pcrsonnclcmcnt  anx  journées  qui 
mises  li  seroicnt  sar  peine  d'estro  astainz  desdiz  cas  et  sur 
peine  de  hanisscment,  aux.,  quiex  il  ne  vint  uc  envoia  souffi- 
samraenL,  que  ledit  Jehan  est  et  doit  csti  c  Icmiz  et  réputez  pour 
ataiuz  et  convencu/  des  cas  dessusdi^s  par  vous,  commissaires  et 
juges  dessusdiz ,  suppose  sans  préjudice  que  les  faiz  ne  fussent 
[vrais].  Et  de  ce  voult  prendre  droit  ledit  procureur  devant 
tdutcs  flioses,  et  requiert  que  avant  louteovre  droit  li  en  soit 
fait.  ïA  ou  C1S  que  vous  ne  li  en  donriez  droit  à  présent,  si  re- 
quiert ledit  procureur,  ou  8oy  uon  départant  dudit  droit,  que  ce 
li  soit  réservé  en  la  diffinitive ,  et  fait  protestadon  que,  par 
dMM  qu'il  die  ne  face,  il  ne  t'eotuit  à  d^rtir.  Item ,  que  des 
èhoMs  deHui  dictes  est  Tois  et  renommée  commone,  et  on  est 
ledit  Jehan  Tehémentement  soupeconnes  et  notoirement  diifamei. 
Poar  quoy  reqqiirt  ledit  proonieor  qne  tous  fiMSies  ledit  Jehan 
MspoûlnaMartifliiadcisiaidiideboiHlie,  et  le  par  sacoo&s* 
aioB  na  m  pon amir  la  vérité»  que  voi»  le  atraiai  par  gehines 
00  autrement,  par  la  aanlAre  qui  vous  semblera,  et  se  ainsi  ne  ie 
poes  sa? oir,  ledit  prœareor  offre  de  imu  enlormer  et  pronWt 
tant  oomme  raison  sera.  » 

Supplians  humblement  ledit  Jehan  Brunet  que,  comme ,  tant 
pour  la  longue  prison  en  laquele  il  a  cstd  dctenuz,  comme  pour 
la  poursiiitr  de  ciste  hi;soif,Mie  qui  longue[nieJnt  a  duré,  il  ait 
60ust;tnc(v.  moult  grans  mises ,  coustaiiis,  domages,  grair/  e^riès 
et  poiiioe  de  corps,  que  sur  ce  nous  li  votisisions  pourveoirde  re- 
m^e  convenable,  pour  quoy,  nous,  adeterliïi  considéranz  les 
choses  dessusdicles ,  et  ce  que  pourposoit  à  ses  deffcnses  ledit 
Jehan  l Brunei ,  et  pour  ce  aiant  de  kiy  ,  en  ceste  partie ,  pitié  et 
compaeioij,  pour  les  causes  dessusdictes,  a  yccluy  Jehan  lirunct, 
loutei»  pcmues,  fouilailaies  el  auieiides  es  queies  pour  loc- 
casion  des  articles  criminels  et  citiii  à  li  impossez  et  proposez 
•entre  luy,  contenits  et  deehdriea  ei-dessas ,  dont  il  ou  puet 
eiire  enemun»  on  Miit  envers  aoos ,  par  quelque  vole  on  mn* 
nièM  que  ee  soit,  U  reawtIXNM  et  4^ittotts  de  graes  flspeeial  et  de 
neatia  anetoiité  fojanl ,  et  anr  ee  Tabaolons ,  quittons  et  dél^ 
mna  dn  tont  en  toiiti  et  le  restituons  à  sa  bomm  renDnunée  par 
la  teneur  de  ees  préieiHeB  lettres»  de  esrtaine  aeienee  et  pour 
«anse«  Démons  en  mandsAent  à  tout  nés  jnstSeien  et  snbgès  » 
-que  d*orea  en  nnnt  ne  nmlestont  ledit  Jehan  Brunet ,  ne  faeent 
en  anifCmit  nMlester«  en  oerpa  ne  an  blensy  en  aucune  manière, 
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pour  Im  mmmémÊmSkftiiÊ.  Bt,  m  iwani  de  biens  sont  prit 
oa  arreilet  pour  ce ,  nous  tes  mettons  tont  à  plain  à  éékknt.  Et 
pmnr  ee  que  e»  ioii  lorme  et  estable  à  perpétuité,  nous  aTons  fait 
mettre  nostre  scel  en  ces  présentes  lettres.  Donné  &  Amieiiay  Tan 

d6giace  mi)  crc  trente  et  quatre,  ou  mois  d'aoost. 
Par  le  roy ,  préaenz  les  trésoriers  | 

AuBiGinr. 

GoUatloii  «rt  lûte  «m  l'origbial  el  artUifli  dmiiiidis  ImUImi 
par  ledit  ptocmmir. 

APPENDICE. 
I. 

prMUéêEvmp»^  mcitilt <to  fluîiwm eai «MU «  wiwMkê. 

KoroltM,  etc.  baillivo  Bituricensi  et  Johanni  Bmiieti,  civt  Bi- 
turicens!,  salntem.  Quamdam  informationcm  per  ma<çistriim 
Joliannem  de  Bouc,  le'jfiim  doctorem,  clcricum  noslrnm  ,  et  îc, 
Johannem  liruneti,  coinmissarios  auclontate  regia  m  hoc  dcpu- 
laîos,  Q\  offieio  fartara,  et  curie  uostre  remissam  ,  conlra  iingo- 
ninem  el  Joiiauiiein  Thodres,  fratiets,  qiioiidam  prepositos  lîitii- 
ricenses,  super  pluribus  casibus  tam  civilibus  quam  crimiiialibus 
eisdem  Iratribus  iinpositis ,  vobis ,  sub  contraHiixillo  Gastelleti 
nostri  Parisieiisis,  iiiictimus  iuterclusaui,  iiiaiidaulcà  et  commit- 
tentfs  vobib  qualmus,  de  et  saper  conteutis  in  informacionc 
predicta,  vocato  proenratore  noitio,  aea  jarii  noatri  defiénaorey 
cam  etMa  efOMdis ,  inqointls  eeian  ex  elieio  Teitro,  omn 
qoa  poliritto  edbrilate  et  diligentift ,  ireritateni ,  et  inqneatan 
quam  înde  feoeritis  ^  enrie  nottare,  ad  diem  baiUiTie  Bilnrieenii 
nostri iBtnri  proxiaio  perlanenti,  tab noetris fidaUter  Jiwliiaeni 
•igiUli  tnmamilSatiiy  perlée  et  elîoe  y  qoee  biynunodi  tangit  ne- 
geetnm,  ad  dictam  diem  in  ipercnna  noetra  adjonunitBey  Timros 
inqoestam  jndieari  predietam,  et  ulterius  processuros  ut  fuerit 
ratioiiie;  dictam  cnriam  nostram  eertificantes  ad  diem  de  adjor» 
namento  piedicto  etaliis  que  feeeritisin  preodma.  Ab  omnibiur 
anlonia  hae  parte  nareri  voliiiiiiif  etmandamitt.  Hilim  Plaiiiiiia 
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in  pttriamnito  nottro,  pnemlore  nostro»  pro  nobit,  el  cUelIt 
f ratribns  saper  hoe  aaditis,  vaib  sigillo  Castèlleti  nostri  Pamiensis 
in  absentia  magni  aîgilli  noatri,  die  prima  martii,  anno  Domtni 
knilMino'CGC*  ^oeaimo  terelo. 

Per  cameram^  Gtem.  Lecta  in  caméra. 

(Aich.  de  l'Einp.,  X,  6836,  (ol.  I6d.) 
II. 

Ordre  au  bailli  de  Bourges  et  à  Jlf*  Guillaumê  Palofoil,  de jMwr- 
suivrê  Girard  du  Pin  ei  Ê tienne  Blanchard ,  prMU^«rmim 
de  Bourges,  acemis  d'homieidef  d'incendie,  d$rapt^  de  M* 
euittone»  ele. 

Pliilippiis,  etc.  ballivo  Bitnrieenai  'vel  ejna  loenm  tanentt,  et 
magiatro  ChiOlèlnio  Peloton  * ,  salnteai.  Plarea  artiealoa  enrie 
noatre  traditna  per  proenratorem  noatmoi  eontra  Girardom  de 
Pinn  et  Stephannni  Blanehardi,  nune  tenantea  ad  firinani  prepo- 
aitnram  Bitarieenaem,  omiddiai  ignia  incendU,  raptiw,  rapines 
et  plorea  alioa  exeesaos  enormea  per  ipaoa  anie  tempoa  et  tem- 
*  pore  dieto  firme,  at  dieitnry  perpetratoa^  ac  edam  eorrupcionea» 
continentea,  tibi  sub  contrasigillo  noatro  mietentea  indnsoa, 
mandamus  et  commictimus  vobis,  qaatinus  de  et  super  oontentia 
in  dictia  arkienliaet  allia  contra  ipsos  Tobis  tradendis,  vos  secrète, 
eeleriter  et  diligenter  informantes,  si,  per  informacionem  i(^in, 
super  hoc  suffîcienter  factam  seu  faciendam ,  siispectos  reperiris 
depremissis,  eosdem,  si  casus  exegerit  et  vohis  expediens  videa- 
tiir  ,  ubicumque ,  extra  loca  sancta  ,  reperti  fuerint,  capi ,  cum 
eorurn  bonis  ,  et  securc  teneri  facialis  ;  et  postmodum  ,  vocato 
procuratore  nostro,  scujuris  nostri  dcffeosorp,  ctîm  ceteris  evo- 
candtâ,  de  et  super  contentis  in  eisdem  inquiratis  cura  diligciiUa 
▼critatem ,  et  secundurn  tiicLim  imjuestam  ipsos,  medianlejus- 
ticia,  puiiirc,  et  m  hac  parti;  justici^im  debitnm  cxhibere  taliter 
studeatis  quod  aliis  cedat  in  exempluai,  jus  uostnim  in  bonis 
ipaornm  servantes  iUesum.  Ab  omnibus  autem  in  bac  parte  pa- 

1.  Ce  Gaillaume  Pdûtoa  éUil  garde  du  scei  de  la  prévûté  de  ftourges,  en  1128. 
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reri  voinmus  et  mandamus.  ]>atiiiii  Pviiiaif  die  via  marciif 
ADDO  Domiiii  31.  CCC.  X\X. 

(fltfitlM*  iikr  Au  Mio  l%2  y"     trouvent  des  lettres  itéi'ativr<;,  ûn  20  juillet  1333» 
ijui  ge  t^miacut  oiiua  :  in  camara  jper  L(i\icus,  Uvui.  iiera/a4  J 


Ordre  au  MIU  Ûb  Bowrjfei  â^înfûrmêr  contn  Bmk^  iê  la 

Karolm,  de.  balllfo  Bltnrioensi  aat  cjos  locam  tenenti  » 
Inten.  Gàtn  PeMnaa  de  U  Qiieiiz,  enstos  pristonam  nostnnmi 
BitQrkenBiuniy  plnm  Jadeos  et  alioe  nale&ctoree  pro  caubin 
crimlnaUbas  eaploe  Bitari^et  nostro  caroeri  jnmndpaUMi»  me- 
diantiboa  plniiboa  peennlanua  aanunû,  qaaa,  ob  hoc  oorraptaa» 
didtar^babaisse,  auctoritaie  sua  permisit  abire,  plnraqne  febai 
liUeras  falso  fieri  et  fabriceri  fecerit ,  et  alios  eicmmm  eiMNMB 
coauniaisse  dioatar;  et  de  biis  repertus  Tebementav  avapeetoi, 
oiptQi  fuerit  et  nostre  Bituriceati  teneri  dicator  earceri  mand- 
patas ,  mandamus  vobis ,  quatinus ,  vocatis  evocandis ,  veritate 
prcmissoriim  rc perla,  exîiiheatisin  hac  parte  ndco  céleris  juslicie 
cowplementuin ,  quod  iiou  possitis  de  ncpligciitia  reprehcndi. 
DaUim  Pariaiuai  die  uu  octoiiriSy  auno  Domini  M*"  CCC  jyLUI". 

IV. 

Ordre  ou  bùXUi  de  Bowrgn  d'tii/bfmer  eonlrv  dei  du  ui(fmm' 
de  Cutmf  qui  anaknt  dévoilé  Yélang  dê  ftXUm^  ofpufWnam 
9»  uigneur  de  JAnUm» 

Xaiolna»  etc.  ballifO  Bitnricensi  nut  ejus  locum  tenenti,  Ba> 
Ittteni.  Ex  parte  precnratoiia  noatri  et  domini  de  Lineriis  nobis 
fuit  conquereodo  monstratum,  quod,  assecuraiiiente  pieatito  et 
dorante  intcr  dictum  dominum  de  Lineriia,  ex  una  parte ,  et  do- 

minum  de  Culcoto,  ex  altéra,  ipsoque  domiao  de  Lincriis  eii- 

stcnlc  in  posscssione,  vcl  quasi,  cujiisdam  stanni  voc^iti  de  Vili<  r>, 
ne  ipso  doinino  de  Linariin  iti  pri  sriiti  y,nrl;imrntn  noslro  Parisius 
Gauaani  motam  ialer  ipaom  dominum  de  Liueriia,  ex  una  parte. 
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et  dictam  dominam  de  Gnle&to,  ex  altéra,  sob  sait o et  leeufo 

coiiducta  etgardia  nos! ris  prosequcndo  in  propria  persona  exis- 
tente ,  Goillelmos  de  Gamp-Cru ,  quidam  Tocatus  clericas  d*Ar- 
fueille ,  Micheletus  Grandi,  Marr^^crîllus  d'Yael  *  ,  Johannes  de 
Miau,  Mahielus  de  Poutis^ra,  Duiaiidus  Parles ,  et  quidam  vo- 
calus  Friquet ,  ac  nonnuiit  corum  cnnipliccs  in  hnc  parte,  cum 
armis  probibitis  et  apparciiUbus ,  magua  muiùtudme  geuciam 
armatorum  coadunata,  paralis  insidiis ,  ad  stannum  accedentcs 
prediclum,  ad  maiiuni  nostram  regiam  certis  de  causis  positam 
et  cxislens,  in  dicto  stanno  piscarunt  et  pisces  ibidem  exislcntes 
ceperunt  et  secum  apportarunt,  pluresque  alias  injurias,  Tiolcn- 
ci  is.  i^ravamina  atque  djmijtîui  eidem  domino  de  IJueriis  iatule- 
ruuL ,  ac  jilures  alios  cxcet>.sus  énormes  iu  hac  puiie  ut  dicilar 
oomUerimt;  predicto  domino  de  Galeato,  eujus  familiares  et  de 
robisdioli  malefiKlores  existant,  premitia  eeiente,  mandante 

atqne  rata  habente  et  grata  «. 

Mam  Pariaiot  aab  sigilio  Gaaielleli  noetil  Maieniitf  In 
abaencia  magni  sigiili  noatrl,  die  ?m  mardi»  anno  Domini 
M*  CGC»  XIHP. 

Pcr  eatMramf  Gtih.  Lecla  in  caméra. 

ilàid.,  fol.  106  V*.) 

DOLÈT-D'.UiCQ. 
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8*  Gloisariaiii  Caverne  (od.  925  et  a.)  ; 

9«  Glossarium  Matritense  (col.  225  et  s.)  ; 
,  lO®  De  filiîs  clerieonim  Constitutio  sub  Romanornm  imperatomm  Do- 
mine conficta  e  folio  pracposito  codici  Vercellensi  lxxvi  (col.  2rî7  et  s.); 

ir  Ad  memoratorium  de  mercedibus  magistr.  Gomacinorum  Adnota- 
tiones  Caroii  Prunus  ^cûl.  241  et  g.)  ; 

1S*  Note  critica}  et  variae  lectionea  (eol.  SS7  et  t.)  ; 
'  18*  Ordo  capltnlonim  in  editionilHii  Moratorii,  Geor^ieh,  CanclaDÎ, 
Watteri,  eiun  editione  Vesmii  comparatusCcol.  467  et  a.}; 

14*  Ordo  capituloruin  io  editione  Vesmii  comparatus  cum  eo  qnem  ex- 
hibent superiorrs  editores  Vercellensis,  Sangallensis,  Eporediensis,  Caven- 
818,  Matritensis,  Parisieosis  et  in  edicto  IVacbis  régis  Yaticaouset  Guelpber- 
bytanu8  (col.  479  et  s.); 

160  Addenda  et  eœepdafida;  ioda  (col.  618  et  a.). 

Uoavrage  contient  en  outre  trois  planébes  de  fac-similé  et  qoetiebéllea 
gravans  d'après  les  mss. 

Cet  aperçu  peut  faire  juger  de  l'importance  de  la  nouvelle  publicatioB  de 
M.  Baudi  di  Vesme.  I-cs  qnclqiies  fit-tails  qui  vont  suivre  donnerontune 
idée  du  soin  qui  y  a  eié  apporté.  I)t^s  r;iiinée  1841,  une  première  àlition 
préparatoire  des  édiu  des  rois  lombards ,  d'après  les  mss.  conous» 
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fut  tîiée  à  vingt  exemplaires.  En  184:1,  à  la  suite  fdefnoaveaui  «n* 
pronts  au  ms.  de  Madrid,  an  fit  uo  seeood  linge  de  cette  première  édi- 
tion, en  ebangeant  quelques  pagfs.  Des  textes  inconnus  furent  retrouvés 
un  peu  plus  tard;  en  1846,  parut  une  seconde  édition  tirée  à  50  exem- 
plaires. Cette  édition,  enricliie  de  nouveaux  textes,  de  prolégomènes  éten- 
dus et  de  notes  savantes,  est  devenue  l'édition  définitive  que  nous  annon- 
çons aujourd  iuii  i  t  (jui  ne  pouvait  être  confiée  à  des  mains  plus  habiles,  à 
une  science  plus  éprouvée. 

Dans  les  prolégomènes.  Fauteur  distingue  trois  classes  de  inss.  ;  V  les 
nuiioierits  oontenant  le  texte  original  des  édita  des  dnq  fois  Rotharis,  Gri- 
iiiowaId,Ijiutpnittd,  Raehis.et  Aistolf  ;  les  additions  postfirieores  qui  peuvent 
t^y-ttama  doivent  être  soigneusement  distinguées  de  ees  édits  ;  a^mss.  qui 
ne  différant  de  ceux  de  la  première  classe  que  par  Torthographe  et  les 
formbs  grammaticales;  3**  mss.  qui,  tout  en  conservant  Tordre  chronolo- 
gique, portent  les  traces  d'une  nouvelle  rédaction,  et  ont  subi  des  modifi- 
cations sous  Pinfluence  du  droit  romain  et  du  droit  canonique  :  quelques- 
uns  conlierînent  des  additions,  jusqu'à  Henri  II  exclusivement.  Au  onzième 
siècle,  en  elTtit,  parait  une  série  toute  différente  de  manuscrits  :  vers  cette 
époque^  un  anonyme  de  Lombardie,  à  qui  Ton  a  donné  sans  motif  le  nom 
de  Petnis  Diaeoaus  Cassinensis,  a  joint  aux  anciens  édits  les  lois  posté- 
rieures et  a  fondu  le  tout  dans  un  ensemble  rangé  dans  un  ordre  systéma* 
.  tique  et  divisé  en  trois  livres  subdivisés  en  titres.  Cest  de  cette  révision,  ' 
appelée  souvent  Lomharda,  qu'il  reste  le  plos  grand  nombre  de  mss.  Au 
neuvième  siècle^  du  reste,  un  certain  Lupus  avait  £sit  pour  Evrard,  due 
de  Frioul,  un  essai  de  rédnctiou  en  70  titres. 

Tous  les  manuscrits  qui  ne  suivent  pas  l'ordre  chronologique  sont  in- 
terpolés et  ne  peuvent  servir  à  rétablir  le  texte  original  ;  ils  ont  donc  été 
écartés  par  M.  Baudi  di  Vesme.  U  en  a  été  de  même  parmi  les  mss.  qui 
suivent  Toidre  chronologique,  dn  remaniement  de  Pavie,  connu  spéciale- 
ment sous  le  nom  de  Liber  Legis  Lsogobardorum  et  attribué  à  un  juris* 
eonsolte  appelé  Walcansus  (Galgosius?).  Cette  révision,  qui  se  trouve  dans 
Muratori,  Canciani,  Georgisch  et  Walter,  contient  beaucoup  de  gloses, 
formules  et  additions  des  dixième  et  onzième  siècles.  Klle  a  dil  être  néfili- 
gée  par  le  nouvel  éditeur,  qui  s'est  attaché  exclusivement  aux  mss.  les  plus 
anciens  ou  U  s  plus  dégagés  de  tout  alliage.  Les  plus  anciens  mss.  qui  aient 
été  mis  à  prohi  sont  :  1*  le  ms.  de  S.-Gall  en  onciale,  dont  il  ne  reste  mal- 
heurensemeot  que  36  feuillets,  dont  26  à  S.  Gall,  retrouves  par  le  savant 
ndephonae  d*Ant  et  10  i  Zurieh;  —  3*  le  ms.  n*  188  dn  chapitre  de  Vci^ 
ceil,  preM|ue  aussi  anden  que  le  ma.  de  $.-Gall  ;  —8*  le  ms.  n*84du  cha- 
pitre dlvrée  (Godes  Bpotediensis},  retrouvé  par  M.  Peyron  en  îBit,  avec 
de  nombreux  capitulaires  de  Pépin  t  Cbarlemaf^ne,  Louis  et  Lothaire  : 
M.  Baudi  di  Vesme  le  rapporte  aux  années  825-832,  RI.  Peyron  le  croyait 
moins  ancien  ; — 4°  le  ms.  du  Vaticnn  5359,  du  commencenietit  du  dixième 
sièclOi-*  5o  k  iQS.  de  la  B.  1.  de  Pans  4413,  du  onzième  siècle     6«  le  ms. 
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4414  île  la  même  Bibl.  ;  rte  niMSO  de  Wolffinbottol ,  diiième  siècle; 
8*  un  im.  de  laCsra  dn  onzième  siècle; — 9»  tm  ms.  de  la  Bibl.  roy,  de  Ma- 
drid, D.  1 17,  retrouvé  par  Haend.  Vient  ensuite  la  deteription  des  mss.  qai 

contif'nnpnt  le  trrwaildeLupus  ;  — de  13mss.  qui  conservent  à  la  vérité  l'or- 
dre chronologique  des  édits,  mai^  ont  été  interpolés  In  v^'im  Jori,  et  enfin 
la  description  des  éditions.  A  la  p.  LVIII,  l'nnteur  arrive  à  son  édîrion, 
mais  nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  ses  savantes  recherches  :  nous  devons 
nous  borner  à  reconnaître  que  ce  travail  est  de  tout  point  à  la  liniteur  de  la 
i4putatioii  dl  M. Baudi  di  Veime.  Peut-être  senlemeot  doit-on  regretter  de 
ne  pas  tioofcf  dans  ce  beau  volmne  la  description  et  la  eollaitoo  des  mss. 
pins  fécentiqui  contieimeDt  les  reflsanlenieDts  et  fétisions  des  lois  lom- 
bardes. On  edt  pa  ainsi  juger  en  connaissaoee'de  eanse  de  la  valeur  eompa- 
rative  des  mss.  qui  ont  servi  de  base  à  l'édition,  et  on  eût  en  daniim  aeol 
volume  tout  l'ensemblp  de  la  léfrislation  lombarde  aux  direrses  époqnéa  de 
son  histoire.  Cpî;  aiidiiion'^  auraient  remplacé  nvnnîa;7pn«!pmpnl  quelques- 
uns  des  appendices,  et  elles  auraient  dispensé  de  recourir  aux  anciennes 
éditions  celui  qui  veut  étudier  les  vicissitudes  et  les  transformations  du  droit 
lombard.  —M.  Ifeigebaur  vient  Ide  publier  a  Munich  une  petite  édition  des 
BdUHa  d'apfte  le  texte  de  If .  Bandi  di  Tesme. 

HitioiRB  ffef  r^gmet  dê  CkarUt  Ftt  e$  de  ImOm  Xt  par  Thoma» 

Basîn,  êvéque  de  Usieux,  Jusqu'ici  attribuée  à  yémelgard,  retubte  à  se» 
rérltabh  auteur  et  jmfjtiée  pour  ta  première  fois^  avec  les  autre»  on* 
vrages  historiques  du  mé'ine  écrivain,  pour  In  société  de  Vhistoire  de 
France;  par  J.  Quicberat.  Tome  I,  Paris,  Renouard,  1855.  —  In-8°. 

M.  J.  Quicberat  a  démontré  dans  ce  recueil  l'erreur  où  l'on  s'était 
engagé  sur  la  foi  d*un  manuscrit  en  attribuant  a  un  prêtre  liégeois  du  nom 
d'Amelgard  l'Histoire  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  et  dès  1843  il  en 
mdit  rbonneur  ft  on  pfltseiinage  Important  de  l*époque,  Thomas  Basfn  ; 
anjounThnl  11  en  donne  une  édition  qui  est  la  premièi«,  quoique  Pouvrage 
tût  bien  connu. 

La  publication  comprendra  en  outre  :  l'Apologie  de  Pauteur,  qui  est  le 
récit  des  persécutions  qu'il  éprouva  de  la  part  de  Louis  XI;  le  Brevilo* 
quiuni ,  qui  est  l'abrégé  de  sa  vie  ;  des  extrnits  choisis  dans  ses  autres  ou- 
vrages; et  enfin  les  docuineuts  recueillis  sur  sa  personne  on  sur  ses 
affaires. 

Le  premier  volume,  qui  a  paru,  renferme  rbistoire  de  Charles  VII.  En 
tête  se  troQTO  la  vie  de  Thomas  Basio,  récit  plein  d'intérêt  et  de  rensei* 
gnements,  dont  la  BibUothéque  de  PEeole  des  chartes  reçnt  en  quelque 
sorte  la  primeur;  puis  nne  notice  qui  contient  les  faits  sar  lesquels 
s'appvie  la  restitution  de  Touvrage  au  véritable  auteur,  la  recherche  des 
dates  auxquelles  se  rapporte  la  composition  de  ses  dhrerses  parties,  enflo 
une  description  ries  mnmiscrîfs. 

^  Four  terminer  avec  le  traYaii  de  l'éditeur,  disons  encore  que  rbistoire 
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de  Chârjfls  VII  Mt  précédée  d'an  sommaira  analyii(iue,  que  le  texte  est 
établi  avee  la  critique  la  ploa  soigneuse;  que  des  notes  rectifient  les  iaexao> 
tltudes  de  l'auteur,  et  le  complètent  par  des  dates  ai  des  renvois  aux  chro- 
niques contemporaines  :  j'insiste  sur  ers  détails  parce  qu'ils  sont  c^riicté- 
ristiqnos  d'une  bonne  édition,  et  que  celle-ci  peut  être  proposée  Gomme 
niudcle  à  ceux  qui  acceptent  la  tAche  HV'diteur. 

Après  UQ  chapitre  préliminaire  ^ur  le  resuitjl  du  règne  de  Giarles  Vil, 
Thomas  Basfai  ouvre  son  rédt  «i  momant  do  l'assassinat  do  due  d'Or- 
léans (1407),  dont  il  donoo  à  sa  nantèfo  Feiplteation,  et  oontinoe  dans  la 
pramia  livre  In  relation  «bw  événements  du  règne  de  Charles  VI  que  les 
lectures,  les  témoignages  et  les  souvenirs  ont  laissés  dans  sa  mémoire. 
Arec  le  second  livre  commence  rtûstoirede  Cbarlea  VII,  pour  se  conti- 
nuer jusqu'à  la  fin  du  cinquième. 

Ce  que  Basio  sait  le  mieux,  si  je  ne  me  trompe,  c'est  l'histoire  de  la 
Iformandie  k  cette  époque  :  évéqoa  de  lisiaoi,  il  an  anivit  de  près  toutes 
les  phases^  et  quand,  au  mois  d*aodt  1449,  l'armée  de  Charlea  Vil  se  pré* 
senta  devant  sa  ville  épisoopala,  ee  fut  lui  qo)^  aur  la  demande  des  habl* 
tants,  en  ourrit  les  portes*  (Tétait  lui  ménager  un  traitement  plus  dooi, 
et  se  préparer  honneois  et  profita,  en  même  tempe  que  revenir  à  une 

domination  préférée. 

On  aime  à  suivre  l'historien  dans  ks  jugements  qu'il  porte  sur  ses 
coutemporoûis.  Celui  qu'il  traite  le  plus  favorablement,  c'est  Thomas 
Basin,  c^ast  Im^méme;  et  l'éloge  estfiiGile  et  peu  compromettant,  puisque 
la  rédaction  est  anonyme.  Ce  n'est  pas  à  lui  ni  à  auepn  autre  bistorieti  de 
son  temps  qu'il  faut  demander  à  l'égard  de  Jeanne  d'Arc  les  pages  poéti- 
ques de  M.  i\lii-liclet  ni  le  respect  si  sympathique  de  M.  Quidierat;  Rasiu 
n'a  pas  dans  le  orcur  tant  de  reconnaissance  ni  tant  d'enthousiasme.  C.on- 
suUé  par  Charles  Vil,  comme  on  sait,  sur  la  réhabilitation  de  Jeanne 
d'Arc,  U  démontra  en  plusieurs  points  qu'elle  n'était  pas  coupable  d'héré- 
sie, et  ea  fut  à  peu  près  tout.  Il  est  plus  éma  du  dévouement  de  Jacques 
Cœur  ;  mais  ce  qui  montre  ehes  lui  une  véritable  sensîbiUféy  e^est  le  retour 
qu'il  fait  souvent  sur  le  malheur  de  tant  de  tristes  années  de  guerre  et  de 
disette. 

Thomas  Basin  a  connu  Cliarles  VU  ;  le  portrait  qu  il  eu  trace  est  à  peu 
près  celui  qu'a  conservé  l'histoire*,  on  en  pourrait  dire  autant  du  tableau 
de  son  administration,  si  sur  certains  points  le  partial  évêque  avait  mieux 
su  se  défendre  des  préoccupations  personnellei. 

Déjjà  Basin  a  en  Poecasion  de  parier  du  dauphin  qui  se»  Loule  XI,  et 
Ton  pressent  sa  haine  pour  l'antenr  de  see  dtsgrieas  et  de  ses  asalheurs.  A 
Timportanee  que  présente  une  relation  contemporaine,  telle  que  l'histoire 
de  Charles  VIT,  celle  de  Louis  "Xï  pjnutera  l'intéri^t  du  pimphlet  :  c'est 
là  sans  doute,  en  tenant  compte  de  1  attrait  de  la  pru  iu^  uirLdotique,  ce  qui 
explique  la  faveur  que  le  manuscrit  a  déjà  trouvée  pre&  dti  ïi&tomas. 

6«  $• 
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GuiDB  alphabétique  des  rues  et  momments  de  Paris ,  à  Tusage  des 

voyageurs  et  des  PTrîsipns,  où  l'on  trouvp  la  situntiofi,  l'iMstoire  et  h  des- 
criptîou  de  chaque  rue  el  de  chaque  nionumi  iit,  avec  un  grand  nombre  de 
renseignempnb  utiles  et  une  nutice  historitjue  sur  Paris,  par  Fr<'dprin 
Lock.  Ouvrage  accompagné  d'un  piaa  de  Paris  ea  186^.  1  vol.  m-12.  Pons, 
Hacbette^  1865. 

Hou  ne  nou  ocmpaiioat  point  de  «a  Itfie  t*il  né  différait  wnpIélemoBt 
de  ee  qu'on  appelle  oonuniiiiéiiieiil  un  gitftfe,  lorte  d'oonage  ûk  i  çoapa 
de  eiManx,  où  l*Ofl  trouve  tout  ee  que  l'on  iait  d^à ,  et  lieo  de  ee  dom  on 
a  besoin. 

Ce  guide ,  oa  plutôt  ce  dictionnaire,  iit  divisé  en  trois  partiee  :  la  pre- 
mière renferme  une  notice  historique  sur  Paris;  c'est  l'article  reninni*^  que 
l'auteur  avnit  déjà  inséré  dans  VEnrycIopédie  modrrnc  dfi  Dwlot.  Il  nous  a 
paru  consciencieusement  fait  et  prestnier  un  exciiU  ni  icsumedcs  meilleurs 
travaux  sur  ce  sujet.  Un  tableau  des  divUio/is  :iurci'^sir€s  de  Paris  com- 
plète cette  première  partie.  La  seconde  est  le  guide  ulpliabétique  iui-méme. 
La  troisième  donne  aux  voyageurs  des  renseignements  sur  ia  poste,  les 
foitoree,  oamilnis,  dionins  de  fiur,  tliéâtiee,  etc.  »  etc.  Un  cbapititt  mr  Vn- 
position  vttiversdle,  des  tables  dea  nons  des  mes  et  des  personoee  et  m 
plan  terminent  Fouvrags. 

Tout  en  féliciunt  Pauteur  du  soin  qu'il  a  apporté  à  la  rédaetieii  des 
nombreux  nrt!cle<;  de  son  dictionnaire,  nous  nous  permettrons  quelques  oIh 
servations  que  nous  n  snt^î^érées  la  lecture  de  son  livre. 

A  Particle  de  la  rue  de  Bourgogne,  il.  n'a  poiul  parle  de  Tintention  qu'a- 
vait eue  le  gouvernement,  en  1720^  de  continuer  cette  voie  jusqu'à  la  rue 
Rousselet.  Dans  des  «  lettres  patentes  '  sur  atreai  qui  ordonnent  la  conU- 
nuation  de  la  rue  de  Bonigo^  et  antres ,  données  à  Paris  le  18  février 
1730,  >  00  lit  ee  q^  suit  : 

«  Nous  avons  ordonné  et  par  ees  présentes  signées  de  noitre  nndn«  or- 
donnons qne  le  dit  pian  du  quartier  Saint-Germain  sera  eiécuté ,  et  eon- 
formémentaux  arrests  deeMaoastl907,  premier  décembre  1^13  et  15  mars 
1717  que  la  rue  de  Bourgogne  sera  continuée  de  ligne  droite  sur  cinq  toises 
de  large,  depuis  la  nië  de  Varenne  jusqu'à  l'aboutissant  du  mnr  de  clos- 
ture  de  l'héritage  de  Le  Clerc,  et  de  li^ne  droite  de  pareille  Inr^eurT  (ie[)uis 
If  dit  endroit  jusqu'à  la  rencontre  de  la  rué  Rousselet;  que  les  rues  de  iid- 
bilone  ci  IMunit.l  stTont  aussi  continuées  de  ligne  droite,  et  de  cinq  toises 
de  large,  jusqu'au  nouveau  rempart;  et  pareillement  celle  dtia  Brodeurs  en 
ligne  droite  sur  nesoM  largeur,  jusqu'à  la  rue  de  Babilone,  etc.  » 

Pourquoi  cette  oidomiaoee  n'a-wlie  pu  été  miaa  à  eiéontion,  efest  os 
qn*Û  aérait  diAeile  de  dire.  Tout  ee  que  i*en  peut  supposer  c'est  qne  l*ar* 
gent  a  manqué,  et  que*  comme  il  arrive  senvent  de  noi  Jensi,  Tanélioia- 
tion  cet  leslée  à  réiat  de  pnjeL 

1.  Des  plaqaelte  in4*.  Paris,  chfis  L.  D.delaTottr  etP«8inM0|t7M. 
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Si  Tauteur  avait  eu  connaissance  de  diverses  pièces  inédites  conservées 
aux  archives  de  Sens*,  il  nurnit  pn  njouter  à  propos  de  VUnid  Saint-Paul 
(article  Quai  des  Célesiins]  (\\\q.  Charles  V  avait  actieté  pour  agrandir  son 
domaine  celui  flps  archevêques  de  Sens,  qui  se  trouvait  à  côté.  La  demeure 
des  archevêques  avait  été  achetée  par  l'un  d'eux,  Ëtienne  Béquart^  eu  juin 
1V6,  à  un  nommé  Pfem  Maieel ,  drapier,  et  Agnès ,  sa  femme.  Voici  les , 
temm  de  Tacte  d'soqnialtion  Juxta  domum  fratrum  Barratoram  su- 
pra rippariam ,  eontiguam  ex  una  parte  dotnni  !\oberti  dicti  ad  Cyroihecas  ' 
et  ex  alia  parte  grangie  Agnetis  Salnerie  de  Autisiodoro,  cujus  doinus  di- 
cta jardina  contigua  sunt  Jnrdinis  romitis  Augi,  ex  una  parte,  et  muro  qui 
attinet  vico  in  quo  descenditur  pla&truin ,  ex  altéra.  > 

Plus  tard,  cette  rue,  qui  servait  de  passage  aux  voitures  chargées  de  plâ- 
tre, fot  appelée  la  Folie  Jean  More!  :  «  Super  domibus  sitia  in  vieo  qui  did- 
tor  la  Fonlie  Jobannis  Mordli  taper  Sequaoam ,  in  terra  prions  Saneti 
Eligii  ParisieDaiB  *.  » 

Charles  V,  en  1366,  mande  à  ses  trésoriers  généraux  de  payer  à  l'arche- 
vcque  de  Sens  11300  livres  pour  sa  maison  contiguë  à  l'hôtei  SaiDt*Paul,  et 
qu'il  venait  d'acheter  pour  agrandir  le  sien. 

A  l'article  «  Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  »  Tauteur  a  négligé  de  rap- 
peler la  «  déclaration  du  roy  qui  excepte  la  grande  rue  do  fauxbourg  Saint- 
Honoré,  et  une  partie  du  même  fauxbourg,  de  la  disposition  des  artielcs  VU 
et  VIII  de  la  déclaration  dn  18  juillet  1724 ,  qui  fixe  lea  limites  de  la  ville 
de  Paris,  donnée  à  Compiègne  le  91  juillet  1740  »  Voiei  les  termes  de 
cette  déclaration  : 

«  Nous  avons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  dit,  dccian'  et  or- 
donné, disons,  déclarons  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaît  que  dans  tous 
les  terrains  qui  sont  situés  le  long  de  la  grande  ruë  du  dit  fauxbourg  Saint- 
Honoré,  h  droite  en  y  entrant  du  edté  de  Paris,  depuis  le  rempart  jusqu'à 
rendrait  seulement  de  la  dite  ruë  où  aboutit  la  ruë  des  Saussayes;  le  long 
do  côté  droit  de  la  dite  ruë  des  Saussayes,  entre  cette  ruë  et  celle  de  Du- 
ras; le  long  de  la  ruë  de  Surenne,  depuis  In  dite  rue  des  Saussayes,  jusques 
et  compris  1o  terrain  en  triao^le  entre  les  rues  du  Hemport,  de  la  Magde- 
Jaine,  d'An|oii.  Daguesseau  et  de  Duras;  depuis  la  grande  l  uc  du  dit  faux- 
bourg inclusivenjent,  jusqu'à  celle  de  la  Ville  TÉvêque,  et  le  long  d'icelle 
du  côté  de  la  rue  de  Surenne,  que  dans  tons  les  terrains  et  cmplacemens 
qui  se  trouvent  le  long  de  la  dite  grande  ruë  du  fauxbourg,  à  gaudie  en 
entiant  du  côté  de  Paris,  depuis  te  rempart  jusqu'à  llidtel  d'Evreux ,  ainsi 
que  dans  tout  le  terrain  oti  nous  avons  jugé  à  propos ,  par  nos  lettres  pa- 
tentes do  6  février  172a,  d'établir  un  BMurché  public,  et  le  long  des  rués 

1.  Arch.  deSens, liasse  intitulée:  ■  Hôtel  des  arclicvCques  deSens,  à  Paris.  » 

a.  Aete  de  mai  1300,  par  lequel  la  communauté  de  Saint-Méry  vend  à  l'arcliovéque 
de  Sens  3  sous  et  6  deniers  parists  de  cens  qu'elle  avait  droit  de  percevoir  cliaqoo 
année  le  jour  de  la  Sidat-Kéml,  dans  son  hélei. 

s.  une  ptoquelie  in>4*.  Vaiii»  chas  Piene  Sinon,  1740. 

II.  (QiHrtrfèMesMe.)  6 
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qui  y  aboutissent,  les  propriét  iims  det  diti  terrains  ayant  face  ou  issue  sur 
les  dîtes  rues  ou  sur  le  dit  marché,  pourront  y  faire  construire  telles  mw» 
sons  et  rdiûces  que  bon  leur  semblera,  ù  poctfiS  cocUèrêS  ou  autres,  et  4ê 
telle  hauteur  qu'ils  jugeront  à  propos.  » 

A  Particle  «  Rue  Palatine  »,  l'auteur  dit  qu'elle  doit  sou  aoni  à  Anoe 
de  Bavière,  princesse  palatine  du  Rhin,  qui^  veuve  de  Uenri  de  CSoodé,  alla 
jloueuKr  au  Petit-Luiembourg ,  dont  eette  rue  ett  voisiiie.  Nous  ctùfùm 
plnt6t  que  le  nom  de  eette  rue  fieot  de  rbôtel  palatin  qui  y  éiait  cooetniit, 
et  qui  appartenait,  an  milieu  dn  diz-ieptième  siècle,  è  Marie-Êlisabeth  de 
BeauTeau,  duchesse  douairière  de  Rochecbouart.  Nous  avons  eu  entre  les 
mains  une  lettre  de  cette  dame,  adressée  à  Lnnfruet,  archevccjuc  de  Sens, 
qui  occupait  l'hôtel  et  qui  lui  avait  demande  une  diaiinution  de  prii, 
«  3,G00  livres  par  au  pour  prix  du  louage  ,  nii  Ueu  de  4,rjû(>  que  portait  k 
bail  précédent,  et  ce  jusqu'à  six  mois  après  la  paix  générale.  » 

JNous  pourrions  signaler  encore  quelques  omissions,  mais  nous  nous  ar- 
rêterons là,  en  regrettant  que  M.  Loek  n*ai^  point  coninHé  un  plnn  routier 
de  la  ville  de  Paris^  publié  par  Esnauts  en  Tan  XHI,  qui  lui  aurait  fourni 
de  nombreux  renseigneraeau  sur  remplaeementdesaneiens  bôtels  «fol  eiis- 
taient  encore  à  cette  époque  avec  leurs  anciens  noms  ;  et  nous  terminerons 
en  lui  reprochant  d'avoir  parlé  de  toutes  les  bibliothèques,  à  l'exception  de  , 
la  bibliothèque  Mazarnic.  ^o!ls  jwurrions  plus  que  tout  autre  nous  choquer  ' 
de  ce  silence,  mais  nous  sommes  persuadé  que  ce  n'est  qu'un  simple  oubli,  | 
et  nous  préférons  terminer  cet  article  en  le  félicitant  et  en  souhaitant  à  son 
livre  tout  le  succès  qu  il  mérite.  U.  COCUi:lRiS* 

DE  tbubbabiiis  BUd^erU,  primo  Cmmutn/ouk  episeopi,  delnde  Ttr 
fùnensU  earckiepUeopi ,  vita  et  scriplis,  sequenitM  ^lesim  proponeM 
Facullaii  lUterarum  Cadomensî  Y.  Hebert-Duperron. — Siyocia,  exeude* 

bat  A.  Délarue,  18.Sô.  —  In-8»  de  215  pages. 

T  e  vénérable  Ilildebert,  successivement  évwîue  du  M:ms  et  archevêque 
de  Tours ^a  joué  un  rôle  assez  considérable  dans  I  hisloire  du  onzième  et 
du  douzième  siècle.  La  collection  des  écrits  qu'il  nous  a  Inissés  su  1  lit  pour 
remplir  ù  peu  près  un  volume  iu-folio  -,  la  réputation  de  cth  tcnb  se  répao' 
dit  au  loin,  et  Orderie  Vital  nous  atteste  qu'on  les  étudiait  de  aoo  temps 
dans  les  écoles  de  Rome.  La  vie  et  les  ouvrages  d*liildebert  ne  pouvsisât 
pas  cependant  fournir  la  matière  d'une  thèse  iden  brillante,  et  M.  l^aMié 
Httbert-Duperron  a  le  mérite  de  ne  s'être  pas  fait  illusion  sur  l'aridité  du 
sujet  qo'U  a  choisi.  Sans  s'exagérer  l'importance  de  l'homme  et  de  Téori- 
vain,  il  a  composé  une  simple  biographie,  à  la  suite  de  laquelle  sont  minu- 
tieusement passés  (  n  revue  les  lettres,  les  seruions,  les  poésies  et  les  divers 
traités  qui  nous  sont  parvenus  so  is  lij  nom  d'IIildebert.  L'auteur  nnalyse 
chacun  de  ces  opuscules;  il  en  discute  Tauthcuticité ,  la  date  et  la  vuleuri 
il  confirme  ou  rectifie  les  observations  des  anciens  critiques,  et  recfaerctie 
avec  une  patience  eiemplaire  Isa  emprunts  que  le  monlialn  ébrétiio  do 
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doiisièfDe  siècle  a  faits  aux  ouvrages  de  Tantiquité  romaine.  Ce  travail 
prouve  combiopi  Thistoire  littéraira  da  moyea  âge  est  familière  à  M.  Tabbé 

Hébert-Duperron. 

Dans  l'appendice  placé  à  la  fin  de  la  thèse,  on  remarque  une  charte  de 
Henri  roi  d'Angleterre ,  et  une  charte  d'Uildebert ,  toutes  deux  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Savigni.  L.  D. 

MÉLANGES  (^histoire  et  d'archéologie  bretonnes.  Tome  premier.  Paris, 
Y.  Didron,  1855.  —  In-18  de  339  pnpes. 

Au  premier  abord ,  les  aiiicitâ  reulunue:»  dans  ce  volume  semblent  ^  a- 
dresser  moins  anx  saTaots  qa^aux  hommes  du  monde.  Mais  il  ne  faut  pas 
en  lire  bien  des  pages  pour  reconnattre  que  l'élégance  de  la  forme  ne  nuit 
en  rien  à  la  solidité  du  fonds.  C'est  que  les  auteurs  n*ont  admis  dans  leur 
recueil  aucun  document  sans  l'avoir  soumis  à  une  critique  sévère,  et, 
comme  ils  ne  se  sont  guère  occupas  que  de  points  ignorés  ou  imparfaite- 
ment connus,  il  est  difficile  de  rencontrer  un  eusemble  de  reuseiguemenls 
plus  exacts,  plus  nouveaux  et  plus  variés. 

La  moiUe  du  vuluiue  est  à  peu  près  remplie  par  ditïéreut^i  travaux  de 
M.  Arthur  de  la  Borderie.  Les  plus  considérables  ont  pour  objet  la  féoda- 
lité bretonne.  Tantôt  notre  confrère  décrit  des  cérémonies  bizarres  dont 
a'amusaient  nos  grands-pères;  tantôt  il  réfute  des  préjugés  entretenus  par 
l'ignorance  et  la  mauvaise  foi.  Les  études  qu'il  a  consacrées  à  riiistoire  et 
à  la  géographie  du  comté  de  Porhoët,  de  la  vicomte  de  Rohan,  de  la  baron- 
nie  de  Malestroit ,  du  régairede  Saint-Bripuo  et  de  cinq  aiities  seigiietiries, 
laissent  entrevoir  les  magutiiques  résultais  que  donnera  le  dépuuilleiiu'nt 
complet  des  aveux  conservés  aux.archive8  du  département  de  la  Loire-Iii- 
férleun.  Hais  M.  de  la  Borderie  ne  s'intéresse  pas  exclo«vement  à  rbistoire 
de  la  noblesse.  Quand  il  fait  revivre  l'activité  industrielle  et  commerciale 
de  différentes  villes  de  Bretagne  au  moyen  âge ,  quan  !  1!  exhume  As  noms 
d'artistes  oubliés,  par  exemple  celui  de  Mathurin  Iiodier,  architecte  de  la 
cathédrale  dt'  Nantes  au  quinzième  siècle,  qitnnd  surtout  il  exalte  d'héroï- 
ques (niHiiit  lits  eomme  celui  de  Mielie!  Marioi)  ,  bourgeois  de  Quimper, 
il  lail  une  larj^e  place  a  ce  qu  ou  appelle  aujourd  tjui  1  nistoire  du  tiers  état. 

M.  Paul  Delabigne-Villenaives*est  principalement  occupé  des  annales  de 
la  Tille  de  Rennes.  Il  a  composé  plusieurs  notices  archéologiques  et  publié 
des  pièces  inédites,  dont  la  plus  ^tendue  est  le  journal  d'un  bourgeois  de 
Rennes  au  dix-septième  siècle. 

On  doit  à  M.  Kamé  d'ingénieuses  observations  sur  ré£;lise  de  Lnnieff,  sur 
les  autels  de  la  cathédrale  de  Dol,  et  sur  la  bible  de.s  sires  de  Léon  conser- 
vée à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

Parmi  les  documents  communiqués  par  M.  Quesnet  et  par  M.  diaupilict, 
il  finit  oiter  en  première  ligne  le  compte  des  dépenses  faite»  à  Fougères 
pour  la  représentation  de  plusieurs  mystères,  en  1480.        I».  D. 

6. 
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HiSTOiBE  de  saînfe  Germahie,  vierge  et  martyre,  patronne  de  Bat' 
xnr-yinhfi,  d'après  les  rlocitinents,  la  plupart  inédits^  de  la  Bibliothèque 
impériale  ei  des  archives  det'Juhe;  par  M.  f'mile  Blaiiipignon.  Paris» 
Schulz  et  Thuillié,  18àâ.  — Ia-18  de  240  pages. 

Ko  publiaiit  ce  petit  livre,  11,  Tabbé  Blainpignon  B*est  avant  toat  pro- 
posé rédtOeatioD  des  fldèles.  Mais  il  n*en  a  pas  moins  rendu  un  véritable 
service  aux  études  historiques.  En  effet,  non  content  de  raconter  la  vie 
de  saiate  Germaine,  et  de  faire  connattre  les  honneurs  qui  lui  ont  été 
rendus,  l'auteur  a  publié  des  documents  d'une  incontestable  importance. 
Ce  sont  :  1"  (p.  201)  cliarlc  de  iiugue,  comte  de  Troyes  et  de  Bar,  pour 
l'église  de  Saiat-Oyand,  et  les  moines  établis  sur  la  montagne  de  Bar- 
sur>Aube,  c'est^ànlire  le  prieuré  de  Sainte- Germaine  (1 101)  ;  —  2"  (p.  308) 
charte  de  peori,  fils  dn  comte  Thibaud,  pour  les  mêmes  (1149,  à  Yitri)  ; 
^S*  (p.  M5)  charte  du  même,  relative  à  un  aeeovd  eoiiclu  entre  les 
moines  de  la  montagne  de  Bar  et  le  maire  Belin  (1151)  4o  (p.  307) 
charte  de  fondation  de  la  collégiale  de  Saînt-Maclou  de  Bar-sur-Aube, 
par  Henri,  comte  de  ïroyes  (1159); — 5"  [p.  208)  charte  du  même  pour 
la  même  église  (1160);  — 6°  (p.  209}  charte  de  Gcoffroi,  evcque  de  Lan- 
greji,  pour  ia  même  église  (vers  i  l(jU  ?j  ;  —  7"  (p.  211)  charte  d'Héraclius, 
archevêque  ée  Lyon,  pour  la  même  église  (vers  1160?);— 8*(p.  SiS) 
charte  de  HaioM»,  abbié  de  Sauit-Oyand,  tooebant  m  aee<nrd  conclu  entre 
réglise  de  Saint-Ëtienne  de  la  Mootagneet  la  Hlaison-Dieu  de  Bar  (IISI); 
—9*  (p.  213)  charte  du  même,  touchant  un  échange  conclu  entre  le 
prieur  de  h  TVfontagnc  et  les  frères  de  Clairvaux  (1182);— 10»  (p.  213) 
lettre  d'Iui;eburf;e,  reine  de  France,  relative  5  des  reliques  de  saint 
Malo,  qu'elle  envoie  à  .la  collégiale  de  Bar  (juil.  1220);  —  11»  (p.  215) 
charte  par  laquelle  Thibaud,  roi  de  Navarre,  donne  au  chapitre  de  Saint- 
If  aelon  une  place  située  à  Bar  entre  les  halles  d'Ypre  et  les  halles  de* 
drapiers  de  Cambrai  (1370)  ;~  i2o  (p.  aifi)  confirmation  par  Louis,  toi 
de  Navarre,  de  la  Charte  de  Henri,  indiquée  plus  haut  sous  le  n*  2  (ISOt, 
à  Troyps\ 

Notre  confrère,  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  avec  le  soin  qu'il  apporte  à 
tous  ses  travaux,  à  revu  le  texte  de  ces  documents,  et  y  a  joint  une  table 
géographique. 

.  Noos  regrettons  que  H.  Blampignon  n*ait  pas  cru  devohr  imprimer  les 
anciennes  leçons  de  Toflice  de  sainte  Germaine,  dont  il  cite  des  fragments 
dani  les  notes  de  son  intéressant  opuscule. 

Les  CoMiTONES  de  la  Meurihe,  Journal  historique  des  villes,  bourgs, 
vUlageSi  hameaux  H  cmmdeee  iiépartmetU;  par  Henri  Lepage.  Nancgrt 
Lepage,  t86S  et  18M.  —  S  vol.  in-8^,  à  deux  col. ,  de  lti  ,  744  et  199 
pages. 

Les  deux  gros  volumes  publiés  par  M.  lîenri  Lepage  contiennent  l'histoire 
de  toutes  les  localités  qui  forment  aujourd'hui  le  département  de  Ja  Meurtbe. 
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Dans  Particle  consncré  h  chaque  iocalité^  on  trouve  l'analyse  d'une  im- 
mense collection  tl  actes  ûu  moyen  âge  et  des  temps  niodernes.  A  partir  du 
treizième  siècle  «  un  grand  nombre  de  documents  sont  textuellement  |kh 
bliét  par  M.  Lepage.  Les  ptof  importants  sont  laa  4éolaratioBi  dai  aatgaa 
qai  Rgiaiaîent  difiëmitea  adgaaintes  de  la  Lomdaa.  Ces  «Molanlioiia  aonl 
^loèlqnefoif  Tobjet  d'un  aeta  apéeial;  mais  ta  plu  aornani  allai  Ibat  pailla 
dauâriers,  de  comptes  ou  de  registres  de  plaids.  Elles  offrent  le  même 
gienrc  d'intérêt  que  les  eoutamoi  locales  du  bailliage  d'Amiens,  publiées 
par  '^T  noutiiors.  CVst  i^sez  dire  qu*ellaa  abondant  an  laww^mMiaiiU 
précieux  pour  l'histoire  de  la  féoiialité. 

L'attention  de  M.  Lepage  s'est  aussi  portée  sur  les  documents  relatifs 
aux  arts  industriels.  On  doit  lui  savoir  gré  du  soin  qu'il  a  luis  à  recbercber 
rorigine  des  fabriques,  à  exhumer  de  Konbli  la  nom  des  fondataon,  al  à 
BBonttar  eonunant  laa  dooa  da  Lorraina  fhfaiMvant  la  dévaioppaaMnt  da 
llndmtria  dans  lanra  Êtati,  CTeat  ainsi  qall  mat  sons  naaysm  das  anasplea 
da  CbarlM  m  (lMS-te06) ,  dans  lesquels  sobs  voyons  sitar  hmmst  Vin» 
centio  Marniello,  Génafois,  absl et  ayant  la  conduite  et  surialMidanca snr 
la  manufacture  et  tisserance  de  soie  établie  en  la  Ville-Neuve; —  f^rançois 
le  Froid,  maître  tireur  d'or  à  Paris,  à  présent  résidant  5  TS^ancy  ;  —  llie- 
rosme  Oiraulmel,  maître  batteur  d'or  de  .Milan,  aussi  résidant  à  Nancy;— 
llaphaël  Capriaiio  .  surintendant  de  la  fabrication  et  œuvre  du  fil  d'or,  ar- 
gent et  clinquant  à  Nancy; — Nicolas  G i nul,  tn.ùtre  icutturier  du  royaume 
da  France,  appelé  à  foire  des  msis  dam  la  mémo  ville;— at  plusiaors  autres 
artisans  étrangers. 

Cast  dans  laa  anidras dn dlpsTlsmant  da  bi  Mtnrlha  qna  M.  Lspagaa 
tronvé  preaqna  tons  Isa  élémania  do  aon  line*  0ans  l'IntvadnaliaB  plaeéo 
tntôte  du  premier  volume,'  le  savant  archiviste  passe  en  revue  les  prioef- 
paux  fonds  du  dépdt  dont  11  oonnahsi  bisn  Isa  riabussBiat  dont  11  a  fsit  nn 

«'  iudieifla  nsaaa» 

Essai  hUtorique  sur  la  BiblU)thèqxie  du  roi ,  aujourd'hui  Bibiiolhi  que 
impériale,  avec  des  notices  sur  les  dépôts  qui  la  composent  et  le  catalo" 
gtu  dt  tes  prineipaux  fonds;  par  La  Priaoa.  Minaafli  ddUtan,  fmd  et 

mohffig^  Isnt  leiAiUfquiâeraitaekmiè  tkliiok9dé€ttéUAUt$mm$ 
dle^Nris  m  &rtgkè§  ftupeà  mujmtrt;  par  Louis  Paris,  diraetsnr  do  CêêA' 
nat  Ustoriqna.  Ma,  an  bnrssn  dnXalrfnot  historiqna.'lilA.  In*J8  do 
ddi  pages. 

Bien  que  soixante- treize  ans  se  soient  écouîés  depuis  rapparitîon  de  VEs- 
sai  historique  sur  la  liihitothéqftp  du  roi ,  ce  livre  est  encore  aujoiird'htii 
le  résumé  le  plus  complet  que  nous  possédions  sur  l'origiue  et  les  dévelop- 
pements d'un  des  établissements  qui  fout  la  gloire  de  la  France.  Nous  f«-li- 
citerons  donc  M.  Louis  Paris  d  avuir  réimprimé  un  ouvrage  utile  qu'on  se 
pfoenrait  aassa  dlfUoilanientehas  les  libraires. 
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Le  nouvel  éditeur  <;><;t  efforcé*  de  rontintier  l'œurro  de  Prîn<»e  c\  de 
mener  ju«;qn*n  nos  jours  riiistoirr»  do  la  îîiljliotheque  impériale.  C'était  une 
tÔPhe  difticile,  et  nous  n'oserions  pas  dire  que  M.  Louis  Paris  l'ait  nccom- 
plie  d'une  mnnièrc  tout  h  fait  irréprochable.  Les  notes  qu'il  a  réunies  soas 
le  titre  d'.Jnnales  ne  se  rattachent  pas  toutes  à  Tbistoirede  la  Bibliothè- 
que \ony-  trouve  de  légères  ineiaeiitndes,  et  on  y  efaeiehe  tainement  la  metw 
lion  de  quelques  ftits  de  la  plus  haute  Importance.  Ainsi ,  pour  noua  bor* 
ner  à  un  exemple,  le  folome  dont  nous  annonçons  la  publieatioii  ne  laisse 
pas  soiiprnntier  que  la  Bibliothèque  ait  hérité  de  la  meilleure  partie  des  ma* 
nascrits  de  Saint-Germain  des  Pr^s ,  de  Saint-Victor  et  de  la  Sorbonne. 
Mn!?r('  imperfections,  les  notes  de  M.  Louis  Paris  contiennent  de  pré- 
cieux rensei£!nempnts.  et  ajoutent  ua  nouveau  prix  à  un  lifTc  dont  la  répu- 
tation est  faite  depuis  tongtemps.  L.  D. 

L'Autocacix  Notre'lkmief  ou  la  VUtgê  MarU  pUMhmi  etmin  Iv 

/  diable  f  poème  du  quatorzième  siècle^  en  langue  franco-normande,  attribué 
à  Jean  de  Justice,  chantre  et  rliaroine  de  Mnveux,  fondateur  du  collège  de 
Justice  à  Parisien  I3i>3;  extrait  d  un  manuscrit  de  la  bibliothèque d'É* 
vreux,  par  Alph,  Chassant.  Paris,  A.  Aubry.  In-l2de  72 pages. 

Hartole,  un  jour  de  fulie  liunieur,  composa  le  traité  suivant  :  Processus 
Salant  cotUra  Firginem^  coram  Judice  Jesu.  C'e&t  une  curieuse  satire 
des  nmeriet  et  expédients  d*nn  juge  de  son  épw\w  pour  égarer  les  parties 
dans  les  araanes  de  la  proeédmo.  Ca  s^Jet  est  aosil  oelil  dn  poëmeqas 
noms  annonçons  :  ils  om  en  tons  dan  méase  orlglnei  oa  plutdt  l'un  a  oopié 
Vautre. 

L'auteur  anonyme  de  VAdvocacie  Notre- Dtunêf^tÊtt  jusqu'à  plus  am- 
ple informé,  Jean  d»»  Justice  n'a  rien  à  faire  ici,  —  s'est  montré  si  naïf,  si 
vrai  dans  les  carm  t<  rcs  qu'il  a  tracés^  les  traits  sont  51  bien  venus  sous  SB 
plume,  que,  d'histoneu  qu'il  voulait  rester,  il  est  di  venu  pamphlétaire. 

La  linguistique  ne  peut  que  gagnera  la  publicaiion  de  ce  moauaieot,  où 
Von  trouve  les  formea  du  patoia  ba»4ionnand,  à  une  époque  où  il  ae  modifie 
et  recette  la  plupart  deaeaîdiotîsmes.  Quant  aux  amateurs,  ila  aeront  aidés 
dans  la  lecture  par  un  bon  glossaire  do  M.  Chassant. 

Quoique  nooa  ayons  eu  affaira  à  un  éditeur  conseleneieux,—  les  noM 
sont  bonnes,  le  texte  pur,— nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  terminer 
par  un  éloge.  Ce  ne  sont  pas  des  extraits ,  mais  le  texte  entier  qu'il  fallait 
publier.  Aujourd'hui  le  1  ul  lir  veut  des  œuvre*;  complètes,  non  des  choix. 
Il  dit  avec  raison  :  u  AppoFte2  la  moisson  tout  entière ,  et  je  diswroerai 
l'ivraie  du  bon  grain.  »  Louis  LACOUR.  ' 

Mbmoibes  de  la  Snriéfé  dunkerquoUe  pour  t^necuragemad  det 
sciences  y  des  lettres  et  des  arts,  1853-1854.  0unkerque,  1855.  In-8', 

Page  1-16.  Notice  historique  sur  le  scel  communal^  etc.,  de  la  vi!h 
Dunkerque  ;  par  J.  J.  Cariier.  Nous  avons  parlé  de  celte  notice  dans  notre 
précédent  volume,  p.  479. 
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Pjsre  216.  Noike  historique  sur  Zvydcntr  ;  par  Rnymond  de  Bertrand. 
Sous  furme  d*appendice,  Taut^ur  a  publie,  d'après  l  ongiual  conservé  aux 
archives  du  conseil  de  Flandre  à  Gnid,  le  teilaiseot  d'Adam  de  Mardike, 
daté  da  lendemain  de  la  8aiot-Gléinent  tm»  Cotre  lea  dcnatieiia  ftitaa 
at»  «ewei  dca  paoma  da  baineaiip  da  pan)iaBia«  anj  laapa^  lea 
elavaea  suivantes  :  «  Item  tuerie  sancti  WiQoei  M  aaildoi.  Itaai  ad  po«« 
tem  de  Badsa,  10  solidos.  Itanad  Tehiculum  novi  portus,  5  soiidos... 
Item  sarcophago  ad  sepultunm  meam,  7  libras.  >  (P.  836.)  L'éditeur  tra- 
duit les  mots  mhîculum  porfit-^  par  !n  grue  du  port,  et  avertit,  d'.iprès 
Warukœaig.  qu'il  s'n;;îit  d'une  uiacittiie  servant  à  lakepaaser  iesnavùas 
d'une  section  d  un  canai  dans  une  autre.  (P.  340.) 

Page  313.  Mémoire  sur  Us  wrckwes  du  duipUre  des  chanoinesses  de 
Mourbourg;  par  Leglay.  LtaafflUfiadtt  département  du  Nord  n'ont 
ipaa  hérité  da  la  mamaare  partie  éaa  aieMf  ea  d>  ehapitra  dallwnliaum>  Ponr 
eomblar  eetle  laenie,  H.  Iiaglaf  a  en  Teeoma  ao  fl»nda  delà  ebambte  daa 
.eomptes  de  Lille.  11  a  trooré  dans  cet  inépuisable  trésor  ptatiama  titraa  rela- 
tifs à  rabbnye  de  Bourbourg.  On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  textuellement  pu- 
blié les  suivants  :  —  Bulle  de  Pascal  II,  dont  la  date  répond  au  5  avril  1113. 
—  Privilège  accordé  par  Charles  If  Bon,  comte  de  Flandre.  (  «  Actiim  est 
hoc  Fnrnis,  15  apr.,  anno  Dojnnii  1 121.  — Accord  conclu  eiilre  le 
couvent  de  Bnurbour;^  et  la  comtesse  de  Flandre,  touchant  le  droit  de 
faire  des  digues  entre  la  mer  et  le  iieu  appelé  Fresdiek  (7  septembre  1244). 
^Déeiaratioa  da  M«  anvlada  Flandre  et  marquis  de  Namur,  surr  les 
droits  da  Jnatiee  aontaalla  an  oanfanl  da  Boorbônfg  dana  les  terrea  de 
FraoMnit  et  de  Coatidies  (•  à  Lille,  l*an  de  riaeamation  de  Ifotre-Sei- 
gnaor  l9St,  le  sama^  aprèa  la  Tiéphaoè  »).  —  Utirea  datéea  de  Saim- 
Omer,  le  28  novembre  1380,  par  lesqneUea  Pliilippfl^  duc  de  Bourgofpia« 
donne  du  bois  aux  religieuses  de  Bourbourg,  «  pour  considération  des  giana 
pertes  et  dommai^es  (jne  les  reli'-!ieu«!es...  ont  eus  poiir  oeensiou  des  pier- 
res, et  aussy  que,  ([u  uit  monsaiioeur  le  £uà  JBourliourg ,  leur  église  et 
édifice  d'iccUe  lui  eut  arses.  » 

Page  ^inakctiqucs  historiques  vonctruant  la  vUlê  dê  Dunhfrque  ^ 
par  J.  Diegerick.  I.  Le  vicomte  de  Clkamoy  s'empare  de  la  vUie  de  Uunr 
herque,  au  nom  du  date  Anjou  (1S83-1668)» 

Page  974.  DocummU  mr  Jem  Bari  H  an  famOk^  foorota  fm 
MM*  Daodet  Dnbaia  et  L.  de  Baeelcr. 

Page  I8S.  EsBiraU  dê  deux  inveniairet  du  4infUM$  de  Belgique  :  le 
ptenilar,  rédigé  par  M.  de  Saint-Genois ,  se  rapporte  an  dépôt  de  Gand; 
tft  second,  publié  sous  la  direction  de  M.  Gadiard,  a  ponr  objet  lea  cban- 
bns     oNopMs  de  la  Belgigne. 
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UVBES  muYEAbx. 

Août  —  Septembre  18i5.| 

f.  Coneiliengeschichte.  —  Histoire  conciles;  par  lo  prof.  HeCele* 
T.  l.  ifibourg,  Herder,  18â4.  —  83.i  p.  gr.  in-8«.  (10  fr.  50.) 

2.  Patrologia»  (Mirsus  coinpietus ,  sive  Bibliotbeca  uQÏversalis,  etc.  Séries 
serunda,  accuranlej.  i\  Migue. 

Pairologiie  lomn  CUCXTIII.  fdrai  Abnlardot,  ablMi  Bnycmli.  HilariM  et  Ben»- 
gai  iiis ,  Abaplardi  disdpilii.  TOOMM  WêSom.  In^S»  de69  fmlUes  3/4.  Pris  ;  9  fr. 

Tflini  CLXXXII  k  CLXWV  S  B<>rnarc1ii<;,  abbas  Clarx-VnlIetiilB.  Qdlln  VOlOM 
in-S",  ensemble  rie  184  feuilles.  Prix  des  qualra  Toiumes  :  28  ir. 

Tmudi  CLXZXVIII.  Ordericus  ViUUs  An^igena.  Anastasius  IV,  AdriAnos  IT,  pont. 
Bmu.  ThaobildM,  Canloar.  êichtop.,  eto.  .Tamu  miMM.  &3  Mie»  1/4.  —  8  fr. 

Tnmi  CXCI  et  CXCII.  Pelrus  LombardtM  magister  sententiarum.  Magister  Bandiam, 
tlieotogus.  Iliigo  Amf>ianens!s,  Rotbomagcosis  archiepUcojHM.  Ocui  Tolumei,  Ol* 
atmble  de  102  fciiilies  3/4.  Les  2  vol.  :  ï6  fr. 

TomiGXCIiretCXCnr.  Ten.  Cerhohns,  praefKwIlDi  Bdcherspergemls.  Gamcras, 
caiioniciis  S.  Victorts.  Deux  Tolumea,  ensemble  de  117  feaillet  1/4.  iM  2  vol.  :  10  fr. 

Tnnv\%  CCI.  Arn(i]ru.%  Lexov.  episc.  GiiillelmusTyr.  Liicint  lU»Rom.  pont.  AlaatM^ 
AuLi&d.  epi&c.,  etc.  45  feuilles  1/4.  Tomus  unicus.  —  8  fr. 

Tonos  CCII.  Petrna  Cellensis.  Crbanus  lU ,  Gregorius  VIII,  Rom.  pont.jGUbertM 
Fottot»  Londin.  «piic.,  etc.  49  feuiltes  l/l.  Tomioc  ankii». — 8  fr. 

Torons  CCIV-ciemcnsIIi,  pmtRom.  S.SIephanus  Grandimont.  Laborans,  Henricnt 
ib>  r.^'^tro  Harsiaco,  S.  B.  {£.  end.  Balduiniu,  Canlbar^  archiep.,  etc.  48  feuitles.  Tom. 
uuicus.  —  8  fr. 

Tomusocvi].  PetnitltfeMniltBttboiiien»lB,  io  Anglia  aithidlacoant,  eie.  37  feuil- 
le* 1/4.  Tomm  mricvt.  —  8  fr. 

Tomns  CCXT.  Stf^pliamis  Tomaconsis ,  Absalo  abbas  Sprinrkîrsbacpnsis.  Adamt», 
abbas  pcrseiiife.  Petrus  PictaTîensts.  Guibertos,  Gemblacensis  abbas.  Toœ.  unicua. 
42  feuilles.  —  8  fr. 

Aa  P«lil4f oolioiigt,  ne  d'Anbolae,  ebex  Miiiie. 

8.  De  aebolis  romanis  in  Gallta  comata.  Hanc  Ihesim  diteeptasdam 
,  Facnltati  litteraram  Parisienti  iwoponebat  ad  doetoris  grâdum  promovea- 
éoË  vEog.  Jung.  Paris,  Traattel  et  Wûitz.  —  In-8»  de  8  feuilles. 

4.  Glossariom  latinuni  bibliothee»  ParisInsBantiquissimum  saec.  IX.  Ed. 
et  illttsir.  jy  ffitdébrand.  Gottiogœ,  Dieteriefa.— Gr.  in-4«  de  840  p.  (8  fr.) 

5.  Mattlixi  Vindocinensis  Tobias  ;  edidit  D' Mnddener*  Gottiogaa  «  Die- 
terich.  —  Gr.  in-S"  de  104  p.  (2  fr.) 

6.  Bibliothèque  impériale.  Département  des  imprimés.  Catalogue  de 
rhistoire  de  France.  Tom.  II.  Publié  par  ordre  de  r£mpereur.  Paria»  Fir- 
inlu  Didot.  —  Gr.  in-4«»  de  Q9  teuilles.  (24  fr.) 

7.  Histoire  do  Fadministration  monarchique  en  France,  depuis  Tavéne- 
meut  de  i'hiiippe-Âuguste  Jusqu'à  ia  morl  de  Luuis  XiV  ;  par  A.  Chcruel , 
doetenr  il  lettres,  etc.  Paris,  Desobry  et  Magdeleine.  —  2  vol.  ïn-S",  en- 
ieiiibl«  de  62  feoUtes  1/4.  (t9  fr.) 
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8.  Trivilegcs  accordés  à  la  couronne  de  France  par  le  saint-siége  ;  pu- 
bliés d'après  les  originaux  conservés  aux  Archives  de  TEppire  et  u  la  Bi< 
Uiotbèque  impériale.  Paris,  F.  Didot. — IiM*  di  SB  Àniltat.  Imprii».  im- 
périale, (ta  fr.) 

Le  rapport  àS.  Exc.  M.  H.  Forioul,  minisire  de  l'instmetÏMi  publique  et  des  cultes, 
est  signé  :  Adolphe  Tardif.  Ce  travail  e&t  dû  aussi  an  concoara  de  M.  Jules  Tardif.  H 
fait  partie  de  la  Collection  de  Documents  inédits  sur  rhistoire  de  France ,  publiés 
pu  les  solat  4m  USàUb»  de  l'iastraction  pnUiqae  et  des  colles,  (l**  série,  Bisloire 

0.  La  vie  et  panon  de  moniBigiieiir  sainel  Didier,  mattir  et  éveaqna  da 

Lengres,  jouée  en  ladicte  dté  l*aa  mil  CCCC  lUV"  et  dem.  Gompoiée  par 

vénérable  et  scientificqtiff  personne  maistre  Guillaume  Fî^mang,  chanoine 
de  Lengres;  publiée  |>nr  IM.  Carnandet,  bibliothécaire  de  Cbaumont.  Paris, 
Techener.  —  In-S"  de  3i  feuilles  1  /2.  (G  fr.) 

10.  OEiivres  im diles  de  P.  de  Ronsard;  publiées  par  Prosper  Tîlnncbe- 
main.  Pans,  Aubry.  —  Petit  in-8«  de  19  feuilles  3/4,  plus  uu  portrait  et  uu 

.  11.  Flodoardi  duoDicoQ.  —  Cbrooique  de  Flodoardf  de  Tan  919  à  Van 
976,  avee  on  appendice  de  qaelques  années;  publiée  par  TAcadéniie  impé» 
rialede  Reims,  a^  une  introduction noavelle  et  des  notes;  suivie  à*wk 

index  pour  rilistoire  de  Keims  et  la  Chronique,  par  feu  M.  Tabbé  Bande- 
ville.  Tom.  m.  Reims,  Régnier.  —  In-8»  de  19  feuilles  3/4. 

OEurres  <1o  Flodoani,  tome  III. 

12.  Richeri  iiistoriarum  quatuor  iibri.  Histoire  de  Richer,  en  quatre  li- 
vres, publiée  par  l'Académie  impériale  de  Reims;  avec  traduction,  notes, 
cartes  géographiques  fac-similé  du  manuscrit  de  Richer  ;  par  M.  A.  M. 
Poinsignon.  Reims,  Regnrer.  —       de  89  feuilles  1  /4,  plus  une  carte. 

13.  Orderici  Vitalis  angligena),  cœnobu  IJticensis  monachi,  historia;  ee- 
deslaaticœ  Iibri  trededm;  ex  feteris  codids  Uticeosis  collatione  emendavit, 
et  suas  animadTersiones  adjecit  Augustos  Le  Prévost.  Tomus  quintos.  Pa- 
ris, Jules  Renouard.*— In-S"  de  40  feuilles  1/2.  (L*ouvrage  complet,  45  fr.) 

Ouvrage  publié  pour  la  Société  de  l'iiistoire  àt  i  rance.  La  Notice  sur  Orderic  Vital, 
par  M.  L.  Delisic  (p.  i-cvi }  est  terminée  par  le  catalogue  des  manuscrits,  des  éditions 
et  des  traductions  de  l'Histoire  ecclésiastique 

14.  Étude  sur  Tabbé  Suger.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de 
•Paris;  par  A.  Huguenin.  Impr.  de  Thunot,  à  Paris.— In^*  de  10  feuilles. 

15.  Netiee  sur  Charles  de  Bourbon,  cardinal-archevêque  de  Lyon  (1446- 
1488);  par  Antoine  Périisaud  l*alné.  Impr.  deTingtrinier,  à  Lyon.— In-8> 
de  %  feuilles  1/9. 

16.  Geschichte.  —  Histoire  du  protestantisme  français  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  IX  ;  par  le  D' Soidau.  Leipsig,  Brockbaus. — 3  vol.  gr.  In-S»  de 

647  ctGll  p.  (24  fr.) 

17.  Henri  lY  considéré  comme  écrivain:  Thèse  piésentée  à  la  Faculté  des 
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lettres  de  Paris  ;  par  Eugène  Jnng.  Paris,  Treuttei  et  Wùitz.  —  In-S*  de 
22  feuilles  1/4.  (6  ir.)  , 

lë.  NotiM  hittoriqoe  ntr  Torigine  de  la  ville  d*£tainpes  ;  par  B.  Diamîrd. 
Fnif,  Damonliii. — In-a*  de  4  Craillas.  <1  fr*  50.) 

10.  Bolletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  amiAB  18SS,  n.  S, 
Amiens,  f  855.  —  Iii-8<». 

p.  357.  Lettre  de  M.  Cocherls  h  M.  Diifoer  inr  les  archÎTes  de  la  ville  d'Eu.  —  On 
y  trouve  te  texte  de  trois  cliartes  de  Tabbaye  de  Lannoy,  émanéei  de  l>,  comte  d'EUj 
de  TooBtin,  abbé  du  Tréport»  et  de  Raout  Tardir,  eu  llil. 
t  P.  aes.  iBTCBtiira  de  la  Mbllolbëque  de  résliw  catbédrale  de  Noyon  ad  MAflae 
Mèeto,  eonuaaalqae  pur  M.  CM».  Ce  «oeuMteiteitnlt  d^n  eartaWie  d^foié 
mn  «thites  de  FOIm. 

30,  llotre4)eiiie  dêSoiasons.;Son  histoire,  ses  églises,  ses  tombeaux,  aei  % 
abbesses ,  ses  reliques;  par  l'abbé  Poqaet.  aT  édition.  Paris,  Didron.  ^ 

In-8"  de  6  feuilles. 

21.  Le  département  de  la  Somme.  Sps  monuments  anciens  et  modernes, 
ses  grands  liommes  et  ses  souvenirs  instoriques.  Dessins  par  M.  L.  Du  • 
thoit  ;  tp'îte  par  M.  H.  Dusevel.  Paris,  DunK  ulin.— ln-8°  de  2  feuilles.  (1  fr.) 

22.  iSotes  iiistonques  touchant  Quesnoy  sur  Deule;  par  Charles  Fretin. 
Impr.  de  Lefebvre-Ducrocq,  à  Lille.  —  In-8°  de  11  feuilles. 

23.  L'Abbaye  de  Saint-Étlenne  de  Caen  (1066-1790);  par  1\L  Hippeau. 
Paris,  chez  Derache,  Didron.  —  In'4*'  de  69  feuilles  1/2,  plus  3  lith.  et  un 
plan.  (15  fr.) 

24.  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux  (XVIIo  et  XVIII*  siècles);  par  l'abbé 
J.  Laffistay,  chanoine  de  Bayeux.  Imp.  de  Delarae,  è  Bqfeux.  —  Ia-8<>  de 
33  feuilles  1/4,  plus  mJke-ilmUe. 

S5.  Bibliotbdqne  bretonne*  Gollection  de  pièces  inédites  on  peu  emnis 
concernant  Pbistoire ,  l'anihéologie  et  la  littérature  de  Pandenne  profînee 

de  Bretagne;  recneillies  et  publiées  par  Ch.  Leniaout.  T.  II.  Impr.  de  Le- 
maout,  à  Saint-Brieuc,  1851.  —In-8*  de  24  feuilles  iJS» 
I*iix-lilrc  et  litre,  p.  385-770. 

26.  Les  Côtes-du-Nord.  Histoire  et  géographie  de  toutes  les  villes  et 
communes  du  département;  par  Benjamin  JoUivet.  Tom.  I  et  II.  Impr.  de 
B.  Jollivet,  à  Guingamp,  1854-1855.— Deux  vol.  in^%  ensemble  de  49  feuil- 
les. (10  fr.) 

27.  Histoire  liagiuiugique,  ou  Vies  des  maints  et  des  bieaheureux  du  dio» 
cèse  de  Valence;  par  Pabbé  NadaU  Valence,  Marc  Ami  F&vler.^la-S^ 
de  45  feuilles  1/4. 

38.  Gottfried.  —  Oeoffroi  Henri,  comte  de  Pappenheim;  par  !•  E.  Hesi. 
Leipzig,  lYeigel.  — In-8»  de  330  p.,  arco  un  pian  de  la  bataJUe  de  Lutien. 
(efr.) 

^  39.  La  Justice  en  Belgique  avant  1780,  on  Essai  historiqiie  et  biogra- 
pUqne  sur  les  cours  et  tribunaux,  magistrats'et  avocats  de  la  Bdgiqne  Jus* 
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qD*au  XIXe  siècle  ;  par  Benjamin  Vignerte.  Paris,  chez  Tautear,  rue  Tait- 
boatf  37;  ebes  les  pflDdpaiix  Ilbrafies.  —  In-18  de  6  feoitlee  f /9. 

30.  Der  deutscbe  Hof«  —  Le  Comptoir  allemand  de  ISow  gorod ,  jusqu*à 
sa  fermeture,  en  1494;  par  Riesenkampff.  Dorpat,  Glaeser,  1854.  —  Grand 
itt-8*de  129  p.  (8fr.S5.}  , 

81.  ArcbQologia.  —  Divers  traités  lelatifii  k  l'antiquiié ,  publiés  par  la 
société  des  antiquaires  de  Londres.  Vol.  XXXYI.  LoodoD,  1855.  —  Un 
Tol.  io-4*  avec  planebes. 

Ce  Tolume  s'ouvre  par  une  lettre  de  J.  H.  Parker  sur  Tarchitecture  «îii  moyen  Age 
eo  Aquitaine.  Les  principaux  monuments  examinés  par  M.  Parker  sont  la  calliédrale 
de  Bazas,  l'église  d'Uz^,  l'église  de  Sainl-Caprais  d'Agen ,  l'église  riotre-Oame-la- 
Bonne  d'Afen,  et  l'abbaye  de  Moissae. 

83.  Histoire  d^Espagne.  Temps  primitifs,  domination  carthaginoise,  ro- 
maine, visigodie,  arabe;  par  Lueien  Kenard.  Paris,  Fume.  — *  Iii-8«  de 
38feiit]le8  8/4.. 

83.  L*École  cbrétienoe  de  Séville  sous  la  monarchie  des  Visigoibs.  Re- 
cherches pour  servir  à  l*histoîre  de  la  dvilisatioa  dirétieone  ehes  les  bor- 
bares;  par  l*abbé  Jos.  ^purret.  Paris,  Donniol.  — -  Id^  de  13  feuilles  1/9. 

84.  Inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  reeueillies  et  publiées  nous  les 
auspices  de  S.  Exc.  M.  H.  Fortoul,  ministre  de  rinstruction  pdbli^  et  des 
cultos;  par  M.  Léon  Renier,  f  livraison.  Paris,  Gide  et  J.Baodiy.—In-A» 
de  ô  feuiUes.  Impr.  impériale* 


CHRONIQUE. 

Septembre-Octobre  1863. 

Dans  notre  dernier  numéro  nous  avons  annoncé  les  distinctions  que 
PAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  accordées  aux  mémoires  de 
MM.  Rocquain  de  Courtemblay,  d'Arbois  de  Jubainville  et  Ch.  de  Beaure- 

paire.  Voici  dans  quels  termes  M.  Berger  de  Xivrey,  au  nom  de  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  France,  apprécie  les  travaux  de  nos  confrères: 
«  (Test  lin  sujet  bien  élaboré,  où  la  discussion  e^t  -juidée  \)r\r  b  eri- 
tique,  et  ?ontpniie  par  d'exactes  citations,  que  nous  fournit  M.  Rocquain 
de  Courtemblay,  archiviste-paléographe,  en  suivant  avec  attention  les  m- 
riations  des  limites  de  L'Aquitaine  depuis  la  conquête  de  Jules  César  jus- 
qu'à l'an  613,  où  dotai re  devint  seul  maître  de  la  monarchie  des  Francs. 
La  matière  était  déjà  savamment  préparée  par  les  travaux  de  Valois,  de 
dom  Vaissete,  et  de  nos  regrettés  confrères  MM.  Walckenaer  et  Guérard; 
mais,  tont  en  s'attaehant  nécessairement  aux  fermes  traces  d*auBsi  bons 
maîtres,  rauteor  a  travaillé  à  obtenir  plus  d*exactitude  encore,  surtout 
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pour  la  période  qui  s'etcnd  entre  ic  règoed  Auguste  et  la  fin  de  l'empire 
dtkddent,  puii  entre  Gkifit  et  GU»taire  II;  époquee  dont  b  eotuplicatleii 
et  roiiieorfté,  opposant  tant  «l*eiiaiacles  à  la  eortitude  lifetori^ne,  appel- 
lent natareUetnent  on  eorerolt  dln? catigatioii  pour  anim  è  plu  de  pré* 

éâm  et  de  clarté. 

«  Un  mitre  archiviste,  qm  depxm  trois  ans  obtient  à  ce  mn^'otirs  los 
plus  honorables  succès,  Rî.  d'Arbois  de  Jtibninvillc,  continue  à  rxplortr  les 
archives  de  TAube  avec  autant  de  sdgacité  que  d'érudition,  au  profit  de 
lliistoire.  Le  volume  qu'il  tous  adresse  est  intitulé  :  Foyage  paléogra^ 
phique  dan$  le  dêparimaU  éetA^i  c*ett  on  rapport  de  rarebifiila 
an  préfet.  Bien  qoe  lei  pièces  détaefaén  dont  il  eit  fbrmé  ne  comportent 
point  on  travail  d'ensemble,  on  le  lit  avec  fruit  et  avec  un  véritable  intérêt.  « 
Os  pièces,  qui  offrent  comme  la  fleur  de  tout  ce  qu'il  a  recueilli  dans  sa 
tournée  (fin^pection,  sont  précédées  de  courts  récits  historiques,  où  il  ex- 
pose clairement  les  faits  et  les  notions  diverses  qu'il  a  su  y  découvrir. 
Nous  remarquons  le  loin  qu'il,  met  à  tout  édairdr;  il  ne  manque  jamais 
d'fipliqaer  lei  Momies  portéei  dant  let  andens  eonptes  par  l*énoneé  do 
lenr  TÉlenr  eo  monnaie  aetneile,  oonoordanea  souvent  importante  pour 
bien  juger  des  événements  de  l'histoire.  Par  exemple,  dans  sa  enrieoae 
annlv«;f  d'une  liasse  relative  au  voyage  de  doux  habitants  de  Troyes,  qui 
se  rendirent  ù  Londres  en  1360,  pour  y  demeurer  au  ixoinl)re  des  otages 
du  roi  Jean,  on  sait  gré  a  l'auteur  de  rappeler  que  les  trois  millions  d'écus 
d*or,  fixés  pour  la  rao^n  du  roi  par  le  traité  de  Brétigny^  répondent  à  la 
aomoie  énorme  de  M7  mUlioneéOO  mille  franei. 

•  La  eommlulon  Râlait,  il  y  a  quel^iuos  aanéee,  lea  àrcfaifes  dea 
ébldiBMnienta  Impitaliers  comme  une  mine  historique  où  il  doit  rester 
encore  beaucoup  h  exploiter.  M  d'Arbois  di'  Jtiliainville  l'a  fnit  avec 
succès.  C'est  donc  a  !n  fri!<^  une  récompense  méritée  pour  l'archiviste  de 
l'Aube,  et  un  encouragement  pour  ses  collègues  des  autres  départements, 
91M  de  {dacer  id  son  nom  avec  rappel  de  mention  tréi-honoràble^  en  téle 
de  eee  mentioni  de  prender  ordre. 

•  L'un  fait  ainsi  la  BMwograpliie  d'un  lien,  Tautre  oeilo  d*ane  in- 

stitotion,  d'une  eoutnme.  M.  Charles  de  Beaurepaire  a  traité  de  VJsUê 
religieux  dans  l'empire  romain  et  la  monarchie  française,  travail  sa- 
vant et  d'une  sage  critique,  puisé  aux  bonnes  sources,  et  qnp  devra  consul- 
ter désormais  quiconque  écrira  sur  Tbistoire  romaine  ou  sur  notre  ancienne 
histoire,  n 

^  A  la  lODtiéede  i'£oole  dpt  ebartes,  lea  élévee  sortante  do  troiaidnie 
année  soutlendroottei  thèses  ponr  oiitenir  le  dipléme  d*arcbivlsfe*paléo- 
graphe.  Voici  les  sujets  qu'ont  choisis  les  candidats  : 

M.  Barbcraud  ;  De  Caoêu  de  la  parité  et  de  la prevee  teeUmoidale  sow 

la  première  race. 
M.  Castan  :  Kssai  sur  l'origiiu  de  la  commune  de  BetùnftM. 
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M.  Delore  :  Rivalité  des  évéques  et  des  comtes  dans  la  prwkiee  ecr/é- 
siastique  de  Sens,  depuis  le  dixième  jusqu* au  (rctzîème  slccle. 

BI.  Gautier  :  Essai  sur  la  poésie  liturgique  au  moyen  âge,  proses^  tro' 
pes,  ojjices  rlmés. 

M.  Hiélard  :  De  l'état  du  commerce  et  de  l'industrie  a  /émieiis  du  dou- 
sêiiiu  au  séisme  sUde» 

M.  Junca  :  Du  commerce  des  marchands  e$  vswiere  lombard»  cm 
FroMe  Jusqu'à  lafn  du  régne  de  Charles  f7. 

Jl.  Paradis  :  Géographie  historique  des  bords  du  Rhône, 

M.  Rosenzweig  :  Qf^  de  f amiral  en  France,  du  trebUéme  au  diaB* 
septième  siècle. 

—  Dnn!;  la  séance  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles  l<>ttres  du  31 
août,  i\ï.  VaiicL  de  Yiriville  a  iu  un  mémoire  intitulé  :  Notlct  sur  la  chro- 
nique  cUiede  la  PueeUe  et  sur  divers  manuscriis  qui  s'y  rattachent.  Ce 
mémoire  contient  la  biograpliie  inédite  de  deux  personnagei  «ajoard*hui 
peu  oonnns  et  qui  jouèrent  cependant»  le  second  surtout,  un  rôle  impor* 
tant  au  quinzième  siècle.  L'un  se  nommait  Guillaume  Cousinot,  et  rem- 
plaça pendant  <;a  captivité  le  duc  Charles  d'Orléans,  dont  il  était  le  chan- 
celier; il  prit  part  à  la  célèbre  flpfpnse  de  cette  ville,  en  1429.  L'aittre. 
également  appelé  Guillaume  Cou^uiot,  scicueur  de  '\Tontreuil,  iievtu  du 
précédent,  remplît  de  hautes  luactiuii^  adminislruUves,  dipiumatiques  et 
politiques  sous  les  règnes  de.Charles  VII,  Louis  XI  et  Charles  VJII. 

Jean  le  Fëioo,  vers  1560,  a  eité,  sous  le  nom  de  Chronique  de  Cousinei, 
une  cfaroniqae  française  dont  il  possédait  on  exemplaire  manuscrit  au- 
jourd'hui perdu  et  peut«étre  détruit.  Cette  chronique  remontait  aux  ori- 
gines de  la  monarchie,  et  se  poursuivait  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle. 
D'après  le  mémoire  de  M.  Val!rt,  il  siilisiste  deux  fragments  importants 
de  cette  chronique  générale,  et  cette  première  restitution  pourra  aider  à 
faire  retrouver  la  fm  de  celte  œuvre  historique.  I.e  premier  frn{;mnnt  est 
contenu  dans  la  Geste  des  nobles,  document  resté  Jusqu'à  ce  jour  ano- 
nyme et  en  grande  partie  inédit.  La  Bibliothèque  impériale  en  possède 
deux  exemplaires  manuscrits,  numéros  9,656  et  10,S97.  Il  remonte  à 
Francuset  s'étend  jusqu'au  mois  de  juillet  1429  :  l'auteur  fierait  Guillaume 
Cousinot  le  chancelier.  Le  deuxième  fragment  n'est  autre,  selon  M.  Vallet 
de  Viriville,  que  la  Chronique  dUe  de  la  Pucelle.  Ce  dernier  morceau  est 
une  copie  partielle  et  en  tuènie  kiaps  une  continualioji  très-aniplifiée  par 
Guillaume  Cousinot  de  Monlreuil,  de  la  Geste  des  nobies,  uuu  age  de  sou 
oncle.  La  Chronique  de  la  PuceUe  s'étend  de  1432  à  septenibre  1429.  La 
fin  de  la  Chronique  de  Cousinot  git  peut-être  dans  quelque  bibliothèque 
de  FkiDce  ou  de  rétraoger. 
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—  Nous  reproduiiMift  l«  progmuM  àm  njey  cU  prit  pNfotég  pir 
l'Académie  del^^tîon  do  TonlouMi 

1*  CcneounordfMire. 
P«v  It  MMsan  da  ISM,  r Andémle  proposa  VÉlogê  de  Pmialis. 
Pour  celui  de  1 857,  T  Académie  propose  la  focmole  saivante  :  La  fhda" 

tué  et  le  droit  civil  français. 

Programme.  —  'T  '\cad('mie  n'attend  pas  du  résultat  de  ce  concours 
l'ex^josition  du  droit  public  ou  des  diverses  inslitutioiis  jjoîiliqucsdu  régime 
féodfti;  oe  qu'elle  en  alteud,  c'est  le  tableau  des  effets  de  faction  que  la 
léodalilé,  daas  ses  phases  dif  erses  de  progrès  et  de  décroissanee,  eKerQS 
sttrnoire  droil  eivtt  propreneiit  dit,  sur  les  rapports  des  personnes,  sur 
rétat  da  la  taUla,  sar  le  mariage  et  les  caraeières  de  rossociation  conja* 
gale  quant  aux  bieas^  sur  réconomie  <ie  la  propriété  et  ses  difTi'rents  modes 
d*ac(|M!S)t(Ofi,  dp  jouissaaes»  de  traaiaûssioa,  enfin  sur  les  contrats  etoblî- 

gatioiia  eu  g«'Ut;iai. 

«  i.es  auteurs  sont  invités  à  comprendre  aussi  dans  leurs  études  les  ré- 
sdMats  que  produisit ,  pour  la  formation  de  notre  droit  natfoaal,  la  réaction 
dsa  Mgislea  comn  la  féodaHlé,  et  de  neheMiier  lea  traoss  que  ee  doubla 
BHMMMMl  aaat  ataif  UaiiaB.  aaft  daoa  bm  lala  „  aait  éana  noa  BMean 
jartdiques.  » 

Lss  pria  oonsif tarant  an  ana  aiédaiUe  d'or  de  la  falear  de  800  Irancs. 

2*  CanamnétatUpar  fn  rlUe  de  Toulouse  pour  185G,  enVIionimr  âtla 
fiU  de  Ci^oê  iUkUiire  du  DnM  du  midi  de  la  France). 

L* Académie  propose  le  sujet  suivant  : 

«  Quelles  niodiOcations  ont  été  apportées  aux  règles  du  droit  romain  sur 
«  la  cou3titution  de  la  farnilUs  soit  par  la  jurisprudence  du  parlement  de 
«  Toulouse  et  des  parlemeoU  voisins,  soit  par  les  principales  coulumes 
•  du  Midi?  » 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  300  fcanes. 

8°  Conrours  spécial  des  lauréats  nnirersilaires.  * 

Les  licenciés  endroit,  qui  depuis  t/toins  de  cinq  amt  ont  obtenu  deb 
prix  dans  les  concours  pour  la  licence  ou  le  duelorat,  dans  l'uue  des  facul- 
tés de  droit  de  l'empire ,  oo  obtenn  des  dbitnetions  analogues  et  corres- 
pondantes dans  les  univcnités  étrangères ,  sont  seuls  admis  à  ce  concours. 

Les  auteursjoulssant  de  toute  liberté  pour  le  choix  du  genre  et  celui  du 
sujet,  qui  pourra  porter  sur  toutes  les  branches  du  droit  indistinctement. 

L'Académie  présentera ,  à  la  séance  de  la  fête  de  CtrjcUf  les  mémoires 
qu'elle  aura  jugés  dignes  de  cette  distinction  académique* 

Le  nombre  des  pééatntalions  n'est  pas  limité. 

L*ordredaDs  lequel  elles  seront  faites  sera  réglé  d'après  la  date  de  la  ré- 
ception des  mémoires. 

•  llneaMdailled*or  da]BfaIeardeS00firaae8saiidéeerii£a,a'3jr«llani 
an  aneiilaur  des  mémoires  leconnns  dignes  d*étia  préêemUi, 
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Indépeiidanmient  de  ce  prix  ,  l'Acadéinic  décernera,  s'il  y  a  lieu  ,  une 
nu  J  iiile  d'or  de  la  valeur  de  300  francs,  fondée  par  M.  le  ministre  de  l'iii- 
su  ucLiuu  publique  et  des  cultes,  à  la  composition  qui  sera  reconnue  la  plus 
rainaïqiuible  ttm  le  rappfnH  delasekn/çe  du  droil^  e$ par  kë  quaHiét  ebt 

Les  docteurs  eo  droit  et  lee  aspirants  au  doctorat,  (pà  oot  remporté  dee 
prix  (ie  doctorat  devant  les  Facultés  de  droit  de  Tempire,  concooreot  Mids 
pour  ie  prix  du  nùnis^e  de  l'ineiructkm  publique  et  des  cuites* 

—  La  bibliothèque  de  lord  Dudley-Stuart,  qui  t'est  veodue  à  Londres 
ftnoommencement  da  mois  de  juin,  renfermait  un  assez  grand  nombre  de 
manuscrits.  Outre  une  volumineuse  collection  de  papiers  sur  les  affaires 
du  Portugal,  nous  avons  remarqué  les  articles  suivants  du  catalognr  : 

N°  182.  Marquis  d'ArgensoD.  Caractères  de  différentes  personnes  de  la 
cour  de  Louis  XV. 

N«  894.  Mémoires  d'Antoine  de  Bourbon ,  comte  de  Moret ,  composés 
par  Guyot  des  Herbiers. 

N*  M8.  Boetii  de  eonsolatione  pbitosophias  libri  V,  emn  expositione  per 
Nicolaum  Treveth.  —  Ms.  du  quatorzième  siècle. 

55fî.  Mémoire  du  baron  de  Breteuil.  1711-1713. 

N*>  814.  Christine  de  Pisan.  Épître  de  Othca,  déesse  de  Prudence,  en- 
voyée au  noble  Hector  de  Troye.  Quinzième  siècle. 

N»  895.  Chronique  de  Normandie.  Quatorzième  siècle. 
896.  Chronique  d'Angleterre.  Quinzième  siècle. 
1154.  Divine  Comédie  de  Dante,  avec  un  Commentaire  de  Pierre, 
fils  dei*auteur.  Qoatoraième  sièele.— Ce  Commentaire  n*est  pas  inédit, 
comme  l'snnonee  le  catatogue. 

M»  1430.  Leonardi  Chiensis  Hlstoiia  eaptSB  a  Turca  Gonstantinopolis. 
Ms.  daté  du  G  août  1453. 

2318.  Correspondance  de  madame  de  Maintenon  avec  la  princesse 
des  Ursins,  au  sujet  de  la  guerre  de  la  succession.  3  vol. 

NO  2353.  Le  Miruuer  historial.  Ms.  exécuté,  de  1459  à  1453,  par  Gilles 
Gracien.  Avec  peintures. 

BP*  S580.  Justification  du  due  de  Bourgogne,  par  Jean  le  Petit. 

N*  3738.  Us.  autographe  de  la  Jérusalem  délivrée. 

tl*  3784.  Lettre  autographe  du  Tasse  à  Sig.  Hercote  Rondînelli  {Fer- 
rara ,U9di gemudo  del  15&i ). 

r 

•^Dans  le  cours  du  mois  de  septembre,  M.  Ednia  Trasi  a  publié  son  Vi» 
neuvième  catalogue  de  beaux  Uvree  en  vente  aux  prix  marquée.  En  téte 
de  ce  catalogue  figurent  quelques  manuscrits  intéressants,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  suivants  : 

N°  v.m.  Grande  Bible  latine  écrile  au  douzième  siècle  dans  l'abbaye 
de  Justement,  dioc.  de  Mrtz. 

N*>  1933.  Bible  du  treizième  siècle,  avec  plus  de  cent  miniatures. 
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19S8.  Bréviaire  à  limage  de  Tégliia  de  Bcaiine,  en  Bourgogne.  Petit 

iu-4%  vélin,  quatorzième  siècle. 

19il.  "  C'est  Ir  r!i '.rtrier  où  sont  les  rentes  dp  Tlicnrt  Fortescu, 
escuier,  seigneur  du  llinsson,  et  Ips  tpnnns.  »  !n--1"  i^Tchcmin,  66  feuil- 
lets, écriture  de  la  fin  du  (jualoriuiau  i>\rv]e.  Quelques  chartes  sont  insé- 
rées dans  ce  ceiisier.  La  plus  ancienne  est  de  la  seconde  moitié  du  trf  i> 
Kième  lièele.  Le  fiff  du  Bniiioii  était  situé  à  Sainte-liafie  dn  Mont 
(Msneiie,  ar.  de  Valognss). 

.  N*  1IM9.  Gommeotalns  ser  lés  ÉpHres  de  saint  Paul.  In-fol.,  pircbe- 

min,  treizième  siècle.  Provenu  de  la  bibliothèque  delfarbtebi  en  Alsace. 

1943.  Rouleau  long  de  3">,72  et  large  de  0^,68,  eonteDant  des  asles 
originaux  du  concile  de  Constance,  eu  141ô. 

N*  1944.  Coutume  des  bailliage  et  prévôté  d'Orléans.  In-fol.,  parche- 
min, 1509.  Kxeinpiaire  originali  signé  (lar  les  coininissaires  royaux  et  par 
le  ^refiler  du  bailliage. 

N«  1IM6.  GoUeetioli  des  notes  tironiennes.— ln-4*,  parchemin,  dixième 
siècle.  On  noas  a  dit  qae  ce  ms.,  qui  a  appartenu  à  Pitbout  a  été  aequis 
pour  le  Musée  britannique.  On  eu  trouve  un  fae-simile  dans  le  Catalogne 
de  la  bibliothèque  de  la  duchesse  de  Berri.  * 

JN"  1947.  Explication  du  CVedo.  Exposé  des  sept  péchés  cnpitaux  d'a- 
près les  sept  têtes  de  la  bétc  de  l'Apocalypse.  En  franrais.— ln-8«»,  parche- 
min, treizième  siècle.  Provenu  de  l'abbaye  de  Moyeu-.Moutier. 

Dialogues  de  sâint  Grégoire,  suivis  de  la  Vie  de  saint  Siméon, 
moine.— In-foJ.,  parchemin,  huitième,  neuvième  et  diiième  siècles.  Pro» 
venu  de  Pitbou;  n<*  3806  dn  catalogue  de  la  bibliothèque  deRosni. 

Hi*  1964.  «  Juliani,  Toletanse  sedis  episc.;  proguostieon  futuri  seeoli.  • 
Avec  un  traité  sur  la  simonie,  et  un  extrait  du  chiqnième  livre  de  l'tiis- 
toire  de  Bède.— In-S",  parchemin,  douiiènie  siècle*  Provenu  de  Taliliaye 
de  Moyeu-Moutier. 

N<»  196d.  Homélies  de  Nicolas  Gorba m  ^IfkSf*,  parchemin  »  treizième 
siècle. 

M»  1971.  «  Ovidii  Epistolx,  Ainores,  Remédia  Amoris,  Fasti,  de  Afte 
amandi,  Tristte.«'-ln-4'',  parchemin,  douzième  siècle. 

11>74*,Bihle  en  vende  Pierre  de  A^a.-^In^fol.«  parchemin,  dou- 
zième siède. 

1976.  Psautier  avec  traduction  en  vers  francs.— In-8*,  parchemin, 

treizième  siècle. 

N<»  1978.  Vie  etmirach's  de  saint  Gall  et  dcsaiut  Olhmart  par  Walafhd 
Strabon,  etc. — 10-4",  parchemin,  dixième  siècle. 

1979.  Vies  de  saint  Bonitace  (par  Wilidald)  et  du  saïut  Maur.  — 
In-40,  parchemin,  douzième  siècle. 
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OBI&UIBS  DU  PABUlUDIT  OB  TOULOUSB. 

S  1.  Juriâielkn  du  parlement  âe  Pârii  $wr  le  Languedoc  avant 
1271,  époque  de  la  rënmoii  de  KwM  eetle  prmskieê  à  la  cou- 
ronne» 

A  la  fia  da  siècle  dernier,  la  justice  était  rendue  en  dernier 
rettort  dans  le  Languedoc  par  la  cour  des  aides  de  HontpellW 

par  le  parlement  de  'Coolaose'.  Devant  la  cour  des  aides 
etûent  portés  les  procès  eu  matière  de  finance  :  la  connaiasanoe 
des  autres  causes  appartenait  au  parlement.  Comiue  la  cour  des 
aides  fut  une  création  de  là  royauté  et  reçut  une  oi^nisattoa 
semblable  à  celle  des  cours  des  aides  des  autres  provinces,  je 
me  contenterai  de  la  mentionner  pour  rendre  complet  le  tableau 
des  juridictions  souveraines  du  Languedoc  au  moyen  âge.  Quant 
au  parlement,  c'était  la  seconde  cour  du  royaume  ;  il  avait  rniig 
immédiatement  après  celui  de  Paris,  avec  lequel  il  prétendait 
rivaliser  d'aucicuneté.  Il  ne  lint,  il  est  vrai,  ses  séarices  sans 
interruption  que  depuis  Charh  s  VU,  mais  on  doit  lui  reconnaître 
une  origine  plus  reculée  :  U  remonte  à  la  iiu  du  treizième  siècle. 

1,  Toy.  Urne  yrtrtdMf, p.  loi  ttniv.*  «I  p.  SSS  d  nir. 
'  t.  tiMl^  lY, p.  Mi.  BMII»,  Mémelmsm' U Imtfmitt,  Aick.  dtFBovIrtt 
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Dès  le  règne  de  saiut  Louis,  le  parleinciit  <\c  Varia  eut  ime 
jaridiclioQ  en  Languedoc  :  c'était  le  tribunal  supn^me  des  séné- 
chaussées rojales  de  Beaucaire,  de  Carcassonne,  de  Périgord  et 
de  Querci,  ainsi  que  le  prouvent  plusieurs  nrrèts  des  0/im'. 
Certninns  causes  y  étaient  portées  directement,  celles  que  rc- 
comuiandait  la  haute  nobiense  des  parties,  ou  qui  intéressaient  lu 
fortune  et  les  prérogatives  du  roi  :  d'antres  y  arrivaient  par  voie 
d'appel.  Du  reste,  l'autorité  iiu  i)arlenienL  de  Paris  s'exereait  sur 
les  pruviuces  royales  du  Midi  de  la  même  manière  et  dans  les 
mêmes  formes  qne  sur  les  autres  pays  faisant  partie  du  domaine 
de  lu  couronne  "  ;  mais  il  est  intéressant  d'examiner  quelle  fut 
rétendue  de  cette  juridiction  sur  la  partie  du  Languedoc  sou- 
mise au  comte  Alphonse. 

Les  appels  des  sentences  rendues  par  les  juges  seigneuriaux 
étatout  Bon-Maleineiit  admis  par  le  parlement,  mais  encore  ppo- 
voqoéB  par  les  oflkierB  du  rd,  qui  saisissaieot  avec  empreflaenient 
toutes  lea  occasions  d'établir  la  prééminence  et  la  souVeraineté 
de  leor  maître.  Les  rois  d'Angleterre,  tout  Indépendants  qu'ils 
étaient  dans  le  duché  de  Guienne,  pour  lequel  ils  prêtaient  un 
hommage  nominal  an  roi  de  France ,  furent  dès  le  treizième 
sièole  eontnînts  de  permettre  à  Um  sujets  d'appeler  an  park^ 
ment  de  Paris  des  sentences  des  sàiéchanz  anglais  de  Guieone , 
en  matière  dvileet  criminelle    C'était  là  une  des  clauses  du 

1.  InqucsU  factaFigUci  su^i  viulenliUf  irtjiini»,  rfactUmibus  domornm,  ckciione 
coD«ulutn,  eaattfUMi»  M|iitflni  ntauttriorai»,  etc.,  a.  1M7.  Olim,  l,  p.  14.  —  Procè» 
erimittcl  contre  un  Mri0Hirdiii  Mcusé  d'ïïfiàt  ^lUM  les  panooneeiux  royaux ,  année 

1265.  Ibid..  p.  211.  —  Pror.^  onlr.'  (\p\\\  noîilr<ç  an  sujet  d'un  fief,  en  Péri-ord,  ant)<5e 

1266.  Ibi'l-,  p.  230  —  Procx;*  mlK  II*  somchal  ih'  C;irrassonn<»  et  révéqtio  do  MrntiK 
Ml  siyet  de  U  luoiioate  que  ce  préial  vuulail  lairu  frapptri*,  «luue  1266.  ihnltm  , 
|i.  232,  etc. 

î.  Voy.  ÙUm,  1. 1,  passim. 

3.  Tnlorca  que  rcgitur  jure  consnehidiiiaiin  appellahitur  tam  in  fiviîi  qtiani  in  ui- 
iniaali  ad  tenentem  locum  ipsiiis  régit»  (Aiiglie)  vel  ad  judtceiii  qui  tie  a|*()>-l!.ilioii  ' 
cogooscet,  et  secu&da  appellaiio  liet  semper  ad  cuiiani  dooiini  régis  Fraucifi,  «t  uun 
«d  aUiUB.  Si  aDtan  seueMillui  Tel  aHoe  geoerelller  teneoe  locum  ipilae  legie  Anglie 
in  dicta  terra  que  regitur  jure  ecriptn  ,  tiilerit  Hr-nlenctam ,  ad  curi<iin  doniiiii  rrgU 
diredc  appcll  iliitur  Ali  aliis  vrro  iiileriuribus  jusllrinriis  qui  sniit  siili  seii(*>( ratio  a|«- 
pellabitiir  priiuu  et  &cu)el  ad  ipium  genesrailuin  et  secundo  ia^eâ*leni  causa  ad  curiaiu 
douiiii  r«git  Fraude.  Arrtsta  régis  Anglie,  dane  le  RegUtmm  tenue,  an  Areh.  de 
rsinp.  II.  JJOY,  M.  27.  Ce  document ,  q«l  eit  di  CMnaMuemcnl  d«  qaatoraiètse 
rilBli^  •  M  l«ftiart  aa  Mil  du  d«iaiène  ftthNM  te  oUm. 
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traité  d' A bbe ville,  par  lequel  sniut  Louis  céda  à-ttenri  III  une 
partie  dwdiooèieB  de  Cahors,  d'Ag«n  et  de  Lintogoi,  en  ^^■py 
d'une  renoedatioii  lomeUe  di^  U  part  du  monarque  anglais 
à  toute  prétention  sur  les  protinœs  dont  Jean  tant  Terre  avait 
été  déponitlé  par  JPhil^^- Auguele»  eldont  la  posiettioa  alarmait 
la  oenacifloce  scrupuleuse  de  Louis. 

D'après  le  droit  public  de  T^poque,  Im  sujets  d'Alphome  ponh 
\aient  donc  eppeler  an  roi  des  jugements  rendus  par  le  comte 
de  Toulouse  on  par  se»  Mégués,  et  cependant  on  ne  trouve  pee 
dans  les  OHm  un  seul  appel  de  ce  génie.  D'un  côté,  ia  iwnne 
administration  de  la  justice  dans  ces  proTinces,  une  savante 
hiérarchie  de  tribunaux,  rendaient  ces  appels  inutiles;  d'autre 
part,  Alphonse  était  Crère  de  saint  Louis ,  dont  il  partageait  les 
vues  politiques  et  administratives,  et  auquel  on  pourrait  sans 
partialité  le  comparer  pour  la  sagesse  de  son  gouvernement  :  le 
roi  évita  toujours  de  soumettre  son  frère  à  la  juridiction  du 
parlement.  Cette  volonté  bien  arrêtée,  cette  affectation  de  saint 
Louis  de  ne  pas  permettre  à  sa  cour  d'intervenir  dans  les  affaires 
de  son  frère  se  manifesta  eu  plusieurii  circonstances,  entre  auti:es 
dans  la  suivante 

Lu  l267,  le  séiîéf  hnî  d' Airenais  e'tait  entré  en  armes  sur  le  ter- 
ritoire ani.'î(Hs  cl  y  avait  exercé  des  ravages.  Le  roi  d'Angleterre 
se  pîaÎLniil  a  saint  Louis,  son  suzerain,  d'avoir  été  illégalement 
troublé  dans  la  j)ossession  d'un  lief  qu'il  tenait  de  la  courouue 
de  France.  Louis  n'évoqua  pas  ce  grief  devaut  sa  cotir.  mais 
chargea  le  <énéchal  de  Careassonue  et  l'évèque  d'Agen,  ou,  au 
défaut  de  ce  dernier,  le  prévôt  de  l'égUse  cathédrale  du  Toulouse, 
d'assoupir  ce  différend  à  l'nmiable,  avec  ordre  de  ne  l  ittr  les 
parties  devant  lui,  c'est-a-dire  au  pariemeut,  qu'autant  que  tout 
accommodement  serait  reconnu  impossible 

Pour  prouver  combien  le  roi  montra  de  modération  en  cette 
ooonûony  où  pourtant  il  s'agissait  de  la  violatkui  de  la  paix 

I.  Ard).  de  !'Emp.,  J.  319,  n'4,  fol.  78.  Liidovicos...  dilecto  et  fideli  sno  senescAiio 
Carcas&one...  iutellexiinuâ  gravem  discordiam  esse  motam  inter  senescallum...  A.,co 
mitis  Pict...,  et  seDescalliim...  h.,  rpgi&  Angltei  in  Wasconia...,  quod  iiobù  displiceU 
Uode  vobis  maiidaniui»  quoJ,  ad  dictas  paitet...  pcnoailiter  MoediDiw,  si  potestia, 
dielan  dùeordiaai  MlleiblUter  fopiatii.  Soper  InUtpietorl»  t«ro  faine  f nde  ftetk  que 
p«r  vos  sopiri  non  poterunt,  dili;:cnter  inquiratis,...  et  inquestam  super  lioc  ftciaiu... 
riHtis'tiii  iio1ii«  nfT*>rr)tis  v(>l  miitntis  crn^Mtponi  octabarum  iiutaulis  PeotliTCatlfl»  « 
adjorua&tefi  predicUA  parie*  u>raiu  oobwad  predicUm  dtem. 

1. 
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publique,  crime  qu'il  punissait  ordinairement  avec  rigueur,  je 
rapporterai  un  fait  analogue  qui  s  était  passé  queiciucs  années 
auparavant  ' .  Les  évéques  de  Caliors  avaient  prolité  de  la  guerre 
des  Albigeois  pour  secouer  l'autorité  des  (  (iintcs  de  Toulouse  et 
se  rrndrc  mriîtres  dans  U  nr  ville  épiscopale,  sous  la  suzeraineté 
immédiate  du  roi  Ia)uis  ayant  ordonné  Fimposition  d  une 
taille  dont  les  deniers  étaient  destinés  à  8ub\enir  aux  dépenses 
de  la  croisade  qu'il  projetait,  un  des  collecteurs  périt  dans  une 
émeute  à  laquelle  donna  lieu,  à  Cahors,  la  perception  de  cet 
impôt.  L'évèque  fut  négligent  ou  seulement  tardif  à  punir  les 
coupables  :  le  parlement  le  priva  de  sa  juridiction,  et  ne  la  lui  ' 
rendit  que  quelques  années  après,  sur  sa  demande  •  râtfréOt 
Encore  se  réserva-t-il  de  connaître  du  crime  qui  ayait  donné 
lieu  à  la  confiscation  de  la  juridiction  épiscopale,  attendu  qu'il 
avait  été  commis  contre  le  roi*.  En  nn  mot,  le  parlement  mit  en 
pratique  la  fameuse  théorie  des  ùOi  royaux^  en  YCrtu  de  laquelle 
la  connaissance  de  toutes  les  causefl  où  le  roi  fle  trou?ait  inté^ 
ressé  était  enlevée  aux  eonn  eeignearialet  et  était  portée  à-oelle 
du  roi. 

Ce  même  évèqne  de  Cahors,  faisant  une  tournée  dans  son 
diocèse,  en  compagnie  de  deux  archidiacres,  sons  Tescorte  d*un 
sergent  royal,  fat  attaqué  et  maltraité,  ainsi  que  sa  suite,  par 
des  seigneurs  Yassaux  d^Âlphonse  :  les  deux  archidiacres  furent 
même  retenus  prisonniers^. 

» 

1.  Il  BTâltpris  tonliS  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  paix  publique,  et  rendu 
une  ordonnance,  aujourdliui  pendue,  qui  défendait  lo  portd'armei.  OUm,  L  l, 

p.  r>26  (snb  anilO  J2G5). 

2.  Voy.  ic  traité  de  Meanx,  eu  1229  :  Vaisaèle,  HI ,  332.  «  Episcopalum  aulem 
Gattti«easem  diiiiiUit  nous  rex ,  excepta  civitate  Catoitsenii  et  feodiset  aliie  que  lu- 
boit  in  eodem  episcffpalu  lex  philippns,  wm  ^ua,  tempera  mortia  aue.  » 

i.  Olim,  t.  1,  p.  835  et  836,  anno  1268. 

4.  La  lettre  de  saint  Louis  qui  nous  apprend  ce  fait  n'est  pas  datée;  mais,  comme 
die  e&t  insérée  après  une  lettre  de  l'an  1764,  tout  [mie  à  croire  qu'elle  est  de  cette 
même  année.  BtbI.  imp.,  eartut.  n*  MO.  Ce  cartalain  eat  le  même  regiatra  que  j'ai 
cité  aow  le  titxe  de  JtoAes  Cburleiiay.  Bepu»  l'impression  de  la  première  partie  de  ce 
travail,  il  a  été  relié  et  a  reçu  un  n°  dans  le  fonds  si  riche  des  c:irlulaircs  de  la  Biblio- 
llièque  impériale.  —  On  trouve  dans  le  i<>','is(re  J.  307,  n"  55,  fol.  5,  du  Trésor  des 
chartes,  une  lettre  ('-galcrnenl  sans  date,  danâ  laquelle  Àlpbonae  ordonne  au  si^échal 
d'Agenais  et  de  Querci  de  poursuivre  «ertaiua  moioca  de  Moiaaac  et  quelques  aei- 
gneurs  qui ,  à  riiatiealion  de  l'abbé  lui<niéme,  avalent  ai  rudement  matlraUf  le  pré* 
Int.  X  F.\  parte  ei)i»co|ii  Catiirconsis  iiobis  «xtilitconquercndo  monsiralum  quod,  cum 
.  idem  episcopus  ad  Tillam  de  &lo}Sfiiico  veniiet  ibidem  visitalurus  et  predicatnrus 
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C'était  là  uue  grave  atto'mie  portée  il  la  diguité  royale  dn  bou- 
verain  sous  la  protection  duquel  était  le  prélat ,  un  cas  roval 
s'il  eu  fut.  Saint  Louis  se  Louti  ota  de  faire  rédiger  une  euquôte 
et  de  l'envojrtr  à  son  frère ,  avec  ordre  de  punir  les  coupables  ' . 
Quoi  qu'il  eu  soit,  avant  l'27l,  le  parlement  de  Paris  ne  ju^eu 
ni  directement  ni  par  voie  d  appel  d'aucune  cause  issue  dans  les 
iioiuaines  du  comte  de  loulousc.  Sans  iccuuiir  au  roi  de  France, 
les  Kujetj»  de  ce  prince  trouvaient  une  hiérarchie  de  tribunaux 
capable  de  lasser  le  plaideur  le  plus  obstiné.  . 

$  2.  FarUmenl  du  comte  Alphonse. 

hd  eoDil»  de Xoahmse  noevait  les  appek  des  jugemaoto  rendiu 
en  iiremîèie  iMtuiee  ou  en  «ppeLpar  les  sénéolianx  qui  admi* 
niatfaknt  les  difliiSfentes  iironnees  de  m  États  U  eonmûsiait 
aoMi  de  pkm  de  eertatnes  eauMs' ,  meie  Q  ne  roidaît  pae  Ut 
justiee  en  penoone.  Dmi  Vaisaèle  préteod  4|a*il  avait  on  par» 
lement  devant  lequel  ae  jugeaient  les  eaaaea  que  aea  a^jele  y 
portaient  ou  qu'il  jugeait  à  piopoa  d'y  évoquer.  C'est  là,  suivant 
riUuitre  Mnédieiiny  une  eonr  aenbUible  à .eaUa  dli  roi|  et  la 

Terbum  Dei ,  qaidam  monacbi  abbacie  cjusdein  ville  pt  Arman()ti<^  de  Moiitelanart  et 
Sycardiu,  frelres  abbalU  de  llojssiaco,  ex  parte  abbatis,  ut  dicilur,  ctiiu  ariaU,  et 
mulli  alii  laid  armali  ilmUiter  ekleai  epucopo  «I  fauùlie  sue  rauUas  iojuriaa  ci 
éêÊùfm  MB  aBoAcB»«t  eelMn  cnidMD  MVfiaati  ragfa  coati»  Jwifelaai  iiiialerinit.  » 

1 .  A  la  téte  de  ces  Migncurs  était  ArmaDd  «  de  Montelanart  frère  de  l'abhé  «le  Moii;- 
s.K%  Saint  Louis  Invita  son  fr^re  k  faire  bannir  les  roupablca,  si  loiiti  fois  la  couturo»! 
du  payii  le  permettait,  et  à  dégrader  Anuami  de  U  qualité  de  cltevaher.  •  Oictum  Ar- 
MihNiiali^r»rianiil»Miis.»Bifal.  lup.,  eartaL  tio.  —  U  lettre  qal  miUmI  eai 
feltft  n'a  point  de  date;  tuais  eiie  est  ttnterite  après  une  lettre  de  l'an  1M4. 

2.  alteroqucid  ti  çf-ntcntiTS  Inti-^  ppr  «cnf^scHllinn  ,  tam  in  priucipa1ilM)«*  (-aiiBi&  qnani 
in  e8tt«Ma|ipelUcioiiutM,  vel  per  judtcc!»  quibus  iptà  seuescalli  causai»  couuuiseriut,  ad 
dminum  «emiiciu  appdteinr.  »  ronoa  iradeodi  bajuliae  domiiii  eeoiitis,  e.  ».  nM  » 

em  DMt,  t.  uonv,  |>.  atl,  «t  veiiseto,  t.  m»  ooi.  us. 

3.  Seutcinent  danâ  celles  dans  lesquelles it  avait  un  iiitéièt.  Les  deux  registres  J.  319, 
u.  '(  Pl  5,  S  nt  remplis  de  |>laint«*^  adtessées  à  Alpltonse  et  tit*  retours  à  >a  jiislictf. 
iH>ur  la  plupart  ue  ce»  piainle»  il  uniuuuait  aux  séueclmii  v  in:  ^Uluer  &ur  kur  vaUîiir. 
EiBMple  s  «a»  pirl» dttadoniiii  noelironidi  coomiImii  et  pruboram  boalwA  «viri 
MiM  d»  LMMerin  oeMeeitlItt  inliiMluB  ^oed  bearimscailridê  niiMMBle  CMMue- 
vertiiit  Tenirc  ad  refecdonem  poncium  et  Ttarnm,  ad  aandatum  bajuli  nostri  et  roii- 
suliitii  noslroruiu  de  Laiiserta.  Unde  vobïH  man  lniniis  quattuos,  vocalis  bominibus 
ciUttn  de  Miiaœoute  et  aUis  qui  fuerint  eTOcaiiut,  uiiUitis  raciooibus  utriusque  partis, 
fUsiitti  elidiÉM  bMMB  jM  «1  minran...  iMiini  apod  feol»  itadl»  la  Mo  «m- 
ftlom  snctoram»  amo  1967.  >  I.  ki%  a*  4»  M.  n 
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véritable  origine  du  parlement  de  Toulouse,  pour  lequel  il  re- 
vendique une  ans  I  haute  antiquité  que  pour  celui  de  Paris*. 
Cette  opinion,  qui  liât  fait  le  patriotisme  pi  ovitK  al  de  dom  Vais- 
sète,  et  qui  a  été  reproduite  par  les  écrivains  méridionaux,  ne 
saurait  être  admise.  Le  parlement  d' Vlphonse  ne  pent  être  com- 
paré pour  le»  fonctions  judiciaires  au  jiarliMn  iit  de  Paris.  Parmi 
las  textes  cités  ou  rapportés  dans  YHistrinc  ilu  Lanijuedoc,  un 
seul  offre  autre  chose  qu'une  simple  mention  du  parlement  d'Al- 
phonse ;  le  voici  en  substance. 

Le  comte  de  Rodez  exploilait  des  mines  d  argent  à  Orzals,  eo 
Rouergue  :  il  fut  lotiuîété  par  les  agents  du  comte  de  Poitiers, 
qui  voulaient  prélever  certains  droits  sur  le  produit  de  ces  mines. 
11  se  plaignit  à  Alphonse,  qui  commit  pour  recevoir  sa  plainte 
le  trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Ce  dernier,  après  avoir 
ouï  sa  demande,  déclara  qu'il  en  référerait  au  proehaiu  parle- 
ment. Le  comte  de  Rodez  appela  de  cette  sentence.  Alphonse  lui 
donna  pour  juge  le  sénéchal  de  Rouergue.  Nouvelle  sentence  do 
sénéchal;  nouvel  appel  du  comte.  Enfin,  en  1264,  Eudes  delà 
Moutonnière,  densf  d'Alphonse»  dél^é  par  ce  prince  pour  juger 
ce  procès  intermliuible,  pnmmiça  que  le  premier  juge  avait  po- 
rement  et  simplement  reça  la  requête  da  plaignant ,  et  qu'an 
parlement  seul  apparlenaH  le  droit  de  fendre  Tarrét  ^ .  Dom  Va»* 

(.  Vai.'iâète,  t.  lil,  p.  497.  La  pins  ancîenoe  mention  qu'on  ait  du  parlemeol  d'Al- 
phonse se  trouve  dans  les  preuves  de  VHisknre  de  la  mcùson  de  Châtillon  par  Dn- 
«hemè,  iiigt  4, «Ile  «tt  de  llM.  U Mooade  nentien,  d*eifrè« Dachesiie\  Màm 
VHisMrede  saint  Louis  par  Filleau  de  la  Chaise ,  qui  n'est  que  rabiégé  d«  la  graid» 
histoire  de  Lenain  deTiIl<  liiout,  d  mt  la  .Snti«H(*  l'histoire  de  France  viRnt  de  donner 
l'édition  complète,  édition  devant  laquelle  on  a  reculé  au  dix -septième  siècl»*.  Pour  le 
dire  en  passant ,  l'oavrage  de  Lenaio  de  Tiliemonl  o'e&t  pas  pour  l'histoire  du  midi 
ih  ta  Franee  k  la  haotaar  adoéllê  de  la  leiniea,  aerloot  apfèe  Ica  travaux  de  dm  4> 
Ttoetdedon  Tatiièle. 

2.  YnissMr,  t  HT,  p.  497.  Ganjal,  flisloire  du  Rouergue,  t.  I,  p.  —  Voyra  sor 
l'exploitaticm  lif  CCS  iniiif'S  d'Oreals  tinp  letlre  dans  laquelle  Al|ihoiiSL'  urdoime  «dé 
fere  ri  nu)uiins  ou  m,  ou  pluseiirs,  à  eu,  ou  a  ciievaux,  ou  a  vaut,  ou  ucis  a  ijraz,  pour 
onvter  la  oitiie  traie  don  miiiiar  d'onala  (i  167).  •  1.  n*  4»  foL  9.  ^  Je  fabnf- 
'  porter  nu  fimgttiant  d'ona  lattrt  d'Alidionaa  an  aéaéehal  de  iMergue  pour  rauloriiv 
à  connattre  de  la  plainte  du  comte  de  Rodez;  on  y  verra  que  le  jugement  de  ces  sortes 
de  caii'ïp^  (^tnit  formellpfnent  interdit  aux  sénéchaux  ,  à  moins  d'une  autorisation  «p** 
cialc.  -  Accédons  ad  nos  vir  nobilis  cornes  Kutli.  uos  cum  ioslancia  reqnisivil  utsesi- 
Mainiaaitt,4aaai  super  ipsum  cepistia,  sibi  raititd  liMMCOkaa,  anarw  «tnin  dklM 
eaniaa  qiied,.«iNn  «aa  aapar  hee  raqafaiawt»  eidam  eaUbera  juaildaiB  dmegastii^  rn* 
featu  Inhibitimiia  noatre  vobia  faeta,  sicot  didmioi  reapondliae  :  addldiatk  allaM  ia. 
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sète  a  vu  y  dans  eette  procédare,  l'ordre  judiciaire  obsenré  ^ 
Languedoc  :  ce  n'était  pourtant  qo'nne  procédure  exceptionnelle. 
£n  effet,  il  s  agissait  d*nne  contestation  entre  le  comte  de  Ton- 
louse  et  le  comte  de  Rodez  :  or  les  causes  dans  lesquelles  Alphonse 
,se  troiftrait  intéressé  n'étaient  pas  soumises  aux  mêmes  tribu* 
naux  que  celles  qui  concernaient  uniquement  des]  particuliers: 
on  les  déférait  au  parlement  du  comte. 

Aux  principales  fêtes  de  Tannée  ^  surtout  à  la  Oiandeleur,  à 
la  Pentecôte  et'  à  la  Toussaint,  Alphonse  tenait  cour  plénière  :  il 
y  donnait  de  somptueux  iéstins,  armait  de  nouveaux  chevaliers, 
et  distribuait  aux  offiders  de  sa  maison  et  aux  n<^les  qu'il  avait 
invités  des  chevaux  et  des  vêtements  de  prix  ^  Aux  mêmes  épo- 
ques, les  sénéchaux  venaient  rendre  compte  de  leur  gestion , 
apporter  l'argent  qu'ils  avaient  reçu,  et  s'entretenir  avec  le  comte 
de  l'état  des  provinces  confiées  à  leur  direction  ^.  Ces  assemblées 
se  nommaient  parlements.  Alphonse  réunissait  alors  son  conseil, 
qui  reçut  le  liom  de  parlement.  On  doit  rejeter  ce  que  dit  Bardin 
de  la  composition  de  cette  cour.  Cet  lûstorien  prétend  qu'en  1 2G6 
Alphonse  nomma  présidents  de  son  parlement  le  connétable 
d'Àuvergne  et  Jean  de  MontmorilloD,  prêtre  et  chevalier.  Cette 
particularitë  d'un  homme  entré  dans  les  ordres  et  portant  ie 
titre  de  chevalier  est  trop  invraisemblable  et  contraire  aux 
règles  de  la  discipline  ecclésiastique,  pour  ne  pas  convaincre 
de  la  fausseté  de  cette  assertion^;  l'auteur  ajoute  que  le  comte 

rcsponso  quod  soie  spedali  mandata  nostro  non  auderelis  proeedenin  hac  parte. 
Vobisinaïkdainus  quatini»...  «ignifieetis  t^dem  quod.l.  AmilUavum  Teniatoonm  Tobit 
jOSlutim  ostensuroSy  nosqiic  Tobis  donamus  plenarîam  potcstatcm  audiendi  ipsum 
comîtom...  Yoliimiis  quod  subdecaniis  ik'ati  Martini  Tnronciisis  et  P.  Astoaldi  vobis* 
cam  siiit  a<l  pri^f^tandiim  vohis  consiliuin  in  predictis.  >  J.  307,  n°  5ô,  fol.  1.  Cei>rocè« 
fut  tcrmiDé  [>âr  une  transacliou. 

1.  J.  319,  n.  4  et  5  paMim,  1. 330,  63, 1,  SIS,  lOB,  106»  etc.,  et  dlfférento 
oomptei  d'Alphonse. 

1.  1.05  séni^cliamc,  souvent  empêcliés  par  leurs  fonctions,  envoyaient  à  la  cour  leur 
clerc,  qui,  avec  l'artiont  des  recettes  de  la  sénéchaussée,  y  portait  divers  rm-^igne» 
ments.  Les  consuls  de  Miiiand  se  plaignaient  «  quod  nulla  moneta  expendatur  lu  dicta 
fflla.  »  Alphooie  ordonna  «a  téadehal  de  Roneigoe  de  VA  frire  lavôir  la  Tdrité  à  ce 
Bujet ,  ■  par  etericum  rtttnim ,  ad  dlem  hane  port  qnlndenni  raniheooitia,  ad  palfan 
mciitum  nostruro,  cum  ad  nos  vencrit,  pro  vestris  compotls  faciendîs.»  (1267.)  J.  319, 
n"  »,  fol.  9.  —  «  Memoria  quod  Johannes,  flericns  scnescalli  Af^pnensi*!,  débet  assistere 
a<i  mstansparlamentuniCandeioae.  »  Ibidem,  fol.  77.  Les  termes  do  l'année  tinaocière 
étaient  la  Chandetenr,  rAKenalon  el  la  ttauahit.  Voy.  dinârents  comptes,  Arcb.  de 
remp.,  1. 74S,  n.  18  et  19,  et  fliM,  imp..  Rouleaux  originaoK. 

3.  Les  titres  eeeléslastiqpea  n'étalent  pas  ineenpatibles  anree  h  pieftwlun  dae  ar- 
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donna  &  ces  deux  personnages  le  droit  de  choisir  les  conseillers. 
Pour  qui  connaît  les  mœurs  du  treisième  siède,  et  surtout  le 
caractère  d'Alphonse,  prince  jaloux  c:ouverner. par  lui-même, 
et  qui  entrait  dans  les  plus  petits  détails  de  radoUnistration  de 
ses  États,  cet  abandon  du  choix  des  [membres  d'une  coar%oave- 
raine  est  inadmissible  :  les  faits  d'ailleurs  viennent  le  démentir. 

GuiOamne  Bardin»  membre  du  parlement  de  Toulouse  an  quin» 
zième  siècle,  a  composé  une  chronique  de  ce  parlement,  dans 
laquelle  il  le  fait  remonter  au  onzième  siècle  '  :  critique  peu 
éclairé,  Bardin  a  été  induit  en  erreur  par  le  mot  de  parlamenium^ 
qui  avant  le  quatorzième  siècle,  et  même  après,  fut  employé  pour 
désigner  toute  assemblée  délibérante,  et  prit  le  sens  restreint 
de  cour  souveraine,  que  nous  sommes  habitués  à  lui  donner, 
seulement  lorsque  la  cour  du  roi  fut  devenue  permanente  et  eut 
conquis  dans  tout  le  royaume  une  autorité  souveraine^.  Quant 
à  cette  chronique,  il  ne  faut  pas  seulement  la  lire  avec  défiance  : 
on  doit  n'en  tenir  aucun  compte;  car,  à  côté  de  plusieurs  faits  re- 
connus exacts,  elle  en  rapporte  un  plus  grand  nombre  de  douteux 
et  d'autres  entièrement  controuvés,  des  mensonges  historiques; 
et  ce  mélange  est  tel  que  ce  serait  perdre  sa  peine  que  de  cher- 
cher à  séparer  le  vrai  du  faux . 

Puisque  je  m'occupe  des  origines  du  parlement  de  Toulouse, 
je  dois  relever  nnc  autre  erreur  d  un  historien  moderne  de 
Toulouse,  M.  Du  Mège,  qui  pense  qu  au  douzième  siècle  les  consuls 
de  cette  ville  formaient  un  tril»uiial  suprtinie  pour  tout  le  comté; 
il  s'appuie  sur  le  titre  de  cour  du  comte  ^  donné  dans  les  actes 
au  tribunal  dis  inaî^istrats  municipîiux.  toulousains*.  M. Du  Mège 
a  été  trompé  par  ce  nom  de  cour,  auquel  il  a  attribué  la  signi- 
fication moderne  de  tribunal  supérieur  :  au  douzième  et  au  trei- 
zième siècle,  tous  les  tribunaux  s'appelaient  cour;  celui  du 
sénéchal  de  Carcassonne,  par  exemple,  s'intitulait  cotir  du  roi 

inesi  ainù  le  célèbre  chef  de  routiers  Arnaud  deCervole,  éi<iiL|Ciiimu  soiu  le  nom  «le 
l'Ardilprébre,  lans  doute  à  cause  de  queli|ue  erahiprdU^  qu'il  poutfiieil.  Maie  je  ■*« 
jinaie  reMontné,  et  m  ignni  nombre  de  pièeee  ladeaiiet  me  tout  paméce  loue  le* 

yeux,  je  u'ai  jamais  rencontré  d'ecclésiastique  prenant  le  titre  de  cheviKer,  maieeeu* 
lernent  celui  de  seigneur  de  tel  ou  tel  fief. 

1.  Celte  chronique  a  élé  imprimée  iulégralement  dans  les  preuves  du  tome  IV  dit 
l*liistoin  de  dom  Taietàte,  col.  l  et  suiv.  11  y  en  a  une  copie  moderne  aux  Archivée  de 
rfimptrâ»  K.  447. 

2.  Voy.  Vaissèle^  IV,  146. 

S.  InUUuttOH»  WÊmieipatet  de  Tottloute,  L  m,  p.  iS8. 
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à  Careassonne* .  Les  consuls  de  Toulouse,  qui  rendaient  la  juBtioe 
au  nom  du  comte,  formaient  la  cour  du  comte,  mais  unique- 
ment quand  une  des  parties  appartenait  à  la  cité  ou  au  bour^. 

M.  Du  Mëge  s'appuie,  pour  donner  de  la  force  à  son  opinion, 
sur  cette  circonstance,  c  que  c'est  seulement  après  l'extinction 
des  comtes  de  Toulouse  que  Ton  voit  les  peuples  qui  lui  étaient 
soumis  demander  pour  le  Languedoc  un  tribunal  suprême  où 
l'on  pût  appeler  des  jug^emonts  des  juges  particuliers.  "  Cette 
dernière  assertion  n'est  pas  exacîe  :  du  vivant  d'Alphonse,  les 
Toulousains  prièrent  ce  prince  d établir  dans  le  Lanîruedoc  des 
magistrats  pour  juger  en  deniitr  ressort.  Ce  vœu  fut  aqréé,, 
mais  les  embarras  de  la  croisade  en  ajoiu lurent  1  exécution-. 

Le  parlement  ou  conseil  d'Alphonse  ne  peut  enirer  en  paral- 
lèle avec  celui  de  Paris  :  en  effcl,  il  ne  connaissait  que  des  récla- 
mations portées  contre  le  comte  de  l'uuloubc  ou  ses  agents.  Les 
actes  qu'on  pouvait  reprocher  à  ces  agents  étaient  de  deux,  espè- 
ces :  les  uns,  imputables  à  l'individu,  tels  que  les  concussions, 
les  abus  de  }>  nn  air,  étaient  réprimés  par  les  sénéchaux  et  par 
des  maj^istrals  dont  nous  allons  bientôt  parler.  Les  autres,  com- 
niis  au  nom  et  au  profit  du  gouvernement,  tels  que  les  empiéte- 
ments .sur  les  droits  des  seigneurs,  les  établissements  illégaux 
d'impôts,  etc.,  les  saisies  de  biens,  ne  rentraient  plus  dans  la 
catégorie  des  délits,  et  faisaient  remonter  la  responsabilité  plus 
haut.  Les  plaintes  nombreuses  auxquelles  ces  actes  donnaient 
naissance  intéressaient  à  un  haut  degré  le  prince;  aussi  en 
réserva-tpU  rexamen  aun  hompies  dévoués  qui  composaient  son 
parlement,  assemblée  qui  étak  plutôt  eonseii  de  conscience  qu'un 
tribunal}  car  le  propre  d'un  tribunal  est  de  rendre  des  arrêts 
conformément  aux  dispositions  des  lois,  et  de  ne  consulter  pour 
le  prononcé  des  jugements  que  la  conscience  des  juges  :  or  le 
parlement  d'Alphonse  jugeait  bien  d'après  des  enquêtes,  mais 

1.  Voy.  JBibllolfièque  de  l'École  des  chartes,  3*  .«crie,  1. 1,  p.  j42  ul  bkd,  note  a. 
1k.  CMt  ce  qnt  réiuiHe  d*ttD  re|^«fre  «ooservé  aux  Areliitc*  de  l'Empire  «oui  la  rôle 

J.  190, 11°  6S»  leiioel  contient  des  fragment»  d'enquêtet  auxquelles  ont  souvent  été 
jointos  I»'S  décrions  parlement.  Ce  registre,  qiu>  n'a  fias  connn  dom  Vaissèle,  se 
cooipoââ  de  souaule-iifi/.b  folio.s,  eu  parcliemin,  écriture  du  trei/ieme  siècle  (avant 
1270),  à  deux  colonnes.  Fol.  i  à  3G,  enquêtes  Dûtes  en  Poitou  et  en  Saintooge,  de 
ttss  à  lies.  —  Fol.  37  à  45,  dai^  le  eomtat  Venalesin,  de  lM6à  I2as.  —  Fol.  46  à 
64,  en  Auvergne,  de  issi  i  nss.  —  Fol.  «5  à  76,  dans  le  Toulousaiii  el  le  Querd , 
année  12C0. 
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ses  dëeîiiOQs  étaiont  moins  sentences  que  des  avis,  qui  pour 
avoir  force  de  chose  jugée  avaient  besoio  de  la  sanction  d'Al- 
phoBse  lui-même*.  Les  causes  entre  particuliers ,  qui ,  soit  en 
[ttemière  instance,  soit  par  voie  d'appel,  auraient  dù  être  jugées 
par  le  comte,  n'étaient  jamais  déférées  au  parlement,  mais  cha* 
cune  d'elles,  comme  je  le  prouverai  bientôt,  était  confiée  à  un 
commissaire  nommé  spécialement  pour  chaque  cause.  CkMnment 
les  causes  étaient-elles  portées  devant  le  parlement? 

1*  Le  plaignant  pouvait  se  rendre  lui-même  au  parlement  : 
mais  cette  voie  était  rarement  suivie  par  les  habitants  du  Lan- 
guedoc ,  car  Alpttouse  habitait  ordinairement  aux  environs  de 
Paris  ou  en  Poitou,  et  son  parlement  raccompagnait^. 

2"  On  pouvait  adresser  par  écrit  une  requête  au  comte  ' . 

3"  On  exposait  ses  grie&  aux  enquêteurs  :  c'était  le  cas  le  plus 


1.  El)  le  parlement  se  tint  à  Notent  rprombert,  dans  !a  qiiinzaine  de  la  Tous- 
saint. Bii)l.  imp.f  cartul.  210.  Voy.  une  plainte  du  ùre  de  Bourbon.  J.  190,  n°  63| 
«  An  no  1265,  iti  partamento  Omiiiiini  Sanctarum,  couquestua  Ml  dominus  da*  Bor- 
bonio  eofam  donino  comité  Pictarie,  etc.  w 

2.  iM.  preuve  qu'on  s'adraasait,  8oit  directement,  !^>it  par  lettres,  an  parleittent,  u 
IrouTc  dans  la  notification  isuivantf'  que  fit  faire  Alphonse  h  ses  sujets  par  ses  séné- 
chaux :  M  Mandarous  vobis  qnatmuâ  ui  assi&iis  veMris  etcastelianiis  vestre  castellanie 
pnbUcelia  et  publicare  faciatis  ne  quis  de  Tcstra  senescallia  ad  nos  in  Francia  ia 

'  pr6xiiiio  pallanoento  qntndene  Caodelose  laboret,  occasione  enjuacuraque  catiae  aea  ne* 
godi,  ciim  mis  dtebas  abfnturi  simus.  Nos  enim  versus  partit  Toloee  fempore  opor- 
tuno  ade^e  pn^ainins,  Telaliqnoa  de  consilio  ooatre  mittera.  »  (En  1370.)  S,  3t9, 

11°  5,  fol.  100. 

3.  x  Anoo  Domiiii  m"  ce'  l\"  vi'',  corain  religiosis  viris  fralnbus  G.  Je  Treueriis,  et 
Tli.  de  Lata  Eoaa ,  de  ordJjie  Fratrom  Mioorum ,  et  Tenerabili  nagistra  Al.  de 
Meli(eDto),  inqulaitoribea  in  parlibus  Vcnessinf  ex  parte  d.  Alfonsi,  filii  regia  Franeief 
dpputatis,  comparentibus  Nicholaode  Ardeche  et  nnillelmo  Vie,  sindfcis,  roram  ipsis, 
^llam  petitionem  edidit  (sic,  le<j.  cdiderunt)  in  hune  modum;  Coram  vobis  inqnisito 
ribus  vcnerabilibus  dtcuut  Nicbolaus  de  Ardecbe et Guillelmus  Vic,sindici  unitersi- 
talis  milHtim  et  probonim  hominum  de  àtboDa,  ncnntne  dicte  anîveraitatis,  quod  î|in 
et  anfeeeaaorea  aol  aoiebant  eaae  liberl  et  immnnea  ab  omni  pedagîo  in  villa  et  teiti- 
lorio  Abolene.  Item,  quod  seuescalliis,  a  duobiis  annis  citra,  dictos  liontincs  et  probos 
milites  a  predicta  libertate  indebitf-  spo1i:^vit.  Item  dicnnt  qtuid  dominns  senescallus 
vel  maiidatum  ejua  accipit  vel  ia()i  lacii  in  villa  predicta  et  territorio  peda»ium  salis 
seiUeel  duea  denarioa  pro  qoalibet  (sic)  auimali  bonerato  aale,  et  Ire»  aolidos  pro  qua- 
Itbet  quadrillé  aale  hoBerata,  speliando  dictes  Iiomioe»  dicta  libertate,  in  ipsorom  pre- 
jndicium  non  minimum  et  gravamen..-  Quare  petunt  dicti  aindici,  nnminc  quo  supra, 
reslittn  ad  poss*>ssionem  llbertaii-;  <li(  tam  uuiversitalem  qua  solebatesse  antiquitus, 
et  sibi  reddi  pedagium  ab  eiadem  injuste  extortum,  quod  estimant  ix  Ubras  Turooeo- 
ainm.  2. 190,  ii°  63,  fol.  4u  r"*. 
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fréquent  ' .  Voici  quelle  est  l'origiDe  des  enquêteurs  :  saint  Louis 
avait  envoyé,  dès  1*247,  dans  tonte  Tétendoe  de  ses  domaines,  des 
membres  dn  elergé,  avee  mission  de  recuellUr  les  plaintes  da 
peuple,  et  de  réparer  les  tortsqne  luionsesagents  ayaient  pu  faire, 
même  inToloDtairement,  ao  plus  humble  comme  au  plus  pois- 
sant. Le  sentiment  qui  présida  à  la  création  de  ces  magistrats, 
qui  forent  nommés  ^npiêteurs  et  rifwrmaleur$f  fat  an  sentiment 
pienx  de  réparation;  aussi  reçurei^s  le  pouvoir  de  prononcer 
sar  les  réclamations  qa*on  leur  adressait.  Les  mêmes  abus  qui 
firent  instituer  ces  magistrats  existaient  dans  les  provinces 
soumises  à  Alplionse.  Ce  prince  eut  aussi  ses  enquêteurs;  mais 
le  principe  ne  fut  plus  le  même.  Si  les  deux  frères  eurent  en 
commun  la  volonté  de  réparer  les  injustices ,  ils  n'envisagèmit 
pas  toutefois  de  la- même  manière  les  obligations  que  leur  impo- 
sait raccomplissement  de  ce  désir.  L'uu  agit  en  chrétien >  lais- 
sait de  o6té  le  texte  de  la  loi  pour  écouter  la  voix  de  sa  conscience  ; 
l'autre  se  contenta  d'être  juste  :  saint  Louis  ne  eonsultait  qœ 
Téquité  ;  Alphonse,  la  rigueur  de  son  droit. 

Dès  1254  le  Toulousain  vit  des  enquêteurs  :  c'étaient  des 
liommes  illustres  par  leur  naissance  ou  leur  mérite,  Jean  de  Mai- 
sons, chevalier  ;  Gui  fulcodi ,  qui  devint  pape  sous  le  nom 
(le  Clément  IV;  Pierre  Bernard,  frère  Jean  de  Ceseneuve,  et 
frère  Philippe.  iNous  avons  peu  de  détails  sur  leur  mission,  qui 
avait  un  but  politique  élevé,  celui  d'étudier  les  réformes  (juc  ré- 
clamait l'administration  des  provinces  méridionales  apparieuant 
au  comte  de  Poitiers,  et  de  proposer  celles  qui  paraîtraient 
désirables  ^-  Ils  firent  des  règlements  sur  la  justice  et  sur  la  pu- 
nition des  hérétiques,  règlement  que  le  comte  avait  le  droit  de 
i^jeter  ou  de  modifier  à  son  gré.  Ils  reçurent  en  outre  les 
plaintes  du  peuple. 

£n  1255  d'autres  commis.saireâ  vinrent  à  Toulouse  apaiser 

i.  Vaissète,  III,  col.  502.  Avant  l'institution  des  enquêteurs,  les  restitutions  de  biens 
indûment  détenus  par  le  comte  étaient  faites  sur  \n  r^M  lamalioii  de  la  partie  Itsée.  En 
I2à0y  Sicard  d'Alaman,  vice-gérant  d'Aipliunse  dans  le  comté  de  Toulouse,  lit  de$  res- 
tituyou ,  mais  d'après  Tordre,  exprès  (de  voinotate  et  tssensu  expreaso)  de  le  lefee 
Bliiiefae,  qei  flonvemait  les  deaudoes  de  ses  ffls  ebseots  pour  le  eroisade..Arcb.  de 
l'Emp.,  J.  318,  n"  45. 

"  Omnia  autem  et  sinmtla  predicta  dicimiis  salvis  per  omnia  doni'ni  !)o<^lri  henp- 
piacito  et  mandato...  —  lius,  dooec  d.  noster  cornes  disponat  aliter,  cujus  m  omuiUus 
aiigendls  Tel  mÎDneiidis,  Tel  io  formain  aliaintraiisoiiitaiidle,arUlriiiiiiretiBirioiii8y 
de  boneram  pereonammcoiidllo,  heeed  presene  doxinsus  feenenda.  »  Teisiète, 
t  m,  col.  SOS. 
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le  mëeonteDtemeDt  réciproque,  qui  existait  entre  Alphonse  et  les 
coDSiib,  dont  ks  privilèges  étaient  méconnu!)  et  violés  * . 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  Vannée  1360  que  j'ai  trouvé  des  ren<- 
seigneoients  précis  snr  les  fonctions  dtis  enquêteurs  en  Langue- 
doc. Us  n'eurent  pas,  comme  ceux  du  roi  de  France,  le  pouvoir 
de  prononcer  sur  les  demandes  qui  leur  étaient  soumises  :  tonte 
décision  était  réservée  au  parlement  d'Alphonse 

Les  enquêteurs  étaient  nommés  par  lettres  patentes;  la  durée 
de  leurs  fonctions  était  limitée  il'avanoe,  d'ordinaire  à  trois  ou 
quatre  mots  :  si  des  droonstances  imprévues  rendaient  insuffisant 
le  temps  qui  leur  avait  été  assigné,  le  comte  prolongeait  leurs 
pouvoirs'.  Les  sénéchaux  étaient  prévenus  d'avance  de  leur  ar- 
rivée, et  requis  de  leur  prêter  obéissance  et  appui  \  Alphonse 

1.  Vaittète,  1. 111,  col.  ûl7,  et  Dibl.  iiup.,  Doat,  t.  LXXIV,  fui.  âl  et  j2.  Ou  conserve 
MX  AfthiTct  de  l'Empire,  J.  190,  m*  61 ,  des  fragmente  de  registre  conleout  le»  rééiil- 
lâte  d'enqu6t«s  Tailcs  l'an  1258  à  l'an  1368,  mais  tout  cela  est  fort  incomplet,  et 
n'ost  pas  rédigé  sur  le  nu^iiie  plan.  Souvent,  k  réniiinération  de  la  pininte,  on  a  i^oulii 
ia  décisioD  du  conseil.  Le  rartulaire  210  de  la  Bibliollkèque  înipériaie  i enferme  auesi 
des  fragments  d'enquêtes  et  de  décisions  du  parlemetil  d'Alphonse  pour  les  aniéeft 
ISfiS  \  I9S3.  Les  deux  regiitree  J.  319,  d.  4  et  5«  oITreiit  de  nembreiix  ddlails  sur  les 
enquêteurs  de  l'année  1267  à  1270. 

2.  C't'st  ce  qui  résulte  de  l'ensemble  des  documeut^^  cit^s  ihns  !a  note  |>f(^('é<Jente 
i.  K  uittscto  et  fideli  suo  seoescallo  Tolose...  Sigoilicaïuui»  vobi»  quoU  uoâ  ad  part4>.> 

WMlras  TiMlownas  mittiimis  diteelnm  et  fidalen  dericum  mstram  (MkMieBi  de  Meu" 
(oDoertatlatorem  presenllum,pro  Torefactis  noatris  et  bone  mcmorieBaimundi,  comi- 
lis  Tholosp,  una  ciim  dileclo  et  Jidele  nostro  Poncio  Astoaldi  emendandis,  uccnon  pro 
forefactis  ballivorum  et  servientiiin  nostrorura  similiter  cojrigendis.  »  J.'307,  ii°  6j, 
fol.  2.  Dans  ces  letli-es  il  est  parlé  d*enquête«  contre  le  comte  et  ses .ag«ata;  dans  les 
mWantes,  il  n'ett  fait  mention  que  de  ces  deraieis.  n  Signilieamtts  veèia  qnod  nos  di- 
lectos  et  fidèles  nostros  Poncium  Aàtoaudi  et  Odooem  de  Moutoneris  eommbliDUS  et 
injunxiinti':  tit  \\\<\  :unlianl,  addiscant,  iriqnirant  (inigenlcr  de  forcfaclis  judicum,  ba- 
juloriim,  bLrjrijtiitni  ei  scriploruin  qui  ia  itostris  existant  seu  extiterunt  obsequtis  i:i 
senchcaiiia  Tiiolusana  et  Albieust,  et  eadem  forefacta,  proul  juslum  fueiil,  factaiii 
emendsri.  Quara  vobis  mandamos  qilatiniis  eisdem  veslnim  consijinm  et  aaxUJmn  ad 
pradiela  fbrefacta  facere  er.cndari  impendatis.  I^urent  lltere  iste  usque  ad  instant 
estuni  purifîcatioiits.  Datniain  crasUno  resurreetionis,  aano  1107.»  Anck.  deTEnip., 

J,  319,  n"  4,  fol.  39. 

4.  ku  i'abeeuce  de^  enquêteurs,  ils  faisaient  exécuter  le&  décisions  du  parlement, 
c  seneacallo  aatiiinensi.  Alfonsns,  ete...  Mandamus  vobis  quod  in  negoefo  R.  Fabri  et 
nitrandi  Aiidebaut,  secundum  qnod  in  nrrcslo  facto  in  pallomeulo  Onuium  Sancto- 

l'um,  quod  vobis  niitiimus,  ordinalum  exlitit,  procedatis,  prout  prucedendum  de  per- 
soois  et  rebtis  ad  jura  nosira  spectanlibus  et  in  \estrarscnescailia  evistcaUlius,  tantum 
facienteâ  ut  diclos  mercature:»  ad  nos  du  cetuiu  uun  oporleat  laborate.  Dalum  upud 
Josaphas  prope  Camnlfini,  die  martis  In  vigiUaB.  oarllioloiiiei  «poitoll,  anno  1SS7.  » 
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les  choisissait  presque  tons  puriiii  les  membres  du  clergé  régu- 
lier, qui  loi  offrait  des  hommes  capables  et  dévoués  ;  il  mettait 
en  jeu  avec  une  grande  habileté  le  ressort  puissant  de  l'obéis- 
sance religieuse  :  à  sa  prière,  les  chefs  d'ordre  choisissaient 
ceux  de  leurs  religieux  qu'ils  jugeaient  les  plus  aptes  à  ces 
fonctions  délicate'^ ,  et  leur  enjoignaient  au  nom  de  i  obédience 
monastique  d'itix  enquêteurs  pour  le  comte  de  Toulouse'.  Il 
y  avait  des  enquêteurs  spéciaux  pour  le  Poitou  et  la  Saintouge, 
d'antres  pour  l'Auvergne,  d'autres  pour  le  Languedoc,  d'autres 
pour  le  comtat  Venaissin.  Dans  le  Languedoc  c'étaient  Eudes  de  la 
Moulounière ,  membre  du  clergé  séculier ,  et  Pous  Astoaud , 
chevalier,  ancien  chancelier  de  Raymond  Yli  ^. 


A  ta  wife  :  «  Arrertum  fîMtniii  saper  boe  bcto  in  pdlanMiito  pradielo.  »  I.  319, 
11*  4»  fol.  10. 

1.  «Ministre  Frntrum  Minornm  in  Francia.  Alfonsus,  etc.,  viro  religîoso  et  in 
Cliristo  sibi  kamsiiino  minislro  Fratrum  Minornm  in  Frauda,  salutem  et  sinceram  di« 
leetiM«ni.  OHeelkneai  veilmm  roganras  quatiom  firairi  Pliilippo  de  ïtetaeo  de  or* 
dine  vestro  per  obedienciani  velitis  injungere  veatria  patentibos  Utt«ris  ut  ipae  poMit 
per  se  et  per  alios  forefacta  nostra  in  terris  nostris  inquirere  et  cciam  emendare,  et 
alla  que  ibidem  suiit  expedienda  ,  qiiando  et  quocien»cuniqiic  e\  parte  no<itTa  super 
hoc  fuerit  requisitii^i ,  dautes  eidem  spéciale  maDdatum,  ul  per  obedteuciaai  po&sit 
compellere,  ex  parte  vestra ,  illee  quM  ad  premiaia  exeqiienda  ydMWM  noveiit  «I 
hoMstoe.  Datnin  apad  Bmer.,  anno  Domini  k'og^u*  secundo.  >  l.  ao7,B*  55, 
fol.  Il  v". 

Alplionro  m  «^'adressait  paa  seulement  aux  Frères  mineurs,  maiseucore  aux  do* 
minicaias,  ainsi  que  t'aUeste  la  ietlre  suivante. 

<t  Airoiuiis...  vin»  religîoso...  fntri  Henrico  de  Champ^iaco,  priori  FralmiuMU- 
catorum  Scnonensiuoi,  salotem...  Dilectionem  Testram  rogatniis  quatinus  duos  fratfes 
iiiqnisitores  in  Piclavie  et  Xîinrtonie  partibus  et  aliis  trrris  noslris,  si  opus  fuerit, 
prapler  forefacta  nostra  etueudauda,  qiianio  ciliu.H  |  jin  iiià  transmiUatii^  et  quid 
super  Itoc  feceritis  el  de  noininibusipsorum  fratrum  nos  per  latorem  preseucium 
cretilicetls.  Signifieelis  eciam  nobis  iitrompoeaintessePlctaTimad  piwttmtts  «|«iti- 
dcnam  Pasche  vel  ad  aliam  dicm  oertam;  nos  enim,  si  ibidem  iotersiut,  qoendam 
clericum  ibidem  niitteremus  contra  eoi.»  J.  307»  n**  â5,  foi.  13.  Celle  lettre  est  de 
la  m<^mc  date  que  la  préct^dente. 

2.  Voici  Icâ  indicaliuus  que  j'ai  pu  recueillir  Hur  les  différentes  tournées  des  en* 
iliiéteors  et  sur  les  séances  do  parlement. 

A.  1258.  nos  fréter  Henricus  de  Campis  et  î.  de  Castellione,  Tbeobddm,  ma» 
fiistor  .scolarum  ecclesie  Beali  H?  I  ini  Pir  (nvcnsis,  inquisilores  in  Pictavia  Xanfonnia 
a  domino  comité  Pict.  constiluti,  delcraiinavimus  ea  que  secuntur  in  iibro  islo 
contenta.  Et  ariendum  est  cpiod  omues  isli  qtiibuâ  reddidimus  lieredilalen),  sive  pe- 
Guntani,  autaliquid  aliud,  quitaTemnt  arreregia  et  le?ata  d.  eoniti,  enn  peee  cordls, 
slent  cr^imiis ,  salvo  lamen  et  reteoto  jure  domini  comitis  in  omnibus  redditis,  si 
aliqiiando  valeat  inveniri.  inquisivimiis  etiam  pro  d.  comité  a  servieiitibits  ^uaju- 
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Ubc  fois  arrives  daus  le  ressort  de  leur  juridiction,  les  enquê- 
teurs faisaient  leur  tournée,  s'arrètant  daus  les  villes  de  quel- 
que im{)ortaiice.  lis  proclauiaieut  que  quiconque  avait  à  se 
plaiudre  du  comte  ou  dé  s<'s  ufiiciers,  même  de  ceux  qui  avaient 
cessé  d'être  en  fonctions,  eût  à  se  [irést  nter.  Ils  punissaieut  sévè- 
rement les  agents  qu'ils  trouvaient  en  faute  '  ;  leur  faisaient  ren- 
dre i  argentqu  ils  avaient  iudùment  acquis  ;  rarement  ils  les  desti- 
tuaient; cependant  en  Auvergne  ils  révoquèrent  un  bavle  qui 
donnait  rexeinjtlr  des  mauvaises  uiœurs,en  entretenant,  quoique 
mahé,  une  concubine Souvent  la  crainte  qu  inspirait  un 

ratU  usqiie  ad  principium  aoni  lx,  circa PMCt.  Ardi.  ét  rCiBIp.,  J«  190>  n* 68,  kl  i, 
Voy.  au86i  Bibl.  împ.,  cartul 

En  1261,  le  pariemeat&e  tiut  à  Nogent-rtrciubert.  Voy.  la  Dote  i  de  la  page  106. 

A.  1)61.  Ho»  frater  l.de  CMteUioiie«t  maftoter  Radulplui»  de  Gomm,  cano- 
DîciiB  Carootensu,  inqiiuilorea  in  Pictavia  cl  Xanctonia  a  d.  comiti  Piet.  niiasi,  teniii> 
navimiis  ea  que  sequiinUir.  i.  190,  u°  63,  fol.  7. 

A.  i?.62.  Séance  dil  parlement,  sans  indicaiioii     l'u-u.  lbi(l,foI.  8.  A  Longpo&t,  a 
la  PentfCôie.  Ibid.,  toi.  26.  «  Que  secuntur  detcrtumata  liicrunt  et  liberaU  ia  parU 
mento  Paothecoates  apud  Longum-PiMilein.  « 

A.  lM3.Frater  R'deCycaao,  frater  Gaafridiiade  Partiniaeo  el  nnisiiler  Joban* 
nés  de  SeuoDis ,  in  Pictavia  et  Xantonia  dqHitati,  le&Utuiiuus  maudato  comilis  H 
consilioejii  I m  habitoPariaitta,  qaeaacuntw»  audilû  inqueitia el  etian  teraùnatia 
Parkiuâ.  Ibid.,  loi.  9. 

MéoM  année  :  enquéteun  en  Aurergae,  ibid,  fol.  &2. 

A.  ts^.  Enquttenraen  Auveiigne  :  «Saper  hoc  didieimaa  Tcritatem  et  rebiUmaa 

jCODsilio  Pariliius.  »  Ibid ,  fol.  6â.  —  «  In  parleaento  OaviiiMn  fianeteruai  con^Mfctua 
luit  dominus  de  Borboiiio.  »  Ibul  ,  foi.  66. 

A.  1266.  Hiqueste  cl  .^prisic  r>ictc  in  Alventiâ,  aono  1266,  et  126G  et  distinctio- 
ues  earufodem  iacla:  PariaiuH  pt:i  coasilium  doaiioi  coiuitis,  auoo  I26(i.  Ibid,  fol.  66. 
—  Eestilulîones  facle  in  tereio  ilinere  per  ft-alran  P.  de  Gyemo  et  «jiia  aociaa,  anno 
1966.  Yok.  U.  Eestitutiotte«  fade  in  Tliolosa  par  doninnin  Pondnm  Aaleaadi  ni- 
Uteni  et  niagistrum  Odoneni  «le  Moutoneria. 

La  même  auiiee,  Aiplionse  ayant  demandé  un  subside  aux  habitants  de  Toulouse, 
deux  d'entre  eux  allèreut  le  trouver  au  utuis  de  mai,  car  il  leur  avait  promis  d'écouter 
leyit  mqontittueiaa  prochain  parlement.  (vaiMète,  édit  Ou  MAge,  t  Vl,  p.  130-.) 

A.  1S67.  Terninatioiiea  facte  el  detenniuaie  per  contilium  Parisiiia. 

Les  enquC!curs  fît  ent  des  toorniea  presque  ceolinneUes  pendant  les  annéee  1.M8, 

1269  et  1270.  J.  319,  u"  4  et  5. 

1.  Plusieurs  prévôts  de  Poitou  ayaut  refusé  de  coniparaitie  devant  les  enquêteurs, 
Alphonse  ordiHina  à  Carehldiaere  de  Eemoraslin  de  Im  contraindre  à  rettitoer  U» 
eomme»  qu'Us  avaient  été  condamnée  à  rendre  «  per  captiooem  rerum  et  eorporum  t 
al  nec^e  fuerit.  >  Arch.  de  l'Emp.,  J.  319,    6,  fol.  i8. 

2.  Vuici  uo  exemple  destitution:  «  Privaviums  eundetti  tniliteiu  (G.  Molière) 
de  ballivia  Brivatense,  et  ne  de  cetero  pos»il  teuere  balliviau)  in  lerra  d.  oomitia,  niai 
de  speciali  ipsius  mandato.  »  J.  180,  u°  6à.  foi.  i\ 
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fonctionDaire  puissant  empêchait  ses  justiciables  d'exposer  leurs 
griefs  contre  lui.  Si  le  brait  en  paryenalt  aox  oreilles  des  enquê- 
teurs, ils  fikisaient  une  information  d'office,  dtaient  des  témoins, 
encourageaient  leurs  dépositions* .  Quant  aux  demandes  en  resti- 
tutions contre  le  oomte,  ils  se  bocniéent  à  ikire  des  enquêtes  et 
à  les  rédiger  par  écrit.  Quand  leur  tournée  était  terminée,  ils 
rcYenalent  vers  Alphonse*.  Le  parlement  s'assemblait,  composé 
des  enquêteurs  et  de  ceux  que  la  confiance  du  maître  y  appelait: 
11  examinait  les  demandes,  et  se  formait  une  opinion  au  moyen 
des  enquêtes  rapportées  par  les  commissaires.  Le  résultat  de 
ces  délibérations  était  soumis  au  comte,^  qui  n'était  pas  tenu  de 
,  8*y  conformer  :  il  n'approuvait  pas  toujours^  mais  on  doit  re- 
connaître qu'il  accordait  souvent  plus  que  son  conseil'. 

Les  décisions  sanctionnées  par  Alphonse  étaiait  inserites  sur 
nu  registre  et  divisées  en  .deux  catégories  :  Abêolulimes ,  Re* 
BtitutUmes.  Sous*  le  titre  à*Abtolutwnes  étaient  comprises  les 
demandes  déclarées  non-recevables ,  le  comte  était  renvoyé 
absous  de  la  plaintp  ;  sous  celui  de  Re$ti(utUm(B$ ,  les  objets 
*  dont  la  ref  endieation  avait  été  jugée  fondée  et  dont  la  resti- 
tution était  ordonnée*.  Quand  les  réclamations  ne  paraissaient 

1«  «Anoo  iKtuiuiî  M°  ce  Lx»  in%  die  Itinepost  exallationem  Saucl^rucis,  audita 
faïUA  et  clamoca  popali,  in  tam  é.  comilis  PlctBTêDSte  tn  ^AlTcrniA  mittCDlMt  tta 
firaram  reUg^osocuin  ^oam  mîKluiii  quam  alianim  peraomnim ,  eom  millas  «mi 

ausus  querlmoBhm  84»  ousamwam  propontn*  curam  nobis,  ob  Umorem  cooeilap 
biili,  ballivorum  et  servientum,  qiiainvis  deounciatnni  fiiisset  eMem  pcr  ecclesîas  ad 
Ryoœum,  vel  circa,  publiée,  si  quis  Tellet  conqueri  de  aliquibus  eonim,  quini  noi»  ex 
parte  dicti  comitis,  ad  lioc  «pedaliter  dcputati,  parali  eramus  umcuique  facere  jusii* 
cie  complenientuin.  Kotautem»  hablto  bonornm  Tirorom  condlio^  et  diligenti  dellbe- 
nliooeluibila ,  fecioius  exo/ftcio  nostro  generalem  inquisitiOMin  in  villa  de  Ryoïiio 
super  qdibiisdam  articuiis  inferitis  annolatis.  <•  Suit  une  longue  CttijQéte  000 tre  ie 
connclable  d'Auvergne.  J.  190,  n°      ('»!  il  et  siiir. 

2.  Oti  lit  dau»  uutt  lettre  à  l'archiaiacre  de  Romorantii),  enquêteur  eo  Poitou  : 
«  Hemorialia  que  fratres  iaquEiltores  noatro  eonaiUo  oelendernnlt  une  cum  rei|ioiiai<K 
ttilma  per  noitranacoiisilioin  îhi  factis  voliia  mittmit.  Vobi»  nMBdamusquatiniia  mé- 
mo ri  a  lia  ipsa  exécution!  demnndari  raciatis,  et  inqnestis  raciendis  ,  tam  contre  nos 
qiiani  contra  baillivos  nostros,  procedatis.  »  Arrh  dp  l'Emp.,  J.  419. 

3.  00  trouve  dans  le  registre  210,  un  cbapitrc  inliiuié  :  «  uec  sunl  facienda  per 
donikiDiii  coaUtem.  » 

4.  Super  p^lione  ikmndi  de  Griaio,  de  Peiracla,  RnthiMiMis  àfocÊm,  de  qnadani 
pecueie  quantitate  :  §  Videtur  consilio  doniini  comilis  quod  dominus  cornes  debeat 
satisfncpre  de.  dicto  d'  hito  Armudo  prpdicio  de  bonis  Galliardi  Roca,  df>f(mctl,  cojiis 
biioa  taiet  doininu&  cotues,  uiài  possit  constate  quod  sitH  fuerit  «lias  baliftfacluin. 
S  Plaçai  domino  comiti  «t  eilil  iitiiliciat.  J.  iSlKn"  es,  M.  M.  . 

Super  petitione  domiiii  Prtri  de  $atict<»  Gerniano,  mlUtia  et  fralris  tul,  de  villa  lie 
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pas  valables ,  mais  qne  le  droit  da  comte  ii*était  pas  claire- 
ment  établi,  il  y  avait  alors  matière  à  transaction  (eompoHtio)  '. 
Les  enqttdtenra  retournaient  dans  les  provinces  avec  ce  registre, 
et  disaient  les  restitntions  prescrites  par  le  parlement.  Gelai  qui 
voyait  sa  demande  ainsi  accordée  donnait  quittance  scellée  de* 
son  sceau  .  ce  titre  était  déposé  dans  les  archives  du  comte. 
Quant  m%  transactions,  elles  d^ndaient  de  l'habileté  des  né- 
gociateurs, qui  n'étaient  autres  que  les  enquêteurs  ;  mais  elles 
n'avaient  de  valeur  qu  après  avoir  été  soumises  au  parlement  et 
à  Alphonse.  Dans  les  actes  destinés  à  constater  les  transactions, 
ainsi  que  dans  les  quittances  dont  je  viens  de  parler,  il  n'est 
point  fait  mention  d'arrftt  du  parlement'.  Les  tournées  des  enquê- 
teurs étaient  fréquentes,  mais  elles  n'avaient  rien  de  fixe. 

Pour  bien  comprendre  la  nature  de  ces  restitutions  auxquelles 
le  comte  de  Toulouse  était  obligé,  il  est  nécessaire  de  se  reporter 
à  la  situation  religieuse  et  administrative  du  Languedoc  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siède.  La  guerre  des  Albigeois  avait 

BenM,  cilaiciaiiIidyoeHit  :  $  Videliir  ooniillo  d.  conitii  qaod  d.  cornes  sitabsolvva** 

dns  a  petitioDC  dictornm  fratrum,  quia  Constat  de  proprielate  ipaius  d.  comilis  quan- 
tum atJ  dictam  Yillam,.et  non  ronslatqtiod  doiialio  fuerit  Tacta  il  di;  Saocto  Germaoo, 
et  fratri  siio,  et  heredibus  eoruin.  ^  Plac«l  d.  comili.  Yult  etiam  qiiod  de  gratia  ipsius 
•IMCiali  d.  eomillf»  •eMMalint  CatarGemU  aiiigMt  dicio  Mit»  de  S.  Gmao  tfM 
CMMoreio  alicujus  quindecim  libiM  caluretMiooi  ali^  loeo  ydoMo,  qaamdîn  d. 
comiti  placuerit.  Ihid.,  fol.  r". 

Super  pptiliotic  Kaimundi  de  PodioCeisi  :  §  Videtiir  coirilio,  yeruiidum  inqiiestatn 
factam,  ad  plus  excedere  cummaiu  in  carta  permuUtionis  positam  xiv  libras  catur> 
eeittium,  duos  soUdos  et  Mk  denarioa,  quoadOmiDug  cooi^  poterU  iretiaere  &(bi,  msi 
Toloerit  dicIo  attanondo  facere  gratian  €t  ftiictiu  perceptot  «  tenpore  penwitatiMiit 
repelcrc,  et  dictus  Raimimdos  dédît  lîtteram  aigillo  s«o  sigîllatam  domino  comili  dt 
soiTendiî  xit  Ubris  daobuaaolldis  et  sex  denariia  «onntiB  ad  d.  comitie  volaaialen. 
Ibid.,  fol.  66  et  G7. 

Vojcz  des  quittances  données  pour  des  objets  restitué»  par  ordre  du  conseil. 
Vais8èle,iilr<»l>  6S1. 

1,  Super  petilioneFratrani  Predicatorum  castri  Tarrasconis  in  Prefincia  dedeccatii 
quinqiiaginla  libris  Fnronensium:  §  Videtnr  con&ilio  debitum  fore  sotTendam  a  d. 
comilc  eisdem  fralribuâ,  nisi  possit  constare  de  solutione  facta  eisdem  sea  de  quila* 
lione  facta  ab  eisdem.  5  Placet  d.  comiti  ut  liai  composilio  per  d.  Poncium  et  ma- 
giatriim  Odooein  cum  dietia  fratiibiu,  et  flat  seeniidam  fomaiii  «uperiu  eeri|itim  de 
abbate  et  conveolu  Follense  etusignentur  solutionesln  pedagio  de  LaPalUyTri- 
castine  dyocesis,  in  pariihns  Venessini.  îhiil  ,  fui  f,:i  \*. 

Î.Voy.  une  Irausact ion  avec  l'abbé  de  Moissac.  Vai&sète,  III,  col.  581,  el  J.I90,  n°  63, 
fol.  65.  Ces  transactions  et  ce&  restitutions  se  faisaieataTec  solennité,  en  présence  des 
«Miaêleiife,  quelqmMi  dei  léséchux  et  de  peitosMi  dedlttinctioa.  Voy.  J.  m, 
n*90. 
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,  entfainë  one  sévère  répression  de  l'héréiie,  Tiiuiaisitioii  avait 
été  organisée  dans  cbaqae  diocèse  en  tribunal  permaneDt  :  les 
condamnations  ci^itales  pour  opinions  religieases  devinrent 
rares,  mais  les  confiscations  de  biens  furent  nondirensesi  pour  la 
plupart  au  profit  dn  prince*;  elles  jetèrent  un  grand  trouble 
dans  la  propriété  foncière  telle  qu'elle  était  constituée  à  cette 
époque,  où  quantité  de  terres  étaient  possédées  à  titre  précaire. 
Un  grand  nombre  de  détenteurs  de  biens  emphytéotiques  furent 
condamnés  oonune  hérétiques,  et  leurs  possessions  réunies  au 
domaine  du  comte.  Les  propriétaires  du  fonds  furent  dans  la 
nécessité  de  réclamer  leurs  droits. 

Yolci  des  réclamations  d'un  autre  genre.  Le  prieur  de  Gorde 
eoq^nte  à  un  taux  umraire ,  le  créancier  voit  ses  biens 
confisqués  par  Tinquisition  devenir  la  propriété  d'Alphonse,  et 
de  ce  nombre  sa  créance  contre  le  moine.  Sommé  par  les  agents 
du  comte  de  tenir  ses  engagements  et  de  payer  8a  dette,  le  prieur 
crie  à  Tusure  et  demande  une  diminution  da  taux  de  r intérêt, 
qni  était  de  plus  de  cent  pour  cent'.  Ici  c*egt  la  dot  de  la 
fille  d'un  hérétique  qu'on  saisit  avec  les  biens  de  son  père.  Je 
trouve  une  plainte  curieuse  :  deux  hommes  avaient  acheté  de 

•  leur  sdgneur  rexemption  de  sa  juridiction,  pour  eux»  leur  femme 
et  leurs  enfants  :  ils  se  placent  sous  la  juridiction  d'Alphonse; 
mais  le  sénéchal  de  Yenaissin  les  adjuge  à  prix  d'argent  à  un 


1.  Voy.  Calel,  Comtes  de  Toulouse,  p.  390  :  ortlri»  fl'Alphonsft  au  vfgiiiAr  de  Tou- 
louse de  saisir  les  biens  des  l)érétiques  et  de  vpTidrt'  ieurs  meubles.  —  Etats  de  bit^ns 
confisqués  sur  deshérétique^i.  Arcli.  de  i'Erop.,  J.à;iO,  n°  69.  J.1040,  etc.  —  Le  produit 
de  cet  oonfitcalions  fonmit  une  bnnelie  imporiante  de  reTenii»  peiir  Alphonie;  it  j 
avait  même  nn  agent  apédal,  nommé  Jacques  Dnboii,  eliaitl  de  tout  ce  qni  y  avait 
rapport,  n  Mémoire  soit  à  Jaque  Dubois,  que  toutes  les  fois  qu'il  vendra  conter  à  la 
cort  des  bérésies,  que  cil  Jaques  ait  avant  conté  qu'il  viegne  à  cbaucun  sénesclial  ou 
pays  de  ce  qui  est  en  sa  sénéchaussiée  et  que  nules  ventes  ne  face  que  ii  sénérbaux 
dn  ton  o«  Maeoainieiidemans  n'i  «M,  etc.  (Ters  nso.)  •  BiU.  imp.,  eartnl.  310.  — 
«  Cnn  noeln  Intentfeoisalt  Teritatemtclre  super  nmnibuibontelwreticornmreeeptia 
et  redpteodis  per  inannm  vestram  in  sene^calliis  Hiolos.,  Agen.  et  Ruth.,  mandu- 
mus,etc.— Lettre  d'Alfonse  à  J.  Dubois,  ibidem.  *  Certains  scijîneiirs  et  prélats  avaient 
droit  à  la  totalité  ou  à  une  partie  des  dépouilles  des  hérétiques;  par  exemple,  le  sire 
de  Mirepoix,  descendant  du  maréchal  de  l'armée  de  la  Foi,  revendiquait  les  menUes 
des  birétiqiiea  oondamnéa  par  les  inquisiteurs  de  Careassoune.  OUm^  àl'amlfe  1269. 
Ce  droit  Ait  reconnu  par  le  parlement.  L'évèque  dTAliit  avait  Isa  biena  dea  liériti- 
qnes  de  son  diocèse.  Ordonkantt»,  t.  XTI,  p.  9. 

2  J.  tî)0,  n°  G3,  fol.  38. 

S. 

Lli  {Quatrième  série.)  8 
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autre  seigneur.  Ces  gens  ainsi  vendiu  se  plaignent  et  demandent 

à  être  rétablis  dans  leur  liberté  ' . 

Je  donne,  pour  plus  de  précision,  un  tableau  des  plaintes  foites 
dans  le  comtat  Venai^sin  en  1266,  et  qui  furent  jugées  par  le 
parlement  d'Alphonse.  Elles  sont  an  nombre  de  quarante-neuf,  et 

se  décomposent  ainsi  qu'il  suit  : 
Vingt^sept  réclamations  de  biena  injustement  oompria  dans 

des  confiscations  pour  h(^résip. 

Cinq  réclamations  de  droits  féodaux  (droits  de  justice). 

Deux  demandes  d  indemnité  de  la  part  de  bayles  que  la 
guerre  avait  emp^chrs  de  percevoir  les  droits  de  péage  sur  le 
Rhône,  qu'ils  avaient  aHermcR 

Une  demande  de  serment  faite  par  une  église  aux,  menniers 
du  comte. 

Six  réclaniRtions  faites  par  des  commaues  contre  des  établis- 
sements illégaux  d'impôts. 
Deux  demandes  de  restitutions  de  bieus  ruraux  (le  motif  de 

la  confiscation  non  indiqué). 

Six  plaintes  de        demandant  qu'on  leur  reude  les  privilèges 
dont  on  les  a  dqionilléfs 

Dans  le  Languedoc  proprement  dit.  les  condamnations  pour  ' 
cause  d'héi  c^ie  paT-aisseut  avoir  été  moins  nombreuses  que  dans 
le  comtat  Venaissin  \ 

Au  moment  de  partir  pour  la  croisade,  Alphonse  envoya  son 
conseil  dans  le  midi.  Le  parlement  se  réunit  à  Toulouse  eu 
1270*  :  à  la  mort  du  comte  de  Poitiers,  en  1271,  il  suspendit 
ses  séances.  Philippe  le  Hardi  députa  denx  membres  du  clergé,  . 
Fouque  de  Laon,  archidiacre  de  Ponlieu  dans  l'cj^lise  d'Amiens, 
et  Thomas  de  Paris,  chanoine  de  Rouen,  avec  missi(ui  de  juger 
les  demandes  en  restitution  de  biens  qu'on  pouvait  intenter 
contre  le  roi,  on  que  le  roi  pouvait  former  contre  des  particu- 
liers dans  les  provinces  méridionales  qui  avaient  appartenu  à 
Alphonse.  Ces  commissaires  étaient  accompagnés  d'un  procu- 
reur royal,  Gilles  Camelin ,  chanoine  de  Saint-Quinace  de  Pro- 

I,  J.  190,  n"  G3,  fol.  38. 

S.  J.  190,  n°  63,  fol.  37  el  &uiv. 

S.  BiU.  irop.,  Doat,  vol.  74,  fol.  375  (en  1270). 

4.  Voy.  1. 1031»  D*  11,  DDéMmwroDleMorigliial  f  ntitidé  an  dos  :  «  Armla  facto 
apud  Th^aoi  anno  Domloi    etf  ux*.  — >  ce  parieneut  ne  •'eceapa  que  du  midi. 
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\ins%  ancien  agent  du  comte  de  Poitiers,  lequel  combiittatt  le» 
prétentions  des  demandeurs  et  faisait  citer  les  délenteurs  de 
biens  rovaux  à  compai  aitre,  pour  se  voir  coudamuer  à  les  rea« 
dre.  Certaines  causes  importantes  et  difficiles  à  juger  eUueut 
renvoyées  au  parlement  de  Paris.  Cette  commifision  fonctionna 
de  1273  à  1280:  c'était  une  institution  temporaire  qui  avait 
pour  Lut  de  faciliter  la  liquidation  de  la  riche  successiou  qui 
venait  d'éclioir  à  la  royauté . 

$  3.  Jugenunt  des  appeU  m  étirnUf  rasort  dan»  lu  ÉtaU 

d^MphùMe. 

Le  comte  de  Toulouse  recevait  les  appels  des  jugements  des 
séiéchaux  '  :  nous  avons  va  que  ces  appds  n'étaient  pas  jagés 
par  son  parlement;  mais,  avant  de  dire  qni  en  connaissait,  jd 
demande  la  permission  de  faire  quelques  remarques  sur  Tai^t 
interjeté  d'un  officier  judiciaire  au  seigneur  qu'il  représente. 
On  s'est  étonné  de  voir  appeler  des  sentences  des  sénéchaux  : 
on  a  expliqué  avec  raison  ces  appels ,  eu  disant  que  ces  ma- 
gistrats n'avaient  qu  une  jurisdictio  mandata;  mais  on  a  eu  tort 
de  prétendre  que,  dans  le  droit  commun  du  temps  de  saint  Louis, 
ces  offîclers  devaient  avoir  une  jniidicfion  souveraine ,  et  que 
le  recours  au  parlement  ne  pouvait  s'exercer  que  pour  déni  de 
justice,  pro  defeclu  juris.  Il  n'entrait  point  dans  les  idées  des 
méridionaux  du  treizième  siècle  que  le  délégué  rcprésentAt  par- 
faitement le  mandant  ;  c'était  là  une  maûme  du  droit  romain  ' 

1 .  On  garde  auxAndi.  d«  TEmp.,  KK-  1 22$,  un  rej^istre  en  papier  de  cotoo ,  à  moitié 
pourri  ptr  llitiinidiUfde  107  fol.,  qnicontteDt  lea  décbiott»  de  ces  comniMn».Vdei 

la  forraole  des  jugements  qui  y  sont  rapportés  :  i  Anno  corani  domino  Fiilcone  de. 
LatiJuno,  archiiliacono  Poiitivt  in  ecclesia  Atnbianensi,  et  magistro  Tltoma  de  Pari- 
sius,  canonico  Rothomageusi,  iliustris  régis  Fraode  clericis,  ab  ipso  in  partilius  Tito- 
lôsaDîs  et  CaiureeMibae  Id  eausis  ipeiut  domlnl  règle  cAaliontin  «idiendts  et  termi- 
mndisdftpntatis,  coiiipBniil...i»  Il  ne  fiuit  pea  se  laiaier  âbmer  par  les  mois  ttaSûnm, 
et  croire  qtie  ces  commissaires  jugeaient  aussi  les  catiscs  entre  les  particuliers;  tous  les 
procès  rapportés  dans  c<'  re^'istre  intéressent  le  roi.  c'étaieut  les  juges  qui  citaient  eux- 
mêmes  ceux  que  le  procureur  royal  leur  désignait.  Voici  un  exemple  du  renvoi  de  la 
dédsioo  d'une  cause  an  ptrteinent  de  Paris.  «  Dicii  jadioee  assignaverant  dion  ad  an» 
dleodam  sententiam  in  enria  diimild  régis  Parisius ,  vel  utii  rex  erit ,  prlmain  diem 
assignatam  lioininihns  seaescallie  Tbolose,  videlicct  diem  Vénerie  a»te  festam  Penlhe* 
costes.  »  Ibidem,  fol.  î)2. 

2.  Vaissète,  ni,  cul.  613.  Voy.  plus  haut  page  101»  note  9. 
S.  Voy.  Bonjean,  Procédure  ehei  lei  RanuOnSth  p>  171. 
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qui  u'avdit  pas  survécu  aux  invasions.  Le  principe  en  vigueur 
était  qu'on  avait  le  droit  d'être  juge  par  le  seigneur  lui-même. 
En  Toict  un  exemple  :  Térèque  d'Agen  possédait  en  commun  avec 
jUphonse  la  juridictioii  de  la  ville  d'Agen  :  il  prétendait  avoir 
le  droit  de  recevoir  Tappel  des  juges  de  première  ioetance.  Le 
sénéchal  s'y  opposait;  mais,  ne  pouvant  nier  le  droit  da  prâat, 
qui  était  ineonteetable,  il  invoquait  de  graves  inconvénients 
dans  la  pratique.  Uévèque,  diaait<*îl,  déléguera  la  connaiasanoe 
des  appds  qui  lui  seront  portés,  et  on  appellera  de  nouveau  de 
ce  délégué  à  Tévéque  laî-méme  :  «  Nam  Àctus  episoopus  semper 
delegabit  causas  appellationum  ad  se  intcrpositarum ,  et  sic  ab 
ejus  ddegato  ad  eumdem  episcopnm  appellabilur  iterato  * .  » 

Je  pourrais  multiplier  les  eiemples  de  cette  nature;  j'^outerai 
srakinent  qu'il  est  probable  qu'au  treizième  siècle  on  appelait 
au  roi  des  sentences  du  parlement  de  Paris  -,  et  nous  verrons 
qu'une  des  concîition«î  mice;;,  en  n03,  pnr  Philippe  le  Bel  à 
l'éreclion  (Vnn  parlement  à  'I  nulouse,  lut  qu'on  n  appellerait 
pas  des  scutcuces  des  juge^  qui  (  (imposeraient  cette  cour.  !,cs 
recours  à  la  justice  persounclic  d  Alplinn^e  étaient  si  multiplies 
qu  ils  le  fatiguèrent.  Pour  parvenir  jusqu'à  lui,  on  (niu  tt  ut  les 
différents  degrés  de  la  hiérarchie  judiciaire.  Il  \ouliit  mettre  un 
terme  à  un  état  de  chose»  si  contraire  à  l  administration  régulière 
de  la  justice  et  outrageant,  ainsi  qu  il  le  disait*  pour  les  ma- 
gistrats qu'il  avait  institués.  En  1270,  il  fit  publier  dans  toutes 
les  bajlies  une  ordonnance  où  il  défendait  de  s'adresser  à  lui 
pour  rédamer  justice,  autrement  que  pour  défaut  de  droit  ou 
par  voie  d'appel'. 

1.  «  Item  secundus  articulitsquod,  cumdominiiâ  cornes  mandaverit  senescallo  pre- 
dieto  pioeeicitiB  haUtam  a  parte  lllormii  de  CaiNnet  el  contra  illw  de  Waithla,  te 

causa  appRlIacionis  ad  ipsum  (Agenrasem)  episcopom,  et  diierft  tenesrallns  coniw 
nitfr  e\  niî  vduin  Kencscaîliim  vd  aii     mnifteoi  taiituromodo  qnod  (JominiM  comes 
super  iior  posâideat  jussiim,  cuiii  ip&e  cuinulum  fori  apiid  Ai^eutiiitti  liabcat  in  eau* 
sis  appeUatiouiinit  cnm  ad  ipsiim  soliim  Tel  saos  sine  adjecdone  episcopi  rontingit  ap* 

fiellari  Preterea  In  dicta  lilera  ceotinelor  qood  in  dicta  cama  nna  cnm  dieto  cpi- 

scopo  vel  ejus  mamlato  proce<latiir  :  qnod  m  fiât,  nnnqiiain  in  solitlnrn  tieToh  i  inr  ap< 
ppllacio  3(1  il.  comitem,  nam  ilictns  e]iiscopiî.s  sempfr  delcgabit  causai  appellacioniim 
ad  ip&iuu  intLT|iositanim,  et  m  ab  rjiiâ  delegatuad  etiindcm  episcopuin  appellabitiir 
Herato.  »  Réponses  dn  ceaaeH  I  plnalenn  qncMione  qut  loi  «Talent  été  Maniaei  par 
le  lénédial  d'Asenais.  s.  319,  »•  4S,  fbl.  tU  r  et  1S«  r*. 

2.  Ordonnanrr^,  f.  xxf,  préface,  ltti. 

3.  «  Statutui»  dDfoiui  roiuitU  ne  aliqtiis  adcat  ipsum  pro  juaticia  obtinenda,  nisiin 
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laul-il  conclure  de  ce  que  je  viens  d'exposer  qu'on  avait  tou- 
jours le  droit  de  se  faire  juger  par  son  seigneur  en  personne,  et 
que  tous  les  magistrats,  si  haut  placés  qu'ils  fussent  dans  ki  hié- 
rarchie judiciaire,  n'étaient  jamais  à  l'abri  de  voir  leurs  sentences 
frappées  d  appel?  11  parait  qu'il  n'en  était  ainsi  que  lorsque  la 
délégation  cLait  générale  :  c'est  ce  principe  que  suivit  Alphonse 
en  confiant  le  jugement  des  appels  des  sénéchaux  à  des  personnes 
ordiaairement  étrangères  à  Tordre  judiciaire^  surtout  à  des  ee- 
désiastiques,  mais  toujours  en  vertu  d*ttue  déflation  spéciale 
pour  chaque  cause  * .  J  ugcr  ain»  ainsi  en  dernier  ressort  ë  appe- 
lait «  causam  terminare  fine  débitp.  » 

Les  appels  auraient  dû  être  j  ug^  dans  le  pays  oà  la  sentence 
avait  étô  prononcée  en  première  instance;  mais  cette  règle  fut 
mal  observée,  et  il  eu  résultait,  sinon  des  déplacements  et  des 
dépenses  considérables  pour  les  plaideurs,  du  moins  de  grands 
retards  dans  l'issue  des  procès;  car  Tappel  dun  jugement  rendu 
dans  le  midi  était  souvent  jugé  dans  le  Poitou  ou  même  dans 
une  province  plus  éloignée  En  1268,  les  Toulousains  suppliè- 
rent Alphonse  d'instituer  un  magistrat  chargé  de  juger  eu  der* 
nier  ressort  les  appels  portés  au  comte.  Cette  demande  fut  ac- 
cordée, mais  resta  sans  effet  On  trouve  bien  un  juge  d'appel 
àToiil  011  se,  mats  c'était  le  magistratqui,  ainsi  que  nonsFavons  vu, 
leœvaitau  nomdusénécballee  appels  des  juridictions  inférieures. 

ddiMsIu  jinlieto  vel  per  appeUacinMiii...  1|Mi  (nifaditi),  quod  graviter  feriinm,  hm  Mii- 

4uisadicionibuSf  obmUds  locorum  ordinarus^iDlerpellant,  quamvis  defectumjumnoa 
inventant  apiKl  ipso^,  nonabsqiierlloriim  contemptii,  nostra  raolfsli^  rtipsor\im  dispen- 
(lio  inaDifesto.  Viam  iUque  Lujusmodt  obstrueQtM,etquieti  uostre  et  lioaor;  ordinario* 
nmprailiclonimeaosoleate*,  dininwitataaiiâaffiutDullus,  etc.  »  J.  319,  n°  5,  fol.  7. 

1.  Void  b  foromlo  de  nominition  d'un  Juge  pour  cmiiBlK»  d'im  ^pçéL  porté  m 
comte  :  «  Alfoosus,  etc..  causam  appellacioais  ad  nos  iuterposite  a  Maiifredo  de  &a- 
ItMstenx,  dooiicello,  aseotentia  la  ta  per  naagistrum  Guillelinuin  de  Furno,  judicein 
senescaiU  Tolose,  iu  causa  appellacioais  que  iuter  dictum  Maufredum,  ex  una  parle, 
etBcrtraiidoitt  ite  Biboitanx,  mOiteiii,  contai  Ipso  Tertebatur,  vobb  commltiimM  m- 
diMMtaa  ot  itto  débita  temiwindiim.  »  (Ca  m?.)  i.  SIS,  n*  4,  fol.  111.— Le  juge  do 
viguier  de  Toulouse  désigné  puiir  jugir  lue  catue  en  denier  ressort,  un  lien  de  Font 
Astoaud,  empêché.  Ibid.,  (oL  136. 

3.  J.  319,  tt°  5,  fol.  7. 

3.  «-(PetootcoiiMleeTliolenDi)  quod  iu  partibos  TlioUManie  constitaeTetur  «liqui 
bon»  penoBi  qoo  «ndiret  et  Sm  di^to  fennliieret  omnee  etosaft  appeUattonom  inler- 

poiiitaium  ad  dominum  comitem,  quia,  pretextu  dictarum  appetlationum,  jura  domiai 
comitis  et  litigantium  retardanlur.  »  Cdt(^  demande,  qui  avait  été  transmise  à  Alphonse 
par  Sicard  Alaman,  fut  accordée  le  luodi  avaoi  la  Aladeleiae,  1268.  J.  319,  a*  4,  f.  134. 
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^  4.  Tentantes  pour  établir  un  parlement  à  Toulouse  à  la  fin 
du  treizième  siècle  -Stahliument  iUfiniUf  cU.c^  parle- 
men(  par  tha,rl9$  Viir 

À  lamortd'Alpboiiseï  ses  États  furent  réunis  au  domaîoe 
royal,  et  k  ressort  da  parlement  de  Paris  s'étendit  sur  tout  le 
Languedoc,  pès  1271,  cette  cour  jugea  des  causes  qui  y  furent 
portéesdn  Toulousain,  du  Bouergue  et  du  Querd  * .  Cet  accrois- 
sement dans  la  Juridiction  du  parlement  nécessita  des  modifica- 
tions dADS  sa  composition.  Avec  la  diyinoo  de  la  France  en  pays 
de  droit  Goutumîer  et  pays  de  droit  écrit,  il  était  difficile  aux 
mêmes  juges.de  rendre  des  arrêts  tantôt  suivant  les  contâmes, 
tantôt  Mlon  les  lois  romaines.  On  a  prétendu  que  Philippe  le 
H|irdi  établit  en  1277  que  chambre  de  droit  écrit  au  parlement 
de  Paris}  mais  cette  institution  est  plus  ancienne,  ainsi  qu*il 
résulte  des  termes  mêmes  de  l'ordonnance  qu'on  invoque.  Yoid 
ce  qu'on  y  lit  :  «  CU  de  la  terre  qui  est  gouverné  de  droit  écrit 
soient  oys  par  certains  auditeurs  de  la  cour,  si  comme  il  a 
iiê  autnfoii  itrélmé  *  Ces  mots  :  «  si  comme  il  a  été  autrefois 
ordené,  »  ne  peuvent  laisser  le  moindre  doute.  La  même  ordon- 
nance chercha  à  restrdndre  le  nombre  toujours  croissant  des 
procès  portés  à  la  cour  du  roi,  en  prescrivant  >  que  nulles  eau- 
«  ses  ne  soient  retenues  en  parlement,  qui  puissent  ou  doyent 
«  être  démenées  devant  baiDift.  »  Nous  trouvons  ces  auditeurs 
jugeant  en  1279  les  plaintes  portées  contre  le  viguier  de  Ton- 
leûse  par  les  consuls  de  cette  ville  ' .  Cependant  la  distance  con- 
sidérable qui  sépare  le  Languedoc  de  Paris,  \iile  où  le  parlement 
tenait  habituellement  ses  séances,  r^ait  la  justice  lente  et  coû- 
teuse pour  les  habitants  des  évinces  méridionales;  aussi  se 
plaignirent-ils  au  roi,  et  réclamèrent-ils  rétablissement  d'un  par- 
lement au  milieu  d'eux.  Philippe  le  Hardi  accorda  leur  demande, 
et  envoya  à  Toulouse  des  membres  de  son  conseil,  Pierre,  archi- 
diacre de  Saintes,  TbiJ)aud,  doyen  de  Bayeux,  et  Pierre,  doyen 
de  Saint-Martin  de  Tours,  pour  y  tenir  un  parlement  à  partir 

1.  O/ifft,  1. 1,  passiin. 

2.  OrdmÊmmeet^  t.  ZI ,  p.  335.  Un  arlide  de  celte  oidooMinee  débM  «» 
deins  de  droit  écrit  de  plaider  à  la  grand'ehambre,  et  réciproquement  :  *  Muis  ^ 
terres  qui  sont  gouvernées  de  droicl  eici^  iotte»l»ciMH»lly!pdwplei,  BteietW^ 

auditeurs  à  ce  desHnez  >»  Ibidem. 

3.  «  Hec  &uul  arre»la  vicarii  Tlioiose  £acU  {}er  audilores  dep^tato^  in  parUweuto 
PeatlieGcstm,      Ooniiii    af*  m"  tjt*.  «  siU,  ipip.,  certnl,  ^7,  Ad.  33 
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de  l'octave  de  Pâques,  et  y  jager  les  requêtes  pour  lesquelles 
ses  sujets  se  seraient  adressés  à  lui-même  * .  Doit-on  voir  daus 
ce  parlement  1  Orii^iiie  du  parlement  de  Toulouse?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  ce  fui  plut^H  une  commission  du  parlement  de  Pa- 
ris qu'un  parlement  méridional,  dont  l'cxisteiKc  fut  tempo- 
raire, et  n'eut  rien  d'assuré.  Kn  1290,  Philippe  le  iiel,  en  dési- 
gnant quelques-uns  de  ses  conseillers  pour  tenir  un  parlement 
à  Toulouse,  lem  déclare  que  si,  dans  la  session  qui  allait  s'ouvrir, 
ils  n'ont  pas  le  temps  de  ju^cr  ton  les  les  causes  qui  leur  seront 
soumises,  ils  remettront  celles  qui  resteront  en  souffrance  à  la 
prochaine  session,  si  toutefois  on  assignait  un  parlement  à  Ton- 
louse.  Dans  ce  cas,  ils  doivent  citer  les  parties  au  parlement  de 
Paris,  au  jour  de  leur  sénéchaussée 

Le  parlement  de  Toulouse  tint  sa  première  séance  le  mer- 
credi après  l'octave  de  Pâques;  son  ressort  (inuprenait  les 
sénéchaussées  de  Toulouse  et  d'Albi,  de  Carcassonnc,  de  Beau- 
caire,  de  Rouergue,  de  Périgord  et  d(^  Ouerci.  Deux  conseillers 
suffisaient  pour  rendre  des  arrêts.  Apres  une  interruption  de 
quelques  années,  on  voU  le  parlement  de  l  oaluube  fonctionner 
de  nouveau  en  l'i87.  Le  jjeiùuuuci  n'était  plus  le  même  qu'en 
1 280  :  il  se  composait  de  Bertrand,  abbé  de  Muissac ,  Laurent 
Voisin,  cbevecier  de  Chartres,  J.  de  Nausone,  chanoine  de  Laou  *. 
En  1288  ou  trouve  un  nouveau  membre,  P.  de  laCliapelle, 
chanoine  de  Paris,  en  remplacement  de  J.  de  Nau8one\  Jus- 
qu'ici nous  ne  voyons  que  des  membres  du  clergé.  C«  1m  se 
comprend  aisément  :  le  droit  romain,  qu'on  appliquait  dans  le 
Midi,  était  plus  familier  aux  ecclésiastiques  qu'aux  légistes  de 
profession.  Jusqu'à  Philippe  le  Bel,  les  hommes  de  robe  et  d'épée 
qui  aidèrent  la  royauté  à  se  mettre  hors  de  pairs  en  proclamant 
lia  supériorité  sur  les  grands  feudataires,  étaient  plus  versés  dans 
la  connaissance  du  droit  coutumier  que  dans  celle  des  lois 
romaines.  On  n*a  pas  jusqu'ici  compris,  il  me  semble,  quelle  fat 

■ 

1.  Vaissète,  IV,  col.  72. 

2.  «  Et  uisi  in  preseoti  parlaineoto  Tholose  tiicte  cause  ad  pUnum  fueriot  ex- 

pedite,  %à  iM  pnniino  Mqam  pariamutowi  Tolew  ponatis  eatdem  tnmiauidas, 
li parlaiintiiniiAiii  TOioM coûtigerit  assigMri.  Qood  oisi  aailgDatnni «xlilMit,  «m* 

?as  fasflem  .  ,  m  statu  quo  eas  reHii  itietis ,  pvmetis  ad  diritn  senescallie  CArcaiWM 
fuiuri  proximi  parlauieiiti  Paiiùus  termmaiidaâ.  >•  Vaû^te»  IV«  col.  96. 

t.  ikidm»  ooL  S4  et  86.  Ooat,  t.  CLY,  fol.  29. 

«.  YaiHètc^  1T«  col.  M  «t  raiv.,  el  p  -AS»  «t  m 
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sur  le  progrès  de  la  aïoiiarchiie el  de  Tiuiité  oationtle  TiiiiiiaM 
de  la  véoDioa  dn  midi  de  U  Franœ  à  la  eomomie»  réunion  qui 
fat  la  conséquence  de  la  croisade  des  Albigeois  ;  et,  fait  digne  de 
remarque,  cette  oonquêle  du  Midi  par  le  Nord,  qu'on  s'est  pla  à 
dépendre  sons  les  ooulenrs  les  pins  sombres»  qn'on  a  envisagée 
eomme  l'o^ression  de  la  dvilisation,  personnifiée  dans  le  Midi, 
par  la  barbarie  .ayant  pour  représentant  le  Nord,  eette  oonquâle 
eut  les  résultats  les  plus  féconds  et  les  pins  gnmds.  Les  vainr- 
quenrs  ne  reçurent  pas  les  lois  des  vaincus,  mais  apfNrirent  à  les 
mieux  connaître ,  et  ces  lois  qui  étaient  la  raison  écrite ,  leurs 
JurisconsulteB  les  étudièrent  dans  les  sources  originales,  où  ils 
puisèrent  une  perception  nette  d'nne  royauté  dont  ils  avaient 
entrevu  l'idéal  et  qu'ils  s'attachèrent  à  réaliser.  Quels  instru- 
ments le  roi  de  France  trouva  dans  ces  nobles  du  Midi  pour 
l'exécution  de  ses  desseins  !  Hommes  d'action  et  hommes  de  lois 
à  la  fois,  Nogarct  et  de  Motte  mirent  au  service  de  Philippe  le 
Bel  une  science  et  une  activité  qu'un  lîeauinanoir  junivait  éga- 
ler, et  en  outre  une  hardiesse,  une  indé|)eiidaiice  qu'on  n'aurait 
point  trouvée  chez  un  liomme  imliu  des  idées  féodales  du  Kord. 

Au  parlement  de  1290  figure  un  rljtvalier,  Pierre  deBlanot*. 

Passé  1203,  le  Languedoc  n'en  t  ]>lusde  cour  souveraine  jus- 
qu'au rèi^ne  de  Charles  M.  J.ii  ïÀO'à  Philippe  le  Bel  établit  à 
Toulouse  un  parlement,  à  condition  qu'on  u  appellerait  pas  des 
sentences  qui  seraient  prononcées.  Cette  ordonnance  ne  reçut 
pas  d'exécution.  Le  pariement  de  Paris  conserva  sa  juridiction 
sarleLanguedoe* 

Au  mois  de  mars  1420,  le  Danpbîn  rftablit  le  parlement  de 
Toulouse;  k  23  septembre  1425,  ee  parlement  fut  transféré  à 
Béders  :  il  ne  s^onma  pas  constamment  dans  oette  dernière 
ville  jusqu'en  1428,  car  un  ancien  registre  original  de  ee  par- 
lement nous  ap^end  qu'au  mois  àh  juin  1426  il  se  tenait  à 
Narbonne'.  Son  ressort  s'étendait  non-seulement  sur  le  Lan- 
guedoe  et  le  Rouergne,  nuds  encore  sur  la  Ouienne  et  la  Gasoo- 


i .  Ibidem,  et  registre  de<^  onionnantM  éà  fMfkntal,  4iniiir  MM»  ftttx  ar> 
cUivea  de  la  cour  bupériaie  ûe  Toulouse. 

S.  «Seqiiuitar  prcaMtotiom  dkmm  ordifuriorain  MoeacnUiaruin  A^nneiMium , 
i«fd«giianraiel  Bit— >to,  imm»  a.ceee.nvi,  xtu,  vna,  xvm  Joafi,  pvlMMala  «d* 

stente  in  villa  Narbone.  »  Rc^nstre  original  où  sont  enregisUées  le»  couatittitions  (to 
procureur»  au  parlement  de  Séiierf  de  l'u  I4li  à  i436.  AroÉ*  d»  r£Hf  .,,u.  6a. 
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gne,  notamment  sur  la  sénéchaussée  de  Bordeaux'.  Ed  142B  il 
il  fut  réuni  au  parlement  de  Paris,  siégeant  à  Poitiers.  Enfin, 
en  1443,  Charles  Vit ,  sur  les  instantes  prières  des  trois  états 
du  Languedoc,  rétablit  à  Toulouse  un  parlement  pour  le  Lan- 
guedoc et  le  daclié  de  Guienne,  et  k  voqua  par  le  même  édit 
les  commissaires  généraux  de  justice  qu  il  avait  établis  quelque 
temps  auparavant  pour  juger  sans  appel  certaines  causes.  Cette 
coar  be  composait  de  quatorze  membres,  deux  présidents  laïcs 
et  douze  conseillers,  six  clercs  et  si\  laïcs'"*.  La  création  d'un 
parlement  à  Bordeaux,  en  1 460,  diminua  son  ressort,  qui  ne  com- 
prit plus  que  le  Languedoc,  le  Kouergue,  le  Querci  et  uue  par- 
tie de  la  basse  Gascogne  ^ . 

BÉSUMÉ. 

Je  m'arrête  ici;  j'ai  voulu  montrer  quelles  étaient  les  bases 
de  l'organisation  judiciaire  du  Languedoc  au  moyen  âge;  iî 
n'entre  pas  dans  mon  plan  de  faire  l'histoire  des  institutions, 
si  attrayante  qu'elle  puisse  être,  comme  celle  du  parlement  de 
Toulouse.  Seul,  le  parlement  attendit  le  quatorzième  siècle  pour 
se  constituer  définitivement  ;  les  tribunaux  inférieurs  étaient 
établis  tels  qu'ils  devaient  durer  des  siècles,  dès  le  treizième 
siècle,  grande  époque  pendant  laquelle  la  France  reçut  l'em- 
preinte proloudc  du  ^'énie  des  trois  souverains  illustres  qui  en 
marquèrent  le  commcnct^ment,  le  milieu  et  la  fiu ,  Philippe  Au- 
guste ,  saint  Louis,  Philippe  le  Bel. 

JN)ur  nie  rcsunief,  des  le  treizième  siècle,  trois  degrés  de 
tnbuaaux. 

Premier  degré.  Dans  les  sénechaus^>tes  de  Beaucaire  et  de  Car- 
cassonne  :  les  viguiers,  assistés  chacun  d'un  juge.  Ln  certaines 
localités,  comme  en  Gévaudan,  les  vii,'uiers  s'appelaient  haillis; 
en  d'autres  lieux,  châtelains  :  mais  ce  sont  là  des  exceptions.  — 
Bans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  ihuvci  et  de  Bouergue, 
les  juges,  judiees,  préposés  à  une  certame  circonscnpUuu  pure- 
ment jiidÎLciaire  appelée  jugerie, 

m 

1 .  K  Sequuntur  presentationes  facte  in  parlamento  Biterris  ordinato ,  ad  diet  tene- 
scalliarnn)  T)iolose,  Âlbi^esii,  Caturci  etBigORe,...  dlebus  BflBfilCTllH>ni|n  firriMOMll 
et  autheiieu&is...  Bellicadris.  »  Jbid. 

t.  Viisiftte^  lY,  eol.  43. 

»*  U  riHwidu  partameiit  de  Toiloutt  vaiU  beaafioap  ao  qotiiiitiiie  tiècle.  Toy. 
OrdoKumctt,  t  ZT,  p,  li»  et  m,  sis. 
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Simultanément  et  concurremment  avec  les  vignu  rs  et  les  juges, 
les  magistrats  municipaux  des  villes  et  des  hourj^s  :  la  jm  i- 
dictioD  de  ces  magistrats  s  t  \cice  presque  partout  eu  matière 
criminelle,  rarement  en  matière  civile. 

Deuxième  bec^rk.  Les  t»éuécbaux,  ayant  chacun  un  ou  plu- 
sieurs juges  :  jugLS  de  première  instiince  pour  certiiiucs  causes, 
reçoivent  l'appel  des  juridictious  mlërieures  et  des  ^usticcâ  sei- 
gneuriales. 

Troisième  degré.  Â\ant  1271,  dans  les  sénéchaussées 
royales,  le  parlemeut  de  l'aris  juge  directement  certaines 
causes  et  reçoit  l'appel  des  sentences  des  sénéchaux. 

Dans  les  Étals  d'Alphonse,  le  parlement  du  comte  juge  les 
procès  entre  le  comte  et  les  particuliers.  Les  appels  des  juge- 
meiiU  des  sénéchaux  ne  suut  pas  coulits  à  ce  parlement,  mais  à 
unepersoune  qui  pouvait  tHre  étranL';ère  à  l'ordre  judiciaire,  et 
recevait  une  commission  spéciale  pour  chaque  cause. 

Après  1*271,  le  parlement  de  i'ans;  —  de  1280  a  r2l>3,  k 
pLirieiiicut  de  Toulouse;  — de  \'2\)3  a  1 120,  de  nouveau  le  par- 
lement de  Paris  ;  —  de  1420  à  1428,  un  parieiiient  méridional, 
réuni  en  1428  à  celui  de  Poitiers. — Création  déiinilivc  du  paile- 
ment  de  Toulouse  en  1443. 

Cette  organisation  judiciaire  subsista  jusqu'en  1781),  saas 
autre  atteinte  que  celle  qui  lui  fut  portée  en  1552  par  l'institu- 
tion des  présidiaux,  qui  furent  établis  en  dernier  ressort  pour 
abréger  les  procès  et  alléger  les  cours  souveraines.  Us  jugeaient 
sans  appel  jusqu'à  la  somme  de  250  livres  de  capital  et  10  livres 
de  rente,  et  par  provision  en  donnant  ^ution  jusqu'au  double  : 
ils  n'étaient  pas  composés  de  juges  spéciaux,  mais  bien  des  juges 
ordinaîres  des  sénécbaussées.  Les  mêmes  juges  jugeaient  à  l'or- 
dinaire,  c'est-à-dire  avec  appel,  les  causes  qui  excédaient  les 
pouvoirs  des  présidiaux  et  présidialement  les  autres  causes  * . 

Un  antre  changement  que  je  dois  signaler,  c'est  rétablisse- 
ment de  petites  sénédiauBsées  :  ces  tribunaux  ne  formèrent  pas 
un  nouveau  degré  dans  la  hiérarchie,  c'étaient  des  sièges  de  - 
juges  ou  de  figuiers  qui  changèrent  de  nom,  et  reçurent  celui 
de  sénéchaussées;  mais  leur  compétence  et  leuss  attributions 
restèrent  les  mânes. 

1.  BnetekpéH»  métMUisuB,  m  mot  Mtkàamus. 

Edgabd  fiOUXARia 
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TBAIIÉ 

D'ÉCONOMIE  RURALE 

COMPOSÉ  EN  A.KGLETE&&E  AU  XllI*  SIÈCLE. 


Au  treizième  siècle,  l'agriculture  en  Angleterre  était  arrivée  à  on 
degré  de  perfection  que  nous  ne  devions  pas  atteindre  de  si  tôt.  On  en 

avait  réduit  tous  les  préceptes  en  corps  de  doctrine,  si  bien  que  la 
préparation ^  la  fumure ,  rensemencemtnt  des  terres,  la  récolte,  les 
plus  minces  détails  du  service,  tout  était  devenu  le  sujet  d'articles 
clairs,  précis,  dans  un  véritable  code  du  travail  des  cliamps'.  Aussi 
l'on  se  figure  difliciicment  avec  quelle  promptitude  la  moindre  beso- 
gne était  «'xet  atée.  De  plus,  les  ouvriers  etiint  toujours  employés  aux 
roéfiies  occiiiiations,  acquéraient  dans  leur  partie  une  habileté  sin- 
gulière qui  1(  111  permettait  de  faire  des  observations  à  leurs  supérieurs 
chargés  de  les  contrôler,  et  ainsi,  dans  la  faible  limite  de  leurs  forces, 
concouraient  au  progrès  général.  En  un  mot,  le  premier  deg  arts 
était  en  bonne  voie  d'atteindre  l'idéal  de  la  perfection  2. 

Mais  l'espèce  d'emphase  avec  laquelle  nous  venons  de  commencer 
cet  article  pourrait  nous  faire  accuser  d'exagération,  si  nous  ne  décri- 
vions plus  loniîuement  l'rtat  des  choses.  Voiri  donc  comment  s'admi- 
nistrait la  i^raudti  ferme  anglai&e,  ou  mie\i\  le  domaine  seigneurial,  à 
l'ejj«>que  dont  nous  parlons. 

1 .  «  c  est  en  Angleterre  que  tes  écrivains  du  ajoyeu  àj^e  semblent  avoir  eu  le  plu& 
de  guùt  pour  Tecouoniie  rurale,  lit»  nous  ont  laissé  sur  cette  inalièfe  des  Iravaui 
wiginaiii  été  plut  Tif  inMvM.  »  *D«liale»  Étudtt  tw  kf  cmiUio»  4$  te  etam 
ogrie^  m  Nùrwum4ie,  préftce. 

Notre  confrère  juge  ainsi  les  traités  analogues  composés  en  France  an  moyen  âge: 
«  Ilâ  sont  peu  nombreux,  et  couticnnenl  raremeot  let  détails  ijiron  %frAi\  en  droit 
de  leur  demander,  te  plus  ordiuairemeut,  ce  ne  lont  que  des  compiluLiuus  dout  les 
rëdactenn  oat  indUtinctenwiit  copié  les  ouvrages  des  agronomes  éb  rantiqwté.  » 

2.  En  elTet ,  Fou  ne  remsrqaepis  un  progrès  Me»  sensible  dans  les  oavragM  de 
A.  Young,  de  Marshall  et  de  Mortimer,  qui  étaient  au  dix-huitième  siècle  le  dernier 
mot  de  la  science  agricole  en  Angleterre.  Voy.,  entre  autres,  les  soif aats;  4  eotirstf 
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A  la  téte  était  le  séi)éclial  ou  inteodant  :  le  seigneur  ne  devait  pour- 
voir de  cet  emploi  qu'on  homme  fidèle,  d'un  dés!  nié  res&emeot  éprouvé^ 
d'une  prudence  rare  et  de  bonnes  mœurs  ;  on  exigeait  qu'il  eût  étudié 
les  lois  et  coutumes  assez  pour  juger  ses  subordonnés  et  les  nider  par 
ses  conseils;  il  passait  les  baux  et  mareiics,  tenait  le  grand-livre  des 
dépenses  et  recettes  ^  a\  ait  la  sui  veillance  suprême  ;  enlin  c'était  l'œil 
du  maitre. 

Immédiatement  après  lui  venait  le  bailii,  qui  devait  exécuter  les 
ordres  du  sénéchal  et  veiller  à  ce  que  tous  les  travaux  de  la  saison  et 
du  jour  l'usscat  ponctuellement  accomplis  :  s'enquérir  des  améliora^ 
tions  à  apporter  et  eo  tenir  note  exacte,  était  aussi  dans  ses  attribu- 
tions 

Le  prévôt  était  le  troisième  employé  supérieur,  sa  charge  répon- 
dait à  celle  du  serviteur  appelé  grand  valet  daus  nos  fermes  nor- 
mandes d'aujourd'hui  :  il  veillait  sur  les  diverses  operaliuns  des  do- 
mestiques '^K 

Le  messier  était  sous  la  surveillance  immédiate  du  prévôt.  11  jouait 

of  erperimental  agriculture:  containing  an  eracf  register  of  ail  the  business 
trausar/cd  during  fivc  ycirs  on  venr  fhre  hundred  acres  of  varions  soiis; 
includDiy  a  vaneiy  cj  Gramand  Puise,  bolh  intlie  oid  and  new  melhod ^the 
mUin^,  large  Crops  qfTurnepSf  Cabbaget,  Carroit,  Pofaltitt,eto.....  (Iiy  ar- 
tbor  Youug).  LondoD,  Oodtby»  1770,  2  vol.  gr.  in-4*.  —  AgrkuUurt  eamfêUt,  ou 
tart  d'améliorer  ici  terres,  traduit  de  l'anglais  de  Morlimcr,  Paris,  i7fi5.  4  vol. 
—  Agriculture  pratique  des  différentes  partie*  de  PAngUUrre,pèr  MarriiaU; 
trad.  de  l'angUis.  Paris,  Gide,  an  xi.  5  voLiu-â". 

I,  «StoeiCBllI  otSciom  «atqiialibet  nocte  per  te,  vel  per tubslttutuin,  per  donimiiii 
laoMO»  de  expcnns  iioiptii  tum  eaptore ,  coqflo,  diiiicusario,  oflBciariis  oompiilaret 
et  dici  scirc  summam  exitcnsatutn.  v  Fleta,  t.  III  des  Coutumes  de  Bouard,  p.  344. 

7.  «  Caveat  autem  sibi  a  viUo  pigriliœ  redargui  ;  surgat  ergo  mane  ,  ne  t«pidui 
videatiir,  vei  reiiu«su&,  et  carucas  impritnis  juogi  Taciai,  deinde  caiopos»  bo^ico», 
prata  pasturasqiie  anbitt  et  «fcpictat,  ne  inde  dampoi  liuit  in  ««roiis.  •  /Vnte. 

3.  Voiei  qudqucs-ttMt  des  autres  charges  impoiéeii  an  prév4t  : 

«  Mou  ergo  sU  piger  vel  aoiunolentus,  sed  cfQcaciter  et  continue  commodnmdO' 
mini  adipisci  iiitaUir  et  cvarare,  carucasque  inlriusecas  et  extrinsecas  manu  con- 
jungi,  terra^que  coDjuncUm  et  pure  arari,  puroque  aeœine,  nec  minu&  sparae  di*- 
pergi  faciat  et  semioari  ;  fimum  ^iain  uatriri  etOOidiiatri,  ad  •tercoliDiom  oam  terra 
flnuunqtie  nlttluB  fiMiat  fsaltari. 

«Mec  perinittatûr  quod  ignii  detetlnr  In  ilabnlum,  vd  bovenam,  sen  huMn 
itand(  iiisi  ob  neoeaaitadiMHn;  neo  tune  per  minus qnam  ptr  duos  boninct  porlaii 
suâlineatiir. 

«  Mec  &U8tiueat,quod  aliquia  alicui  oflicio  depulalus,  de  uocte  vel  de  die,  fefiaa, 
nercatot,  vigiiiat,  tootat  adeat ,  vel  tabemas»  itd  qnod  omntt  oonstanter  sois  inten* 
dant  oflidis.  »  Flate. 
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le  rôle  de  notre  garde  champêtre,  observait  la  conduite  des  ouvriers 
des  champs,  et  avait  l'ordre  de  dre&ser  procea- verbal  à  la  moindre  ia* 
fraction  1. 

Au-dessous  de  cette  administration  supérieure  venaient  une  foule  de 
fonctionnaires  pourvus  d'attributions  également  bien  définies  :  c'é- 
taient le  maréchal,  le  berger,  le  porcher,  le  charmer,  le  vacher,  et  en 
dernier  Hci  ki  aodttears  des  comptes,  sorte  de  contrôleurs  des  dépen* 
ses,  auxquels  les  rèi^lemcnts  imposaient  une  grande  modération  et  un 
grand  esprit  de  conciliation.  Toutefois  un  principe  devait  dominer  dans 
leurs  Jugements  :  il  fallait  qu'ils  veillassent,  autant  que  possible,  à  ce 
que  tout  fût  fait  à  Tavantage  du  seigneur^  ;  en  conséquence,  on  calcu- 
lait ce  qui  lui  revenait  de  droit,  et  jamais  il  ne  devait  souffrir  du 
dommage  causé  par  ses  fidélcommis  oa  par  ceux  éeê  vassaux. 

Bien  ne  fonctionnait  ploa  aitément  que  ee  iyttème,  au  premier 
abord  at  eompliqué  ;  et  la  ralaMi  en  est  iimple  :  entre  toutes  les  parties 
intéressées  régnait  une  union  lincère,  et  la  règle  était  observée^  parce 

1.  *  Mane  ergo  bosco*;,  rnriam,  prala,  nira,  circnire  deWi  ft  in^iflinri.  ^  Flfta. 

2.  L'avaotage  du  seigneur  devait  £lre  l'objet  d'itu«  attention  coutiouell** ,  ainsi 
qo'cm  le  venu  par  ces  deux  passages  da  FleU  sur  les  sotoi  àdoaoer  aux  aoi* 

«  M  eotem  priotqamt  senectutem  nimiam  attiferiot,  vd  per  decrepifafeoi,  mahe* 

miam  Tel  laborem  nlminni  declinaverint,  si  ftjcrint  etectn  ,  ex  mediocribus  custtitius 
poterint  eraeiidari,  et  |»er  venfiitinnfm,  vi'l  alioquovis  mcnio,  poteruiit  per  sulrslituta 
de  leTi  quasi revivisci  ;  dniti  tatucn  pnidentcr  vendautur,  etde  eis  eniantur  (ortiora  : 
meamiium  est  Igitor  bajusmodi  peoom  sapienter  aboUre  :  et  pwt  Iteton  miiciI 
Mnaaii  Baptistae  expedit  qood  tevte  dkbiles  et  nale  iBtentatf,  vetercsqne  vaem 
ae  stériles,  juTenilfaqiie  aTeria  parum  emendantia  ,  singnlls  annif;  in  bonam  mittan. 
tiir  pasturam,  in  quain  pingucH  vaieaut  detemre.  Ut  tuoc  quod  doittiao  fuerit  «tiUufl* 
sagaciter  inde  ^i^ponalur.  »  T.  111,  p.  364. 

«Iitlilliere  débet  geoerUflir  et  spedaliter  [senescallus],  neovis,  vd  tliaMtodii* 
wM  eteuilsliii',  prtoeqpa»  a  haDIvoelpnipoiitoalfl^Mide  oignis  «Mcalar,  qnA 
morte  fuerit  mortua,  eo  qaod  diverrimode  mon  potuil,  ut  per  interfectioneai  tolonla- 
ri»m,  vpI  <i  Mfit  jngtilat.r,  amiss.*!',  furala?,  vel  niahemiatae,  vp|  Ises»,  et  bujns  mocJi, 
p«j-  maiaiu  cttstodiam,  in  qnibus  cafiibus  dooiious  iademtxuë  débet  j^eaitus  obter- 
varl.  81  aalen  mortni  fberit  per  cas»  ferlullori;  aeeper  eomèiitt— wi,  «Anémia- 
VÊÊÊ,  Biheininai,  MttaelalenietliajMiiMdi,  IMIOMO  CMtedI  wm  dehit  Inpatari;  ad 
vfm  autem  majorem  vel  ad  casus  fortuites  oon  tenetur  quis,  ni^  sua  cnipa  fntertf* 
nfrit.  Si  aiitpîn  ab  aliquo,  tel  alicuju-^  vnineretnr,  \c\  nrr'uUtm,  rel  per  cursum 
velocein  ab  alio  quant  custode  ad  mortcin  liii^etiir.  et  litijiismudi,  succurrttur  doiuiiiu 
per  querelam  ;  bine  igitur  pro  qualibet  pl^  probatA,  vel  pro  qoeMul  eapite  estenso 
crit  «oa  bertia  coiHbat  repeleaU  alkicBiida.  sad  Sa  liM  'cara  dMigaalts  iart  eseniM* 
^ieaci,  ot  m  potias  doaiiw»  «aleant  quam  pernat.  *  n§ia,  p,  a«l.  *  Cf.  la  chtp. 
xmnén  liailéfaenoaieiloat  poMier.! 
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hormis  le  sénéchal,  le  hiilll  et  le  prévM,  teas  les  employés 
étalent  nommés  par  te  suffrage  de  ceox  qni  devaient  ohéir. 

Après  avoir  parlé  do  personnel,  nous  aurions  pn  exposer  les  tra^ 
▼aaz  tntérieois  et  exiértenrs  de  la  ferme  ;  mais,  le  lecteur  devant  n'en 
Ibrmer  une  Idée  par  le  document  que  nous  mettrons  tout  i  fheora 
sons  ses  yeux,  nous  croyons  plus  utile  do  lui  faire  eonnaltre  id  len 
souroes  o4  11  lui  fkudmtt  recourir  s'il  âvalt  liesolii  de  plus  amples  dé» 
taUsi. 

En  première  ligne  est  le  Ftekt^  traité  de  Jurisprudence  composé  sous 
idouard  1^,  dont  presque  tout  un  livre  est  consacré  à  des  considéra- 
tions sur  la  manière  d'administrer  le  domaine  seigneurial  :  nous  y 
avons  pris  une  partie  des  détails  que  l'on  a  lus  plus  haut  sur  les  fonc<> 
tlons  de  diacun  des  grands  officiers  2. 

Vient  ensuite  uu  traité  français  intituié  Housebondria,  que  Ton 
conserve  à  la  mairie  de  Londr^  dans  le  recueil  intitulé  XMw  Hom, 
Cet  ouvrage,  écrit  au  quatorzième  siècle,  est  un  manuel  complet  d'a- 
griculture pratique;  il  est  rempli  de  détails  excessivement  curieux 
sur  les  moindres  soins  exigés  par  la  culture^.  * 

Mentionnons  en  troisième  fiea  un  livre  dn  même  genre,  postérieur 
d'un  siècle  au  précédent,  que  M.  Orciiard '»  indique  comme  existant 
manuscrit  dans  nue  bibliothèque  d'Oxford  :  c'est  !e  Traclafus  Walleri 
de  Henley,  de  Re  rus'icn.  I,es  d(4;iils  nous  manquent  à  propos  de  cet 
ouvrage,  et  nous  nous  burnous  à  faire,  comme  M.  Beiisle,  des  voMiz 
pour  sa  prochaine  publication. 

Un  monument  d  une  importance  réelle  est  venu  depuis  se  reunir  aux 
précédents,  c'est  le  traite  qut  aous  publions  aujourd'hui M.  Paulin 
i^aris,  qui  l'a  mentionne  le  premier  sous  le  titre  û.  Enseignements  ai/ri- 
voits  ^,  a  cru  qu'il  n'était  pas  adievé  ;.mais  ii  est  permis  de  ne  pas  s'ar- 

1.  M.  De1i<^1e  s'est  occupé  avant  dods,  et  plus  longtiement,  des  lirres  que  noot 
allons  citer,  voy.  Études  sur  la  condition  <U  la  classe  agricole  m  If omumdit  f 
p.  xr  de  la  préfiice  et  passim. 

s.  Le  Ma  a  été  publiée  par  Selden,  doQl  Hbiiard  a  reprodaft  Pédilioii  âaas  le 
t«De  III  de  ses  TroUée  jwr  les  eemtmmu  angln^narmandei, 

3.  La  table  en  a  été  donnée  par  M.  Dplpit,  dans  la  Ct^leeUen  féiiéraie  detdoeu» 
ments /tançais  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  I,  cxnx 

4.  Thenumuscript  rarities  oftheuniverstty  of  Camtfridge.  LouOoa,  1841, in-8. 

5.  On  l«  Mwerf»  rat  lamuNiils  de  h  Bibtiotlièqiw  impériale .  H  ooeepe  les  iinlf 
d«mieit  MleU  du  a*  701  l»3.s,  de  raaeka  Ibods  lina^fs.  Ceit  un  petit  In-M.,  fro- 
Tena  de  Colbert,  coolisBut,  en  entre,  des.mtralU  de  la  ^We  et  dès  tniltfi  plein , 
ornés  de  miniatures, 

S.  Les  Manuscrits  Jrançois  de  la  Bibliothèque,  du  roi,  t.  lit,  p.  359. 

ê 


127 

rétcr  à  celte  opinion,  quand  OD  rapproehe  notre  oposcute  de  la  table 
du  tiousebondna. 

Ce  Traité  /  économie  rurale^ —  pour  reproduire  le  titre  que  nous 
avons  cru  devoir  substituera  celui  d'Enseignements  agricoles,  —  a  ete 
écrit  au  treizième  siècle,  h  la  même  époque  que  le  Fléta  ;  aussi  cxiste- 
t-il  de  *:rainis  rapports  entre  ces  deux  ouvrages  :  nos  lecteurs  ea  seront 
convaincus,  s'ils  se  reportent  aux  notes  que  nous  avons  jointes  aux 
cliapUres  1 7,  19,  2â,  etc.  D'autres  passages  ont  cela  de  curieux,  qu'on 
les  retrouve  presque  textuellement  dans  lei  plus  petiti  traités  d'agrl- 
catture  moderne,  en  voici  un  exemple  :  c  L'auteur  da  FUUi,  dit 
M.  Delisk,  reeommaade  de  prélirer,  autant  que  possible,  le  hanî  ao 
cheval.  Cet  économiste  calculait  <iiie  eeloi-d  dépensait  par  naît  i/ede 
boisseau  d'avoine,  estimé  1  obole;  qu'on  déboursait  an  moins  19  de- 
niers ponr  le  mettre  à  Therbe  pendant  l'été,  et  que  ses  fers  ne  coûtaient 
pas  moins  d'un  denier  par  mois  :  total,  i  !  sons  9  deniers,  non  compris 
les  palllef  et  les  vannures  da  blé  ;  tandis  qo'un  bœuf  se  contente  par 
semaine  de  i  mesures  et  demie  d'avoine,  dont  lO  font  le  boisseau,  ce 
qui  nrrevfent  qu'à  9  sous  6  deniers.  A  cette  dlflMrenoe,  Il  hni  ajouter 
que  le  cheval  usé  par  le  travail  n'est  plus  d'aucune  ressource,  et  qu'on 
peut  encote  tirer  parti  du  bœuf  pour  la  boncberie  * 
-  On  retrouvera  les  mêmes  considérations  au  chapitre  il  de  notre 
traité,  et  l'on  peut  remarquer  que  pluslears  agronomes  modernes  sont 
d'aceord  sur  eo  point  avec  nos  éeonomlatfli  du  moyen  âge. 

A  ce  propos,  rappdonsnn  antre  conseil  assez  étrange,  encore  aujour- 
d'hui suivi  dans  les  pays  du  Nord,  celui  que  donne  le  Fleta,  à  la  fin 
de  ce  petit  eiiapitre,  sur  les  conducteurs  de  ctiarrues  : 

"  Fugatorura  nutem  ars  est,  ut  boves  acque  sciant  conjunctos  fu- 
garc,  ipsos  non  pcroutiendo,  pungendo,  seu  pravnndo.  Non  enim  esse 
debeut  melancholici,  vel  îracundi.  sed  gavisi,  cantantes,  et  Iretabundi, 
ut  per  melodias  et  cantica  lioves  in  suis  laboribus  quodam  modo  dele- 
ctantur.  » 

Dans  ces  contrées,  en  effet,  le  laboureur  est  toujours  gai,  souriant,  il 
a  sans  cesse  à  la  bouche  un  air  joyeux,  un  refrain  populaire  qui  ne 
doivtiit  pas,  nous  le  pensons,  déplaire  aux  laborieux  animaux  qu'ils 
dirigent. 

Si  le  Fleia  est  plus  complet  en  ce  qui  concerne  les  attributions  des 
différents  employés  de  la  ferme,  notre  traité  s'étend  plus  longueinent 
sur  les  travaux  essentiels  de  la  culture  :  il  sera  utilemcut  consulte  par 

1.  Ddiile,  Éiudet,tâc.,^,  m  i  Hotiard,  i.  m,  p,  346,  347. 
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tonseen  qui  8*oeeaperont  de  ces  matières  si  intéressantes  et  poartMt 
Jusqu'à  ce  Jour  si  pea  étudiées.  Quoi  qu'il  ait  été  écrit  en  Angleterre, 
la  France  n*est  pas  étrangère  aux  perfectionnement?  dont  il  rend 
compte;  M.  L.  Delfsie  regarde,  en  effet,  cette  habileté  de  nos  voisins 
comme  un  reste  de  l  inlluence  exercet  sur  eux  pnr  les  conquérants  nor- 
mands :  ii  en  fait  un  grand  éloo:e,  et,  a  ce  propos,  nous  ne  saurions 
mieux  terminer  que  par  une  citation  prise  clans  ses  Etudes^  ;  ce  sera, 
en  outre,  un  moyen  de  rappeler  à  notr^  confrère  la  promesse  qull  a 
faite,  et  que  tous  ies  amis  de  la  sdence  historique  n  oublient  pas  plus 
que  nous  : 

«  Si  nous  u'avions  craint  de  proionfrer  cette  excursion  liors  de  notre 
province,  dit-il,  nous  eussions  pu,  a  l'aide  du  Fteta  et  de  plusieurs 
âDiiieas  terriers,  reconstituer  un  tableau  assez  coniplet  du  manoir  an- 
glais au  douzième  et  au  treizième  siècle.  Le  lecteur  eût  été  surpriida  la 
pMfeetion  qn'avall  dès  lors  atteinte  en  Angleterre  l'exploltallon  det 
diamps.  11  y  eût  admiré  larégnlarfté  qui  préridait  à  toQtMlflsopératkms; 
n  y  cAt  vu  jusqu'à  quelles  limitai  y  était  portée  la  divIiiOD  du  trafaU. 
combien  Ica  attrlbntloiiset  ko  de?eirsde  ebaqoe  agmt  étaient  nette- 
ment défloli,  et  eoBunent  vn  qmèaw  de  eomptaUllté,  a'adaptant  exac* 
temeot  à  l'ordre  biénuréhiqiie  dca  ofOeiefa  et  des  oQYriers,  embrassait 
àlafaistoatis  lesbraneheadela  fortune  duMignear  et  dcKndalt 
jnsqn'anx  pins  menui  détails  de  la  dépense  Joamalière  de  sa  maison. 
Mais  noQS  doYons  réserver  ee  travail  pour  d'antres  temps.  » 

1.  [Iniroductiùn] 

Lepière  fuist  en  sa  veillessc  et  dist  a  son  :  Vivez  sagement 
solonc  Dieu  et  solonc  le  sècle.  Qant  à  Dieu,  pensez  sovent  de 
la  passion  et  de  la  mort  que  J^us-Christ  suffrit  pur  vous,  et  loi 
alliez  sur  tottez  riens»  et  le  dotez ,  et  ses  comandementz  gardez. 
Qant  al  siècle  :  penseï  de  la  roe  de  fortune,  cornent  homme 
monte  petit  et  petit  en  richesse,  et,  qant  homme  est  en  la  som- 
metté  de  la  roe,  cornent  par  mescfaéanoe  ebet  petit  et  petit  en 
poverté  et  pois  en  meseise,  dont  jeo  toos  pri,  solonc  ceo  qe  vos 
tariez  vaiEent  par  an  par  estente  ordei|j;né,  ordeignes  votre  bien 
et  ne  mîe  à  plus  hant  qje  vous  ne  poez  despendre. 

1.  Page  Î56. 

2.  ?ious  serons  extrêmement  sobres  de  notes,  d'abord  pour  ne  pas  dérouter  le  lec* 
tenr  par  des  ioterruptions  trop  soiiYeut  répétées,  ensuite  parce  qoe  le  glossaire  que 
Ddu  puliUeraiM  fc  la  sotte  du  trailé  fooroira  llntfrprélatieo  dp  tous  les  mots  à  ronne 
Insolite. 
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2.  De  vivre  solonc  votre  ettai. 

Si  vous  poia  ▼«tenres  approer  par  gaigDage  on  par  iÊlUn^ 
oû  par  waXxe  manière  pins  ^  rtistente,  le  surplus  nelw  en 
eator  ;  qar  si  bla  ftiUanli  on  eetor  noefgc>  on  anyne  aorvigne, 
on  antre  meiaveoUirey  adonqe  vons  Tendra  œo  qe  Tone  aTea 
en  eatn.  Si  voue  deepeiidn  la  Tahie  dea  m  tems  par  an  et  la 
aproweflMttt  et  nn  de  ses  netchéancea  tous  avignt ,  yoos  n*ara 
nnl  reooTerir  fora  d'aproementa  qneltes  as  anirea  approent  et  le 
tien  geste.  Honune  dyt  :  «Qt  de  loigns  se  pnrfeit»  de  près  B*en 
joyst.  •  Vons  véea  nnèa  gentz  qui  onnt  terres  et  tenements  et  ne 
aeont  viwey  et  la  canae  eat  pnr  eeo  q'ila  TÎTont  sans  ;ordinanee 
faire  et  purreance  avant  la  main,  et  despendent  et  gastent  ploîa 
qo  lonr  terre  ne  irant  par  an,  et  qant  ila  onnt  gasté  lonr  bienz, 
adonqe  n'onnt  rien  fora  de  maia  à  gode,  et  vi-vent  en  aDguisse, 
et  dieTanoe  ne  poent  lûre  qe  bon  loor  aoit. 

3.  Coaisnf  eoM  «îverex. 

Beaux  fitz,  sagez  soiez  en  voz  feitz  et  cou n ti  c  foie/,  le  siècle 
qi  tant  est  \>ychose  et  catillose  ;  à  tort  de  uully  rien  ii  ejez, 
cDchesoiin  ne  qnerrcz  lers  nulh  pur  sez  bienz  avoir;  et  si 
asquD  \ous  face  tort,  soit-il  aincrcicz  par  sez  piers;  et,  si  vostre 
conscience  vous  cl\  e  q'il  soit  trop  haut  amerciez,  qe  vous  le 
amesurez,  issint  qc  >  ous  ne  soiez  repris  devant  Dieu  ;  as  bêles 
gentz  vous  acoyntez  et  as  sages,  et  amour  de  voz  veisins  eyez, 
qar  homme  dyt  en  frnneeis  :  «  Qi  ad  bon  veisyn,  il  ad  bon 
mat}  u.  »  Vostre  bouche  sagement  gardez  qe  par  resomi  ne 
puisses  estre  repris. 

4.  De  iÊHre  voz  itnmuz» 

Et  ai  batliift  on  aeijanls  ealire  derei,  ne  éliaei  mye  par  espe- 
dalté,  ne  par  parenté,  ne  nala'il  ne  aoit  de  bon  VBnonn,  et  q'IIa 
aoîent  bêles  et  avertis  et  q'ila  sachent  de  gayni^e  et  d'eirtor;  ne 
measera  n'^ea  fora  de  w  bornages  $  qar  a*U  trespaBaent,  d'eanx 
anreres  vostre  recorerir* 

6.  D$  numnr  Urre* 

Et  pur  ceo  qe  les  acres  ne  sont  mye  toux  d'une  mesure  | 
11.  {QMttrièmê  aérie.)  9 
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qar  en  auquoe  pais  iU  jnenrait  par  la  Yerge  de  xvi  yiés ,  et  eu 
aaqan  païa  par  k  Tergede  xvin  piés,  et  en  asqnn  par  xx,  et  en 
asfUM  par  xxn  piés,  et  defei  aaveir  Tnefe  q'ett  MBuré 
parla  ¥eqie de x¥ia  piiéifiùtBne aère  etnn  rodectléaeaime 
d'an  rode  de  Ja  vei^e  de  m  piéi»  îiaint  qe  lui  fiMmt  v  et  k 
quarte  d'an  rode,  et  vui  acres  font  x  et  demi  rode,  et  xvi  acres 
fount  \xet  un  rode.  Lt  l'acre  q'est  mesuré  par  la  verge  de  xx 
piéa  kit  une  acre  et  demi  et  la  qnarte  d'une  rode  de  la  verge  de 
XVI  piés,  et  ini  acres  fount  vi  acres  et  une  rode,  et  viii  acres 
font  xu  acres  demi,  et  xvi  acres  font  xxv  acres.  Et  Tacre  q'est 
mesuré  par  la  verge  de  xxii  piés  fait  i  acre  demi  et  une  rode 
demi  et  la  seszisrae  d'une  rode  de  la  verge  de  xvi  piés,  et  un 
acres  font  vu  acres  demi  et  la  quarte  d'une  rode,  et  viii  acres 
fount  XV  demi  rode,  et  xm  fouut  xxx  et  une  rode.  Et  l'acre  q  est 
mesuré  par  la  verge  de  wiiii  piés  fait  u  acres  et  uue  rode  de  la 
verge  de  xvi  piés,  et  lui  fouut  ul. 


Primèrement  qaiit  provost  on  biillif  serra  chargé  et  juré  de 
soun  aconpte  rendre,  cely  qi  ricndra  l  aconpte  jurra  q'il  rendra 
bon  et  loial  aconpte ,  et  loialment  se  chargera  de  ceo  q'il  ad 
rescieii  des  biens  le  seigneur,  ne  nul  concelement  ne  ferra,  ne  nul 
alloance  demandera,  sinon  bon  et  véritable,  et  que  les  ])arcelles 
de  les  despenses  soient  faitz  al  jireu  le  seigneur,  à  sonn  esseient. 
Et  le  clerc  jurra  q'il  ad  loi  dmcnt  entré  en  soun  aconpte  ceo  q'il 
entient  qe  soun  meistre  ad  rescieu  dez  biens  le  seigneur,  et  qe 
rien  ne  soit  entré  fors  ceo  q'il  entient  qi  soit  al  prou  le  sei* 
gneur.  Et  puis  s'il  ad  antrefoitz  aconpté,  véez  coment  il  depar- 
tist,  et  s'il  aolt  troTé  en  arreiagei  des  deners ,  ou  de  blé,  ou 
d'ester,  ou  de  nul  antre  dioae,  k  Betai  tout  en  certein  Talne 
dea  deners,  et  cbargé  k  au  eomencement  de  sonn  aconpte ,  et 
Yuis  eiiargé  k  de  rantes  aaskes  et  des  tooki  autres  reentes doant 
nul  dener  puiMS  estre  levé,  et  metes  tout  en  une  somme  et  puk 


Ore  dirrons  del  office  de  provost.  Li  provost  doit  faire  quiller 

1.  u  sera  bon  ile  rapproclier  ce  ihapilrs  du  dernier  :  Lrs  drspenses  del  hosttL 

2.  11  Cuit  coffiptrer  m  cbapiU-»  à  cdui  du  FUta,  qui  porte  un  UUe  aiuiogue. 


6.  IToieriieoiipls*. 


aktaska 
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totez  lez  pils  des  affires  et  de  faire  eorde  a  oeo  q*il  a?era  afihira; 
et  81  doit-il  fiiire  semer  en  la  curtiUage  eanbre  alliiire  cofdei 
as  eharettee  et  as  chevestres  et  antres  ehoses  bnsoignables;  *et  à 
lui  serra  alloé  Talhire  de  ceo,  s'il  n'y  a  nul  en  la  court  qi  le 
sache  faire.  Amendements  des  mesons»  des  mures,  des  bayes  et 
des  fosBÀ ,  si  mestier  y  soit,  lui  doit  estre  allové  solonc  twan. 
Et  le  provost  ne  doit  rien  vendre,  n'acbatre,  ne  recdm,  ne 
.livarer,  sinoun  par  taille  et  par  bon  tesmoinance;  et  le  provost 
mettra  les  serjaunts  de  la  court  qant  il  vigoent  de  lonr  labour, 
de  overir  en  la  court,  de  batre  blé  ou  faire  mores,  ou  fossés,  ou 
bayes ,  ou  autres  overaigns  uecessairs  en  la  court,  pur  espar- 
ner  les  deniers;  et  s'il  ad  serjant  qi  sache  faire  overaigne  en  la 
court  dount  lui  covendroit  aliower  un  antre,  û  lui  faceiûre  celle 
overai  ne  ou  ailowe  un  autre  eu  soun  lieu.  Âuxint  les  senescbals 
ou  les  baillifs  doint  véer  touz  les  achatz  et  les  vendes  quellez  lez 
provostz  ou  lez  subaillifs  fount  pur  véer  q'ils  soient  bien  lailz 
et  ai  prou  le  seigneur.  Et  les  seneschalx  et  les  chelbailils  qi 
tignent  courtes,  tautost  ««près  la  Seiut-Micbel  reudrout  sus  loûr 
rolles  de  la  court  au  seiguur,  ou  al  audilour  del  aconpte,  q'ils 
puissent  charger  par  lour  roi  les  lez  provosts  ou  iour  baillifs 
qi  doint  aconpter  dez  pourcliatz  dcz  courlz  par  tout  l'an.  Et 
le  provost  respondra  dez  issues  des  jumenîs  de  la  court,  c'est 
assavoir  de  chescun  jument  un  polein  par  an  ;  et  s'il  eyt  nul  qi 
n'eyt  poleiu ,  soit  enquis  si  ceo  soit  par  malveise  garde  ou  par 
deiiauLe  de  \iaude,  uu  par  trop  grand  travail,  ou  par  de- 
faute  de  stalouu ,  ou  q'ele  soit  h.n'iiguc  ,  ou  s  il  ia  puuL  avoir 
changé  pur  un  autre  à  teups  ei  ne  list  mje,  si  soit-il  chargé 
del  issue  ou  de  la  value.  Et  s'il  eyi  nul  chival  ou  autre  beste 
mort  en  la  court,  soit  enquis  si  ce  soit  par  defaute  de  gardein  ou 
dez  baillfe  on  dez  provostz  qi  les  purroint  avoir  sauvé  ou  nul 
amendement  avoir  mys  et  ne  firent,  si  paient^ils  de  leur,  et  s'il 
moergent  par  mescbéance  ou  par  moryne  qe  sovent  avignt  snr 
besles ,  dont  respoigne  le  provost  des  quirs,  dez  pels,  dez  chars, 
et  dez  issues,  et  les  mette  U  à  approvement  du  seigneur  an  meyus 
q*il  sauvera  tant  corn  il  pourra,  et  si  nulle  chose  y  soit  perdus 
en  la  court,  ou  dehors,  on  emblé,  lequel  q'ii  soit,  vif  ou  mort, 
petit  ou  grand,  ou  par  arsyne,  ou  par  autre  manère,  le  seigneur 
doit  prendre  an  provobt  et  le  provost  à  ceux  de  la  court  qoena 
sont  coupables  * .  Et  fait  assavoir  qe  k»ua  les  servants  de  la 

1.  Con/érei  ia  note  2  de  la  page 
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court,  hommes  et  feitunes,  serront  attciulmtz  au  provost  pur  cetv 
qe  le  provost  doit  rcspoudre  de  iour  laitz,  et  le  provost  mettra 
tielx  eu  la  court  pur  queux  ît  vodra  reëpoudre  dez  lour  faitz  ; 
et  le  senesclial  doit  véer  qe  le  provost  eyt  bons  piège??  de  toux 
ceaux  de  la  court  qi  par  le  provost  sont  mys.  Kt  si  le  *>riL.Miur 
resceivfc  nul  damage  par  le  provost,  et  le  provo^L  n  atl  d  oiint 
il  poisse  rendre  et  restorir  le  damais i  .  [>hi\  ceux  de  la  ville  qi 
lui  eslurcnl  reiulioiit  le  surplus  pm  hii  de  ceo  q'il  ue  pnrra 
paier,  et  si  le  seiguur  y  mette  parker,  ou  me.'-sour,  ou  grauuger, 
ou  autre  quel  qi  soit,  et  le  seigneur  reseclM  *'  nul  damage  par 
enchesoun  d'eaux  queux  il  y  inet,  le  seigneur  se  doit  prendre 
à  cu\  pur  eeo  (}'il  les  niyst  et  iiicat  à  provost.  Fait  à  entendre 
qc  as  mauoirs  queux  sont  gardez  par  baillifs  ou  il  n'y  ad  nul 
provost  fors  bailif  (|uel  respouut  del  manoir,  en  mesme  la 
mauère  qe  le  provost  rend  aeonpte,  ensy  doit  le  baiiiï,  et  toui 
queux  liguent  eu  villeuage  du  manoir  deivent  eslire  le  provost 
ticl  [)our  qi  ils  veillent  rcspoun  ii  t  ,  qar  si  le  sciguur  rcsceive 
nul  duiuagc.  par  delaite  du  provost  ^  il  sera  retté  à  ceux  ^ 
firent  k  electioiui.  I 

8.  De  fak€  utmu* 

Ore  avons  à  dire  cornent  homme  doit  terres  ou  tenemenz 
estpvndrc  par  boue  l  \  s  tente,  et  cornent  baiUlft  doiveat  respondre 
pur  lour  approwemeiil  outre  reslente. 

Voz  terrez  et  voz  tenemenz  estendez  par  loiaU  gents  jurrez  : 
priuièremeul  dea  courtz,  gardins,  rolombers  et  curlillages,  ceo 
q'ilspoent  vaîer  par  an  outre  la  i\  î)rise:  et  puis  qant  dez  acres 
du  prie,  (  t  quoi  ilz  vaillciiL  par  an;  cl  puis  qant  dez  acres  sont 
eu  le  dt-meisne ,  eî  combien  est  eu  chescun  countrée;  et  pois 
qant  dez  acres  de  paslure  several,  et  qe  ils  vaillent  par  an;  et 
de  boys  ceo  (je  \om  poez  vendre  par  an  sanz  faire  gast  ou 
destnictiouii,  et  couil)ii'a  ilz  ])uissent  valer  par  an;  et  molyns  et 
pescheries  ceo  q'il  poent  n alt  i-  pu  an  outre  la  reprise;  et  dez 
.  franks  tennntz  combien  chescun  tient  et  par  quel  service;  et  qe 
les  cuslumcb  soicut  mys  en  deners  et  toltez  autres  choses  queux 
gontcerteyns,  et  metez  lez  à  un  value  par  an;  et  par  les  estendours 
enquerrez  de  combien  liomnii-  iiourra  semer  une  acre  dez  totez 
mancrs  dez  blez ,  et  combien  d  estor  vous  pourrez  avoir  sur  le 
moooir  \  et  issint  par  i  estante  pourrez  savoir  et  eitmer  la  talœ 
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de  m  tentx  oa  tonenentB,  p&r  an.  Et  endroit  dsmeyne  des 
ebtnieBt  d«  éharetlM»  et  antres  lervanla  neeeasairs  pour  le  ma- 
noir ,  derei  oïdiner  solonc  Feetente  en  oeste  manère  :  A  toi 
terra  soient  partis  en  trois  parties ,  la  nne  à  ivemage,  l'antre 
à  farresne»  et  la  tierce  à  warrette  en  esté,  donqe  est  la 
cbame  de  terre  de  n"  aera;  et  si  yos  terres  soint  partis  en 
denx,  oom  sonnt  en  plosoars  pays,  Tune  partie  à  ivemage  et 
quarresme  et  Tautre  partie  à  warrette,  dount  serra  la  cb^rne 
de  vin"  acres;  donqe  aîez  al  estent  et  vdez  comhieîi  dez  acres 
YOtts  aves  en  demeisne  et  solonc  oeo  ordines  vos  costags  * . 

9.  Les  jorneyei  de  la  charrue» 

Et  fidt  assavoir  eonibleB  des  aores  nne  diame  poet  sofflre 
par  an ,  et  qant  des  lewes  les  dôvalx  et  les  beefr  foont  à  la 
journeye  qant  Us  arent  noe  acre  de  terre.  Asqnns  dyent  qe 
nne  came  ne  poet  snifire  pnr  œ"  acres  ne  vm«",  et  jeo  Tons 
mostrsi  por  dens  résous  qe  si  poent  bien.  Baves  qe  nne  aere 
de  terre  de  enltnre  doit  estre  de  xl  perches  de  leogne  et  nu 
de  Jéey  et  la  perehe  le  rtn  si  est  de  zvi  piés  et  demi»  et  adonqe 
serra  Tacre  de  txn  piés  de  leesse;  ore  en  alant,  alez  ixxm  Ibits 
entonr  et  pemes  le  réonn  d'nn  pée  de  lée  et  donqe  ert  l'aere  ^ 
arée  ;  mais  aies  xxxvi  foitz  entonr  et  pemes  le  reoun  plus  estroit 
et  qant  Tacre  est  arée,  adonqes  as  alé  Lxxit  ontures  qi  fonnt 
VI  lewes ,  c'est  assavoir  qe  xii  caltures  foimt  nne  lewe,  donqe 
molt  serroit  povre  le  chirnl  on  le  beste  qi  ne  poet  aler  bêlement 
le  pnas  trois  lewes  de  voie  et  de  reposer  au  nonne;  et  par  resoun 
vous  moîistrai  q'il  ne  poet  faire  tant ,  qar  bien  savez  q'il  y  ad 
en  i'an  MI  seniaignes,  ore  oustez  mu  spmRÎirnrs  pur  1rs  testes 
et  pur  au  11  es  destiirbancez,  donqe  reumignent  xliui  semai- 
gnes  overabic  s,  (  t  en  tout  cele  temps  n'avern  la  charne  affaire  al 
arure  de  semai I,  île  ivernage  et  de  quarresiiie  fors  à  la  journ<? 
trois  rodes  et  d*  iny,  et  al  rebyuer  une  acre;  ore  \écz  douqes 
si  nne  cliarne  pourroil  tant  Mre  à  la  journé.  Et  si  vous  eyez 
terre,  mettez  p(  ine  de  bien  cstorer  le  lieu  solonc  ceo  qe  la  terre 
le  dniiiUKir,  q.ii'  si  vous  estez  bien  estoré  et  votre  estor  soit  bien 
garde  et  gu}  e  a  souu  droit,  li  lespoudi  u  ai  tierce  de  ia  terre  par 
estente. 

I .  On  Tc\ nm ve  textwttMBOrt  «6  pMMge  dtu  lo  fMis.  VOf.  BMé, t.  nr,  p»  Ml, 
•I  ficlHie»  ÉtiuUit  p.  lis. 
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10«  ikn  momMan*. 

Orelûtàdire  de  les  bong  msoiis  M  an  à  waitettary  lebyiier 
et  à  lemer.  De  wamtter  est  boa  leaon  en  arerylle  pur  eea  qe 
la  terre  ee  de^tesce  après  la  cbarue ,  et  à  rebiner  apprèB  la  Seiot 
Jofaan  qaat  le  poudre  lève  après  la  obame  f  et  à  aréer  qant  U 
tem  est  assise  et  n*est  pas  tiop  qayt  ;  mais  qiqe  ad  molt  aflSaîre 
ne  poet  avoir  tons  lea  bans  sesona.  £t  qant  toqs  wanettes ,  ai 
vons  trovez  parfound  boue  terre,  adonqe  ares  une  réonn  qoané 
par  avoir  de  la  booe  tem  reposé;  mais  n^arées  mye  de  la 
inaheise  terr€  et  arées  toat  dys  nettement  issint  qe  ne  demoerge 
fipesehe  tem  coverte  ne  descovert.  Ne  rebioez  trop  parfound» 
mais  qe  tous  puissez  destrure  lez  chardons  et  les  herbages,  qar 
si  la  tem  soit  rebiné  parfound  et  la  tem  soit  enbeue  d'ewe, 
qant  homme  doit  arer  à  semail ,  la  chanie  ne  pnrra  atteindre 
à  nul  oerteine  terre,  mais  irra  frotaut  com  embeue  ;  mais  si  la 
diarue  poet  aler  deux  doies  plut  parfound  qe  la  terre  ne  fust 
rebiné ,  adonqes  la  charue  trovera  certeine  terre  et  se  nettera 
et  delivera  del  ewe  et  sera  bele  arure  et  bon  à  semail.  N'aréez 
mye  laige  réoun  lors  qe  petit  réoon  et  bien  joynt  ensemble 

I.  Nous  aNontavoir  rceonra  «a  tleta^  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois,  poor 

montrer  tes  rapport*  constants  qui  existent  entre  réconomiste  anglais  «t  Paotear  4e 
tKArtt  traité.  Non»  emprunton*»  l'analy»?  qnp  M  TX'Ir^lP  en  a  donnée  : 

•<  Il  y  avait  troi'^  naisons  de  labour  par  an  -.  au  printemps,  à  l'été,  et  vers  le  com- 
mencemeot  de  l'hiver  [les  deux  principaux  étaient  ceux  qui  précédaient  les  semailles 
d'hiver  et  At  mm.] 

«  1*  Le  latmur  du  printemps  avaii  pour  but  de  préparer  la  terre  à  recevoir  la  ae- 

rrtfnrp  âr  Vnrsp  et  àp<^  nnlros  hlî^s  de  mars.  Tl  pst  appelé  lahonr  rl'rrprp^  5oël ,  de  cn- 
réine,  de  marchesque  ou  de  tremois. Vers  la  même  époque,  on  loiirnait  les  champ'; 
qui  devaient  se  reposer  pendant  Tannée.  L'auteur  du  Fleia  conseille  «le  ne  livrer  à 
ce  travail  pendant  le  mois  d'avril,  en  ayant  eoin  de  ne  point  trop  défoncer  le  aol.  Le 
mot  vafêttt  on  guereter  s'applique  à  ce  labour  et  au  suivant. 

«  i.p  Inbniir  d'<<u^  était  un  second  labour  (binalia)  donné  aux  guérets.  D'après 
te  Fletai  ou  devait  le  pratiquer  après  Ia8aint-lean,et  veiller  à  ce  qu'il  fttt  léger  el  ta- 
perûciel. 

«  S*  Le  labonr  d'hiver»  encore  appelé  labonr  d'avant  RofI,  labonr  dec  Mé»,  labonr 
d'hivernage,  et  en  latin  tercialia^  était  la  dernière  préparation  qu'on  fUsait  subir  aux 
terres  à  fronnent.  L'auteur  du  Fleta  recommandait  qne  les  nyons  ne  fnaaenC  pat 
larges,  mais  serrés,  menus  et  bien  iini$. 

«  L'économiste  anglais  voulait  qu'on  allât  chercher  au  loin  le  blé  desiioé  à  la  se- 
monce ,  et  qu'on  le  mit  en  terre  amei  tôt  pour  avoir  pria  racine  avant  rairivéa  do 
ffoid  et  dee  i^atéea.  >  FMo,  Honard,  t.  m,  p.  S48  et  aeq.  —  oelisleb  Étndêi,  p.  304. 
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iMiot  qt  la  semence  pœt  cheir  nwel,  qar  large  mm  hit 
damage  par  ceste  manère  :  qant  la  terre  est  semée ,  vendra  la 
herce  et  sakera  1(;  blé  desqes  es  crryestes  qi  sont  entre  les 
dcu\  réons  ,  et  le  réoun  (fest  larges  serra  trrslniif  descovertc  qe 
rien  ne  crestri  blé;  et  alez  au  chef  de  la  cul  lu  re  qaut  le  blé 
est  dessus  la  icrre  et  rpîjirdez  vers  l'autre  chef,  et  si  verrez  qe 
jeo  dy  voir,  et  si  la  iewc  doit  estre  semé  dessous  réonn  ,  veez 
q'elc  «oit  bien  urée  de  mesnie  réoun  et  la  ttin-  cuhaucé  tant 
com  vous  [lourrez;  et  vt^ez  qe  le  reoiin  qi  t^Unt  les  deux 
stilions  suit  estroit  et  la  [vvre  qi  uist  corne  crest  en  le  reoun 
desâouz  le  pée  sinestre  après  ia  cliariu",  q'ele  soit  bieii  revercée, 
adonqe  serra  le  réoun  assez  estroit.  Voz  terrez  semez  par 
tnipt  iinil  qe  la  terre  soit  asiite  et  lei  blea  amdnw  avant 
ie  lut  iveme,  qar  lî  «figie  qe  me  giant  j3m  «Mt  mr  k 
terre  dedeias  viu  Joue  q*ele  ert  eeMé,  et  pu»  vigat  m  aepm 
gelée  qi  percem  la  terre  tant  paitend  eoiBe  la  pluye  eet  mkté 
et  par  tant  qe  le  Uéeet  geraié  et  tmdre,  molt  toit  ponra  périr. 
Deoi.  manèree  de  terre  semés  à  qarreeme,  c*ett  aeaavoir  tem 
aigiUoee  et  tarrepéroee,  ^lileeeeMui  ioit  eèoheen  lenpade 
may  endoira  la  terre  argillose  trop,  et  la  terre  péroeeeneMem  • 
ieelot  qe  ao  peiae  enracinera  Je  blé;  *par  quoi  il  est  meeler  qe 
eeaui  terres  eoient  semez  par  teufie,  el  que  lea  Uet  pulnent 
ertre  norrys  par  moisture  de  iveme;  lei  terres  eséoaees  et 
sablinoeez  n'est  pas  mester  de  eensr  si  par  tenps,  qar  ceix  sont 
terrez  qi  ^heveat  d'estre  reversez  en  grand  moisture ,  mm 
qe  la  terre  soit  un  poi  arrosée.  Et  qant  voz  terrez  serront  semez, 
lez  terres  de  niarreis  et  lez  terrez  ewoses  fêtez  Ir/  hieîi  réoner, 
et  les  cursai  d'ewe  fêtez  overir,  issint  qc  le  terre/  8c  puissent 
déliverer  del  ewe.  Voz  ble/  \\'\.v/  munder  et  scrcler  après  KiSeint 
Johan,  ([;n  devant  nest  p  is  Ijoii  be»ouu,  qar  si  vous  Irenchez 
voz  chai  (Ions  devant  la  SeinL  .lohau  xv  ou  vin  jours,  de  chescun 
d  eaux  veudra  deux  ou  trois. 

1 1.  De  vkiUr  les  ekomiei. 

Al  eomeneement  de.  warretter^  rebiner  et  semer,  le  baOlf^ 
on  le  meesert  on  le  provoet,  soient  entièrement  entra  les  eha- 
mes»  et  Teient  q*ib  Iseent  bien  et  plenèrement  kmr  overaîgney 
qar  Uc  YoQIent  rq^oser  par  frande  en  lonn  omaignes»  et  pur 
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ceo  il  est  mcstcr  qe  le  mcssrr  y  ?oil  ('lie>ciin  jour,  et  le  bailif 
d'autre  part  de  survere  q  li  facent  lour  devoiii  et  s'il  ne  fomt 
mye,  qlls  ÊsàeolL  r^rys  et  cbaslies* 

12.  JM  élim  la  ckamte, 

A  la  charue  dez  boefs  vous  Iree/.  plus  tost  qc  a  la  charuc  dez 
cliivalx,  si  nouu  qe  la  terre  soit  &i  pérosc  qc  lezboefs  ue  se  poiut 
eider  de  pée  ;  qar  le  cbival  ooMte  plus  plus  qe  le  bœf  ;  et  estre  ceo 
la  charue  desboefc  km  àtiDl  mVm,  eonk  dnrae  éei  ébM% 
poreeoqeUindioe  deKdiameriBesoeCmmyeUi  cèaroe  dncbi- 
vaUikr  iMmdekRirpias  plus^laéharaete  boeCi;  estre  oeo» 
CBgitiit  dlinsiDthefaaraiteddvilx  omrtn  là  Ueinrae 
dei  boebpMnni.  Et  lut  aHavoir  aNBUen  le  diifal  oooito  |ihu 
qqo  te  lioer  :  emtoine  ml  «t  droit  qp  bods  de  ehnae  toleiit 
airaléeMoiitielatete  Seint  lak  tanq»  k  Issto  deteCMipar 
xkv  wtÊÊtSffiMf  et  si  te  dâval  doit  eitee  ea  point  par  Wie  se 
jooiiiéi  hd  eorendni  avoir  d  avoyns  chemn  jour  la  aime  part 
d'un bossél  m  te  seauiigoe:  pris oliote,  et  aniaeTiia  xxn  danéea 
de  herbage  en  Testé,  et  chescune  semaigne,  un  plus  et  antre 
meyns,  i  quart  eu  ferrure,  et  s1I  travaille  grantnent  bèBn  plus, 
issint  qe  la  somme  en  l'an  sanz  forage  et  p^Ue  xrin  s.  i  denier; 
et  il  le  boef  doit  estre  en  point  pur  faire  sa  joumé,  adotfqe 
corentq'il  eyt  ni  garbes  et  demi  la  semaiji^e  :  pris  i  denier; 
qar  x  garbes  d'aveyno  rc«î[)onent  d'nn  hnssel  par  estent,  et  co- 
vondra  nvairenla  sesouu  d'esté  xndarrées  en  herhacro;  la  somme, 
sanz  forage  et  paille,  v  s.  iiii  d.  Et  qant  le  (  !ii\al  «  sr  vpïl  et 
i*ecreu,  donqe  il  n  y  a  for  qe  le  quir;  mais  qauL  le  boef  est 
veil,  ove  x  darrëes  d'erbage  en  esté,  si  vaudra  il  à  larder  ou  à 
vendre  tant  oom  il  cousta.  - 

13.  Des  cosiages  des  dumettes* 

Ore  des  costages  dez  cbaretts ,  bon  est  qe  le  fè\  i  e  prenne  un 
ccrtein  pur  trover  qiiaalqe  coveut  de  fer  et  d  asser  as  cliarettes 
et  cbarucs  et  ferrure  dez  chivalK  et  d'ufrcs  à  mieux  qc  liommc 
poet  covenant  foire  ove  lui ,  soloiic  ceo  qe  homme  donne  eu 
pays  ;  et  si  doit  homme  veer  &*il  j  ad  en  le  maoeir  Aiist  eressant, 
ou  boys,  ou  meryiu  gros  oa  menu  qe  homme  puisse  prendre 
verges  ou  barbes  ou  antrez  choses  necessairs  sannz  aohat,  au! 
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Uen  as  cbtielieoai  as  chantes,  si  les  prdgoe  pur  espanier  lez 
deners,  et  de  sorpliis  qi  n'est  mye  trové  eu  manoir,  soit  alioé 
l'achat  par  resomi;  et  hou  est  q'il  eyt  tielx  charetters  et  cha- 
ruen  qi  sevent  oirerir  leur  mcn-m  demeisne,  toat  le  deyvent 
ils  alloer  le  plus  cher;  et  ai  chef  del  an  doit  homme  Téer  toutez 
lez  chosez  necessairs  menuz  et  p^antz  et  tout  l'estor  et  lez  ferrum 
et  toutoz  nutrfs  choses  qi  en  le  manoir  domoersTPnt ,  et  mettre 
eu  eiicript  qe  hoinnu-  ]}nhse  véer  encontre  l'autre  au  queilez 
choses  lui  coYondra  busoignablement  aohatrer. 

14.  Retfonce  des  blées, 

Bespounce  d'issue  de  grange  doit  homme  véer  combien  il  ad 
semé  de  chescuii  blée  et  de  combien  il  rcspount  d'issue,  qar  par 
dioil  et  par  comïiiune  res]ion(  r ,  1  oi  gc  si  doit  respondre  al 
oeli&mc  greyn,  c'est  assavoir  d  un  qiiarler  viii  qarttrs  d'issue  ;  et 
le  sieglc  al  \  ii  grevn  \  et  le  fèves  al  vi  greyn  j  et  pois  al  vi  greyn, 
et  le  drage  d*orge  et  d'aveyns,  s'il  soient  owelmeot  medlez , 
al  VI  greyn  ;  et  de  mixtillonn  de  forment  et  dè  siegle ,  s'ils  soient 
owelmeiit  medles»  si  doit  il  respondre  al^vi  greyn;  et  si!  ad 
{dus  de  sigle  qne  de  larment,  par  droit  le  plos  doit  respondre , 
et  s*il  j  ad  plos  de  forment  qe  de  siegle,  le  meyns;  et  le  for- 
ment par  droit  respondra  al  y"  greyn,  et  l'aveyne  al  mi";  mais 
les  term  ne  respoineot  m  je  à  la  fsitz  tant  on  an  come  on  aotre^ 
ne  les  sulveises  si  hien  eom  les  bones,  issint  qe  si  le  aeonptant 
seit  ehaxgé  par  le  greyn,  et  U  terre  respont  de  plos,  le  seigneor 
perdera;  et  si  la  terre  respont  de  mvfns,  Taconplant  peràera  ; 
et  pur  ceo  sur  chescun  aconpte,  homme  doit  avoir  bon  avys  et 
oonsidération  del  soyl  de  la  tene  et  del  temps  q'  ad  esté,  qar  so- 
ient est  avenuz  qe  le  iremagese  prent  bien  et  le  tramés  fanlt,  et 
ascnn  foits  le  tramez  se  prent  bien  et  iveme  laolt,  et  pur  ceo 
par  mesne  voie  et  par  boue  conscience  doit  homme  charger 
l'acooptant.  Et  puis  doit  homme  mettre  im  homme  loial  en  qi  il 
s'affîe  outre  la  bairyc  dez  blez,  le  quel  mettra  on  taille  l'issue 
de  chescun  meye  de  la  î^rangc  par  soi  ;  et  y  ad  tasses  dehors 
si  lez  facoz  mesurer  par  rode  et  par  peez,  la  iiautesse,  la  longure 
et  le  lees  qant  il  le  fera  batre  ;  et  taille  chesciine  tasse  par  soi 
et  adonqe  pot  t  il  savoir  la  respouce  et  l'issue  des  nioyes  et  doz 
lasses,  et  s'il  voille  vendre  ses  blez  en  gtos,  si  poet  par  mesurer 
de  haotesse,  lougnre  et  leesse  savoir  combien  chescune  meye  ou 


138 


taiM  doit  Tiler  par  rems  Mloiie  temaroMe  te  Méei,  it  tout 
MAVrll  ffH  hê  wde,  bon  esl  q'il  sache  la  raipoiice  des  meyes 
et  tasses,  qar  le  plus  q'il  eepiOTera,  k  pin» eerteiii  est  eera, 
et  les  Uéw  vielx  soient  batai  par  soi,  et  les  noveOec  par  soi ,  et 
le  proTost  ioit  chargé  del  grande  én  bléez  cbescun  an  par  soi 
p«r  f  éer  liiiaa  do  eheaenn  an  8*fl  respoiiit  à  droit. 

lô.  Htsfonce  di  breez. 

Et  si  vous  faccz  breez,  il  vous  doit  res poudre  de  i\  quarters, 
I  quarter  en  entrées  à  tout  le  me)  ns,  el  si  ceo  est  molt  petite 
responce,  mate  homiae  le  met  à  tant  pur  ceo  qe  homme  purra 
empirer  le  blée  por  &it  reiponoe  del  a^vantage^  et  perount  le 
brees  Taadreyt  aolt  le  neiDa  à  respondfo  do  Ofirvoiae. 

16.  BaptmeB  â$  imail. 

Et  qnnt  à  ]ri  u  s  pouce  de  semaii ,  tote  ia  terre  doit  estre  me  * 
snré  en  cheM-un  champ  par  soi,  et  chescune  culture  dcl  champ 
soit  uomée  par  souu  nom,  et  chesciin  prée  ou  pasture  ou  hnvs, 
ïannde,  turbericre,  inorée  et  marreys  auxi  par  soi,  et  tout  par  la 
perche  de  xvi  péez  etdemy;  qar  par  celle  mesure  homme  poot 
semer  ès  molt  de?,  lieux  ini  acres  d'un  quarter,  et  ès  molt  des 
lieu8  CD  veut  il  un  quarter  et  demy  à  semer  v  acres  de  fur- 
ment,  de  siegle,  dez  fèves  et  dez  poys,  et  deux  acres  d'un  quar- 
ter d'orge  et  d^aTeyne.  Mate  par  eeo  qe  les  uns  terres  yoil- 
lent  estre  semés  pins  espease  que  les  autres,  ai  doit  homme  m 
ehesean  manoir  mesurer  im  acre  pur  chescan  manère  da  bléo^ 
et  iréer  de  combien  do  efaesenn  homme  poet  semer  sur  nne  aere 
mesaié^  et  donqe  poet  il  estre  certein  dd  semaii.  Et  'poreeo 
qe  homme  tème  d*oige  en  Je  champ  de  forment  et  les  ftres,  et 
les  poys,  fcntiUes  et  a? ejns ,  si  doit  homme  nomer  chescune  râl- 
tnre  d'autre  blée  q'est  semés  entre  les  aveyns  ;  et  là  où  les  ehampa 
sont  partteen  deux,  le  ifemc  et  le  tramés  sont  tout  semez  en  un 
diamp;  dont  doit  il  respondre  de  cheseone  culture  quelle  est 
semé  d'un  blée  et  qi/elle  d'autre,  et  le  semaU  de  efacKOne  ont 
tnre  tailler  par  soi  et  aolonc  ceDa  respondre. 

■ 

17.  Iuu$  de  grfmgê. 

Yoz  bléez  faitez  sagement  quiller  et  el  grange  entrer.  Al  issue 
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de  la  graunjfe  ciez  nn  homme  de  qi  vous  affiez,  qi  puisse  eliarcrer 
le  provost  loialment,  et  véez  qe  la  grange  et  le  gerner  se  jo}  iieai 
Menbls;  w  profoits  «t  vm  genieters  faites  dnrger  et  yoz 
mesurai  finlre  q*al  ym  busaeli  faoent  an  canlél  pur  k  gast  quel 
dielt  al  entrer  et  YissBt  genier,  qai*  al  eomble  al  eat  grant . 
fraude,  et  pur  oe»  qant  le  provoet  ad  Tondii  aooiiple  del  leane 
da  grange,  dooqe  Mlmjtnfwer  le  baïaèl  doont  11  eeobargea, 
.et  adonqe  troTerea  fft  les  im  tmaNito  combles  frant  t  raaea , 
<m  ai  le  taeel  soit  plus  estroit.  Us  ▼  front  ti^  on  les  m,  vu.  fit 
eommiineiiient,  les  pmoata  ne  ae  ohaiigent  tm  de  vin  btunelfl, 
t  basse!  en  entrées  par  la  memire  comble,  en  qaiHe  dioae  j  ad 
grand  deceyte  ;  et  al  liasae  de  vostre  <rrangc  ne  respont  fors  al 
tierce  de  aemail ,  tous  ne  gainerez  rien  ai  ne  lez  bléez  se  vendent 
plus  cher,  qar  bien  savons  qe  une  acre  de  terre  q'est  semé  de 
furment  prent  m  arures  hors  pris  les  terres  qui  sont  semez 
cheseun  nn.  et  dont  un  phv^  et  mitre  meyns  eheseuric  arure 
vault  VI  dcners  et  hercer  i  dener;  et  sur  l'acre  covent  semer 
II  bussels  au  nieyns,  orc  vaillent  \h  h  la  Seint-Meichel  xii  de- 
ners ,  et  le  sareler  ohole,  et  le  niesscr  et  Iver  vi  deners ,  et 
le  forage  quitera  la  Imture,  adonqes  al  tierce  de  Kemail  avérez  vi 
bussels  de  furment  del  acre,  et  si  iurment  va  al  Seint-Micliel 
pur  im  deners,  donqe  valent  lez  vi  bnssels  m  sols,  et  lezcosla- 
gen  aniontent  m  sous,  i  dener,  ubuic.  t:*rgo,  etc.  * . 

18.  De  changer  voz  semences. 

Et  changez  cheseun  an  vos  aenwwees  à  la  Selnt-Michel,  qar 
plus  vous  approwm  la  aanenoa  d'aotFf  terre  <|e  ne  fra  de 
,  voatra  terra  demeiane;  toatre  aalo«ibla  se  TandaB,  ne  da  la  terre 
remaeaai  "fooa  n'ayesmaater  da  w  meaonaoovarir,  qar  al  Tooa 
le  remuez,  par  la  ni^jna  perdras  le  plus.  Ora  Hdt  aaïaiMiir 
eoment  homme  doit  «Itoar  les  overoorg  en  aust  :  tous  panas 

1.  HMtmjfOMieiialr  «ter  ici  la  dwlètu  yliww  da  dwpHre  ewrtipoatot  êtt 

FMa  :  «  Prîns  qnam  hnjnsmoJî  hlada  tasspntnr,  m  grirba  ab  omni  gi^ere  bbdi  in 
liMtio  graagite  e^tralialur,  et  obteuta  sic  de  toto  uoufrnciii  maoerii  ui  partes  per 
conaequena  acire  poterit  de  quanto  débet  cualo*  rasidui  re&pondere.  Nec  sustioeatur, 
qood  twKpwllm  sttgWMtMfM  «t  grtngiariwiiiiiiil}  tad  ilt  grwgtariM  baHIvii*,  fd 
i>jn»  satMtitnlus,  qui  bladuin  peposito  liberet  per  mensnram  raMm  ék  non  canMl- 
UlPim  :  n«>c  «<iit  (ttverKm  mfmnfm^mà  tuSWi^  HMI  nh  t^ftl  HaUtia  rit  ttm 
signala.  »  Howard,  t.  III,  p.  364 . 
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bien  avoir  serclé  m  acres  pour  i  dener,  et  avoir  fauché  l'acre  de 
prt'c  pur  m  deners,  et  l'acre  de  prée  de  vaus  pour  m  dencr» 
obole,  et  tounier  et  lever  pur  un  dener  quan  t.  Et  devez  savoir 
que  V  hommes  poent  bien  syer  et  lyer  ii  acres  le  jour  de  che»- 
cmi  maner  du  hlé,  l'un  plus  l'autre  meyns»  et  là  où  chescun 
ovcrour  prent  ii  deners  le  jour,  si  devez  douer  pur  l'acre  v  de- 
ners,  et  là  où  les  iiii  prenent chescun  i  dener  ohole  et  le  v^«  ir  de- 
ners pur  ceo  q'il  €>[  Ivour,  (l()n([e  devez  doner  i)ur  i'ncre  nu  d.; 
et  pur  ceo  qe  vu  plusours  j)avs  ils  no  sevcnt  hier  par  l  acre, 
mes  par  lez  jourut /.  et  par  leez  yeez,  iail  assavoir  qe  v  hommez 
ou  femmes  fouTiL  nu  yee,  et  xxv  hommes  v  yeez;  et  si  poent  xxv 
hommes  sier  et  lyer  x  acres  le  jour  en  terre  o\ érable  et  en  x  joan» 
c  acres,  et  par  ceste  mnnère  devez  doner  alioance  asprovots  et 
autres  qi  reudiouL  acoDpte  de  lez  despeuâs  d  augst. 

19.  De  norrir  fymt. 

Baux  filz,  fêles  nurrir  vos  fyms,  et  de  bone  terre  fêtez  vostre 
f)'mer  cnhaucer  et  ove  les  fymz  medler,  et  chescun  xv"*facseK  le 
eyr  de  vostre  bercherye  marier  de  terre  argillouse,  si  vous  Iciez, 
ou  de  bone  terre  descouercment  dez  foBS^  et  puis  eslraynez  suis  ; 
6t  si  le  forage  demoerge  outre  la  sustenanoe  de  vostre  estor,  le , 
facez  estrayner  àeim  la  court  et  dehors  ès  >vassheux,  et  vostre 
bercherie  et  voz  fauldes  fêtez  ensement  estrayner;  et  devant  la 
sccherye  de  marcz  voz  fyms  fetcz  quiller  ensemble  qeux  sontes- 
parplez  en  la  court  ei  dehors,  et  si  vous  devez  marier  ou  fyms 
carier,  soit  un  homme  assigné  ou U  e  les  charets  le  primer  jour 
et  q'ilz  facent  lour  overaignc  sanz  feintise ,  et  par  la  premère 
journeye  soint  charj-ez  del  rémanent,  s'iiz  ne  sachent  demonstrer^ 
certeine  destorbance.  Vos  fyms  qeux  sont  medlez  uve  terre  mê- 
lez sur  terre  sablenose  ;  qar  le  lenps  d'eatée  est  ciiaud  et  les  fyms 
sont  chauldz  elle  sabloun  est  chaud ,  et  qanl  lez  m  chalyns 
vignent  ensemble,  pur  le  grant  chalour,  si  cnllestrent  lez  bléez 
après  la  Seint  Joban,  et  nomement  lez  orges  (ji  crescent  eu  terre 
sablenose,  et  al  vespre  la  terre  medlé  ove  Icz  fyms  refroide  la 
terre  sablenose,  et  nurrist  une  rosée  (^i  molt  sauve  lez  bléez. 
Toz  terrez  fyniées  ne  les  arreez  uiyc  trop  parfound,  pur  ceo  qe 
lez  fyms  gastent  en  descendant.  Ore  vous  dirrai  l'avantage  quel 
vous  avereez  dcz  fynisqi  sont  medlez  ove  terre  :  si  les  fyms  soint 
bons  et  pures,  ils  durront  u  ans  ou  trois  solonc  cep  qe  la  Icrva 
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est  froide  oa  ttanàd ,  et  lez  fym  medkz  ove  terre  durront  al 
double  I  mais  ib  ne  Berront  mye  si  pojnantz.  Bien  deres  savoir 
qe  marie  dnrre  plos  long  qe  fyms,  qar  lez  fyms  gastent  en 
descendant  et  marie  en  amontant.  Ët  sachez  qe  lez  fyms  medlez 
dariont  plus  qe  les  fyms  puiez ,  qar  lez  fjm  et  la  tarre  qi  sont 
arez  ensemble,  la  terre  sustient  lez  fyms  q'ite  ne  poent  gaster  en 
descendant.  Vos  fjms  qant  ils  sont  esparplez  et  un  poi  arrosez, 
adonqes  est  seisoun  q*il  soient  reversez  et  la  terre  et  lez  f  jms  se 
prendront  le  raielx  ensemble ,  et  si  vous  metez  toz  fyms  sur  le 
waretter>  ils  seront  plus  tost  al  rebyner  reversez  dessous  la  terre, 
et  an  semail  serrent  rejetuz  amont  ove  la  terre  medlée;  et  si 
TOUS  les  metez  sur  le  rebyn ,  donqes  al  semail  serrent  le  plus 
tost  reversez  sur  terre,  et  poi  seront  medlez  ove  la  terre;  et  ceo 
n*ert  mye  pru.  Et  le  fiinlde  tant  com  est  plus  près  de  semail,  de 
taunt  est  le  mienlx.  A  la  feste  de  Nostre  Dame  la  primère  faites 
ennoiter  vostre  iaulde,  solonc  ceo  qe  tous  avec  berbys  plus  ou 
meyns,  qar  en  tel  teops  il  getent  molt  dei  fyms  *. 

1.  «  Roos  ne  poQfODt  nous  enpSciMr  de  rénoier  le!  la  ttiforie  de  rentiBr  da 

Fleta  sur  les  fumiers.  D'après  éoonomisle,  on  doit,  tout  les  qobue  jeun, 
étendre  sur  l'aire  de  \n  hf'r'j^pnc  une  ronrhe  de  marne,  OU  du  produit  du  curage 
des  lossés,  ou  <ie  toute  autre  bonne  terre  qu'on  recouvre  d'étraîn. — ^On  recueille, 
avant  ie  mois  de  mars,  le  reste  d'élrain  inutile  aux  bestiaux,  et  on  le  jette  dans 
les  pIsMS  à  boM.  u  tem  saUooneaee  ne  doit  pes  4ln  neissée  avee  dn  Pmàu 
pur;  l*exeto  de  chaleur  ponmlt  dans  oe  cas  faire  dépérir  les  efges.  —  Le  rnmier 
ne  durp  pas  plus  de  deux  ou  trois  ans.  —  Le  fumier  se  consomme  en  s'enfonçant, 
Iq  marne  en  s'éievant.  Eu  mêlant  intimement  la  terre  avec  le  fumier,  on  l'empêche 
de  dci^condre  aussi  vite.  —  Il  ne  faut  répandre  !e  fumier  qu'immédiatement  avant 
de  semer,  surtout  quand  c'est  du  fumier  de  brebis  :  car,  plus  il  est  en  eentset 
avee  la  semence,  plus  il  est  efficace.  Dans  la  s^hm  de  l'aoSt,  Il  est  bon  d'ad* 
mettre  dans  son  bercail  les  brebis  étrang^r&s  ;  elles  donnent  alors  dn  faotfer  Ctt 
abondance.  •  Delislet  Études,  p.  266.— Houard,  t.  lil,  p.  â4S,  etc. 

Louis  LACOUB. 

(UtJUi  à  toi  prodM»  mmén,) 


NOTES 

BlfiLlOÏUÈaVfi  Bfi  LA  SAlNTE-€HAP£liU 

é 

DE  BOURGES. 


Dans  un  travail  qui  remplit  la  première  lîvrnison  des  Mëmoi* 
res  de  la  Soeiété  historique  du  dépurtenieiit  du  Cher  * ,  M.  Hiver 
de  Beauvoir  décrit,  d  après  les  titres  de  fondation  de  U  Mois* 
Chapelle  de  Bourges,  ïen  reliquaires ,  les  jojnux,  les  oracflMBle 
et  les  livres  qui  furent  donués  en  MOi  à  celle  église  par  Jeau , 
duc  de  Berri,  frère  du  roi  Charles  V.  Il  y  a  joint  iliittoire  de  ce 
trésor  jusqu'au  jour  où  les  patriotes  de  Bourges  y  «  conduits  par 
la  main  de  la  philosophie,  brisèrent  sans  pitié  les  iattLrumeAtft 
d'un  métier  qui  attestait  Tabrutissement  des  hommes.  » 

Le  mémoire  de  M.  Hiver  de  Benuvoir  est  le  fruit  de  recberebes 
consciencieiues,  et  les  résultats  qui  y  sont  consignés  sont  dignes 
d'une  sérieuse  attention.  Le  sujet  est- cependant  loin  d'être 
épuisé.  L'autenr  semble  l'avoir  entrevu  iut-méme ,  et  j'espère 
qu'il  ne  me  saura  pas  mauvais  gré  de  revenir  sur  uu  des  pointsi 
qu  i!  n  traités.  Les  notes  que  je  publie  pourront  lui  servir  à 
empiéter  l'histoire  de  la  bibliothèque  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourges. 

À  1  aide  de  différents  documents  conservés  aux  Archives  du 
Cher,  M.  Hiver  de  Beauvoir  a  dressé,  en  soixante-cinq  articleSi 
une  liste  des  livres  qui  dureut  être  donnés  par  le  duc  de  Berri. 
Il  importe  de  la  comparer  avec  un  ancien  catalogue  des  livres 

1.  Description,  d'après  la  teneur  des  chartes,  du  (r<*sar  donné  par  Jean.  à>'C 
de  Berry,  à  la  sainte- chapelle  de  Bourges,  avec  une  introduction,  des  noies,  et 
deux  noUces^  par  M.  Hiv«r  de  BPtiivdr.  Hourats,  i8&&,  io-ë"  de  I27  pages.  —  M.  I)t 
bsnm  de  Girardot  avait  préparé ,  U  y  a  plusienr»  aiidéen,  une  editloB  des  invenlaiit» 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges.  Par  des  cirf»tti|aiioetilldi^udililcadew  volonléf 
cette  édiUon  n'a-paseDOuieété  publiée. 
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que  le  trënoner  de  la  Saiute-Gfaapelle  reçut  du  fondateur.  Sur  ce 
catalogue,  dont  la  Bibliothèque  itopériale  possède  une  assez  mau- 
yaise  copie  ne  figurent  pas  les  articles  13,  14^  16,  19-22,  24, 
28-31,  44,  45,  47-55,  57-65  de  la  liste  de  M.  Hiver.  Mais  on 
y  remarque  un  volume  qui  n*e$t  point  porté  sur  cette  dernière 
liste.  C'est  «  un  lectionnaire  écrit  de  lettre  de  forme,  auquel  sont 
les  leçons  qui  se  diseui  tout  au  long  de  Tannée,  taot  du  temps 
comme  des  fêtes  des  saints  ;  est  couvert  de  viel  cuir  rouge,  et 
par  dessus  une  chemise  de  drap  de  soie ,  doublée  de  satin  bleu  ; 
à  deux  fermoirs  d'argent,  sur  l'nn  desquels  est  l'image  de 
Notre-Dame,  et  sur  i autre  une  image  de  saint  Jeau-Ba{>iigte , 
émaillés,  assis  sur  signes  de  soie  bléue  »  En  outre ,  le  catalo- 
gue (le  la  Bibliothèque  impériale  nous  révèle  la  provenance  de 
plusitMirs  volumes.  Aiusi,  le  Galieii  ^  avait  clé  donné  au  duc  de 
Berri,  pour  ses  élrennes,  le  premier  janvier  1405  (nouveau 
style),  par  maître  Simon  Ali«,'ret;  — les  épitres  de  saiut  Paul 
glosées  ^  étaient  un  présent  de  Pierre  Trousseau,  ai  ciudiacre  de 
Paris;  — la  «  mappe-monde  de  toute  la  Terre-Sainte,  peinte  sur 
une  toile  en  un  grand  tablc<iu  de  bois^,  »  était  aussi  un  cadeau 
d'élrennes  offert  par  Guillaume  de  Rois-Ratier.  Notons  (  ncoie 
sur  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  la  menliou  d'un 
épistolier  à  l'usage  de  Paris,  richement  historié  au  commence- 
ment de  saint  Pierre,  de  saint  Paul,  de  saint  Jean,  de  saint  Jac- 
ques, a  deux  fermoirs  d  argent  doré,  émaiUés  aux  armes  du  duc 
Jean  » 

La  bibliotlu (juc  de  la  Sainte-Chapelle  ne  s'accrut  guère  à 
parlir  de  la  uiort  du  duc  de  Bcrri.  Au  milieu  du  seizième  siècle, 
avant  les  dévastations  des  protestants ,  elle  renfermait  une  cen- 
taine de  volumes,  dont  voici  le  catalogue 

1.  C«tte  copte  est  jointe  à  la  liste  des  mss,  arrivés  de  Bourges  le  8  aoùl  1752. 

2.  C'e^t  sans  ùouie  le  ms.  conservé  à  la  bibliothèque  dâ  Dourges,  fiotis  le  u"  43. 

3.  ll*42deM.niver 

4.  H*  41 4leM.Hirar. 

à.  Peut-être  le  n<*  29  de  M.  Hiver. 
C.  Pput-Atrp  le  n°  i"?      M  Hiver. 

7.  D  après  une  mauvaise  copie  jointe  à  la  liste  des  mss.  dont  il  e»t  question  dàut 
na»  note  précédepte. 
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CaTALOGUS  IIBBOBUM  BEPEETORI  M    L\  BlBLIOTttBGA  SACRI  CAPBLLiB 
PALATil  BlTLBlCSHSlS.  AkKO  ldâ2,  DIB  17  MBHSIS  »0V£MBJU5. 

Biblia  tribus  volQmioibas  conslans.  Primum  volumen  conlinet  qoin- 
que  libres  Moysis.  Secundum  librus  pruphetaruin  et  quidquid  in  velcn 
Testamento  continetur.  Tertium  volumea  quatuor  evangelia,  actus 
apoâtûloi  um ,  epistolas  PauU  et  Pétri  et  aliorum  apostoloram^  tum  et 
ApocaUp^îm  coiitiDet. 

Opéra  saucti  Hieronymi  super  veteri  et  dovo  Testamento. 

Biblia  glossata  decem  tomos  habens.  Primus  tomns  cxponit  libres 
qumquc  Moy^is.  Secaudusexponil  librum  Josue,  Judicuni,  Rutb.Esdrae, 
rsehemiœ,  ïobiœ,  Judilb,  Eslher',  Paralipomenon,  Malacbiac.  Terlms, 
Isaiam  et  Jeremiam.  Qaartus,  Job,  parabolas  SaiomouiSj  Kicksiasten, 
CaaUca,  Sapit  nliam  et  Apocalipsira.  Quintus,  Ezechielem,  Daniekm  et 
libros  duodtcini  propliLtaruin.  SixUis,  libres  quatuor  ilegum.  Seplimas 
Leviticum  et  Deutironomum.  Oc-iavus^  quatuor  evaogeli&tafi.  Koaus, 
epistolas  Panli.  Decimus,  psaiteiium. 

Coneoi'dautia  Bibliic. 

Statilii  stratagemata. 

Postilla  super  Pentuteuchum. 

Gervasius  de  otiis  imperatorum. 

Quatuor  Evangelia  maausctipta. 

GbronicoQ  sancti  Isidori. 

Orosins. 

Lactantius  divinarum  iastitntionum,  de  ira  Dei,  etc. 

Francisci  Petrarcbx  de  remediis  utriusque  fortUDS. 

Ejusdem  Petrarcbs  de  rébus  senilibus. 

Ejusdem  de  descrlptione  Afrlc» ,  Asie  et  Earopœ. 

Htm  lif  ins  duo  hàbeia  yolumloa.  Primum  volumen  eontiiiel  de- 
cem librai  ab  Urbe  condita.  Secondum  a  décade  tertia  vaque  ad  floem 
operfii. 

TitQg  Livius  galllce  scriptus. 
SueloDius  de  gestis  Cssarum. 
Aulus  GelHos  noctium  atticarum. 

Aymonius  de  gestis  Francorum. 

Liber  coutineDs  gesta  Romanoram  pontificum,  imperatorum  Roma« 
Borum  et  regum  Frande,  tcmpora  concillonim  et  nomioa  discipoiorum 
Bomini. 

Virgilios. 
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Sa  I  ustiiis  de  bello  CatillDario  et  Jagarthino,  tmn  âivioi  Gommentaria 

Servii  super  opéra  Tlrgilii. 
Valerius  Maximus. 

Joannis  Boccacii  deCertaldo  de  malieribua  elaris. 
Liber  pontiflcalîs. 

Gommentom  maf^th  Nkolai  Traveth  soper  ^nqae  libros  Boetii  da 

CCtasolntionc. 

Alexandri  philosophi  de  aStrologia. 
PUnii  de  naturali  historia  libh  duo. 
Decretam  Gratiani. 
Décrétâtes  Gregorii* 

Nicolai  de  Lyra  super  utroque  Testameoto  tomi  très. 

Liber  florum  yenerabilis  Bedae. 
Moralium  Gregorii  toml  dno. 
.  Formais  evangeliorum. 
Gommentarii  in  Pauli  epistolas.  ^ 
Cursus  eivilis  juris  unotomo. 
Psalterium  David is. 
Psalterii  glossati  tomi  quinqiip. 

Augustin!  de  eodem  (7)»  a  centesimo  psalmo  uaque  ad  finem  paal- 

terii, 

Josephi  de  Antiqiutatibus  ,  voliimina  duo. 
Hieronymns  de  bebraicis  dictiouibus, 

Epistohi'  Augiistini. 

Epistnla-'  ATiibrosii. 

F[)istoia  Hieronymi  ad  Ambrosium  et  e  converso. 

Episioiœ  Cypri^ini, 

Epistoiae  liiei  OTiynii  ad  Damasum  et  e  converso. 
Valerius  Maxiraus. 
Liber  litaniarum. 
Albertus  <le  animalibus. 
Jonntiis  Boccacii  de  genealogia  Deorum. 
Ejiisdem  liber  de  moulibus,  silvis,  l'oi»libas. 
Chirui  gia  Al  bris  Casinii  (sic)  et  quaBdam  recepta  in  gallico  ad  confia 
cienda  unguenta. 

De  commodis  ruralibus. 
Dé  simplicibus  medicinis. 
De  urinis. 

Liber  Alohati  (sic)  de  medicina. 
•  ,    Liber  extractus  de  libris  Gulleni. 

IL  {Qua^'ième  série.)  10 
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Aristotelis  de  phitosophia,  cum  commento  Averrois. 
Comm^iitum  Alberti  super  libros physicoram. 

Opcra  Galleni. 
Liber  sententiaruiD. 

Commentarium  Pétri  Berchorii,  Yoiumina  duo. 

Specull  historialtâ  tomi  quatuor. 

De  nativitate  et  adventa  DomÎDi. 

Chroniea  KicharUi  monachi» 

De  proprietatibus  rerum. 

De  flde  et  legibus. 

Augustiuus  de  civitate  Dei ,  tomi  duo. 

Aiigustinus  de  Trioitate. 

Augustiiii  a  psaimo  prima  usque  ad  quinqungesiuiuni. 
Thomaii  Tiault  super  lilteris  de  civitate  Dei  {.sic). 
Augustinusde  civitate  Dei,  iD  gailicum  sermooem  traductos. 
Boetius  demutabile  (sic)  et  instabilitate  fortuns. 

Vitae  patruDQ. 

Libri  moialium  sancti  Job  [sic),  duobus  voluminibus, 
Gregorii  in  libros  Job  vo  lamina  duo. 
Cassiodorus. 

Guillelmi  Parisiensis  de  Trinitate. 
Epistolœ  beati  Beroardi. 

De  temporalitate  novem  regnoram ,  volamina  âw. 

Speèalum  naturale. 

De  landlbua  viigtDis  Maris. 

Liber  ecsdesiastieanimdoginatuiii.  * 

Catholieum  tomos  duos  habena. 

Hiatoria  evangelica. 

Dictionarium  très  tomos  babens. 

Recoonoiflsance  da  cardinal  George  d'Amboise,  qui  oonitato  q^*il 
avoit  tiré  de  la  SaiDte*Ghapelle  «  eodicem  Hilarll  PietavieitaU  «oper 
pnimos,  »  da  8  mars  IS07  U 

La  Bibliothèque  Boultrit  sansdoutede«  excès  auxquels  se  por- 
tèrent les  protestants  dans  le  cours  de  Tannée  1 562.  Mais  la  né- 
gligence des  chanoines  eut  peut-être  encore  de  plus  fatales  con- 

.  1.  celle  McoDDiiiMHioe  e»t  publiée  dans  le  Y^tfogeUUéraire  de  déiw  fvliftoi» 
UnéMÊtu,  t<*  ptrtie,  p. 
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séqnenees.  Yoiei  dans  quels  termes  dom  ITartène  *  rend  compte 
de  M  Tinte  aox  manuscrits  de  k  Sainte-Chapelle  de  Bourges. 

«  M.  le  procureur  du  cbapitre  me  fit  ouYrir  le  lieu  où  ils 
ëtoîent  conserYCS.  Je  les  trouvai  dans  un  état  pitoyable,  parce 
quels  receveur  dn  chapitre,  à  qni  on  atoit  confié  la  def  de  ce 
lieu,  en  avoit  fait  un  poullalier,  et  que,  comme  Ils  étoieni  ou- 
verts sur  des  pupitres ,  les  poules  les  avaient  couverts  d'or- 
dures. » 

Cependant  un  certain  nombre  de  volumes  ont  été  sauvék  A 
la  bibliothèque  de  Bourges,  H.  Hiver  de  Beauvoir  a  lecomiu  huit 
mannwrits  qni  proviennent  de  la  Sointe^lShapelle.  la  Bibliothè» 
que  impériale  en  a  recueilli  une  vingtaine,  que  les  chanoines  of- 
frirent à  Louis  XY  en  1752.  La  condition  matérielle  des  vo- 
lumes, Télat  qui  en  fut  dressé  lors  de  rentrée  à  la  Bibliothèque 
du  roi,  et  avant  tout  les  anciens  inventaires  de  la  Sainte-Chàpelle, 
m'ont  permis  de  reconnaître  ces  manuscrits  dans  les  Suppléments 
de  la  Bibliothèque  impériale.  Je  les  décrirai  en  suivant  Tordre 
de  Tétat  de  1752. 

Suppi.  lat,  n.  333;  un  volume  iu-folio,  de  196  feuilRts,  for- 
mat Irès-allougé,  sur  parchemin,  écriture  anglo-saxouue  du 
onzième  siècle.  Il  doit  manquer  un  feuiiiet  au  commenrement  ; 
le  feuillet  186  a  été  coupé  avec  uq  cauit'.  Ce  remarquable  ma- 
nuscrit contient  le  psautier  latin ,  avec  la  versiou  anglo-saxonne 
en  regard  ^.  Sur  les  premières  pages  ou  voit  quelques  dessins  au 
trait.  Après  le  psautier  ont  été  transcrits  différents  cantiques  sa- 
crés, le  symbole  de  saint  Albuiiase,  et  les  litanies  des  saints.  Le 
copiste  s'est  fait  connaître  par  cette  souscription  :  «  Hoc  psalte- 
rii  carmen  inclyti  régis  David  sacer  Dei  Pullrmus,  id  est  coguo- 
mento  Cada,  manu  sua  conscripsit.  Quicumque  iegerit  scriptum, 
anime  sue  expetiat  votum.  »  Le  manuscrU  paraît  avoir  été  fait 
pour  une  femme  ^.  —  A  la  ûd,  le  duc  de  Berri  a  tracé  ces  motâ  : 

1*  Voyage  UtUralrB  de  deux  nUgleiix  béMeOtu,  1^  pirlie  (Parit,  1717, 

ln-4«),  p.  29. 

2.  Sur  !es  mss.  contenant  la  verslon'anglo-saxonaê  da  Pfltatier,  voy.  leP.Ldolig, 
Bibltotheca  sacra j  éd.  de  1723, 1.  1,  421  et  422. 

3.  C'est  ce  qu'on  peut  coDjectarer  de  Ift  Siniiole d'une  eraieoB  oopléean  fol.  I9â  t", 
coL  S  :  «  Te  depiMor,  Domine,  michl  fimule  (Ml  ttumile)  tne  (vel  fno)  et  flunnBi  et 
ftmnlabns  tnb  perinteieeHioMni,  elc.  » 

10. 
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«  Ce  livre  est  aa  due  de  Bmj  :  Jbbait.  »  Ce  prince  décrit  ainsi 
notre  psaatier  daneMslettrei  poor  laSeinte-ChapellB  :  «  Un  très- 
ancien  psaultier,  long,  historié  d*e«imge  romain,  et  aaeommeii- 
oemenl  de  Dtrid  jouant  de  la  harpe,  et  aor  les  fueilletx  paintdea 
armea  de  Franee  et  de  Bonlongne,  couvert  de  vielle  soye»  à  dm 
tixiMy  dont  en  l'on  n'a  point  de  fermoir  *  •  »  On  diatiuguc  eofiore 
anr  k  tranche  de  notre  Tolnme  lea  armea  de  Fraaoa  et  eellea 
d'Aoreigne  (d*or  au  gonfanon  de  gnenles,  frangé  de  ainople) 
qn'on  a  eonfondoea  afec  cellea  de  Boniogue ,  parce  qu'au  qoa- 
UmièBw  flièele  lei  oomtéa  de  Boulogne  et  d*Anvergae  w  tm- 
valent  rénma  dana  lea  niâmes  mains. 

Lea  litanies  dea  aaints ,  copiéea  dans  le  manuscrit  n.  333  da 
Supplément  latin ,  méritent  d'être  comparées  avec  lea  litniiles 
anglicanes  que  Màbillon  *  a  publiéea  d'après  un  mannserit  de 
Bdms.  Je  crois  ces  dernières  plus  anciennes  que  les  nAtres»  bien 
que  réditenr  en  ait  probablement  exagéré  Tantiquité.  L'abaeoca 
dn  nom  de  plusieurs  sainte  anglosaxons  l'a  porté  à  crcire  qn'^- 
les  remontaient  au  septième  alède.  Maïs  11  m'a  aemhlé  que  ces 
litanies  doivent  appartenir  à  la  liturgie  galloise»  et  dèi  lora  Vèb' 
sence  de  certains  nonas  anglo-aaxons  ne  peut  servir  à  fixer  la 
date  du  monument. 

J'ai  penaé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  donner  le  texte  des  lita- 
lUea  dn  psautier  de  la  Sainte-Chapelle.  Entre  autres  psrticalari- 
tés  remarquables ,  j'qipeUe  l'attention  du  keteor  sur  la  place 
que  saint  Martial  occupe  dans  ces  litanies.  Il  j  figure  sur  la  même 
ligne  que  les  apôtres  et  les  évangélistes.  Ce  témoignage  n'est  paa 
sans  importance  pour  rhistoire  du  enlia  rendu  à  rapêtre  dn  U* 
mousln. 

laciFiinn  iatahuk. 

K3rrrie  leyson. 

Christe  leison. 
Christe,  audi  nos. 

Pater  de  celis  Deus,  miserere  nobis. 
Filins  redemptor  mundi  Deus,  miserere  uobis. 
Spiritus  Sanctus  Deus,  misertre  nobis. 
Saneta  Irinitas  unus  Deus,  miserere  nobis. 
Sancta  Maria ,  or. 

1.  Catalogue  de  M.  Hiver,  n"  7,  p.  97. 

2.  AnaUcta,  éd.  io-fol.,  p.  16â  et  I69. 
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Sancta  Dei  genitrix  ,  or. 
Sancta  vir^o  virginum,  or. 
Sancte  Michael .  or, 
SaQCte  Gabriel,  or. 
Sancte  Eapbaei ,  or. 
Omnes  sancti  angeli ,  or. 
Omnes  sancti  archangeli,  ot, 
.  Omnes  sancti  throol,  or. 
Omnes  saiicic  dorainaclones,  or. 
Omnes  sancti  principîitus,  Of. 
Cm  lu  s  sancle  potestates,  or. 
Omnes  sancte  vfrtotes,  or. 
Sancta  Churubin ,  or. 
Sancta  Scraphin,  or. 

Omnes  sancti  patriarche  et  sancti  prophète^  or. 

Sancte  Johanues  Baptùta»  or. 

Sancte  Pctre,  or. 

Sancte  Paule,  or. 

Sancte  Andréa,  or. 

Sancte  Jol  i  ao iies ,  or. 

Sancte  Jacobe ,  or. 

Sancte  Philippe,  or. 

Sancte  Bartholomee^  or. 

Sancte  Jacobe,  or, 

Sancte  M  athée,  or. 

Sancte  Thonia ,  or. 

Sancte  Simon,  or. 

Sancte  Juda, or. 

Sancte  Mathia ,  or. 

Sancte  Marcé ,  or. 

Sancte  Luca,  or. 

Sancte  Barnaba ,  or. 

Sancte  Marcialis ,  or. 

Omnes  sancti  apostoli  et  euvangeliite  ,or. 

Omnes  sancti  discipuli  Dûmini,  or. 

Omnes  sancti  innocentes,  or. 

Sancte  Stéphane,  or. 

Sancte  Line ,  or. 

Sancte  Clcte,  or. 

Sancte  Qemens^  or. 


SftDele  Silto,  or. 
Smeto  GoriMUi»  or. 
Saocte  Gipriane ,  or« 
Sancte  Laurentl,  or. 
Sancte  Vincenti ,  or* 
Saocte  Gervasii,  or. 
^LDCte  Protasii ,  or. 
Sancte  Cristophore,  or. 
Sancte  Àlbane ,  or. 
Sancte  Osvualde ,  or. 
Sancte  Cyoeime,  or. 
Sancte  Eadmunde,  or. 
Sanele  Eadperde ,  or. 
Omnes  sancti  m  art  ires,  or» 
Sancte  Bencdîcte,  or. 
Sancte  Martine,  or. 
Sancte  Bilarii,  or. 
Sancte  SiWester,  or. 
Snete  Oragorfi,  or. 
StTCte  Avgmlttitf  or. 
Sneti  GntlilMriile,  or. 
Saocte  Chithlaee»  or. 

SMaMB  IrlwMI}  or* 

SoDfteAldMM,  or. 
Saneta  AMm,  or. 
SOBOlB  PutarBo,  or. 

Sonele  Dnnstuie,  or. 

Sancte  Spidhuo,  or. 

âancte  BirinOy  or. 

Saucte  Eodoce ,  or. 

Sancte  Petrooe ,  or. 

Oronps  sancti  ronfessorcs,  or. 

Omnes  s^'^tu-ti  monachi  et  homnilO»  or« 

Sancta  Félicitas ,  or. 

Sancta  Perpétua,  or. 

SaDcta  Scolastica,  or. 

Sancta  Maria  Magdaleoe,  or. 

Sancta  Apatha, or. 

Saûcta  Agûes ,  or. 

SancU  Gecilia ,  or. 
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Saocta  Lucin ,  or. 
Sancta  Brigida,  or. 
Sancta  Marina ,  or. 
Sancta  Euj^f  nia ,  or, 
Sancta  Eulalia,  or. 
Sancta  Petronylla ,  or. 
Sancta  Margareta,  or. 
Sancta  Genovefa,  or. 
Sancta  Susanna ,  or. 
Sancta  Juiiana,  or. 
Sancta  Tecla,  or. 

Sancta  yLdheldryllia,  or.  * 

Sancta  JFMgifa,  or. 

Sancta  Sexburh ,  or. 

Sancta  Tova,  or. 

Sancta  Golumba ,  or. 

Omnes  sancte  virgines ,  or. 

Omnes  sancte  ooDtiD«Dtw,  or. 

OmMt  ttiifiti  »  or. 

Propiciof  Mto ,  parot  nobif ,  Domine. 
Ab  oand  malo  llbm  nos ,  DomiiM. 
Etc. 

II.  La  cité  de  Dieu. 

Soppl.  français ,  n.  33;  un  volamo  io-folio,  nir  ptnhemio  ; 
éeritore  de  la  fin  da  qnatoraième  siècle;  nn  assez  grand  nombre 
de  iénillets  ont  diapani.  Ce  manuscrit  oontîent  le  tradoetion  qne 
•  Baoul  de  Praelles  »  fit  de  la  CUé  â§  JH§u  de  saint  Augustin.  A 
la  fio,  on  lit  ces  mots  :  «  Ce  livre  est  au  due  de  Berry  :  Jwmâm*  » 
Cet  exemplaire  est  peut-être  celui  qui  figure  sur  la  lifte  de  M.  Hi- 
ter  *  :  •  Un  livre  appellë  le  premier  livre  de  Aurelie  Augnstin , 
de  la  Cité  de  Dieu ,  historié  au  eomneneenient ,  très-richement 
couvert  de  cuir  vermeil  empreint ,  garni  de  quatre  fermoin  de 
laiton  t  et  sur  cbasenne  aii  à  duq  gros  doux  à  boulUont.  > 

m  et  IV.  HlOOLAS  DB  l41kl. 

Suppl.  lat.,  n.  4  ;  deui  volumes  in-folio,  écriture  de  la  fin  du 
quatorzième  siècle  ;  plusieurs  feuillets  ont  été  arradiés.  Le  pre- 

1.  Page  I0l»n°92. 
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mier  volume  contient  les  Postillcs  de  Nicolas  de  Lire  sur  les  Évan- 
giles; le  second  renferme  d'abord  les  Postilles  sur  les  autres  li- 
vres du  Nouveau  Testament,  ensuite  les  deux  ouvrages  de  iNicubs 
de  Lire  intitulas  :  Qlk  siio  de  probalionc  per  scripturas  a  Judeis 
receptas  quod  misterinm  ('hrisli,  predictum  a  lege  et  prophetis, 
sit  impletura.  — Responsio  ad  quemdam  judeum  ex  verbis  evan- 
gelii  sccuiidum  Matheum  contra  Christum  nequiter  ar|?uentem.  » 
A  la  fin  de  la  Réponse  on  Ut  cette  souscription  :  «  Completum 
est  îiulem  lioc  opusculum  anno  Domini  1  334  ,  in  vigiUa  beali 
Johannis  li  i[)liste.  »  Comme  la  même  souscription  se  retrouve 
dans  un  autre  exemplaire  de  la  Réponse  fms.  lat.  n.  .>359),  il  est 
prcsumablc  qu'elle  désif^ne  l'époque  u  laquelle  l'auteur  acheva 
son  travail,  et  non  pas  la  date  de  la  transcription. 

V.  PORTIFICAL. 

Suppl.  lat,  D.  6  ;  un  Tolame  in-folio  de  489  feuillets/ sur  par- 
chemin; récriture  est  de  Tannée  1388  on  environ.  Plaaîeon 
fenillets  ornés  de  peintares  ont  été  coupés  * .  Il  reste  encore  pins 
de  quarante  petites  miniatures ,  d'une  exéentiou  remarquable, 
et  dont  voici  rindication  :  F.  1 ,  2 ,  5,  8  et  16  :  Cérémonies  de 
rintronisation  du  pape.  —  F.  38  :  'Vierge  allaitant  Penfant  Jésus.  * 

—  F.  46,  47  V*  et  51  :  Cérémonies  du  couronnement  de  l'empe- 
reur. —  F.  58  :  Sacre  du  roi.  —  F.  61  :  Sacre  de  la  reine. 

F.  88  :  Évèque  se  laisant  mettre  ses  sandales.  —  F.  94  :  Prêtre 
tenant  un  enfant  nu  dans  ses  bras  levés  vers  Dieu;  ce  sujet  est 
peint  au-dessus  des  mots  :  Âd  te  leva^  antmam.  —  F.  98  :  Saint 
Luc.  —  F^  123  V**  :  Naissance  du  Christ.  »F.  128  :  L'adoration 
des  mages.  —  F,  206  v*  :  Entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem^ 

—  F.  256  :  La  Bésuraection.  -^F.  276  :  L'ascension.  »  F.  284 
V*  :  La  descente  du  Saint*Esprit.  —  F.  290  v*  :  Bénédiction  d'en 
abbé. — F.  293  v*^  :  Baiser  de  paix  donné  par  les  moines  à  Tabbé. 

—  F.  318  :  Procession  du  saint  sacrement.  —  F.  355  :  Dédicace 
d'une  j^lise.  »  F.  386  :  Saint  Etienne.  —  F.  390  :  Saint  Hilaire. 

—  F.  393  V  :  Saint  Gharlemagne.  —  F.  395  v^"  :  La  purificatioa. 
—F.  401  :  L'annonciation.  —  F.  413  :  La  nativité  de  saint  Jean. 
—F.  414  :  La  translalion  de  saint  Hilaire.  »*F.  421  v*>  :  La  Ma- 

1.  OatrooTelt  tnoe  de  m  boOlets  iprè»  Itt  k»SMs  2, 7, 3S,     55,  432.  Oi  • 
de  piqs  lacéré  les  froiUeti  33S*  m  el  43o. 


i^idui^cd  by  Google 


153 

deleîne/— F.  432  :  Sainte  Radegonde.  —F.  435  M*  :  Saint  Louis. 

—  F.  440  :  La  nativité  de  la  Tierge.  F.  441  :  L*ezaltation 
de  la  eroix.  _  F.  444 1"*  :  Saint  MicfaeL    F.  447  :  Saint  Denis. 

—  F.  451  :  Saint  Martin.— F.  452  :  Sainte  Catherine. —F.  456 
:  Les  apôtrea.  * 

An  fol.  58  de  ce  Pontifical  commenee  «  Toidenance  à  enoindre 
et  conronner  le  roy.  »  Sons  ee  titre  noua  devons  avoir  la  descrip-  v 
tion  du  sacre  de  Cbarlea  Y.  En  effét,  nous  vojona,  an  f.  62  y% 
Hgurer  parmi  les  pairs  :  «  Le  roj  de  Navarre,  pour  cause  de  la 
eonté  d'JEsvrenx  et  la  terre  qu'il  tient  an  royaume  de  France.  » 
De  plus,  au  milien  des  formules  du  serment  que  les  pairs ,  les 
vassaux ,  les  prélats ,  le  porte-oriflamme ,  les  officiers  des  mon- 
naies,  le  roi  des  hérauts,  les  évéques  et  les  capitaines  doivent 
prêter  au  roi,  le  rédacteur  a  inséré  :  «  le  serment  que  ont  fait  les 
barons  de  Guienne  qui  sont  venus  à  robeissancè  du  roy.  »  Ce 
dernier  acte,  commcDcant  par  ces  mots  :  «  Je,  Guillaume,  sire  de 
Marueil;  bien  instmiz  et  acertenés  et  enformes,  »  etc.,  doit  être 
de  l'année  1369. 

Les  notes  suivantes  montrent  que  le  manuscrit  fut  fait  pour 
Étienne  Loipeau ,  auquel  la  protection  du  due  de  Berri  valut  le 
titre  de  trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  et  plus  tard  le  siège 
éplscopal  de  Luçon. 

F.  269  :  -  Ordo  qoaliter  bis  in  anno,  id  est  die  jovis  post  octabas 
Penthecofites  et  die  jovis  in  septimana  in  qua  festum  sancti  Luee  eve< 
nerit,  synodus  Pictavensis  agatur.  Id  ecclesia  autem  Luciooensi  fit  die 
Jovis  post  Cantate  et  die  jovis  ante  festum  beati  Luce  evangeliste.  » 

F.  389  y°  :  «  Sic  ego  StephaDus,  Lucionensis  episcopus ,  per  experien* 
ciam  vidi  plures  episcopos  consecrari,  eciam  in  presencla  régis  et  in 
cappella  domini  et  magistri  mei  illustrissimi  ac  serenissimi  doniini 
Johannis,  fifii  régis  Francie,ducisBiturie  et  Al  vernie,  coraitis  Pictavie, 
sub  cujus  urabra  quicsco  ;  v\  m  presencia  ipsius  sic  fui  in  ecclesia  et  ad 
majus  altare  beatissimi  liylarii  Tictavensis,  cujus  ecclesie  thesaurarius 
ex  gracia  rt  dono  ipsius  serenissimi  principis  fueram,  per  cujus  mé- 
dium ad  majora  promotus  existo  consecratus  xv**  mardi,  auno  Domini 
millesimo  ccc"^octuagesinu)  septimo  ' .  ■» 

F.  414  v°  :  «  Hac  die,  in  crastino  beati  Johannis,  ad  primum puisum 
campane  vesperorom,  incipit  in  ecclesia  iîeaU  Hylarii  Majoris  Picta- 

1.  La  ihte  du  <acre  «rtSieane  n'a  pas  été  mentionnée  par  les  auteurs  du  Gallia 
cArtotkHM,  II,  1409. 
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▼ensis  indulgencia  sea  indiifî^encie  siiuHes  ilHs  qne  furrunt  ronccsse  in 
ecciesiis  beatorum  apostoloruin  Pétri  et  Pauli  Rome,  rcvocacionibus 
qnîbnseumqup  non  obstantibus ,  et  durât  usqne  ad  subscquentem  flîem, 
que  dies  est  festum  transIat'fon?«;  beati  Hylarii,  et  bac  die  in  aurora  irt- 
cipiunt  indulgencie  jam  similes  illis  que  fuenint  concesse  in  ecclcsia 
Beati  Johannis  Latcranensis  Rome,  et  durant  «sque  ad  crepusculum 
noctis,  1  strenissimum  principem  ac  benefactorem  meam  siogalaris- 
sinuini  (loiîiinuna  docem  Biturie  saiubriur  impetrate.  » 

V.  474  :  «  MeiDorfe  ordinate  per  Stepbauum  Ludoneosem  episco- 
pum.  » 

Le  makiuicrit  d.  7  da  Supplémeot  latin  peut  donc  être  inti- 
tulé: Poutzfical  i>*Étie57«e,  ï:vêque  de  Luçon. 

J'igoore  comment  ce  Pontifical  arriva  dans  les  mains  du  due 
de  Berri,  dont  les  armes  sont  peintes  sur  le  premier  feuillet.  Ce 
liche  irolome  est  ainsi  décrit  dans  les  anciens  inventaires  :  «  Un 
Urte  nommé  Fontifieal,  eecript  de  très-grosie  lettre,  pour  sacrer 
lOjBy  emperieres ,  arcbevesques  et  evesqnes ,  couvert  d'un  drap 
de  floje  asnré ,  doublé  d*nn  tiercelin ,  à  deux  fermoirs  d'argent 
dores,  au  armes  dn  dit  monsieur  le  due  ' . > 

VI.  MiSSKL. 

Snppl.  lat.,  n.  7;  nn  volume  in>folio;  écriture  de  la  fin  du 
quatorzième  siècle.  MiaieL,  précédé  d'un  calendrier,  qui  parait 
avoir  été  destiné  à  on  couvent  de  Frères  mineurs*  H  est  ainsi  dé* 
crit  dans  les  lettres  du  doc  de  Barri  pour  la  Sainte-Cbapelle  : 
«  Un  autre  messél,  au  commencement  duquel  est  le  kalendrier^ 
après  lequel  a  nne  hiatoire  de  l'Assompilon  Notre  Dame  ;  et 
commence  au  premier  feuillet  de  lettre  vermeille  :  IncipH  ordù 
miaàlUi ,  et  lanist  an  derrenier  feuillet  tof  ^enedtcefur,  et  y  a 
un  eceuçon  de  nos  armes ,  lequel  messel  est  couvert  de  drap  de 
soye  vermeil  doublé  de  cendal  noir,  fermant  à  deux  fermouers 
d'argent  doré ,  esmailliés  à  nos  armes  ,  et  deux  bouppes  de  sois 
et  deux  petis  boutons  de  perle  ^.  •  dernière  li^ne  du  ma- 
nuscrit n*  7  ne  contient  que  la  syllabe  lot  betiedkeiur.  A  la  fin 
du  volume  on  voit  encore  les  armes  du  duc  de  Berri.  Le  premier 
feuillet  a  disparu  avec  «  rblstoire  de  l'ABsomption  £iotre  Dame» 
qui  le  déoonit. 

1.  n* 91  a»  UlMa deM.  HKer,  p.  99.  Cf. Is    ISde  nsvwtolieaelt Bbnirlft  4d 
doc  Jean,  cHépvll.  Hiver,  p.  111. 
9.  M.Binrtp.l0l,a*4ft. 
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Soppl.  kt.,  n.  21  ;  nn  Tolome  in-folioi  m  parebemin  ;  éorir 
tore  italienne  dn  quatorzième  siècle.  Sur  le  premier  feuiUst  Ott 
remarque  la  signature  du  duc  de  Berri  :  Jbmam*  A  la  fin  du  vo- 
lume le  priaee  a  tracé  ces  mots  :  «  Ce  livre  est  ao  doe  de  Berry^ 
JjiiA5.  «  Ce  manuscrit  contient  : 

V  «  Pétri  de  Crescentiis  liber  rnralium  commodorum.  » 

2"  Petit  traité  sur  les  abeilles,  commençant  par  ces  mots: 
«  Apibus  noo  loDge  statioue  a  domiciliis.  »  A  la  fia  se  lisent  trois 
distiques  dont  le  texte  est  fort  altéré  ; 

MIlM  libnim  bretiatam  pfr  r.oi(iriredam  ' 
Aecepi  '  certa  (T)  Tolent  rusiica  et  ion  oolens. 

Paiadiutntâatuin(?)8eqaitorantGalleniuiy  • 
Piogitur  et  oepis  '  floriba»  Ute  nads. 

OfdtaM  tant  oBrto  noUo  pnBfwimte  np6ilo$ 
SeUi  (!)  prioi  niago»  nmDw  et  hsfe  tiU  do. 

30  .  Xraclalas  de  pluiilationibus  arborum.  «  Commencement  : 
•  Modos  incisionis  arborum  melioFi  scilicet  magis  usitatiis  et 
magie  eommaoii,  est  at  evillBi*  • 

4*  •  TnMm  eommodo  (siè)  preparanda  eteoiidi»da  omnlA 
eUMa  que  eonmmiiter  eomedantiir.  •  GommeooeiiMiil  :  •  Olim 
cnm  flore  vigissem  (ne)  juventatte,  divena  etroaiti  pittndl  eli- 
mata.  • 

5^  «  Liber  de  ooqniiia ,  «bi  diveraitates  dboran  doeentar.  • 
Gommeneemmit:  «  Giim  de  eoqnlDa  atqne  diversîtale  eibonim 
liie  intendimns ,  primo  a  génère  cibarom ,  tanqnam  a  iielliori- 
bos ,  închoemus.  81  vis  caoloa  albos  bene  parare.  » 

6**  Traité  sar  Part  de  prolonger  la  jeunesse.  Commence- 
ment :  •  Serenissimo  ac  sepientissimo  principi  inclito  domino 
Kfaroîo],  digna  Dei  provisione  Jérusalem  et  Sicilis  régi  illustrt, 
longevam  et  prosperam  in  sanctitate,  jastitia,  Victoria  et  pncp 
omnibus  diehun  vestris,  vitam,  salutem  rtrrnîim.  >  An  début 
du  traité,  l'auteur  qnnlifje  de:  «  Servus  inutilis,  homo  et 
silvester,  theoricus  iguotus  et  praticos  rusticanus.  •  Lepithete 
»tlve$îer  doit  être  une  nllnsion  au  nom  de  l'auteur ,  puisqu'à  la 
lia  du  traité  on  lit  ces  deux  vers  : 

1.  umiMM^âm, 

1.  Lisez  :  Aceipe. 
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SanctoK  Silvester  dignetiir  sistcrc  vesler 
Verat  |»o(ector  et  io  oinsi  teinpore  rector. 

V  «  RegimeD  lanilatû  compositoin  m  orâimtiim  ab  Amtodo 
de  Villa  Note  ,  Catkalano ,  omniam  medieomm  nmie  mentiom 
ge[m]ma.  '*  Commencement  :  «  Prima  pan  oonslderatio  tant* 
Util.  » 

8*  «  Liber  de  fercnlis  et  condimentis,  tramlatvs  in  Yeneclifl  a 
magistro  Jambolino  Gremonenai  ex  arabieo  in  latinnm,  extraetna 
ex  libro  Gege  fiUi  Àlgaaaelia  intitnlati»  de  eîbia  et  medieinia  sim- 
plicâbaa  et  oompositU.  »  Commencement  :  «  Jnleb  de  pp.  metins 
ex  eo  eat.  » 

Plnaienra  de  cei  traitée  renfennent  de  précieox  raueigne- 
ments.  Le  quatrième  indique  la  aumièra  de  fabriquer  le  eidre  et 
la  liqueur  connue  tous  le  nom  de  moreriim.  Je  oopie  lea  deux 
formules.  La  première  doit  être  rapprochée  d'une  recette  que 
M;  Guérard  a  publiée  dans  son  Explication  du  GapituUaire  de 
Villis*. 

■  Moretam  modo  fit.  Recepta  :  très  sestarios  vel  un"'  de  moris  celsi 
ant  rubi,  etsextarium  unum  mellis  despumati,  et  sextarium  unum  vini 
nigri  ;  tamen  sine  vino  magis  valet  ac  diucius  servnri  poterit  ;  que  co- 
latfl,  ut  mclius  scis,  et  insimul  commixta  in  tint  liam  pone;  in  piimo 
auno  bonum  est;  in  secundo  melius ,  tertio  et  quarto.  » 

«  Cidra  fit  de  piris  et  esculiis  bene  molifactis ,  qui  potus  valet  frigidis 
et  ileumaticU  humoribus  repletis;  fit  etiam  de  pomis*  bonis,  et  valet 
colerico  hnmore  adustis  humoribus.  Primo  coiitundatur  fructus,  post  in 
torculari  exprimalur.  UUimo  marco  aqua  de  puteo  etdecocta  inpouitur 
et  exprimitar.  • 

Vm.  PAi>iA$. 

Soppl.  lat.»  n*  22  ;  ua  volume  in-folio  sur  parchemin  ^  écri* 
ture  du  dourième  siècle*;  initiales  historiées  aasex  curieuses.  Ce 
volume  contient  le  Dictionnaire  de  Papias  («  Elementarinm  do- 
ctrinas  eradimentum  »  ).  À  la  fin  se  trouvent  les  Bèglea  de  Pa« 
pias  extraites  de  Prtscien. 

IX.  Mis&EX. 

C'est,  selon  toute  vraisemblance,  le  gros  volume  in-folio  classé 
sous  le  n**  583  du  Supplément  latin.  Ce  manuscrit,  copié  à  la  fin 

1.  MUolMgiie  tfe  fÈealê  du  Otariet,  3"  série,  lY,  31S. 
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du  quatorzième  siècley  eontienl  un  missd  naté.  —  Il  e/ammiot 
par  un  calendrier ,  qui  m'a  lemblë  propre  à  l'Église  de  Paris. 
Ainsi ,  an  4  déeembre,  on  y  fdt  mémoire  de  la  ansoeption  des 
cherenx  de  la  Vierge  et  do  efaef  de  saint  Denya  dans  IVglise 
de  Paris  ^  On  a  marqntf  sur  oe  ealendrièr  la  fiate  d'Adam,  an 
1 8  février  ;  la  eréation  dn  premier  homme  et  la  passion  dn  Christ, 
au  25  mars  ;  la  résurreetion  dn  Seignenr,  an  27  dn  même  mois  *. 
— La  premier  fsaillet  a  été  enlevé  ;  le  dernier  se  termine  par  lea 
mots  régnât  Deus.  Cette  circonstance  me  fait  penser  qne  le  ma* 
iioscrit  583  est  un  des  livres  que  le  duc  de  fierri  donnn  à  la 
Sainte-Chapelle  ,  et  qu'il  désigne  ainsi  dans  ses  lettres  patentes 
du  mois  de  mai  1404  et  du  mois  d'avril  1405  :  «  Un  grant  mes- 
sel  noté  y  ou  il  a  au  commencement  le  kaleudricr ,  historié  en 
plusieurs  lieux  de  l'ouvrage  de  T.ombardie;  commenrrint  en  la  fin 
du  premier  feuillet  après  le  dit  kalendrier  elerna  indefici^^  et 
finissant  en  la  lin  du  dernier  feuillet  régnât  Deus;  couvert  d'un 
drap  de  soye  bleu,  ouvré  de  oyseaulx  el  l)estcs,  double  de  cendal 
tiercelin  vermeil ,  fermant  à  deux  fermoirs  d'ai^eut  doré  es- 
mailUés  à  nos  armes  ^ 

* 

X ,  XI  et  XU.  fiSPERTOIBE  MORAL. 

Snppl.  lat,  n*  9;  trois  volumes  in-folio;  éeritnre  de  la  fin  dn 
qnatonième  siècle  ;  plnsienrs  fenillets  ont  été  oonpés.  Ge  mann- 
serit  renferme  le  Bepertorium  morale  de  Pierre  le  Bercheur.  Le 
premier  volame  eontient  les  lettres  A-E;  le  second ,  les  lettres 
F-0  ;  le  troisième ,  les  lettres  P-Z.  A  la  fin  du  second  volume 
est  une  table  précédée  d'un  avertissement ,  dans  lequel  l'auteur 
dit  :  <  Quam  quidem  tabttlam  fecl  6t  compilavi  in  caria  Bomana 
«  anno  Uomioi  1340- 

Au  bas  d'un  certain  nombre  de  feuillets  on  voit  l'écusson  d  un 
évèque  :  de. subie  freltr  d'or.  Cv  sont  incontestablement  les  armes 
d'Ilier  de  Martreuii,  evèque  de  Poitiers,  chancelier  du  duc  de 
Berri.  Ou  peut  s'en  assurer  en  examinant  le  sceau  de  cet  évèque, 

1.  «SMMMto  wmM  ibwwfcrifc  Siceptto  «t^Hsni»  bwtolterla  «I  wpitIsbMti 
Bioabii  in  ecclesia  Parisiensi.  » 

i.  *  XU  kal.  marUi.  Adam  hic  peccavit.  —  viii  kal.  apritis.  AnnnnciaUodBIBhlin. 
Adam  fonnatiu.  Cbristus  patsus.  —  vi  kâl.  a{}rUt&.  Resurrectio  Domiui.  > 

teailM  ^  nK  lacttoadrler,  dtas  It  m,  n*  5SI  do  Siqiptéincnt. 
4.  If.nff«r,p.l0l,aft4l. 
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aLlaclié  a  une  quittance  du  2  août  1103  Aussi  ne  fauL-il  pus 
hésiter  à  appliquer  à  uotre  manuscrit  n"  9  l'article  33  du  cata» 
loguedeM.  Hiver  ^  :  «  Un  dictionnaire  en  trois  ^raus  volumes, 
chasoun  couvert  de  cuir  rouge  empraint,  a  quatre  fermoirs  de 
laitOD  et  dix  gros  clous  a  bouslons  par  dessus ,  lesquels  le  dit  t'eu 
eves^ue  de  Poitiers  a  douaez  au  dit  moutîieur  le  duc.  » 

XIII.  KtDUCXÛIAË  MOliAL. 

Sappl.  lat.,  n**  10;  on  Tolame  în-loUo;  ëeritiire  de  la  fia  da 
quatorzième  siècle  ;  plusieurs  feoilleti  ont  été  eoapés.  Ga  ma- 
nuscrit renferme  les  dix  premiers  livres  da  JMiclorittm  morale 
de  Pi.erre  le  Bercbeur. 

La  Bibliothèqae  impériale  '  possède  un  eiemplaire  complet 
du  Bednetùnim  morale ,  à  la  fin  duquel  on  lit  cette  souscrip- 
tion ,  copiée  sans  doute  d'après  ao  exemplaire  plus  ancien  ; 
«  ExpIicitlaborBeductorii  moralis,  quodin  Avinione  fuit  factam» 
«  Parisias  vero  eorreetiim  et  tabalatom,  anno  Domini  1342.  > 

XIY.  PSAimiSB  GLOSÉ. 

Supp.  lat.,  n°  28  ;  un  volume  in-folio  sur  parchemin,  écriture 
du  treizième  siècle.  Ce  manuscrit  contient  un  psantier  glosé,  à  la 
fin  duquel  on  a  ajouté  une  liste  des  évêchés  de  la  chrétienté.  î/;ir- 
ticle  '28  du  catalogue  de  M.  Uiver  paraît  se  rapporter  à  notre 
manuscrit  :  «  Un  autre  psautier  glosé,  en  la  lin  duquel  sout 
escrips  les  provinces  estans  sous  la  puissHUce  de  Kome,  couvert 
d'uo  cuir  vermeil  empraint,  fermant  à  deux  fermoirs  de  laiton.  » 

XY.  BO£C£. 

Suppl.  lat.,  n**  18;  un  volume  in-folio  sur  parchemin;  belle 
écriture  de  la  fin  du  quatorzième  siècle  ;  des  feuillets  ont  été 
arrachés.  Ce  manuscrit  contient  les  cinq  livres  de  la  Consolation 
de  la  philosophie,  de  Boèce,  avec  le  commentaire  de  Nicolas 
Trevetb.  A  la  fin,  on  lit  ces  jaots  ;  «  Ce  livre  est  au  duc  de  Berry. 

1.  La  &ibl.  iiiip.' possède  un  dessiu  de  ce  sceau  dans  la  coUecUon  Gaiguières,  a"  170, 
page  341. 
a.  pagft  101. 

3.  rooda  àm  Graadt-Angpitiiiii  a*  44. 
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Jehan.  »  On  pent  conjecturer  que  cet  exemplaire  est  celui  que 
Nicolas  Yiaut  donna  aa  duc  de  Berri ,  aa  mois  de  février  1404 

(O.  8.)  *. 

XVI.  YAiiBJs-MAinoE. 

Suppl.  ]at.,  n**  15;  un  volume  in-folio  sur  parchemin;  écriture 
italienne  du  quatorzième  siècle  ;  le  premier  feuillet  a  été  coupé. 
Ce  manuscrit  contient  les  neuf  livres  de  1  ouvrage  de  Yalère- 
Maxime. 

XVII.  Orosb. 

a 

Suppl.  lat.,  n'SS;  mi  Tolame  lD-folio  sur  pardiemin;  écri* 
tnre  de  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Il  contient  les  sept  liyres 
de  rbîfttoire  de  Paul  Orose. 

XIX  *.  BOECE. 

Suppl.  lat.,  Q**  19  ;  un  volume  ûi-folio  sur  parchemin,  dans  le 
pluB  mauvais  état  ;  l'écriture,  eu  partie  cursive,  est  de  la  fin  du 
quatorzième  siècle.  Ce  manuscrit,  comme  celui  qui  est  déjà  dé- 
crit plus  haut  (XV) ,  contient  la  Consolatiou  de  la  philosophie  de 
Boèce ,  avec  le  commentaire  de  Nicolas  Treveth. 

XX.  BARTHiLEMI  L'ArGLAIS. 

Siippl.  lat.  ,  n"  152;  un  voluiiic  in-quarto,  sur  parchemin; 
écriture  de  la  tiii  du  quatorzième  siècle.  Ce  maiiusci  it,  qui  a  e,Lé 
mutile  eu  plus  d'un  endroit,  renferme  le  «  Tractatus  de  pro- 
prietatibus  rerum ,  »  de  Bartbélemi  l'Anglais.  Ce  n'est  probable- 
ment pas  l'exemplaire  porté  sur  la  liste  de  M.  Hiver  ^ 

t 

1.  H. Hiver, p.  102,  H*». 

S.  11  n'y  «  pas  de  nr  xvni  sac  réiat  de  m% 

S.  Page  91,  HT"  17. 

LfiOPOLD  D£UâL£ 
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DUN  MAITRE  CHAPELAIN 

DE  LA  SAii\  rE  GHAPKLLE. 

(1298-1299.) 


La  pièce  inédite  que  je  vais  publier  concerne  ce  bel  et  précieux  mo- 
nument de  la  Sainte- Chapelle,  qui  reste  à  travers  les  âges  comme  un 
emblème  de  l'éclat  et  de  la  sainteté  du  règne  de  suint  Louis.  Cest  un 
compte  de  i  adnutiistration  Intérieure  de  la  Saiute>Chape]|e,  un  compte 
que  le  maître  chapelain  rend  au  ro>  des  sommes  qu'il  a  reçues  du 
Louvre  pDur  les  frais  d'entretien  de  l'église.  Le  roi  pourvoyait  lui- 
même,  eu  ciltJt,  il  toutes  ks  dépenses  de  la  Sainte-Clinprile,  comme  il 
avait  déjà  pourvu  aux  cU-ptusesde  l  egiise  qui  Tavait  précédée,  l'église 
de  Saint-Nicolas.  La  Sainte-Chapelle  faisait  partie  de  la  maison  du 
roi  ;  le  roi  payait  les  chapelains  de  ses  propres  deniers,  il  ieur  allouait 
des  redevances  sur  ses  (Ioukuius.  Dija  les  chapelains  de  Saint-Nicolas, 
en  vertu  de  l'acte  de  foiidaium  de  1 160,  touchaient  des  rétribuiions  »  n 
nature,  ils  avalent  droit  ainsi  à  six  muiUi  de  vins,  in  (relia  régis  rtUo 
palatium.  Le  chapitre  de  la  SaliUe-Chapelle  fut  encore  plus  IdN  oiisér 
Philippe  le  llardt  lui  recuuiiuL,  par  lettres  niyauN  du  mois  de  septembre 
127^,  le  droit  de  commensalitét  c'est  a  d  rc,  le  droit  de  vivre  sinon 
ù  la  table  de  la  famille  royale ,  au  moins  a  ses  frais,  quand  elle  se 
trouvait  à  Paris.  Si  le  roi  lui-même  était  à  Paris,  la  commensalité 
était  alors  d  une  livrée  entière:  la  livrée  se  composait  de  huit  dcmiis 
de  pain ,  d'un  sextier  de  vin,  de  quatre  deniers /^/'O  co(piina,  eutin  cie 
douze  moicenuv  de  chandelle.  Le  droit  de  corameiis;ilitc  li'elait  que 
d'une  demi -livrée  quand  la  reine  seule  se  trouvait  a  Paris;  il  se  rédui- 
sait même  à  quatre  deniers  M  n'y  avait  à  Paris  (ju  an  des  enfants  de 
France  places  sous  la  mainbuurnie  du  roi.  Le  chapitie  de  la  Sainte- 
Chapelle  jouissait  en  outre,  en  qualité  de  domestique  du  roi,  du  droit 
de  commit iimus ,  droit  établi  par  des  ordonnances  royales  et  reconnu 
par  des  arrêts  du  parlement. 
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Utréwc  fyal  fawaiiwt  aux  ûêftam  la  8atnt»Chapelte,  eMt 
a»  roi      IM  cMDplai  élaiiiit  nodna  par  le  chapei  Ai  chargé  de  Tad- 

miiifetratlon  intérieure.  Saint  Lonla,  en  fondant  ta  Sainte-Chapelle  war 
les  raines  de  l'ancienne  chapetta  rayala  dédiée  d'abaid  à  saint  Nicolai^ 
pala  à  la  vierge  Martoi  en  la  consacrant  :  in  honorem  OmnipoterUig 
€t  ÊOeroianctx  eoronx  Domini  nostri  Jesu  Christi,  avait  institué  cinq 
chapelains  pour  k  service  de  la  chapelle,  et  donné  à  l'un  d'eux  autorité 
sur  les  autres  en  hif  confiant  l'administratiou  :  De  p/\ndirh's  rapellanix 
et  wafriculnnis  p'-^r  nos  et  Jieredes  nostros  assumaiur  unus  qui  pr  stt 
aliis  caprllanis,  matriûfdarih,  au heape liants  et  clm'ri.';  wiirer$i$  prœ^ 
dicttB  capelkVy  porte  l'acte  de  foiKlati')ii,  daté  d'Aiiriics-Morli^^,  en  1248. 
Ce  chef  des  chapelains  porta  d  abord  le  iion»  de  maître  chapelain  j  puis 
il  reçut  par  le  testament  de  Philippe  lé  Bel ,  en  1  s  1 4 ,  le  titre  de  trésorier, 
en  même  tcmpi»  que  les  autres  chapelains  recevaient  le  titre  de  cha- 
noines, comme  le  reconnaît  Philippe  lu  Long  :  Dictum  magislruiji  ca- 
pellanum  ee^ellx  prxdictx  et  altos  principales  capellanos  ejusdem, 
hmman  pudêm  wudo,  âktMm  wiagkinm  ct^Uanmm  capellx 
prmâiH»  Êkmmwlum  H  nmrHo,  fonguo»  ikêêtmri  ileitt  Marwm 
réttqiÊimnm  tmtodÊm»  C*élait  ddDC  an  aa  qoallté  de  gardian  da  tiéMr 
daa  aaialaa  rdiqaea  qna  le  maflre  diapalaln  était  appelé  tréaailar»  ë 
ÎM»  en  qualité  de  gardin  du  Uésar  péemiialiay  de  simple  eoflsplable. 
L'aOea  de  eompfabHilé  de  la  Sainte-Chapelle  alippelalt  tM^têrie, 
et  dans  rexareiee  de  ces  Ibneliottale  mettra  chapelain  sUntltalalt  «ile/* 
eier;  il  Isa  remplit  kwgteasla  Inl-Bséme,  au  aalaièma  sSèele  eeolement  il 
ae  fit  remplacer  par  un  commis. 

Les  Iteds  de  la  chiefcerie  de  la  Sainte-Chapelle  étaient  fixés  par  le  roi, 
et  le  compte  lui  en  était  rendu  par  le  mattre  chapelain.  Le  chanoine 
Morand  dit,  dans  son  Histoire  de  la  Sainte-Chapelle^  que  le  plus  ancien 
eoiDpte  de  la  chiefcerie  fut  présenté  par  Gai  de  Laou;  mais  l'acte 
que  je  publie  aujourd'hui  est  antérieur.  Gui  de  I.aon  ne  fut  trésorier 
qu'iui  quutoiv.itme  siècle,  et  ce  compte  remonte  à  la  iin  du  treizicnie  ; 
il  rst  rendu  pour  ks  dépenses  faites  depuis  la  Saint-Denys  1298,  jus- 
qu'au septième  jour  de  mai  1299,  parie  prédécesspur  de  Gui  de  Laon, 
Pierre  de  Micuuit,  beaucoup  moins  connu  que  lui,  parce  qu'il  ne  fut 
maître  chapelain  que  peu  de  temps,  tandis  que  Gui  de  Laun  fut  tré- 
sorier  de  130i  à  1328,  pendant  plus  d  un  ijuart  de  siècle.  L'acte  lui- 
inéDiti  u  iikdique  que  ic  pieuotn  du  iuaiii  e  cliapelaiu  mayister  Petrus, 
c'est  Pierre  de  Micourt,  maître  chapelaia  de  1397  à  1301.  Quant  à  la 
date  de  l'acte,  la  pièee  elle*mâme  ne  porte  qoe  cette  fndleatlon  :  de  l*an 
98  a  Tan  «9;  mais  il  est  Mie  de  déterminer  le  slèele  :  le  trdilème 
11.  (QuairUm  êêrw,)  Il 
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«t  saffiBBinment  déii  gné  par  tum  da  magiitêr  mpellanus ,  donné  m 
«hapelain  chefcAr  rendant  ces  comptes,  qo*aa  quatorzième  siteto  m 
•f|flUaift>  trésorier  de  la  Sainte  Chapelle,  par  d'antres  indices  eneon 
qtie  renferme  l'acte  Ini-méme,  mais  surtout  par  le  tkre  plai^  en  tète 
ià  êûtmBmi  dont  notr»  eoi^lt  farme  un  chapitre  :  Compotus  àalli- 
wum  Franei&  de  termino  Omnium  SoÊtêmum,  mmo  ikmiui  mMk- 
titnt  due€$Ue*imo  nonagesimo  nono. 

Li rouleau  ainsi  intitulé  a  été  ditisé  en  feuilles  séparées;  il  fait 
maintenant  partie  d'un  in-folio  conservé  au  département  des  Mm» 
tcrits  de  la  Bibliothèque  impériale  (Supp.  franç.,  n**  4748.9). 

Comme  dans  tout  compte  régulier,  Pierre  de  Micourt  marque  d'abord 
la  recette,  c'est  a  dire  les  sommes  cfu'ii  a  reçues  du  Louvre,  puis  la 
dépense  dans  tous  ses  détails,  enfin  il  fait  la  balance,  constatant, 
comme  i  I  a  n  ive  «ottTWt  au)L  flomptabiss,  un  ezeédast  dss  défcntes  sur 
le«reo6Ueft. 

CoMPOTtS  MAGI^^TPJ  PfTRI  ,  MAGISTRI  CAPELLE  REGIS  PAUISIOS| 

m  mnnMiABiii  xi  pxrxikuituds  ad  saiidsii  c^mllàm. 

Recepta.  ' 

DeLupera,  iii  pluriluis  partihiis,  u'' lib. 
De  eadeiii,  pro  per^anu-no  et  cera,  ini'lib. 
Dp  eadem,  pro  capelhi  piagqnday  ul. 
Summa  :  vi*  lx  1.  par. 

Expeïtsa  a  festo  sancU  Djouisii  xcviu**  luqae  ad  vn  diem 

maii  iC  *. 

Pro  vestimeutis  de  defunctis  portaodis  tpud  Sanctom  Djoai* 
iium  in  anniversario  rei^is  Philippi ,  n  s. 

Pro  breviariis  fclms  de  tcmpore  hiemalt  et  estivali  portandis 
ad  i         cum  x\xri  codicibus  de  sanclo  Ludovico,  xxiiii  s. 

Pro  uno  reservutorio  de  corio  ad  dictum  breriarioiB,  xzn  *• 

Pro  tribus  archis  novis,  vu  1.  viii  s. 

Pro  V  marchis  et  una  oncia  argeati  pro  lampadaiiis  liMiendlif 
Livi  s.  pro  marcha,  ivi  1.  mm  s. 

Pro  si^ptem  summis  olei  et  vcctura  ejusdam,  xxxi  1.  ix  s. 

Pro  lampadlbus  et  lichinis,  vi  s. 

Pro  \vi  iibris  thuris,  rnr  1.  xii  s. 

Pro  duolNia  modiii  carbonis  et  portagio  ejasdem^  ui  i. 

1.  a  «lofaM  IMS.  —  7  ani  1199. 
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Pro  iiii  scoussis  novis  et  veterilMis  ri}|^aMndit|  VI  imcL 
Pro  cordis  ad  campunas,  iiii  I . 

Pro  uoguento  et  tribus  braeariis  âd  fligdflia  et  aaulii  ea- 

preis  caruni  reparaiidis,  vi  s.  vi  d. 

Pro  uiiu  corda  de  siriea  que  itwUnai  toberoaculuiu  ÏA  quo 
corpus  Christi  conservât fir,  x  s. 

Pro  vestimentiî?  hivaiidis  [lor  aniuirn,  xx  s. 

Pro  salarioEustachii  ciiasublerii,  pro  "°ppiil  Ht  ftliii  Ttitimrntii 
capelle  reparandis,  pro  duobiiH  aiinis,  xi.  s. 

Pro  albis  et  touaiiiis  paraniUs  et  deparandis,  xrx  s. 

Pro  cm  liois  capelle  de  quadragesima  rcjiaraiidis,  xi  s. 

)*ro  camisiis  ad  TestiiiiciiLa  Luipelii'  facieudis,  xii  s.  vi  d. 

Pro  wX'  XIX  aliiift  tek  ttupie  ad  divena  pNoiat  xi.  1.  va  s. 
vm  d. 

Pio  teia  tiiicta,  xii  s.  vi  d. 

Pro  superlieus,  rociietis»  tàbuk  et  toaiiii&  ad  altare  £MÙ«iMliaf 

Ull  1.  XII  s. 

Pro  tribus  ccndallis  rubeis  cl  tribus  varii8n<)\is  ,  xixl.  x  s. 
Pro  vestimeulis  uovis  pro  rege  i'aciendia  et  piuribug  aiiia  iour- 
randis  de  novo,  lx  s. 
Pro  custodibua  reparaadia  et  iaquda  de  âirico  ad  vesiimenta 

capelle,  TT  s, 

Pro  (liidbiis  diiofleiiis  niauutcrgiorum,  tvi  s. 

Pro  octo  aiis  aiigelicis  piogendîs,  pro  corrigiia,  ferraturifi  et 
uiio  rofi  1110  ad  easdem  faciendis,  en  s. 

Prn  biixo  in  Ramis  palmarum,  pro  duobns  anuis,  viii  s, 

Pro  ca[)ella  mundaoda  et  houssanda  inleriua  et  saperîoaia 
festis  aiiiialihiis,  pro  diiobiis  aiinis,  xxviii  s. 

Pro  (-()liiiiij)iiis  cupreis  uLriusquc  capelle  dariûcaudia  ia 
Pascbatc,  })ro  duobus  annis^  xxii  s. 

Pro  thuribiilis,  iampaderiis,  badoia et aiîia  Yaaia  aigeuteia  bru- 
DÏeudis,  pro  duobus  annis,  wui  n. 

Pro  tabula  pascliali  scril)emla  v[  illuminanda,  mis» 

Pro  lilo  ferreoad  l.impndcs  pi  iidcndas,  xlii  s. 

Pro  iino  t)aculo  fi n  eo  novo  ad  lampadi's  et  una  cratioula  ad 
yinagiiu  m]  de  portail  capelle  inferioris,  ijr  I. 

Pro  ijeris  et  clavibus,  tiox  i^  bciuii^  et  aliàs  ierratui^iii  pce  ca- 
pe! la  m  et  b(ts[jicni]n  iiiiiuish  i,  xlvii  s.  x  d. 

Pro  uno  gratiaii  coiTigeudu,  vui  s. 

11. 
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Pro  ploribus  bistohis  «1  legendis  d»  «uielo  LodoTÎoo  pro 
eapella  scribendis,  vu  1. 

Pro  libris  relignndis,  hittoriit  el  legendis  de  Miwto  Iiudoftoo 
in  iibrû  capelle  situandis,  iLvm  s. 

Pro  XXII'  et  usn  librît  cm  ? eteiis  et  no? e  enpte  ad  dîTflna 
predft,  II*  1.  XX  s.  n 

Pro  portagioy  rms, 

Prooperatione  ejnsdem^  xii  1.  ^viii  s. 

Pro  nna  patelk  et  uno  tripode  et  oalderia  leptnuidit,  pro  cen 
fondeiida,  Lxvn  s. 

Pro  n'  et  Lxxn  dnodenls  pergamaiî,  m**  um  1.  xwm  s« 

Pro  rasura  ejtudem,  xxiiii  1.  vi  s. 

Pro  aalario  Hervei,  electoris  ejoadeiD,  lx  s. 

Pro  appreciutoribus  ejosdeni,  x  s. 

Pro  tota  capelU  inferius  etsuperios  mandanda  et  ymaginibos 
pingendis  obi  opnt  fuerit,  de  mandato  régis,  lx  1. 
Moderatori  organorom  et  ingenii  eapelle»  de  gratia,  xx.  •* 
Bomma  :  vi*  lxxv  L  n  s.  par. 
Debentur  ei  xv  1.  n  s.  par. 
Habait  ceduiam  ad  Loperain. 

gâsati. 
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BiBUOGRAPHlE. 

HYMNI  LA.TINI  medii  xvi  e  codd.  msit.  edîdit  et  adnotationibus  illu- 
stravii  Franc.  Jos.  ^îone,  archîvli  Caiisj  uhensis  prx/eetu*.  Fribwgii 
Brisgoiix  sumptibus  IJerder,  1853  à  1855,  3  vol.  in-8«. 
Les  études  sur  la  poésie  liturgique  ont  pris  en  France  et  ea  Allemagne, 
depuis  une  vingtaine  li'amiées,  ua  developpemeût  bien  digne  de  fixer  l'at- 
teution.  La  sdenoe  arehéologique,  après  avoir  tour  k  Umt  étudié  l*arebi- 
tectiire,  la  musique,  les  arts  d*iiiiitatiOD  et  la  poérie  en  langue  vulgaire  du 
moyen  âge,  a  été  portée  tout  naturellement  à  étudier  aussi  les  monuments 
non  moins  curieux  de  cette  poésie  eeelésiastique  qu'on  semblait  depuis 
longtemps  nvoir  injustement  oubliée. 

La  France  lut  assez  lente  à  entrer  dnns  cette  voie,  il  fallut,  pour  l'y  en- 
gager, les  travaux  d'un  ordre  religieux  qui  venait,  après  un  long  exil,  de 
reparaître  parmi  nous.  Il  y  a  environ  vingt  ans  qu'une  petite  colonie  béné- 
dictine allait  s'établir  ù  Solesnies,  sous  la  conduite  de  doni  Guéranger,  pre- 
mier abbé  de  la  nouvelle  congrégation  de  France.  Les  études  sérieuses 
trouvèrent  bientôt  leur  asile  accoutumé  dans  ce  dottre  :  le  père  abbé  fit 
paraître  ses  instUuttons  lUurgiguetf  qui  soulèvent  dans  le  clergé  français 
de  si  vives  discussions.  En  1841,  il  commença  la  publication  de  son  Am^ 
liturg^qve,  dont  cinq  volumes  déjà  ont  paru.  Cet  ouvrage  fera  époque  dans 
l'histoire  de  la  liiuri^if,  non  qu'il  contienne  des  vues  nouvelles  sur  cette 
partie  de  la  science  ecclLsinstique,  mais  parce  qu'il  popularise  les  beautés 
méconnues  jusqu'à  ce  jour  dia  différcutes  liturgies  catholiques,  dont  1  au- 
teur a  choisi  avec  soin  les  passages  les  plus  remarquables  pour  les  grou- 
per métbodiquement  autour  des  textes  vénérables  de  la  liturgie  romaine.  A 
notre  point  de  vue,  cette  eomiùlation  présente  cet  immense  avantage,  d'of- 
frir pour  la  première  fois  à  l'admiration  littéraire  des  gens  du  monde  des 
hymnes  et  des  proses  d'auteurs  du  moyen  âge,  dont  bien  des  lecteurs  ont 
dâ  apprendre  les  noms  en  même  temps  qu'ils  s'étonnaient  de  leur  génie. 
Quand  cet  excellent  ouvrage  sera  terminé,  on  ne  doit  pas  évaluer  à  moins 
de  mille  le  nombre  des  morceaux  poétiques  qui  en  feront  partie  :  c'est  dire 
combien  nous  faisons  de  vœux  pour  que  bailleur  acceicre  la  publication  des 
volumes  qui  restent  a  paraître. 

Le  mouvement  était  donné;  on  se  passionna  bîentdt  pour  ces  œuvres 
trop  longtemps  délaissées.  Les  Annales  archéologiques  se  firent  remar- 
quer par  leur  zèle  dans  cette  réhabilitation.  On  fit  exécuter  quelques  pro- 
ses des  onzième,  douzième  et  treizième  siècles  devant  d'illustres  auditoi- 
res; maison  attendait  toujours  un  ou' r;)ge  complet  sur  la  matière,  un 
recueil  sérieux  de  ces  chants  liturgiques  dont  on  ne  connaissait  encore  que 
quelques  fragments. 

H.  Édd.  dn  Méril  prît  soin'de  réunir,  dans  ses  différents  ouvrages  sur 
la  poésie  latine  dn  moyen  âge,  un  certain  nombre  de  pièces  liturgiques  ; 
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mais  ce  savant  n'eut  jamais  pour  but  dVn  f;iire  un  recueil  spécial.  Enfin, 
ce  que  ces  dernières  années  ont  vu  prirtîlrc  de  p!ii5  complet  sur  la  matière 
est  encore  le  recueil  de  F.  Cli  nieiit:  Comimae  poelis  christianis 
excerpta.  Mais  ce  dernier  ouvmge  n'a  pas  la  prétention  d*étre  savant; 
c'est  yn  livre  à  Tusage  des  collèges,  dont  certaines  parties  sont  bien  trai- 
tées, qoelques  autret  plus  faiblement,  qui  rarement  remonte  aux  aonrees, 
et  dont  le  principal  défaut  est  de  ne  renfermer  qu'un  nombre  fort  restreint 
de  morceaux  inédits. 

.  L'Allemagne  vint  à  notre  aide.  C'était  k  un  protestant  qu*était  réservé 

l'honneur  de  donner,  sinon  le  premier  recueil  de  ce  frenre,  nii  moins  la 
première  collection  intelligente,  méthodique  et  variée  de  ces  anciens  docu- 
ments qui  intéressent  également  la  littérature  et  la  foi.  M.  Adalb.  Daniel 
lit  paraître  succesbiveaient»  de  1841  a  lë4G,  les  trois  volumes  de  son  The- 
lourtw  kymnolo{tUm$,  Le  premier  renferme  les  hymnes  latines,  le  second, 
les  proses  ;  nous  n*aTons  pas  i  nous  occuper  du  troisième,  qui  ne  contient 
que  des  documenta  hébraïques  et  syriaques. 

L'ouvrage  était  remarquable  à  plus  d'un  titre,  mais  encore  bien  incoro» 
plet.  M.  Daniel  ne  citait  souvent  que  le  premier  vers  de  certaines  pièces  ; 
un  grand  nombre  de  manuscrits  qu'il  pouv  ut  consulter  avaient  été  négli- 
gés. EnGnie  Thésaurus  hymnologicus  était  loin  d'être  le  dernier  mot  d'une 
science  encore  si  jeune. 

Un  catholique,  M.  Mone,  archiviste  de  Carlsruhe,  comprit  qui!  restait 
une  lacune  à  combler.  11  entreprit  une  nouvelle  publication  sur  un  plan 
beaueowp  plus  vaste  ;  le  premier  volume  de  ses  ffymni  latini  medU  asviîax 
publié  en  1858,  le  second  en  1854,  le  dernier,  enfin,  a  paru  cette  année. 
Cest  cet  ouvrage  que  nous  nous  proposons  d'examiner  id  plus  longue- 
ment. 

Les  Hymni  latini  de  M.  Mone  nous  offrent  un  recueil  évidemment  plus 
complet  que  tous  les  prere  icnts;  l'auteur  y  a  réuni  plus  de  1200  pièces 
liturgiques,  saui^  cuiiipiti  celles  qu'il  cite  in  extenso  dans  ses  notes.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  pièces  étaient  inédites  :  quel  travail  n'a*t-il  point  fallu 
pour  découvrir  les  manuscrits,  établir  le  texte  d'après  les  meilleurs,  don- 
ner les  variantes!  Que  de  missels,  de  graduels,  de  bréviaires,  d*antipho- 
naires,  de  tropaires  ont  dû  être  consultés  !  Avant  d'adresser  quelques  cri- 
tiques à  Tauteur  d'une  si  laborieuse  compilation,  nous  voulons  avant  tout 
le  remercier  de  tant  de  travaux  et  d'un  zè!e  si  profitable  pour  l'archéologie 
catholique.  Désormais  on  ne  pourra  l'aire  a  inin  ouvrage  sur  la  matière 
sans  consulter  son  livre.  De  plus,  il  a  compris  que  ;les  meilleurs  (  ummen- 
taires  à  donner  aux  hymnes  et  aux  proses  doivent  être  puises  daus  les  ou- 
vrages inspirés  par  la  même  foi  :  il  a  demandé  ces  commentaires  aux  Pères 
de  rÊgHse  grecque  et  de  l'Église  latine;  c'est  avec  des  passages  heureuse- 
ment choisis  dans  leurs  œuvres  qu'il  dissipe  l'obscurité  de  ses  textes  et 
vient  à  bout  des  nombreuses  difficultés  qu'ils  présentent. 

ExprtfloeronsHnous  le  regret  que  M.  Mené  n'ait  point  consulté  les  manu- 
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scrits  de  notre  pnys  ?  II  n'a  pu,  il  est  vrai,  parcourir  les  bibliothèques  alle- 
mandes sans  reucontrer,  comme  il  le  dit  souvent,  des  manuscrits  dus  à 
une  main  française.  Mais,  s'il  avait  été  en  son  pouvoir  de  vemr  en  France, 
combien  n'autait  ii  pas  découvert  de  nouvelles  pièces  liturgiques,  qui  au- 
raient au  moios  doublé  sa  collection?  Sou  recueil  nous  offre  surtout  les 
hymnes  «I  les  proses,  qui,  compotéfli  o«  aoK  tm  AUttnagne,  y  ont  éHé  m 
Togii«au  moyen  êg»;  maia  ee  n'est  pas  là  un  reoafil  litwrgiqae  unifenai. 
Au  reste,  un  recueil  uni?eiael  ser«-t4l  possible  tsat  ^e  les  aafsnts  de  siM- 
que  psys  n*aaront  point  publié  des  colleetlons  spéciales? 

Mais  nous  avons  des  reproches  plus  graves  à  adresser  à  M.  Mone,  et 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'appeler  Ti^ttention  sur  rincorrection  de«; 
morceaux  qu'il  publie ,  sur  la  manière  fautive  dont  il  dispose  le  texte  de 
certaines  pièces;  enlin,  sur  le  plan  même  et  la  composition  de  son  recueil. 

JNous  ne  ferons  que  mentionner  ici  de  nombreuses  incorrections  de  dé- 
tail, des  Muras  douteuses  qui  auraient  pu  iMileBient  être  éfitéas,  en  nous 
eooteptant  de  faire  ofaesrrer  que,  dans  un  recueil  semblable,  la  minutie  est 
pour  rédîteur  un  deroir  plutAt  qu'un  tra?ers.  Ce  qu'il  y  a  sans  doute  de  plus 
filcheux  en  ce  genre  dans  Touvrage  de  M.  Mone,  e'est  rineertitude  qui  règne 
dans  sa  manière  de  disposer  et  d'agencer  le  texte  des  proses  des  douzième, 
treizième  et  quatorzième  siècles.  H  rénnit  deux  vers  en  un,  et  vice  versâ  ;  il 
coupe  bizarrement  les  strophes,  et  souvent  les  déflsiiTrc  entièrement.  Ce  dé- 
faut vient  de  cequ'il  n'a  pas  probablementétudié  l'hisloirede  la  versification 
latine  au  moyen  âge;  il  n'a  pas  cherché  5  se  rendre  compte  de  cette  révolu- 
tion étonuante  qui,  par  une  suite  de  dégradations,  a  lait  passer  de  la  versi<- 
fication  antique  fondée  sur  la  mesure  des  syllabes  à  la  versification  moderne 
fondée  sur  le  mmbn  de  syllabes  et  sur  raffomnios.  H  n*a  point  reoonmi 
dans  le  vers  iroehatque  iepimuarim  réiément  le  plus  important  de  la  nou* 
Telle  versifleatioik  latine  qui  natt  an  dousième  siècle.  De  là  des  erreurs  qui  * 
déparent  une  oeuvre  si  remarquable  d^allleurs* 

M.  Mone  n  donné  dans  ses  trois  volumes  une  place  asseï  large  à  oes 
proses  des  neuvième,  dixième  et  onzième  siècles  qui  se  trouvent  dans  les 
tropaires,  et  dont  personne  peut-être,  jusqu'à  présent,  ne  s'est  fait  ime 
idée  bien  nette.  Ce  sont  ces  proses  qu'on  appelle  communén)eutjrre^w/îere*, 
parce  qu  un  n'y  aperçoit  pas  ce  rhythme  sévère  et  en  apparence  plusr^(U* 
lier,  qui,  depuis  le  commencement  du  douzième  siècle,  par  une  réfohition 
trop  peu  remarquée,  a  dominé  dans  ces  pièees  liturgiques.  Rien  n*a  été  plus 
aaerilié  dans  rbistoire  de  la  poésie  eedésiastique  que  ces  proses  de  In  pre- 
mière époque;  on  n*a  pas  encore  découvert  à  quelles  lois  ellea étaient  assu- 
jetties, et  Ton  a  cru  qu'elles  méritaient  à  tout  égard  le  nom  de  proses. 
Toutes  ces  erreurs  viennent  de  l'ignorance  où  Ton  est  généralem*  nt  de  In 
veritabie  oriirine  des  séquences.,  et  des  rapports  intimes  qui  existaient  entre 
les  paroles  el  la  musique  de  ces  pièces  singulières. 

En  effet,  ces  morceaux  liturgiques  ne  sont  autre  ciiose  que  des  paroles 
écrites  sur  une  musique  préexistante.  Le  dernier  aUMa  du  Graduel 
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avait  de  tout  temps  été  suivi  de  neumes  oujnbi/i  f|iie  Ton  chantait  sans  pa- 
roUt  sur  la  dernière  syllabe  ou  voyelle  du  mot  alléluia.  Pour  les  mieux  re- 
tenir, on  imagina  au  neuvième  siècle  d'y  attacher  des  paroles;  mais  ces 
paroles,  calqutcs  sur  la  musique,  liureût  en  suivre  exactement  le  oiouve- 
ment,  avoir  les  mêmes  pauses,  les  mémei  poioti  d*arfét.  Or  1m  neames 
alléloiatiques,  si  dévdoppés  qu'ils  pussent  être,  se  conopesaioit  dTiin  nom- 
lue  mtfeint  de  pModee  méiodiqiicst  que  des  panses  notables  séiiaraîent 
l*une  de  Taulre.  En  calquant  eiactemeat  des  parolei  sur  chacune  de  ces 
périodei,  on  aurait  obtenu  une  suite  de  versets  plus  ou  moins  longs,  sui- 
vant que  la  période  était  elle-même  plus  ou  moins  développée.  la  prose 
eût  été  trop  courte;  pour  lui  donner  plus  d'étendue,  on  im;ii;ina  encore,  dès 
le  temps  de  "Noiker,  et  [irobablement  avant  lui,  de  repéter  deux  fois  cha- 
que phrase  musicale  et  de  chanter  sur  la  même  musique  deuît  versets. 
{versîculi,  clausulx.)  Ces  versets,  par  conséquent,  calqués  sur  la  même  mu- 
sique ,  durent  avoir  exactement  le  mène  nombre  de  sjllabes  et  les  mêmes 
pauses  intérieures.  La  prw  enfin  âiU  se  eoa^nter  (Fune  tiOie  de  daff 
fttte  qu^U  nmtt  réttnHr  deux  à  deux^ei}  quitOinHditpaiiu^  ont  en 
^ffet  ta  mime  tongneur  ei  la  même  configuration,  Seulètaient,  en  gé* 
néral,  le  premier  et  le  dernier  verset  servant  de  préface  et  de  connnuM- 
mentèlaprese  ne  furent  pas  soumis  à  eette  règle  ;  on  leur  réserva  une 
phrase  mélodique  particulière  qui  ne  fut  point  chanti-e  deux  fois. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  toute  la  vérité  sur  l'liistoire  des  proses  de  la 
première  époque;  de  là  découle  naturellement  la  vraie  et  seule  métbude 
que  Ton  puisse  adopter  pour  les  écrire. 

M.  Mone  ne  paraît  pas  avoir,  plus  que  ses  devaneiers,  connu  cette  union 
intime  de  la  musique  et  des  paroles  de  la  prose;  il  à  donc  dû,  comme  ses 
devanciers»  se  tromper  entièrement  sur  la  manière  d'en  disposer  le  teite. 
IVes'étant  pas  rattaché  au  vrai  prkidpe,  il  a  senti  néanmoins  qu'il  y  en 
avait  un  que  la  science  n'avait  pas  encore  découvert.  Il  Ta  cherché,  il  a 
mêmecru  le  trouver ,  quand  il  a  d\i  dnns  sa  préface  :  «  On  ne  doit  pas 
«  omettre  le  rhythmique  de  l'accentuation,  ce  que  l'on  a  fait  jusqu'à  présent 
«  avec  les  séquences  de  Notker,  que  l'on  a  imprimées  dans  toutes  les  edi- 
«  tions  comme  des  [liôces  en  prose,  parce  qu'on  n'avait  reconnu  ni  leur  ori- 
•  gîne  dans  les  trupaires ,  ni  le  rhythme  accentué  de  ces  modèles  grrcs.  » 

Partant  d'un  tel  principe,  VL  Hone  a  imprimé  dans  ses  trois  volumes 
toutes  ses  séquences  avec  un  système  bizarre  qiii  surprend  et  déroute  le 
lecteur.  Le  savant  éditeur  est  bien  forcé  de  reconnaître  des  périodes  homo- 
syllabiques,  mais  il  en  attribue  rexistence  à  Finfluence  des  tropaires  grecs, 
qui  a  été  nvA^.It  a  ignoré  complètement  la  véritable  origine  de  ces  eom* 
positions,  telle  que  nous  avons  essayé  tout  à  l'heure  de  la  retracer  en  quel- 
ques mots,  il  ne  s'est  pas  inquiété  des  rapports  nécessaires  entre  lesparo- 
res  et  la  mélodie  préexistante  des  proses  notkériennes.  De  là  tant  de 
méprises.  Un  exemple  fera  comprendre  toute  la  fausseté  de  son  système  et 
la  vérité  du  nôtre 
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te  V«fd  MMiMBtM.  Moacieiti  defofréWittr  letiKladé 

m  CkrUte  qui  humOt  (t.  IH,  p.  M). 

'i-:             I.         liM  Cliristr.  dignalus  (»!^ ,  oro  vidMi 

3.  Qui  IiuuhIi!»  Itomo  miiodo  continenlisque  vtri 
api>area6  alijecta  mundi  *  beuedici. 
«rtliglti  f.  QsIjnviiiisbtpIlBH 
Qui  gratiam  toiD  oqnt  cootentin  i  ^tmm 
ad  ima  TiUMlmMiM  Til>i  <Irvo(o  ;  etiam  tuo 
porrisis;  âihenftt  lionOTMil  mtptiaa. 

.1.  Qui  parvolos  ne  quaitdo  libi  6.  Martjno 

oriiMiila  dfldut  MriM  idoMN 

roox  parrulam  eoflli  ad  qui  ftditi 

bella  nova  niilitcm.  Pusiones 

Quem  piigio  mriigcii»  ao»  vagienles, 

terreal  ocque  laudea  Ift  adiiuc  lacteM  ^ 

onaioNda     «pet  aoMia  IicIibImi  ImJww 

•lalii  ncalit  nollfant.  asMcUni. 

4.  QttltBon  ad  ainum  properet  Qui  et  ingratis  pra-&ta^  gratiam 
toun,  Ctiriste,  qitf  de  vfrgine  et  rece<lentcs  ad  tr  n  voca» 
aaid  Tolena,  tiunc  graduai  Itaoc  et  seroper  laus  libi 
Morafan»?  CMila. 
A»|jBgrtli|i—ial 

y  M  maintaiMnt  eoiMBNt,  iTapièi  Im  fvbieipw  toonoéi  pins  haut, 
l'Mn  : 


Pf^.  Unffiii.ClirMa! 

1.  QUIboinUIf  hoBo'^oiDndoapptrens— al^aetenoadl^edlllgii; 

Qui  gratiam  tiiam  —  nsqtip  ni]  ima.  ~  vilivsimaqne  —  porriRîs. 
5  Oui  parvuliis  —  ue  qtuuido  tibt  miracula  détint  divina,  mox  parvulum  cogia  — 
ad  bc  lia  DO  va  militam. 

a  rttta  ■entia  nottiBl. 

3.  Quia  non  ad  sinnnpnipai«ttaHi,âniili^fBida  fiqM*-ntcif«taMhaift 

gradum  —  sacraveras. 
À  conjugalia  prascini  dignatus  es  ore  viduœ  —  conlioeultâque  viri  —  beaadid* 

4.  Qui  joieablMptliari— n»lanti»ajBvaaatiliiéaT<ito-.>eiiamU^ 
iMMraaIi  napttat. 

M arty  rio  idoneof    qol  Mil  paiiOBai  ft^ÊBÊiÊ,  —  ot  adhio  lactni  ladaaltfm — 

haberea  p^ercilnm. 
à.  Ont  «  t  irtgratis  —  prœstas  grallBB 
£1  reccdeuLea  —  ad  te  reTocas 
Fbwtê,  Maaa  al  aamper,  laaa tIM,  ChiMal 

Telle  est,  selon  nous,  la  vraie  manière  d'éfrire  ces  proses  de  la  première 
époque;  tel  est  ce  principe  nouveau  qui  lait  mieux  saisir  les  qualités  et  les 
définits  d*ime  poésie  soumise  à  des  lois  si  singulières  ;  tel  est  ce  système  si 
tlmple  qui  fiod  à  des  milUen  de  ptècei  leur  physionomie  véritable. 


1.  Les  tirets  déaignent  tes  pauses  intérieures ,  qui  devaient  âtre  moins  marquées 
que  les  paoMt  flaales.  On  pourrait  lea  supprimer  sans  inconvénient. 
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Il  nous  reste  qaelquM  obMmtioiii  à  Ain»  mil  pim  «t  la  flompodtion 

du  recueil  de  M.  Mone. 

Ce  savant  intitule  son  livre  :  Hymni  Infini,  et  il  y  \n<^x9  péle-méle  hym- 
nes, proses,  offices  en  vers,  oraisnns  ,  tro|ies.  petits  [lociiies  rfli?ieux,  etc. 

M.  Mooe  n'a  point  adopté  l'ordre  chronologique.  Son  premirr  volume 
renferme  les  hymnes  (et  autres  pièces  liturgiques)  qui  concernent  Dieu  et 
les  anges  ;  le  second  e&t  jrempli  tout  entier  de  chants  consacrés  a  Marie, 
le  troifièiiie  enfin,  de  ceax  que  le  moyen  âge  a  composés  en  rbonnenr  des 
saints  de  TAnden  et  du  Nouveau  Testament*  Si  cet  ouvrage  s'adressait 
seulement  SOI  gens  du  monde,  et  s*ll  n^anit  point  pour  bot  prioeipal  de 
faire  avancer  la  science  liturgique,  nous  pardonnerions  à  H.  Blone  d'avoir 
clioisi  cet  ordre,  quoique,  à  vrai  dire,  il  y  en  eût  un  autre  qu*un  catholique 
eût  peut-être  dû  adopter  de  préférence  :  Tordre  si  beau  et  si  simple  de 
Tannée  ecclésiastique. 

Mais  un  pareil  recueil  s'adresse  surtout  aux  savants  qui  auraient  besoin 
d'y  trouver,  autant  que  possible,  les  pièces  dans  Tordre  où  elles  oiit  été 
composées,  aGn  de  suivre  sans  peine  les  progrè»  de  chaque  genre,  depuis 
sa  naissance  jusqu*i  ses  derniers  développements.  Il  y  aura  sans  doute  de 
grandes  difficultés  à  vaincra  pour  établir  Tâge  précis  de  chaque  ^plèoe  litur- 
gique; on  sera  peut-étre  forcé,  comme  M.  Ad.  Daniel,  d*en  attribuer  qnel- 
quefr-unes  à  deui  siècles  différents  sans  oser  choisir  entre  les  deux  ;  mais 
quel  magniGque  travail  n'aura-t-on  pas  mené  à  fin,  quand  on  pourra  offrir 
aux  archéoloc^ups  un  reruei!  où  chaque  genre  aura  son  volume  spécial,  et 
où  dans  chaque  voluine  un  descendra  méthodiquenieut  des  pièces  les  plus 
anciennes  jusqu'aux  plus  récentes. 

Si  Ton  voulaitfaire  un  travail déiiniui  sur  la  poésie  liturgique  du  moyen 
âge,  on  devrait  le  diviser  en  deux  parties  :  faire  d'abord  l'histoire  Je  cette 
poésie,  puis  ensuite  en  rasienbler  une  coUentioii  vr^nent  complète,  et  où 
les  chants  de  toutes  les  ^ises  de  la  catholicité  réunis  lea  uns  à  edté  des 
autres  donneraient  àTouvrage  un  caractère  réel  d'universalité. 

Vhistoirê  de  la  poésie  lUurgique  se  subdiviserait  naturellement  en  slt 
parties  :  P  Histoire  des  hymnes ,  2"  des  proses,  8^  des  tropes,  4<*  des  mys- 
tères liturgiques,  fj^des  offices  en  vers;  6"  des  genres  divers  tels  que  les 
oraisons, /i or??',  psalteria,  seria^  salutadoncs,  etc.  Mais  ces  six  parties  se- 
raient précédées  d'une  histoire  générale  sommaire  de  la  liturgie  catholique 
et  d  uue  histoire  plus  développée  de  la  versification  latine  au  moyen  âge; 
car,  faute  de  bien  connaître  ces  deux  histoires,  toutes  les  autres  parties  ée 
ce  vaste  travail  seraient  lettre  morte. 

Le  i?ec«el/8e  subdiviserait  absolument  de  même  que  Tiflstol^e,  et|  dans 
chacune  des  six  parties  qui  le  constitueraient,  les  pièces  seraient  classées 
suivant  Tordre  chronologique.  Cest  ainsi  que  dans  le  recueil  des  hymnes  on 
descendrait  desambrosiennes  jusqu^à^celles  du  seizième  siècle.  Chaque  pièce 
serait  précédée  de  l'indîcotion  des  manuscrits  d'où  on  l'aurait  tirée,  suivi  e  des 
variautes  de  ces  manuscrits,  d'un  petit  commentaire  sur  la  versiticatioQi 
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enliidff  notes  ^miséa  snrtoiit  dans  les  Pèns-de  PÉglise,  et  aussi  dau 
lis  teo^tes  de  la  poésie  religieuse  en  langue  vulgaire,  qui  présente  «Tic  la 
poésie  liturgique  tant  de  rapports  et  des  ressemblances  si  frappantes. 

Enfin  les  six  parties  du  Recueil  seraient  couronnées  par  deux  dietUm- 
naU^:  le  premier  des  termes  difficiles,  le  second  du  symbolisme  eatboli- 
que  ;  ce  deruier  ne  serait  pas  le  moins  précieux,  et  chacun  de  ses  articles 
sprait  composé  avec  les  passages  afférents  des  pièces  liturgiques  qu'on  aurait 
recueillies,  et  aussi  avec  les  indications  des  monuments  si  curieux  de  la 
statuaire  et  del.i  [>eii)Lure  sur  verre. 

Tel  serait  le  mouiiinent  que  nous  voudrions  voir  élever  à  la  poésie  litur- 
gique du  moyen  âge,  tel  serait  le  plan  que  nous  proposerions.  Mais ,  quel- 
qaelégitimes  que  soientnos  critiques,  Pouvrage  de  11.  Mono  n'en  est  pas 
moins  le  plos  complet  que  la  seienoe  ait  encore  produit  sur  cette  matière. 
Il  réstera  comme  un  de  ceux  qui  auront  aplani  la  voie  et  rendu  plus  facile 
rexéoDtion  d'un  recueil  plus  parfait. 

LÉON  GAUXlEa. 

Bb  quelques  01'2cvrks  de  miséricorde  dans  les  premiers  siècles  du 
chrisiianisîne^  et  des  principales  circomiances  dans  lesquelles  elles  se  su7il 
produites  ;  par  A.  Tollemer,  prêtre  du  diocèse  de  Goutances.  —  Yalognes, 
imprimerie  de  v*  H.  Gomont,  libraire.  1854.  —  t  vol.  in*18. 

Lliistoire  ne  présente  point  assurément  d*époque  plus  digne  de  fixer 
notre  attention  que  cette  période  de  eîoq  Siècles  pendant  laquelle  le  chris- 
tianisme s*établit,  en  dépit  des  plus  cruelles  persécutions,  et  parvint  à 
mriintenir  non-seulement  son  existence,  mais  encore  si  pui<-<^ante  innucnce 
au  milieu  de  ce  débordement  de  barbares  qui  amena  ia  chute  de  ]'eni[>ire 
romain.  Celte  période  si  tourmentée  est  l  aurore  de  la  société  nouvelle. 
Cette  société  fut  fondée  dans  le  sung  et  dans  la  souffrance.  Des  misères 
inouïes  i^accueillirent  à  son  berceau,  comme  pour  donner  lien  au  cliris- 
tianisme  de  développer  dans  toute  son  étendue  une  vertu  que  le  paganisme 
n'avait  point  connue,  et  qui,  portée  à  son  plus  haut  degré  par  les  pre- 
miers fidèles,  pouvait  décroître ,  mais  ne  pouvait  pas  périr,  et  devait  être 
Tâme  des  nations  régénérées.  Il  n'y  aurait  guère  d'étude  plus  intéressante 
que  celle  qui  nous  ferait  suivre  la  chnrité  dans  toutes  les  œuvres  fé- 
condes qu'elle  inspira,  dans  les  transformations  qu'elle  Ot  subir,  sims  vio- 
lence,  sans. secousse ,  aux  mœurs  et  aux  institutions.  M.  l'abbé  Tollemer  a 
traité  une  partie  de  ce  beau  et  vaste  sujet  dans  un  livre  tres-reniarquable , 
intitule  :  de  quelques  OEuvres  de  miséricorde  dans  les  premiers  siècles 
du  ^rîHianisnie^  et  des  principales  dranuioHee*  dont  lesqueUet  ette$ 
se  sont  prodwUes.  Cn  titre  simple  et  sans  prétention  a  tout  au  moins  le 
mérite  de  la  Justesse  et  de  la  clarté. 

Les  persécutions  et  les  invasions  imprimant  aux  ceuvres  de  miséricorde 
dorant  cette  période  un  caractère  tout  spécial,  l*auteur  s^est  cru  dans  la 
nécessité  de  parler  d'abord  avec  quelque  détail  de  ces  deux  grands  faits^ 
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qui  eiigendrèrËfil  tant  et  de  si  profondes  misères.  Il  a  consacré  à  ce  sujet 
cinq  chapitres,  qu*U  eût  peut>étre  mieux  valu  isoler  du  corps  de  Touvrage 
el  fondrt  dans  riotiodiidioii. 

La  aeoonde  partie,  qoi  eM,  à  vrai  dire,  la  partie  principale  el  ▼ndoMai 
on'ghialB  da  livre  de  H.  Tolieaiflr,  compiend  treiie  eliapllraa,  dam 
lesquels  ranleur  traite  de  diffiraniee  CMmi  de  misérieorde  pratiqué 
par  les  chrétiens,  de  rensevelimmait  des  morts,  des  prisons  et  des  nlaei, 
de  h  misère  résultant  des  conda?nnatîon«;  subies  pour  In  foi,  rif5  vptives 
et  des  orphelins,  de  la  misère  résultant  (h-  la  conversion  au  chrisiiruiisme, 
de  l'hospitalité,  de  la  captivité,  des  esclaves,  des  dehiteurs^  de  l'interces- 
sion, de  la  pauvreté  et  de  la  richesse  considérées  au  point  de  vue  catho- 
lique, (le  là  chanle  envers  les  pauvres,  des  ruppoits  existants  entre  la 
fondatimi  dei  étabHnemeots  de  charité  après  le  triomphe  du  ehrisUa- 
airaia  et  le  miniitère  de  la  diarité,  tel  qu*ll  fîit  eatenda  dant  la  primitive 
Égliie.  Dana  lea  dêmiera  ebapitrei,  M^Telleater  a*attaehe  ft  dtooatrcr 
que  la  Ibndation  de  ces  établiaieDieiita  ne  doit  point  être  oootidéiée 
comme  un  progrès  abaoln  sur  le  aiode  adopté  durant  les  trois  premieri 
siècles;  il  note  le  mouvement  de  retour  qui  eut  lieu  en  France  vers  la 
forme  que  la  diaconie  av;ut  donnée  d'abord  aux  œuvres  cliaritables .  et 
présente  qiielqncs  considérations  sur  l'application  qu'il  serait  souhaitable 
de  faire  aux  besoins  de  Tépoque  actuelle  des  modèles  que  nom  ont  laissés 
les  chrétiens  des  premiers  bitcies. 

Comme  on  le  toit  par  cette  énumération,  le  sujet  que  M.  Tollemer  s'est 
proposé  de  traiter  offre  on  iotérCt  aériens;  il  tovdie  par  nne  fralo  de 
points  è  piosieurs  qoestloas  délicates,  auxquelles  les  etreurs  de  ces  der- 
nîeti  temps  n*ont  donné  que  trop  d*aetnaliti|  et  dont  la  sointion  est  d'nne 
importanee  eapitale  au  point  de  vue  religieux  et  soda!.*  L'examen  des 
diffrrpntes  matières  qui  entrent  dans  la  composition  de  Touvraga  do 
M.  Tollemer  mVntr^înprnit  dnns  dp  lonir*;  détails,  le  me  lyorn^rai  h 
l'analyse  du  cbapitre  XHI ,  d  tns  lequel  l'auteur  rtud  e  la  manière  dont  ia 
charité  envers  les  pauvres  s'exerça  durant  les  persécutions. 

On  sait  que  le  ministère  des  diacres  fut  établi  par  les  apôtres,  tant  pour 
aider  les  évéques  et  les  prêtres  dans  la  célébration  du  saint  sacrifice  que 
pour  le  service  des  pauvres  et  la  répartition  des  secours  entre  tous  ceux  qui. 
en  avaient  besoin.  Considéré  dan  aoo  rapport  avec  la  pauvreté,  il  peut  dire 
désigné  par  le  mot  éttaeank^  mot  qui  plus  tard  a'api^iqoa  à  la  maison 
même  où  l'Église  aeeoeillait  et  nourrissait  les  pauvres.  Les  rapports  eon» 
tinotia  de  ees  clercs  avec  des  peiBOones  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  eût 
pu  donner  prise  à  la  calomnie  ;  on  prévint  ce  péril  en  leur  adjoignant , 
pour  les  seconder  rbns  leurs  recherché"*!  et  leurs  visites  de  charité  ,  de 
pieuses  femmt'sdtmt  i  âge  et  la  sainteté  reconnue  éIoi2;naient  toute  ouibre 
(Il  xiupi  cm.  il  n  »  j>t  point  probable  que  la  diaconie  ait  suivi  inuncdiate- 
uient  i  établissement  des  églises  dans  les  différentes  villes  de  l'empire.  Là 
les  dreonstsnees  n'étaient  point  les  mêmes  qu'à  Jérusalem.  Il  fallait  plus 


Digitized  by  Google 


173 


de  temps  pour  y  former  un  noyau  de  fidèles.  Aussi  le  livre  pontilicai  de 
saint  Damase,  qui  relate  le  nombre  des  ordinations  faites  à  Rome  par  les 
apdlres,  ne  mentionne  pai  d*ordinationa  de  diacres  par  les  deux  suoeee* 
'  senrs  Immédiats  de  saint  Pierre.  La  première  ebose  à  fain  était  en  effet 

de  pourvoir  au  ministère  de  la  parole.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  saint  Qé- 
ment  qu'on  voit  sans  interruption  le  relevé  des  ordinations  des  diacres. 
Enfin,  et  alors  la  diaconieeut  son  organisation  définitive,  le  pape  Fabien 
partagea  entre  les  diacres  les  quartiers  de  la  ville  de  Borne. 

Leur  premier  devoir  était  de  découvrir  les  pauvres  ;  Ils  devaient  les 
signaler  a  l'attention  de  l'évêque  et  à  la  charité  des  chrétiens.  Les  réunions 
de  fidèles,  les  diRiancfae8,aux  tables  frugales  des  agapes,  leur  fomninaient 
un  moyen  faeile  de  s*édairec  sur  le  nombre  des  malheorenz^  sur  la 
nature  de  leur  misère  et  sur  les  moyens  de  les  secourir.  Aussi  saint  Ignace 
recommandait-il  aux  diacres  de  né  jamais  manquer  à  ces  pieux  festins. 
Il  leur  était  enjoint  de  prendre  exactement  le  nom  des  pauvres,  d'en  dres- 
ser le  catalogue,  et  de  rendre  compte  du  résultat  de  leurs  informations, 
soit  ù  Févéqur  lui  iiif  me,  soit  à  un  autre  diacre  place  près  de  sa  personne 
et  nomme  archidiacre.  Une  raison  que  l'on  concevra  sans  peine  avait  fait 
adopter  cette  centralisation.  L'évêque  seul  connaissait  dans  leur  ensemble 
et  les  besoins  des  fidèles  et  les  resMoreca  de  l'église;  lui  seul  coosdquem- 
meat  était  en  mesure  d'établir  une  r^rtition  équitable  entre  les  misères 
.quMI  a^agîssait  de  soulager.  Toutefois,  en  cas  de  beacin  urgent»  les  diacres 
étaient  autorisés  à  accorder  d'eux-mAnes  qudques  aumdnes  sans  prendre 
Pavis  de  révêque. 

Unp  question  qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit  est  relie  de  savoir 
comment,  au  plus  fort  des  persécutions,  les  diacres  exerçaient  celte  partie 
de  leur  ministère  concernant  le  boire  et  le  manger,  qui  leur  est  recom- 
mandée d'une  manière  formelle  par  saint  Ignace.  Il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  cette  sorfeillance  ne  s*exercflt  que  pendant  les  agapes.  Gea 
repas  n'avalent  lieu  d'ordinaire  que  le  dimancbe,  et  ne  pouvaient  avoir 
par  eux-mêmes,  au  point  de  vue  matériel,  qu'une  bim  faible  importance. 
Nous  savons  d'ailleurs  que  les  pauvres  étaient  journellement  nourris,  à 
Rome,  par  le  ministère  des  dincres,  dans  le  temps  même  où  !;î  persécution 
sévissait  avec  le  plus  de  violence.  On  ne  saurait  croire  qu'alors  ceux-ci 
pussent  sonsrer  à  les  réunir  à  des  heures  fixes,  dans  des  lieux  déterminés. 
Cette  considération  et  un  passage  des  ComiUutions  apostoliques  ont  amené 
M.  ToDemer  à  conclure  que  les  diacres,  qui  étaient  parfaitement  instruits 
de  la  fortune  des  membres  de  la  communauté  chrétienne,  pouvaient  s'en- 
tendre avec  les  riches  sur  les  jours  où  ceux-ci  fourniraient  la  nourriture 
i  on  ou  à  plusieurs  pauvres.  Ils  n'avaient,  dans  ce  eas,  qu'à  fournir  à  ces 
derniers  l'adres'îf»  de  letir»?  bienfaiteurs.  L'usai:e  qui  s'est  conservé 
longtemps  parmi  les  chrétiens  d'appeler  les  pauvres  à  sa  table  vient 
encore  à  l'appui  de  cette  ingénieuse  conjecture,  qui  nous  semble  très- 
plausible. 
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Après  l'avénement  de  Constantin ,  lorsque  le  christianisme  put  libre- 
ment se  produire  au  grand  jour,  le  ministère  de«  diacres,  de  secret  qu'il 
était,  devint  public.  Les  pauvres  pureut  être  secourus  ouvertement,  dans 
des  établîBMaieals  eoniaeréi  k  Ml  Qtag0.  Dès  lors  irai  ismarqva,  dsDs 
rî^iis,  la  tendanes  à  eeotraliser  ilaas  des  maisons  spéciaiss  ehacra  des 
serrioss  dont  se  eomposait  le  ainistèm  des  diaeses.  M.  ToUemer  ss-ds- 
mande  si  c*était  là  m  ptogrès  véritable  sur  k  sertiee  primitif  de  la 
diaoonie.  Assurément,  en  voyant  autour  d'tnx  tant  d'asiles  ouverts  à  la 
pauvreté  et  h  la  souffrance,  Ifs  chrétiens  durent  être  portés  à  ne  plus 
s'occttpt  r  ptrsonuelleinenl  des  œuvres  de  miséricorde,  et  à  oublier  que  le 
précepte  de  la  cliantc  et, ut  ohl  r^atoire  pour  tous.  Mais  l'Église  eut  raison 
de  compter  sur  la  laiblessc  du  cueur  liuuiaiti,  et  de  ne  point  abandimner 
les  malheureux  à  une  sympathie  et  à  une  générosité  variables.  On  dsTatt 
piéfoir  que  la  eharité  fiÂdinit  lorsqu'elle  aa  Bsnait  plus  soutenuo  <l  «isiléa 
par  la  pansée  de  dangers  sans  cease  ioMBiosnts,  al  par  estte  onmmuaanté 
d*épreuves  et  da  saeriflces  qui  unissait  si  étroitemeiit  les  pramieis  chré- 
tiens. Le  nouYeanaystème  d'ailleurs  n'excluait  pas  aahii  qui  Tavait précédé, 
et,  quel  que  fût  le  nombre  des  misérables  de  tout  genre  qui  eussent  trouvé 
un  abri  dans  ces  établissements  désignés  sous  le  nom  de  Xenodoehium ^ 
Noso€u}/iiui/i,  Orphanotrophium^  PLochotrophiuni  ou  diaeonie,  GerontO' 
cominm,  Brepluitrophium ,\\  restait  encore  en  dehors  assez  de  mi&eres 
pour  iouruir  uuu  ample  matière  à  la  cliaritc  deâ  iideles. 

Je  termiaa  iei,  à  regret,  ce  compta  lendu,  qui  ne  saurait  donner  qit*aiia 
idée  bien  imparfaite  des  mérites  qui  distinguent  Touvrage  da  H.  Tollemar. 
Sas  saTanics  études  sur  les  laiivies  da  miaériaorda  na  saut  pas  saulanent 
d'un  érudit,  amis  d'uo  homme  habitué  aox  investigations  philosophiques 
et  d*uii  littérateur  qui  sait  répandre  sur  les  idées  qu'il  exprime  les  char- 
BMS  d'un  style  toujours  clair  et  animé.  Les  écrits  des  saints  Pères  ont 
fourni  presque  exclusivement  à  M.  ToUemer  les  matériaux  qu'il  a  su  si 
bien  employer  dans  son  livre.  Assurément  on  ne  saurait  trop  puiser  à 
une  source  si  pure  et  si  abuudaaie.  Mais  peut-être  n'a-t-il  pas  assez  tenu 
eompte  des  ouvrages  de  seconde  main,  et  s'est-il  privé  par  là  d'un  secours 
qal  lui  adt  été  préciaiii  an  plus  d'uaa  cûaoastaaas.  Cb.  i»b  B. 

BiBiOinE  de  l'adminiiiration  moiwrchique  en  France,  depuiê  Vavé- 
nemenl  de  PhUippe- Auguste  jusqu'à  la  mori  de  UmU  XIF^  par  A.  Ghé- 
ruel.  Paris,  Desobry.  îS')').  3  vol.  in-8". 

A  quoi  bon  les  coiu'ours  acadeiinqiies ,  dit-on  souveot?  C'est  une  va- 
riante de  ce  lieu  touiinun  encore  plus  rebatu  :  A  quoi  bon  les  acadeuues? 
Il  lie  manque  pas  de  réponses  à  faire,  mais  une  des  meilleures  certainement 
serait  de  renvoyer  l'ioterrogateur  au  résultat  du  concours  ouvert  eu  1847, 
devant  VAcadémia  des  saieaces  morales  at  politiques,  sur  eette  quastian  : 
«  Faire  oamiaîtra  la  formalioii  da  radmlnlstration  monarchique  depuis 
«  Philippe-Auguste  jusqu'à  Louis  XIV  inehisivemenf,  marquer  ses  prapès, 
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«  flKHUNr  ee  qiCtSh  a  enpnmté  an  légitne  féodal,'  eommant  eHe  Pa  mti- 
•  plaoé.»  lia  résultat  de  oe  concoars»  oe  sont  les  deux  remaniQablet 
hialoiras  de  radministration  en  FranoOt  publiées  successivement  par  notre 
ooafrère  M.  Dareste  de  la  Cbavane  et  par  M.  Chéruel.  II  a  été  rendu 
compte  du  premier  de  cfs  livres  dans  un  des  précédents  Yolames  de  cette 
revue,  nous  n'avons  encore  rien  dit  du  second. 

«  L'administration  .  sous  le  point  vue  le  plus  générai,  consiste,  "  dit 
M.  Guizot,  «  dans  uu  eusemble  de  moyens  destinés  à  faire  arriver  le  plus 
«  proraptemeat  et  plus  sûrement  possible  ta  volonté  du  pouvoir  central 
«  éÊM  toutes  les  parties  de  la  société^  et  h  ftire  remonter  vers  le  pouvoir 
«  eetitral,  sons  les  mêmes  eonditioM,  les  forces  de  la  sociétés  soit  en 
«  hommes,  soit  en  argent.» 

IFn  mécanisme  administratif  très-simple  peut  suffire  dans  un  État  de 
pen  d'ptendtie.  Mais  que  de  temps,  dVssais  et  de  science  il  a  fallu  pour 
organiser  cette  puissante  combinaison  de  rouages  divers  qui  a  fait  et  qui 
conserve  l'unité  de  la  France,  qui  a  été,  qui  est  encore  un  des  principaux 
éléments  de  sa  gfaadear  !  (7est  aux  efforts  prolongés  ée  la  royauté  capé- 
t  Henné  que  nous  aomoMS  redevables  de  ce  vaste  système  élevé  par  elie  sur  les 
raines  de  la  féoda^té.  Pendantaept  siècles  qu'elle  lutta  contre  cet  adversaire, 
depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Louis  XIV,  elle  eut  pour  représentants  bien 
des  nullités,  elle  s'abandonna  souvent  à  des  conseillers  incapables  ou  per- 
fides ,  elle  vît  se  multiplier  sur  sn  route  les  obstacles  et  les  revers  ;  mais, 
bien  ou  mal  inspirée,  faible  ou  forte,  victorieuse  ou  vaincue,  elle  ne  cessa 
jamais  de  poursuivre  opiniâtrement  le  même  but.  Quelle  puissance  qu'une 
volonté  qui,  au  milieu  de  la  mobilité  des  choses  humaines,  persiste  sans 
TeHebe ,  unifonnément  pendant  sept  ee&ts  ansl  Anssi  a*t-fllle  triomphé , 
ou  plutdt  nous  avons  triomphé.  Car,  du  treizième  au  dix-septième  siècle, 
c'est  notre  cause  qui,  sous  le  prête-nom  de  la  monarchie,  s'agitait  dans  les 
délibérations  du  parlement,  du  conseil  d'État,  des  états  généraux,  et  sur  ces 
champs  de  bataille  où  se  trouvaient  en  présence  les  armées  du  duc  de 
Bourgogne,  du  duc  de  Bretagne  et  les  armée.'^  du  roi. 

Quelles  ont  été  les  péripéties  de  celte  lutte  si  iougue  et  qui  revêtit  tant  de 
formes  diverses?  Voilà  ce  que  nous  expose,  après  M.  Dar&site,  M.  Cbérueli 
M.  Dareste  avait  adopté  la  méthode  analytique;  il  avait  étudié  séparément 
diaque  institutton,  la  prenant  à  son  origine,  et  la  suivant  isolément  dans 
ses  dévéloppements  ultérieurs.  M.  Chéruel  a  préféré  la  méthode  historique; 
il  a  disposé  chronologiquement,  dans  un  seul  récit,  l'ensemble  des  faits 
qui  ae  rapportent  à  son  sujet.  L^administration  romaine  avait  disparu  sans 
retour  sous  les  efforts  inintelligents  delà  barbarie  triomphante:  il  fallait, 
pour  la  remplacer,  trouver  ce  que  deux  races  de  rois  avaient  cherché  en  vain 
pendant  cinq  siècles;  il  fallait  créer  quelque  chose  qui,  tout  eu  présentant 
une  certaine  analogie  avec  i  adiiiinistration  de  Rome,  répondit  en  même 
temps  aux  nouveaux  besoins  de  la  société,  et  renfermât  m  sot  les  con- 
séquences du  progrès  accompli  par  la  France,  au  prix  de  tant  de  sang , 
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de  tfavain  et  de  Févoliittens.  On  reotrepril,  on  ie  réelin.  M*  Chéniel  noot 
fait  voir  le  oonlingeiit  que  fourniient  à  cette  gmle  eenTre  ehaqoe  épo- 
que, dia^  roi,  chaque  mieiflre.  Il  uous  les  montre  chacun  apportant  avec 

plus  ou  moins  de  bonheur  sa  pierre  à  cet  édifirn  si  lentement  construit, 
qui  fut,  il  y  asoixante  ans,  renverse  un  instnnt  pnr  une  teinf  cie,  mais  qui, 
bientôt  relevé  par  une  m^in  puissante,  est  toujours  debout,  lait  notre  légi- 
time orgueil  el  i'adaùraUuu  de  i  Lurope> 

Pour  composer  eea  beau  travail,  H.  GUvmI  ne  c'ait  pai  eooteaté  d*éta* 
dier  les  documents  imprimée,  ea  ai  gjnmd  nombre,  qui  coBeement  cette 
matière,  et  que  Ton  peut  eonsalter  notanuneDt  dans  le  Meuett  dn  ordon- 
nances ou  dans  les  Anelennet  hU  françaises  de  M.  Isamiiert,  dans  le 
Recueil  de  D.  Bouquet  ou  dans  diverses  collections  de  mémoires.  Il  s'est 
mis  à  la  recherche  des  documents  inédits  qui  rentraient  dans  son  sujet. 
Il  a  publia:  dans  son  livre  plusieurs  ordonnances  dont  le  texte,  sinon 
l'existence,  avait  jusque*là  échappé  aux  recherches  ùta  érudilâ.  lelies 
sont  les  lettres  par  lesquelles  Charles  V,  le  jour  niéme  de  sa  mort,  abolit 
les  fouages  (t  I,  p.  86, note  8);  cdies  de Cbaries  VII,  en  date  do  7  juillet  1410, 
pour  r^lementer  la  uaYigatioD  de  la  Seine  (t.  I,  p.  133,  note  6),  ceUes  par  ^ 
lesquelles  Louis  XIV,  le  i5  septembn  1663,  prescrivit  li>achat  des  rentes 
(t.  II,  p.  179-185).  INous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  exposer  ici  tous 
les  faits  importants  qne  M.  Chéruel  a  su  mettre  en  lumitîre,  ^rùce  a  son 
étude  approfondie,  soit  des  rapports  inédits  de  Colbert  et  d(s  iiieinoires 
inédits  d  Olivier  et  d  Audre  d'Onnessou,  suit  du  Journal  egalemeut  inédit 
de  Tintendant  Foucault  tes  premiera  Dcas  font  pénétrer»  sous  Louis  XIII 
et  sous  Louis  XIV,  dans  les  sécréta  les  plus  intimea  de  l'administiatiOB 
centrale;  nous  y  voyons  à  travers  quelles  difficultés  les  hommes  de  pro- 
grès parvenaient  h  &ire  pénétrer  dans  les  lois  leurs  projets  de  réforme. 
Le  dernier  nous  conduit  dans  les  provinces,  et  nous  fait  assister  jour  par 
jour  aux  mesures  prises  avec  moins  d'éclat,  mats  certaiueiuent  avec  autant 
de  labeur  el  de  mérite,  par  un  modeste  fonctionnaire,  pour  assurer,  malgré 
les  résistances  des  pariemeuts,  de  ia  noblesse  et  des  curpuraLiuus  locales, 

rexécotion  des  édita  et  dia  règlements  élaborés  au  milieu  d'aulne  obata- 
cles  par  les  eonseilIcES  du  roi* 

*  Maïs  nous  nons  apercevons  que,  tout  entier  au  cbanne  qu'a  produit  sur 
nous  la  lecture  de  Toiiviage  de  M.  Chéruel,  noua  oublions  notre  tAche  de 
critique.  Sur  certaines  questions  de  détail  nous  ne  partageons  pas  toutes 

les  opinions  du  savant  professeur. 

Par  exemple,  nous  ue  croyons  pas  que  la  cour  des  pairs  ait  été  originai- 
rement séparée  de  celle  du  roi,  et  que  le  fameux  arrêt  de  1224  les  ail  pour  la 
première  fois  réunies'.  Le  texte  même  de  l'arrêt  non  moins  fameux  de  1216, 
sur  la  succession  de  Champagne,  contredit  formellement  celle  tbéorie,  qui 
a  pour  die  des  principes  trop  absoloi,  et  en  faveur  de  laquelle  il  serait  bien 
difficile  d'apporter  dn  fiiits. 

I .  Hitt,  de  radnOnistraHont  1, 30. 
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.  M.  Cbéruel  n^est-il  pas  tosii  un  peu  lundi,  qmd  il  nm»  donii»  (t*  I, 
p.  ao,  note  6),  voe  énnmérttioii  éèê  eu  nyaiiz  in  Ireiiièaw  ilède?  St 
liste  est  presque  ideotiqite  è  oelle  des  cas  de  hiote  justice,  tdie  (|u*oii  la 
trouTe  dans  Beaumanoir^  Loaii  Butin  fut  on  peu  plus  prudent,  quand  il 
donna  b  définition  du  cas  royal,  contenue  dans  ses  lettres  du  1°'  septem- 
bre ISlfj.  T.e  résumé  de  cette  définition  est  bien  simple.  Vous  demandez 
ce  que  c  est  qit  un  ris  roval?  C'^t  un  ras  royal.  Pour  mon  compte,  je  me 
contenterais  de  la  décision  d(*  Louis  Hutin. 

Est-il  bien  exact  de  préseuter  comme  un  résultat  de  la  mort  de  Philippe 
le  Bel  le  rétablissement  du  duel  judiciaire,  supprimé  par  saint  Louis'? 
Ne  wreit-il  pas  plus  vrai  de  dire  que  le  rétablissement  dn  doei  judieîaire 
fut)  an  contraire ,  l'eeam  de  Philippe  le  Bel'  ? 

Nom  ne  croyons  pas  non  plus  fondée  eeUe  assertion,  que  Fiorimond  Ro- 
iiert ,  secrétaire  d'État  sous  Louis  XII  et  Fmiçois  V%  ait  introduit  le 
premier  l'usage  de  contre-signer  les  ordonnances  royales  *. 

M.  Chériiel  nous  semble  aussi  donner  un  sens  inexact  à  un  passage  du 
journal  de  Foucault  qu'il  cite  (t.  II,  p.  335,  note  2).  «  Au  mois  d'avril  1674,  » 
dit  Foucauit ,  «  il  a  été  établi  un  droit  sur  le  papier.  »  Suivant  M.  Gbéruel, 
il  s'agirait  là  de  l'impôt  du  papier  timbré.  Mais  cet  impôt  avait  été  créé  dès 
Tannée  précédente,  par  one  déderatioa  donnée  an  camp  de  Maësuicbt,  le 
9  juillet  l67S.I«'édit  d'afril  1674  eut  prédiément  peur  objet  la  suppression 
du  papier  timbré,  qu'il  remplaça  par  un  autre  droit  à  prendre  sur  tout  le 
papier  et  le  parchemin  fabriqué  ou  consommé  dans  le  royaume.  Toutefois 
1674  est  bien  la  date  de  rétablissement  définitif  du  papier  timbré  en  France  ; 
car  l'édit  d'avril  fut  révoqué  par  un  autre  édit  rendu  au  mois  d'août  sui- 
vant ,  et  ce  nouvel  édit  prescrivit  la  continuation  de  l'usage  du  papier  et 
du  parcbeinin  timbré. 

Mais  ce  sont  là  des  taches  légères.  La  lecture  du  iivre  de  M.  Gbéruel  ne 
noua  a  suggéré  qu'un  seul  reproche  sérient.  Ce  n^est  pas  seulement  a 
M.  Chérael  que  notls  redressons,  c'est  encore  à  son  concurrent ,  et  même 
à  PAcadémie,  qoi  i  indiqué  le  sujet  de  l^rs  livres.  Pourquoi  terminer  à 
Loiris  XIV  rbistdre  de  Tadmimstratioa  monarohiqne  en  France,  comme 
•  ai  Tavénement  de  Louis  XV  avait  marqué  le  terme  «le  cette  administration  ? 
Sans  doute  les  deux  successeurs  du  grand  roi  ne  surent  pas  soutenir,  dana 
la  direction  supérieure  des  aff;iires,  le  rôle  que  s'était  vtpp  îe  pénie  de  leur 
aïeul;  niâis  il  existait  au-dessous  d'eux  un  mécanisme  trop  puissamment 
orîînnise  pour  souffrir  beaucoup  de  leur  négligence  ou  de  leur  faiblesse. 
Pour  arrêter  les  progrès  du  système  administratif  de  la  monarchie,  li  a 

1.  chap.  LViil,  §  I  et  2. 

2.  Hist.  de  Vadmin.f  l,  59. 

3.  OrdoDDauce  de  l'année  1306  pour  le  rétaUissenient  du  duel  judiciaire,  titcueii 
des  ordotatanees,  1, 435. 

4.  Hist.  de  Vadmin.y  I,  147. 

Hist.  de  l'admin.,  t.  Il,  p.  33ô>%  4. 
II.  {Quatrième  série.)  1) 
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fallu  UDe  force  plus  graude  que  la  leur  :  celte  iorce,  ce  fut  la  Kevoiulion, 
qoi  to brin.  Lm  l«is allât  i^lamanla qui  depuis  Tont  léorgaaiié  appar- 
tknMOt  CMOM  à  la  pratique  jonnialière.  (Tcit  la  Réfolalioii  qui  eat  la 
ItnM  logent  d'wM  Ûstoira  4e  radnislitrttioii  monareliiqw»  ao  Frimea. 

Naoi  eooaM^MM  eanma  m  à-aonpta  laa  àma  volomai  pobttte  par 
11.  Cbéruel.  H  a  trop  Un  aoMmanaé  pour  na  paa  finir.  Nous  attendons 
la  coBtmiiation  de  son  intéresssBUnnnl;  aipéroBf  queiOM  iofatigabla  aeli- 
vité  nooa  la  doonara  biemtdt. 

H.  D  AKBOIS  m  JUBAiJMVILLE. 

HiiTOiiB  d$  im  9lUê  de  Chàkm'ntt^Mwmi  ei  dSr  aas  UutiMknu  dSt* 
puU  ami  origim  Jmqtt*en  I780«  par  H.  t4vmA  di  Barthélémy.  CUUoiia, 

ChâlOM  ti*iit  palnl»  ii*8  jaaMis  M  ane  des  grandei  f ilki  de  Fmea; 
elle  ne  renferme  paa  ai^eaid*boi  quinze  mille  babitants,  il  n*eat  paa  preba- 
ble  qu'elle  eo  ait  janaif  en  nn  noodire  beaucoup  plus  (H>nsidérdile.  Vais 

Châlons  est  urioancienne  eité  romnin^,  elle  fut  )e  siège  de  Tan  des  anciens 
évêchés  du  nord  de  la  Gaule  ;  c'est  elle  qui,  de  1589  à  la  Révolution,  pos- 
séda dans  ses  murs  T administration  centrale  de  la  Champagne  ;  elle  put 
même,  au  dix-ijuitipme  siècle,  avec  quelque  appareace  de  droit,  disputer  à 
la  ville  de  iroyes  le  titre  et  le  rang  de  capitale  Cependant  elle  n'avait 
pas  aœore  troové  d*hiBlorien  jusqu  ici. 

M.  de  Berthélenjf  niellant  en  ouvre  les  malérisnx  que  lui  foornianiaol 
Isa  ardiivei  de  la  préfeetnre  de  la  Marne  et  eellea  de  la  lUIe  méroe^  a  eon* 
peeé  un  onmge  fen  intéressant  al  qui  prendra  ran§  parmi  les  bonnes  bis* 
toireeda  noe  Tilles  de  province.  Son  travail  est  divisé  en  deux  parties,  quMI 
a  intitulées,  la  première  :  Histoire  des  institutions;  la  seconde  :  Histoire 
de  la  ville.  Cette  dernière  partie  est  suivie  d'une  fort  enriense  eollertion  de 
pièces  juslili natives.  Ce  que  nous  avons  surtout  iu  avec  plaisir,  c'est  l'iiis- 
toire  des  institutions ,  ce  sont  les  pièces  justificatives.  Des  chapitres  spé- 
ciauXy  tous  iort  curieux,  sont  Cijnsacrés  à  rorganisulioa  municipale,  a  i'or- 
ganiaaiieii  refigietiae,  i  radmialilnlion  finanelèra,  à  la  miliee  bourgeoise, 
k  la  monnaie,  ete.  Peut-être  refcretterona-noas  que  l'auteur  n*8it  pas  dé- 
montré d*une  manière  plus  rîgoureiue  la  peraiaianee  de  la  commune  for> 
mée  per  les  habitants  de  Cbâlons  vers  rannée  luo.  Les  titres  de  6«rf«a« 
sas,  de  cive$  donnés  aux  Châlonnais,  soit  en  psrticulier,  aeil  eoUeelivenient, 
en  tîl21,  en  J25fi,  en  !2ri5.  ne  prouvent,  suivant  nous,  qu'une  chose,  c'est 
qu*au  treizième  siècle  rhàlons  etnit  uue  ville,  une  rite  même,  ou,  en 
d'autres  termes,  le  siège  d'un  évêché  :  nous  le  savions  déjà  ;  et  !p  terme  de 
communitas ,  employé  en  1224,  désigne  seulement  cette  persoaue  moiale 
que  constituait  forcément  Tensemble  des  babitanls  d'une  ville  imposés  en 
bloc  à  la  taille  pour 'une  somme  déterminée.  On  pourrait  citer  une  foule 

1.  Ses  ptélenlioBs,  do  reste»  Aiieat  repeoMéss. 
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d'tiaiD|i1«i  oo&lemporaiDt  d«  TappliailioA  éù  titr*  é»  eùmmumiUu  à  dM 
communautés  d'habitanti  qui  na  j«ttiatai«st  pas  4a  droit  da 

Paroû  lea  pièoas  jvstifîoatives,  nous  avons  surtout  ramariioé  une  charta 
non  datés  du  comte  Eudes  à  Ténéqua Eogar,  ^laquelle  le  comtas*engaga 

à  nelaisspf  bâtir  aucune  forteresse  dans  un  raj'on  de  htiit  lipucs  autour  de 
Cliâlons.  Outre  le  fameux  comte  de  Champagne  Eudes  i'  ,  lils  du  comte  de 
Blois,  Eudes      et  mort  en  1037,  prétendant  aux  royaumes  de  Bourgogne 
et  de  Lorraine^  deux  autres  personnages  de  même  nom^  mais  moins  connus, 
portèrent  avec  uns  certaine  puissance  le  titra  daoomte  dans  le  Toisinage  de 
Chftions.  I«  premiar  est  Eudes  II,  fils  d*Étiemie  II,  comte  de  Champagne. 
Êtîemie  II  raount,  dit-on ,  en  1047  on  1048.  Après  avoir  perdu  son  père, 
Eudes  II  fut  iforoé  de  a*cnfuir  en  Normandie,  et  laissa  son  héritage  entre 
les  mains  de  son  oncle  Thibaud  III ,  comte  de  Blois    Combien  de  temps 
régna-t-i!  en  Champagne?  Est-il  vrai  qu'il  l'ait  quittée  Feulement  eu  1050, 
conirne  nous  ie  lisons  dans  une  notedu  liecufii  des  historiens  de  /  ranrp^? 
Ou  son  expulsion  eut-elle  lieu  a  peu  près  immédiatement  après  la  mort  da 
son  père,  comme  le  paraissent  croire  les  auteurs  de  Vjért  de  vérifier  les 
deUet  ^  qui  n'ont  pas  cm  deviur  mime  lut  donner  une  plaea  dans  leur  Haie 
des  comtes  de  Champagne?  Toajonrsest-a  que  le  titre  de  eomte  de  Gham-* 
pagne  lui  est  donné  par  dei  cbroniqoeurt  presque  coiitemporafaM<,  et  qoe« 
d*autre  part,  nous  voyons,  en  1048>  TUbaôdlII  agir  en  eomte  de  Meaui  et 
presque  en  comte  deTroyes    Le  second  personnage  du  nom  d*£udesdont 
nous  voulons  parler  est  le  second  fils  de  Thibaud  III.  Bnptisé  pn  1072",  il 
assista,  en  1081,  au  concile  de  Meaux  et  souscrivit  la  lettre  du  irgut  Hu- 
gues de  Die  pour  l'alyhaye  de  Montierender En  1083,  il  consentit  à  une 
donation  de  son  pere  a  i  abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  ^.  Il  porta  le  ti' 
trè  de  comte  *.  Il  donna  lui-même  an  prîenré  de  Seint-Queetin  de  Troyea 
un  pré  situé  près  les  murs  de  cette  TUle«  ce  gui  peut  ftire  préeomer  91e 
e*est  d'elle  qu'il  était  comte    Son  père  mourut  en  1089.  La  dale  de  en 
mort  ne  doit  pn  être  de  beaucoup  postérieure.  Auquel  de  ees  traie  Eodee 
devoni*nous  attrihuer  le  charte  qui  noue  oeenpe?  Ghaémi  d'eus  eut  pour 

1. 1**^  do  nom  comme  oomte  de  Champagne. 
1.  zn,  &S7. 

s.  'Éditele  t7R'i,  U,  p.  fiH  et  et!i. 

4.  Hec.  des  Htst.  de  /  r.,  XIII,  32  A,  56  D,  etc. 

5.  Camuzal,  Prompluarium,  fol.  22-23.  Ctiarte  du  roi  Henri  r%  qui,  à  la  demande 
de  ThiiMnid,  élahtti  las  amiaes  de  KontiaMfrCalla-lèi-Troyes  à  fliint-Ajroul  da  Pio* 
vins. 

6.  Gaîî.  Christ.,  IX,  391  A. 

7.  A'ec.  des  Ilist.  de  Fr.,  XIV,  787-788- 

8.  De  Re  dipL,  â87-5S8. 

9.  CbiflM,  S.  BemarOi  gemu  Uiusire  auerfump  p.  614.  Charte  de  Bogneik  fière 

d'Eudes,  de  l'année  1097.  —  Harmand ,  Ao<k;«  historique  sur  la  té^ruarfê de  ta 

ville  de  Tro'jP'!,  p.  91,  chaile  de  1 133  ,  cinaïu^e  du  oiêoie  Hagues. 

10.  Fait  rappt^ié  dam  la  ctiarte  de  1097  d<^à  citée. 

12. 
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contemporain  un  éxéqup.  de  ChâloDS  du  nom  de  Roger.  De  1009  à  f093, 
le  siège  épisropnl  de  Châlons  fut  oorupé  sans  interruption  par  des  évéques 
de  ce  nom;  Roger  I",  1009-1042;  Koiïerll,  1042-100',;  Roser  ITT,  1065- 
1093.  Mais  dnns  le  j^rand  cartulaire  de  Saint-l^tienIif  de  Chiilons,  dont  une 
analyse  a  été  publiée  par  M.  de  Barthélémy  lui-inême' ,  cette  pièce  est 
précédée  d'un  titre  où  Téréque  est  désigné  comme  le  second  des  trois  Ro- 
ger, iU^gems  têeuiuhtt  Ainsi,  dans  le  cas  où  cette  indication  serait 
exacte,  ce  qui  est  probable,  on  pourrait  considérer  comme  prouvé  qne  le 
fils  d'Étienne  II  aurait  pendant  qaelque  temps  joui  d*Qne  puissance  incon- 
testée 

H.  D'A.  DE  J. 

DiB  Amtsgewalt  der  Frxnkischen  majores  domus,  —  Des  attribu» 
Uma  des  mairt*  du  palaU  ehe*  les  Francs^  par  le  D*  Gustsf  e  Schoene. 
Bmnswie,  Schwetsebke,  1856.  ^  95  pages  et  3  tableaux  généalo- 
glquei. 

Ce  mj^pnoire  sur  les  maires  du  palais,  couronné  par  rUnÎTcrsité  de  Halle 

en  1854,  complète  et  rectifie  les  nombreux  ouvrages  analogues  qui  existent 
déjà.  Sa  portée  est  principal^ent  négative,  dans  les  deux  premiers  chapi- 
tres «îtïrtnut,  dont  l'un  s'occupe  des  origines  et  des  attributions  primiti- 
ves (Je  ia  mairie,  et  l'autre  de  son  changement  en  oflioe  de  la  couronne, 
sous  les  arrière-petits-fils  de  Clovis.  Continnont  dans  la  voie  ouverte  parle 
savant  ouvrage  de  Rolli  sur  l'hisloire  du  droit  bénéticiaire  jusqu'au  dixième 
siède,  l'auteur  y  démolit  en  effet  ta  plupart  des  théories  antérieures  sur  les 
fonctions  primitives  des  maires,  en  les  opposant  aux  textes  du  sixième  et 
du  septième  siècle  quMI  a  réunis  au  grand  complet  ;  et  finalement  il  arrive 
à  la  conclusion  fort  sceptique,  que  nous  ne  savons  pas  et  que  nous  ne  sau^ 
rons  jamais  au  juste  la  nature  et  les  attributions  exactes  de  la  mairie  pri- 
mitive. Le  troisième  rlinpître,  qui  s'occupe  de  ravénement  au  trône  des 
maires  du  palais  austrasiens,  est  plus  affirmatif,  et,  quoique  assez  briève- 
ment tenu,  explique  parfaitement  la  grande  révolution  oj  érée  en  ir  raace 
entre  les  années  687  et  753.  Parmi  les  tableaux  généalogiques,  le  troisième, 
qui  ajoute  au  nom  de  chaque  roi  mérovingien  la  liste  de  ses  maires  du  pa- 
lais,  est  le  plus  utile;  on  trouve  dans  Tonvrage  même  la  citation,  ou  du 
moins  riiMlicatîon  exacte  de  tons  les  passages  originaux  on  les  ooairessont 
Domqfés  en  cette  qualité. 

A.  H. 

Dellb  AKiiGLituE,  etc.  De  l'artillerie  depuis  le  quatorzième  siècle 
jusqu'au  dix-hîtiiiéme,  etc.,  par  Louis  Cibrario,  ministre  de  l'instruction 

1.  Cartuiaire  de  Nviehê  et  du  ekaj^tre  de  CMhmS'Swr^Mwne ,  p.  95  —  lOi. 
3.  Ibid.,  p.  100,  cliarte  u'XXlX. 
3.  Cf.  iMd.,  p.  101,  clivrle  n*  XiLX. 
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publique  de  S.  M.  Sarde,  etc.  TroistèOM  éditiOD,  Lyon,  liOuii  tanii«  im- 
primeur, 1854.  Grand  10-4°,  flg. 

Cette  dissertation  intéressîinte  a  pour  anteur  un  hoauiie  considtrrble  et 
qui,  {lor  des  travaux  divers,  a  intn  mérité  des  lettres  et  de  l'instruction  pu- 
blique. Toutefois»  en  ce  qui  nous  concerne  le  pNu  ipéeUlemeot,  nous  ne 
croyons  pet  devoir  iioii8]«nrlter  longooMnt  nir  oet  epoienle  qoi  a  em* 
pranté  à  rémditton  frw^wB  plm  de  noiioni  et  de  lumières  qu'il  ne  ssa- 
reit  lui  en  foutidr.  En  consacrant  une  courte  notice  à  cet  ouvrage,  ootis 
cédons  à  une  floiible considération.  La  pretuière  est  de  le  signaler  à  nos 
lecteurs  par  une  mention  bibliographique.  La  seconde  se  rapporte  à  l'exé- 
cution  matérielle  de  l'ouvrage  et  à  l'art  typographique,  dont  l'étude  et 
l'histoire  rentrent  aussi  dans  notre  domaine. 

It'opmade  dellê  orHg^gn  est  en  mb  fSBre  iin  petit  ehcf-d*fiBBTre  qoe 
son  habile  auteur ,  notre  compatriote  M.  Louis  Peirin,  a  eiposé  i  TeshiM* 
tion  onÎTeneUe  de  Tindustriede  18S6.  Uesleotinn  typographique  de  eette 
plaquette  est  en  effet  très-remarquable.  Les  caractères  et  les  lettres  grises 
ont  été  fondus  et  mis  en  œuvre  sous  la  direction  personnelle  du  tvpnjira- 
phe  lyonnais,  et  relni-ci  n  fait  ses  preuves  d'une  manière  encore  plus  bril- 
lante et  plus  imporlanle  dans  le  grand  et  moderne  recueil  des  inscriptions 
de  Lyon.  Le  lecteur  nous  pardonnera  cette  petite  digression  pour  applau- 
dir ici  sans  réserve  a  l'exécntion  de  ce  grand  ouvrage  ilntCfiptiùmtde 
tffun).  lMcuêiB\èn»eaplkU,randtt  an^hé  on  UaUque^  que  M.  Enrin 
remet  en  honneur  avec  une  prédilection  exdnsive,  mérite  cet  honneur,  et 
justifie  par  sa  beauté  cette  prédilection.  H  date  du  seizième  siècle,  pour 
le  trouver  dans  la  plénitude  de  son  premier  emploi.  F.n  ce  qui  touche  la 
question  d'auteur,  deux  Français;,  Janson  d'abord,  puis  Garamond,  ont 
fourni  successivement  aux  Aides  de  Venise  les  types  excellents  que  ces  ita- 
liens ont,  à  leur  tour,  employés  et  perfectionnés  avec  le  goût  le  plus  habile. 
La  tanee  ne  ftitdonc  que  reprendre  son  Mm  en  rajeunissant  aoJoordM 
sfli  proprci  onvrai  dans  l'nrt  QppogEapbiqoe,  et  ftft  ftirt  bien;  mab  en 
matière  d^art,  tout  en  étant  éclectique,  nous  sommes  d*avis  qu'il  faut  dire 
toujours  et  avant  tout  soi-même  et  de  son  temps.  Ceci  soit  dit  à  l'adrsise 
des  igfpograpbes  qui ,  en  oe  moment,  tendent  à  l'abus  de  Tarchaïsme. 

V.  DE  V. 

La  Tbbsob  des  pièces  rares  ou  médites.  —  Les  Lois  de  la  galanterie. 
Mi,  A.  Aubiy,  l W.    Petit  in4»  de  80  pages. 

GèttebiMhnranB  serait  pas  de  notre  rassort  ai  aon  eontann  répondait 
«gmelement  k  son  titre  ;  mais  il  s*y  trouve  par  boobeor  qoelqnes  ddMUs  in- 
téressants pour  la  philologie  et  l'histoire  dps  mœurs.  L'auteur  nous  rap- 
pelle, par  exemple,  que  les  jeunes  marqiiisdu  dix-^ppticnif  «siècle  s'écriaient 
en  parlant  d'un  galant  homme  :  «  //  a  ei^pnt ,  %l  a  prudence  .  »  tronquant 
ainsi  les  phrases,  comme  nos  muscadins,  tronquant  les  mots,  disaient  :  «  Ma 
paole,  c'est  adoable  !  »  Mais  nous  trouvons  moins  à  reprendre  aujourd'hui 
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aw  nprmhùi  raivantM,  éo/oà  m  moque  aussi  Tautaiir  des  LoU  delà  9a> 

lan  terie  :  «  Je  Fay  envoyé  à  VJcadêmie  pont  qu'il  t^Mruise,  jêMiddU 

d\t}lerau  Lovvre.  ^  Ce  qui  a  vieilli  davantage^  c'est  cette  ▼icieuse  pronon- 
dation  adoptée  alors  par  quelques  individus  :  «  //  est  bien  gentetlhomme.  « 
«Qui  prononce  ce  mot  autremeol  ne  sait  pas  que  ceux  qui  sont  vérilablc- 
roeot  nobles  se  ootnment  aiasi  eux-inesmea.»  Le  ridicolea  eu  de  tout  temps 
•eaaoïtte. 

ÏM  lok  dë  la  gakuUtfie  ont  aooon  dem  qualités  fana  :  eltes  aont  at« 
traitas  d*m  recueil  presque  introofaUe,  et  doivent  leuia  ootea  «t  édatr* 
ciassoNiiti  àlaptumaaoBsi  d«ateqiiespiritiMlie  de  notre  confrère  M.  La- 
laaof.  liOUIS  LACOUR. 


IJVBE9  NOUVEAUX. 

Oetobre  —  MoTcn^  I8â&. 

35.  Troisième  et  dernière  Encyclopédie  théologique,  ou  troisième  et 
dernière  &tnt  de  dictionnaires  sur  toutes  les  parties  de  la  science  reli- 
gieuse,  ete.  Publiée  par  .M.  Talibé  Migne.  —  Tontie  IV,  Dietiounaire  dca 
mMsées  rdfgieux  et  profanes.  Gr.  iti-fl»  à  deux  eolonnes  de  46  féulUca  t/4. 

—  Imp.  de  Migne,  an  Petit-Montrouge.— A  Farta,  aux  ateliers  catholiques, 
barrière  d*£nfer. — (7  fr.) 

86.  notices  et  extraits  des  manuscrite  coacemant  rhistoiie  ou  la  littéra- 
ture de  la  France*  qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques  ou  archives  de 
Suède ,  Danemark  et  Morwég^;  par  M.  A.  Geffitoy.  In*8^  de  1}  feuilles  ^4* 

—  Imp.  impériale. 

37.  Notices  et  extraits  de  livres  imprimés  et  manuscrits  de  la  bibliothè» 
^Ud  de  la  ville  d'Arras.  1q-&q  de  7  ieuilles  1/3.-^  Imp.  deCourtin^a  Arras. 

38.  Notife  snr  le  Rri^viaire  d'AbnlIard,  ronsppvé  h  !a  bibliothèque  de 
Chaumont  (Haute  Marne);  par  J.  Camandet.  In-S*"  d'une  feuille  1/4.  —  A 
PariSt  cbex  ïechener. 

Is  naaeaorll  «oope  soea  k  aoiB  4e  Brévlaln  d'Abailnd,  eu  dq  VanOlet,  as  eeai* 
pose  de  34)  feuilleta  en  parchenln  asses  minée.  11  n'est  que  du  XVl«  sièete. 

SO.  Voyageura  anciens  et  modemce,  ou  Choix  des  relations  de  voyagea 
les  plus  intéressantes  et  les  plus  instructives ,  depuis  le  Y*  siècle  avant 
JésuS'Cbrist  jusqu'au  XIX«  siècle.  Avec  biographies ,  notes  et  indications 
iconographiqtics;  par  M.  Edouard  Charton,  rf'dacteur  en  chef  du  Mafjaam 
pittoresqve.  Tome  III  :  Foyagevr s  modernes^  XV*  siècle  et  eommeneement 
du  XV1«.  Grand  in<8o  de  27  feuilles,  avec  de  nombreuses  ligures  intercalées 
dans  le  texte.  —  A  Paris,  rue  Jacob,  30. 

Cet  ouvrage  fomera  4  velunMS.  Viii  deahaqna  musas  %  a  fr. 

40»  Patrologiae  eursus  conpietua,  aiva  BihlioUicea  nnivarialia,  etc. 
3criw  MOmida,  aeeuranti  J.  P.  Migne. 
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Patrologiae  toinus  CXCV.  B.  Àeiredus,  abbas  Rievall.  Wolbero,  abbas  S.  Panlaleonis 
Colon.  Eckbertus,  abbas  Schonaug.  Henricus,  arcbidiac.  HuntingdoD.  Odo  deDeogiio, 
abbas  S.  Dionys.  Bertrandus  de  Blancesrord,  Templar.  magister.  Tomus  unicus.  lo-S" 
de  40  feuilles  t/2.  7  fr. 

Tomus  CXCVII.  SaocU  HildegardU  abbatissa.  In'8°de  43  feuilles  1/4.  7  fr. 

Tomus  CXCVIII.  Adaraus  Scotus,  canooicus  regularis  ordinis  PraemoDstratensis. 
PetrusCoraeslor.  GudefridusVilerbieDsis.Tomus  iinicus.  In-8"  de59reHil.  1/4.  9  fr. 

Tomus  CXCIX.  Joanues  Saresberiensis,  Carnot.  episc.  Petrus,  S.  R.  E.  card.  Gui- 
cbardus,  Lugdun.  arcbîep.  Gualterus,  prior  S.  Vict.  Paris.  Rogeius,  abbas  S.  ETurt. 
Aurel.  Joaones  Cornubiensis.  Tomus  uuicus.  In-8"  de  37  feuilles  1/2.  7  fr. 

Imp.  de  Migne,  au  Pelit-Montrouge.  —  Au  Pelit-Montrouge,  cbezMigue,  nie  d'Am- 
boise. 

41.  Jérôme  Savonarole,  d'après  les  documents  originaux  et  avec  des 
pièces  justiGcatives  en  grande  partie  inédites  ;  par  F.  T.  Perrens.  2*  édition. 
In-t8  de  11  feuilles  2/3.  —  A  Paris,  chez  Hachette,  1856  (3  fr.  50  c.) 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française. 

42.  Hieronymi  Morlini  Parthenopei  Novellac,  fabulac,  comœdia.  Editio 
tertia,  emendata  etaucta.  In-16  de  9  feuilles  1/4.  —  A  Paris,  chez  Jannet. 
(5  fr.) 

Collection  de  la  Bibliothèque  eIzéTirienne. 

43.  Recueil  de  poésies  françoises  des  XV  et  XVr  siècles,  morales,  facé-  . 
tieuses,  historiques,  réunies  et  annotées  par  M.  Anatole  de  Montaiglon,  an- 
cien élève  de  l'Ecole  des  Chartes ,  etc.  T.  I.  In-16  de  10  feuilles  1/2.  —  A 
Paris,  chez  P.  Jannet.  (5  fr.)  » 

Ce  recueil  se  composera  de  4  ou  5  volumes.  Il  fait  partie  de  la  collection  de  la  Bi' 
bliothèque  elzéTirienne. 

44.  Études  littéraires  et  biographiques  ;  par  Charles  des  Guerrois.  In-18 
de  10  feuilles.  —  A  Paris,  chez  Ledoyen,  Garnier  frères  (1856). 

Jacques  Amyot.  —  Mme  de  Staël.  —  Saint-Simon. 

45.  Die  Verfassung.  — La  Constitution  des  centaines  et  de  la  royauté 
franque;  par  le  docteur  Gemeiner.  Munich ,  Kaiser.  —  243  p.  gr.  in-8*. 
(6  fr.  50  c.) 

46.  Mémoire  sur  saint  Gode^rand,  évéque  de  Séez,  assassiné  en  769,  et 
sur  sainte  Opportune,  sa  sœur  ,  ahbesse  d'Almenèches ,  décédée  en  770. 
10-4°  de  3  feuilles.  — Imp.  deProtat,  à  Mâcon. 

Ce  mémoire,  .signé  par  M.  Ch.  de  Mortam,  n'a  aucune  valeur  historique. 

47.  Notice  généalogique  sur  In  maison  de  Lur,  suivie  d'un  précis  histo- 
rique sur  les  derniers  marquis  de  Saluées,  et  sur  la  cession  du  marquisat  de 
Saluées  à  la  France  en  1560.  In-ft»  de  4  feuilles  3/4.  —  Impr.  de  Durand, 
à  Bordeaux. 

La  dédicace  est  signée  :  Henry  de  Lut  Saluées. 

48.  Der  Hugenott.  —  Le  Huguenot  de  la  vieille  roche.  Mémoires  de 
Th.  Agrippa  d'Aubigné.  Traduction  allemande,  avec  éclaircissements,  addi- 
tions et  une  introduction  sur  le  mérite  de  d'Aubigné  comme  historien;  par 
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le  professeur  Baum.  328  p.  gr.  iii-8*.—  Leipsig;  Weidinnui  (1854).  {6  fr.) 

49.  Notice  sur  les  sodeniMS  eorjtoratioiis  d*archers,<l*arbalétrien*,  de 
eouleoTrinîers  et  d*arqtiebiisîers  des  Tilles  de  Picardie;  par  À.  JaDfîer« 
tD-8«  de  15  feuilles  1/2.    A  Amiens,  imp*  de  Dnval  et  Berment. 

50.  De  rUnivetsité  de  Poaai,  de  son  Académie  et  de  sa  Facilité  des 
lettres.  Ia.8*  de  14  feaiilei.    A  Douai,  imp.  d*Adam  d'Aubets  (1855). 

Avee  notleeiur  randenne  UnWenilé  el  lor  rAeadâuie  de  Dotial,  rfgiite  :  A.  &. 
DiithiIlœo1,Ubllelli<calm  4e  U  ville  de  nnin. 

51.  Recherches  historiques  sur  la  eommone  de  Santés;  par  Ihéophile 
Le  Josne  de  l'Espierre.  Iii-8*  de  8  fieuilles  1  /Vpl<»  ^  lithogr.—  A  Pans, 
chex  Aubry. 

53.  Notice  sur  Téglise  Ja  commune  et  les  seigneurs  d*Harboraiièrcs  :  par 
A.  Gose.  In«8»  de  9  fettllles  1/4.  —  Imp.  de  Caroo,  à  Amiens* 

58.  Histoire  du  eantoo  de  Caodebec»  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jouis,  t**  partie.  Histoire  des  lamilles;  par  Pierre-Prosper- 
Heetor  Garet.  Iii>6^  de  8  fenilles  8/4.  —  A  Caodebec,  cfaes  Caret 

L'oiiviai»  iera  publié  en  Iraisparties  :  S*,  LéioideB  ;  3*,  Antiquités  et  momuncnls. 

54.  Recherches  historiques  sur  IJancieu  eapitoolat  de  la  ville  de  Tou« 
louse,  fluiries  de  la  liste  de  ces  magistrats  depuis  l'année  1 147  jusqu'en  1780; 
par  le.  vicomte  Gosteve  de  Joillac.In-8^de  8  feuilles  l/l— A  Toulouse» 
éhes  Delbof. 

55.  Le  Consulat  de  Gouraonterral.  Fragment  de  l'histoire  du  XIV*  siècle» 
'  rédigé  d'après  les  actes  ortginanx,  tous  inédits;  par  A.  Germain.  ln*4*  de 

15  feuilles.  —  Imp.  de  Martel  atné,  à  Montpellier. 
EKlndt  de»  Ménoirci  de  la  Société  arcfaéologlqne  de  KoolpeIKer. 

58.  Les  Possessions  de  l'église  de  Marseille  au  commencement  du  IX* 

aiède;  par  J.  A.  B.  Mortreuil,  juge  de  paix,  eto.  lo^de  1  feuille  8/4,  plus 
us/ac-eàntie.  —  A  BfarseiUe,  cbeaBoy. 

57.  Le  Trésor  de  l'église  abbatiale  deSaint-Aatoine  én  Dauphiné,  ou  la 
vérité  sur  les  reliques  du  patriarche  des  cénobites;  par  L.  T.  Dassy ,  avec 
planches.  »  A  Marseille,  chés  Laferrière. 

58.  Histoire  etstotistique  de  la  vigne  et  des  grands  vins  de  la  Cdte»d*Or; 

par  M.  J.  Lavaile,  avec  le  concours  de  MM.  Joseph  Garnier,  Delnrue,  etc., 
et  d'un  grand  nombre  de  propriétaires  et  vignerons.  Grand  in-8**  de  15 
feuilles  3/4,  plus  6  lithographies.  —  A  Paris,  chez  Dusacq. 

59.  Histoire  de  la  réforme  et  de  la  ligue  dans  la  ville  d'Autun ,  précédée 
d'une  introduction  et  de  pièces  justiflcatis  es,  par  Hipp.  Abord.  Tome  l,m-8"  » 
de  21  f.  ;  plus  une  carte.  —  A  Paris,  chez  Dumoulin.  (7  fr.  50.) 

80.  Histoire  de  Vicq  ;  par  Tabbé  Briffaot.  lo-8«  de  10  feuilles  1/4.  ~ 
Imp.  deCavaniol,  à  Chaumont. 
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6t.  Le  Parlemeot  de  Metx.  Discours,  par  M.  L.  Lcelere,  premier  avocat 
général.  Iii-8«  île  3  feuilles  I  /3.  —  Imp.  de  Nonviao,  à  Metx. 

62.  Arnold  von  Seknho&n.  —  Arnold  de  Sdenhofan,  archevêque  de 
Mayence  (1 153-1  ffiO)  ;  par  le  prof.  Wegele.  VI  et  46  p.  gr.  in-««.  — léna, 
Mauke.  (1  fr.  35.) 

Konrad  StoIle'S- —  Chronique  deThuringe  et  d'Erfnrt,  de  Conrad 
Siolle  (XV*  siècle),  publiée  d'après  le  texte origmat;  par  le  bU)I.  Uesse. 
-XXVUI  et  216  p.  gr.  iu-S».—  Stuttgard,  1854. 
'  Bibliothèque  de  la  Société  littéraire  de  Sluttgard,  t.  XXXII. 

64.  Histoire  de  la  colonie  française  ea  Prusse;  par  Reyer.  Traduit  de 
rallemand  par  Philippe  Corbière.  Iri-16  de  i2  feuilles.  —  A  Paris,  chez 
JoêlCherbnliez.  (3fr.) 

6fi.  Fraokrelcb  La  France  et  le  His-Rhio ,  ou  Histoire  de  la  ville  et 

de  rélectorat  de  Cologne,  depoîs  la  gaerre  de  Trente  ans  josqa^à  Fooeopa- 
tion  frao^tso,  principalement  d'après  lea  archives  (de  Cologne  et  de  Paris); 
par  le  docteur  Ennea.  T.  I  (I4t09-1€00}.  5S5  p.  gr.  in-S».  »  Cologne. 
Schwann.  (6  fr.  65.) 

66.  RIeine  Schriften.— Études  sm  l'histoire  de  la  ville  de  Kordhausen; 
pnr  E  G.  Foerstemann.  L  180  pag.  gr.  ia-8*>  avecl  pl.  —  Kordbausen, 

Forstemann.  (2  fr.  65.) 

v>7.  T.i  Hongrie,  son  génie  et  sa  mission  >^tude  historique,  suivie  de 
Jeati  de  fiuru/ad,  récit  du  XV  siècle  ;  par  Charles-Louis  Cbassîn.  In-S"  de 
31  feuilles  1/2.  —  A  Paris,  chez  Garnier  frères.  (7  fr.) 

68.  Lombarda-Coinmentare.  —  Commentaires  d*Ariprnnd  et  d'Aibertus 
sur  la  loi  lombarde  ;  publiés  pour  la  première  fois  par  le  docteur  Anschùtz. 
XXVII  et  204  p.  gr.  ia-S".  —  Ueidelberg,  Mohr.  (4  fr.  75.) 


CHRONIQUK* 

novembre-Décembre  l8{»â. 

La  Société  de  rÉeole  des  chartes  vient  d'éprouver  une  perte  nonvelle 
et  des  plus  sensibles.  Notre  confrère  £.  do  Frévillo  est  mort  à  Paris,  le 
18  novembre  1855.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  30  du  mime  mois, 

en  présence  d*un  concours  empressé  d*amis,  réunis  pour  loi  rendre  les 
derniers  devoirs  L'École  et  la  Société  de  l'École  des  chartes  v  comotaient 
de  nombreux  représentants.  Le  cortéi^e  funèbre,  après  les  honneurs  reli- 
gieux, s'est  dirigé  vers  le  cimetière  du  Père  La  Chaise,  où  les  rentes  mortels 
de  notre  confrère  out  ete  iuiiumés.  Au  moment  de  quitter  cet  asile , 
M.  Floqoet,  ancien  élève  de  TÉcole,  correspondant  de  TAcadémie  des 
inscriptions,  a  lu  le  discours  suivant  : 
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«  Messieun , 

r  9 

«  Cette  famille  si  honorée,  il  aimée,  doot  la  dooloureiise  surprise, 
doDt  i^afllietion  profonde  et  trop  légitime  nom  tondient  tout  jusqu'au 
plus  vif  dtt  eœori  je  la  vie,  il  y  a  peu  d'années,  dans  des  oonjoneturei  bien 
différentes,  se  presser  Iieareuse  et  flère  autocr  de  celui  qu'un  eoup  ttrriMe^ 

autant  qu'imprévu  vient  de  lui  ravir.  Un  grand  prix  obtenu  par  Ernest  de 

Fréville  lui  était  décerné  dans  Rouen,  sa  ville  natale;  et  je  crois  le  voir 
encore,  dans  une  séance  solcnnrile  de  TAcadémie,  recevoir,  plein  de  joie, 
cette  glorieuse  récompense,  qui  alors  parut  à  tous  lui  en  promettre 
d'autres  encore.  J'étais  là  avec  les  proches  du  lauréat,  heureux  roimne 
eux,  comme  eux  plein  d'espoir  ;  et  voilà  qu'aujourii  iiui  uuui>  uuusi  retrou- 
▼ons  ici  au  bord  d*une  fosse  béante,  où  se  vont  abtmer  noi  joies ,  nos 
espérances.  Nos  espérances!  Qa*ai-je  dit,  messîeurst  et  l*ai<je  bien  pu  dire 
en  parlant  de  celui  dont  la  foi  fut  aussi  vive  qu*était  inlatigabie  son  ardeur 
pour  l'étude?  J'entendais  loin  d'ici,  il  y  a  peu  de  jours,  un  saint  ecclé* 
siastique,  affectionné  à  £.  de  Fréville  et  aux  siens',  applaudir,  en  leur 
absence,  au^  généreux  efforts  du  docte  diploinaliste,  à  ses  succès,  se  pro- 
mettre pour  lui  un  brillant  avenir,  et  surtout  se  réjouir  d'une  piété  vive 
et  tendre  dont  il  \\\\  avait  ele  donné  de  remarijuer  avec  joie  d'indubitables 
et  touchants  teinoit.'iiage.s.  Mais  quel  autre  ténioi;2;nage  eût-on  pu  imaginer 
plus  éclatant,  plus  saiâisi>aut  pour  uous  tous  que  les  circonstances  de  la 
mort  de /se  cher  ami,  de  sa  mort  si  digne  à  tous  égards  de  sa  Tiel  Le 
matin,  on  l'avait  vu  au  milieu  de  ses  livres,  tout  au  labeur,  avee  qudle 
application,  arec  quelle  ardeur,  tous  le  savsa!  A  midi,  dans  relise,  comme 
il  priait,  près  de  ses  enfants,  près  de  sa  digne  et  douce  femme,  si  heu- 
reuse encore  alors,  si  désolée  aujourd'hui,  sa  bouche  soudain  ee  contracta; 
son  corps,  peu  d'instants  après,  tombait  pour  ne  se  relever  plus.  Son 
âme  cependant  achevait  en  présence  de  Dieu  cette  prière  que  ses  lèvres 
n'avaient  pu  que  commencer  ici-bas!  Lamort,  en  un  mot,  la  mort  (comme 
parle  Bossuet)  t*était  hâtée,  mais  sans  avoir  pu  le  surprendre,  laid  il 
était  bien  préparé'  Douce,  ineffable  consolation  pour  toute  sa  pieuse 
fiiffiille;  mais  pour  nous  tous,  messieurs,  quelle  source  féconde  de  salutaires 
réflexions I  Dieu  nous  a  en  ces  derniers  jours  prodigué  les  coups  ée  Mttr- 
prtse,  L*étoquent  Paillet,  le  laborieux  et  savant  Ernest  de  Fréville  (une 
pensée  involontaire  rapproche  ces  deux  noms  honorables  à  des  titres  di- 
vers), Paillet,  de  FréviUe,  se  sont,  à  deux  jours  d'intervalle,  trouvés  en 
présence  du  ju^e,  sans  avoir  en  aucune  façon  été  avertis  que  leur  heure 
dût  sonner  si  tôt.  Beaucoup  d'autres,  hélas  !  sans  l'avoir  été  davantage, 
y  comparaîtront  à  leur  tour.  Puissent-ils,  puissions-nous  tons,  messieurs, 
à  GtXXt  heure  ignorée  de  nous ,  nous  trouver  aussi  bien  prépares  !  » 

1.  M.  l'abbé  Picard,  arcbiprètre  delà  cathédrale  de  &oueO|  membre  de  l'Académie 
de  cette  ville.  ! 
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Après  ee  dtooours,  notre  eoaffère  et  vice-président  M.  Vellet  de  VIri- 
ville  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs , 

«  En  rabsenee  du  président  de  la  Société  de  r£co1e  des  chartes,  qui, 
retenu  par  dUmpérieux  devoirs,  ni*a  dévolu  le  soin  de  le  reinptaoer,  per- 
mettf2-moi  d'adresser  'devant  vous  quelques  paroles  d*adîeu,  quelques 

paroles  presque  inopinées  au  cher  et  regrettable  confrère  que  nous  pleu- 
rons. La  Société  de  l'École  des  chartes  revendique  avec  un  zèle  spécial, 
en  la  personne  de  Charles-Ernest  de  Fréville  de  TOrrae,  un  membre  fon- 
dateur, son  vice-président  plusieurs  fois  élu,  un  confrère  excellent,  pro- 
fondément estimé  et  aimé.  Ernest  de  Fréville  venait  d'atteindre  à  sa  qua- 
raoteHiiutrlèine  année  !  Dès  ses  débuts  au  sortir  de  notre  École,  il  vint 
s'asseoir  à  côté  d'Hercule  Géraud,  cet  autre  oinement,  cette  gloire  de 
notre  association;  gloire,  hélas  !  à  te  fois  sî  précoce  et  si  prématurément 
éclipsée  !  De  nombreuies  analogies  de  talent  et  de  caractère  rapproobaient 
ces  deux  jeunes  homnip*?,  ces  deux  intelligences  distinguées.  Attaché  comme 
Géraiîd  aux  travaux  de  notre  histoire  nationale,  les  premières  npuvrcs 
d'ii.  de  Fréville  furent  marquées  au  coin  d'une  saine  critique  et  du  bon 
sens,  qui  n'exclut  pas  la  line  sagacité.  En  1847,  l'Académie  des  inscrip- 
tions, qui  l'aurait  sans  doute  un  jour  compté  parmi  ses  membres,  se  rat- 
tacha comme  amiliaire,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  dire,  co  présence  des  jugés 
les  mieux  éclairés  à  cet  égard ,  combien  le  diois  de  l'AoHiéntte  était 
opportun,  ni  combien  il  fut  justifié.  Membre  et  lauréat  de  l'Académie  de 
Rouen,  ainsi  qu'une  autre  VOÎz  vous  le  rappelait  tout  à  l'heure  en  paroles 
touchantes,  E.  de  Fréville  appartenait  en  outre  h  la  Société  des  Antiquaires 
et  à  celle  de  l'histoire  de  France.  Vous  le  voyez,  messieurs,  les  titres  si 
mérités,  les  honorables  distinctions  dont  il  fut  décoré,  il  les  puisa  tous  à  la 
source  la  plus  faite,  dans  ie  fond,  pour  flatter  l'homme  de  lettres;  il  les  dut 
au  libre  suffrage  de  ses  pairs.  Fréville  se  montra  toujours  au  niveau  de 
ces  bonncati  littéraires,  et,  pour  parler  plus  rigoureusement,  de  tes  devoirs. 
La  BibUoffiéque  dê  VÉeoU  des  chartes,  Vjinmtaire  de  la  Soelêli  de 
PhUtoire  de  France  et  les  Mémoires  des  Jniiqmires  8>nrîcbiTent,  grâce 
à  lui ,  d'écrits  remarquables  et  qui  resteront.  Parmi  ses  œuvres  particu- 
lières, je  citerai  deux  morceaux  qui  sufGraient  à  préserver  de  l'oubli  sa 
mémoire  :  l'un  sur  le  Commerce  maritime  de  Rouen  pendant  le  mçyen 
âge,  et  l'autre  sur  le  Commerce  de  la  Gaule.  A  ces  rares  dons  de  l'esprit, 
E.  de  Fréville  joignait  au  plus  haut  point  dés  qualités  de  l'Ame,  qui  seules 
recommandent  déjà  souverainement  Tbonlme  moraU  et  qui,  réunies  à  ces 
premiers  dons,  méritent  de  la  part  de  nous  tous  et  surent  lui  conquérir 
un  degré  indgne  d*affection  et  d'estime.  J'invoque  Ici  pour  témoins 
ceux  qui  l'ont  connu  comme  moi,  son  condisciple,  son  contemporain,  son 
confrère  ;  j'invoque  ceux  qui,  plus  heureux  encore,  ont  joui  de  son  com- 
merce quotidien  d'une  manière  plus  familière  et  plus  approfondie.  Nul 
n'apporta  jamais  dans  les  vicissitudes  de  la  vie  littéraire  et  dans  ses  rela- 
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tîoiu  de  eoofraternité  un  caractère  plus  droit,  plus  loyal;  plnide  noblesse, 
et,  dernier  trait  de  ressemblance,  n'est-ii  pas  wn\,  messietirs,  plus  de 
modestie?.  *  •  Fréville  aima  la  sdence  et  les  lettres  da  véritable  amoor  : 
il  les  aima  parce  qu'elles  sont  bonnes  et  sahitaiies;  parée  qtt*elles  tendent 

àrélévntion,  au  perfectionnement  de  vous-même  et  des  autres,  ce  qttl  est 
la  vraie  destinée  de  l'homme  ici-bas.  De  là  re  mérite  uni  chez  lui  à  cette 
sérénité  î  Les  travaux  d'Ernest  de  Frévillp  sont  de  ceux  par  lesquels 
riinmme  vit  au  deln  de  la  tombe.  Dans  le  nerele  de  l'affection  privée,  les 
vertus  de  son  cnractèrc  laissent  après  elles  l'amprlunie  d'inconsolables 
l^rets.  Pour  nous  toutefois,  messieurs,  permettez-moi  de  vous  signaler 
le  privilège  que  comporte  la  modeste  association  qai  nous  uait  :  ces  qua- 
lité de  l'eiprit  et  du  coeur,  après  avoir  servi  de  modèle  et  de  lien  k  de  vi- 
vantes amitiés,  ces  qualités  se  survivent,  en  quelque  sorte,  d*une  antre 
manière.  Elles  honorent  toute  une  institution  telle  que  la  ndtre;  elles  de- 
meurent un  modèle  et  un  lien  pour  les  générations  suivantes.  » 

La  Bibliothèqfie  de  rÈcole  des  Chartes  publiera  prochaioement  une  no- 
tice étendue  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  de  Fréville. 

—Par  arrêté  en  date  du  27  novembre,  ont  été  nommés,  archivistes  paléo- 
graphes: 

MH.  Castah. 

Gautibb. 
Pabadis. 
Delobe. 
rosbnzweig. 

HlÉLABD. 
BAlBEBAUn. 

JimcA. 

—  Kotre  confrère  M.  £•  à»  Stadler,  iospe^aur  général  des  archives  dé- 
partementales et  communales,  vient  d'être  nommé  chevaUer.de  laL^on 
d'honneur. 

*>~Le  Moniteur  du  33  décembre  a  publié  le  décret  suivant,  en  date  du 
23  décembre  185$,  relatif  aux  Archives  de  l'Empire  : 

<  Napoléon,  etc. 

«  Art.  i".  Les  Archive?  de  l'Empire  sont  dans  les  attributions  de  notre 

ministre  d'Etnf 

t  Art,  2.  Sont  d(  jiost'S  aux  Archives  de  l'I'jnpire  tous  les  documents 
d'intérêt  public  dont  ia  conservation  est  jugée  utile.  Pt  qui  ne  sont  plus  né- 
cessaires au  service  des  départements  miDisténel:»  ou  adaunistrations  qui 
en  dépendent. 

«  Le  dépôt  ne  peut  en  être  fait  qu'en  vertu  d^  décret  rendu  sur  la 
proposition  de  celai  de  nos  ministres  au  département  duquel  les  documents 
.appartiennent. 
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«  Ce  dépdt  est  toujours  accompagné  d*tto  inventaire. 
«  Art.  3.  Un  arrêté  de  notre  ministre  d'État  autorise  le  dépôt  ani  Ar- 
chives de  TEmpire  des  doctiments  donnés  à  l'État. 
«  Art.  4.  Les  documents  déposés  aux  Archives  de  r£inpire  ne  peuvent 

être  aliénés  qu'en  vertu  d'une  loi. 

«  Ils  ne  peuvent  en  être  retires ,  pour  être  placés  dans  un  autre  dej>ôt, 
qu'eu  vertu  d'un  décret  rendu  sur  le  rapport  de  notre  ministre  d'État. 

«  Art.  5.  Nos  ministres  transmettent  à  notre  ministre  d'État,  pour  être 
déposé  aux  Archives  de  TEmpire ,  rinventaiio  des  documents  que  reoCer^ 
ment  les  dépôts  placés  dans  leurs  attributions  respectives ,  et  appartenant 
à  l'État,  aux  départcnienis  et  aux  eommnnes*  Ils  lui  fout  connaître,  tous 
les  cinq  ans,  les  modifications  que  cet  inventaire  a  pu  subir. 

«  Art.  6.  L'adminisir.ition  des  Archives  de  l'Empire  est  confiée  à  un  di- 
recteur général  placé  sows  l'autorité  de  noire  ministre  d'État. 

«  Art.  7.  Le  directeur  ;;énéral  est  nommé  et  révoqué  par  nous,  sur  la 
proposiiion  de  notre  ministre  d'État. 

«  Son  traitement  est  de  15,000  fr. 

«  Le  directeur  gâiéral  est  tenu  de  résider  au  palais  des  Archives;  il  ne 
peut  s*absenter  sans  autorisation  préalable. 
«  Art.  8.  Le  service  des  Archives  de  TEmpire  se  divise  en  4  sections  : 
«  1«  Section  du  secrétariat; 

'  «  2'^  Section  historique; 
«  3**  Section  administrative; 
«  4"  Section  législative  et  judiciaire. 

«  Art.  9.  Outre  le  directeur  général,  le  personnel  des  Archives  de  1  ëuj- 
pire  se  compose  : 
«  De  quatre  che&  de  section  ; 
«  B*un  commis  d*ordra; 

«  De  quatre  sous-chefs  de  section ,  d'archivistes  et  de  sumaméraires 
auxiliaires,  en  nombre  proportionné  aux  besoins  du  service! 

«  D'un  agent  romptable; 

«  Ces  fonctionnaires  et  employés  sont  de  première ,  de  seconde  ou  de 
troisième  classe.  A  chacune  de  ces  classes  est  affecté  un  traitement  différent. 

«  Art.  10.  Le  traitement  des  fonctionnaires  et  employés  des  Archives 
de  l'Empire  est  fixé  par  un  décret 

«  Art  11.  Ces  fonctionnaires  et  employés  sont  nommés,  promus  et  ré- 
voqués par  notre  ministre  d'État,'  sur  la  proposition  du  directeur  général. 

»  La  nomination  et  la  révocation  des  gagistes  appartiennent  au  directeur 
général. 

•  «  Art.  12.  Dans  les  sections  autres  que  celle  du  secrétariat,  les  chefs  de 
section  sont  choisis  parmi  les  membres  de  l'Institut,  les  sous-chefs  de  sec- 
tion, les  archivistes  et  les  hommes  connus  par  leurs  travaux  en  histoire^ 
ardiéologie  et  paléographie. 

«  Toutefois,  sur  deux  vacances,  les  sous*cheis  et  archivistes  ont  droit  à 
une  nomination. 
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«  Les  sous-chefs  sont  choisis  parmi  les  archivistes,  et  les  nrcliivlstes 
parmi  les  surnuméraires  auxiliaires,  les  élèves  de  l'École  des  ciiartes  pour- 
vus d*un  diplôme  d'archiviste  paléographe,  et  les  archivistes  départemeu- 
taux  et  commiioaux.  ayant  au  moins  trois  ans  d*eserciee. 

«  Art.  18.  Les  fonctionnaires  et  employés  de  tottt  grade,  lois  de  leur 
iMMDiiiatîoD,  prennent  rang  dans  la  dernière  classe.  Kul  a*est  promu  à  une 
classe  supérieure  s'il  ne  compte  au  moins  deux  ans  de  lerîiee  dans  ceUdà 
laquelle  il  appartient. 

«  Art.  14.  Un  règlement  arrêté  par  notre  ministre  d'État  détermine  les 
conditions  auxquelles  sout  délivrées  les  expéditions  des  documents  déposes 
aux  Archives  de  l'Empire,  et  le  mode  des  communications  à  faire  soit  sur 
place,  soit  au  dehors,  aux  administrations  et  aux  parlicnliers. 

«  Ce  règlement  détermine  aussi  les  attributions  ef  les  travaux  de  cbaque 
section. 

«  Un  décret  fixe  le  tarif  des  droits  de  reeherebes  et  d'eipédition.  Le 

•  montant  de  ces  droits  e<i  versé  cbaque  année  au  trésor. 

■  Art.  iS.  Tout  fonctionnaire  ou  employé  aux  Archives,  quel  que  soit 
son  grade,  qui  puhlierait  ou  contnliuerail  à  publier,  snit  des  documents 
conservés  au  dépôt  central,  soit  d autres  documents  qui  lui  auraient  été 
confiés  par  suite  ses  fonctions,  soit  un  travail  quelconque  sur  ces  docu- 
Hienta,  sans  en  avoir  obtenu  Fautorisation  spéciale,  sera  révoqué,  sans  pré^ 
Indice  des  autres  peines  portées  par  la  Id. 

«  Cette  autorisation  est  accordée  par  notia  nmistra  d*£taty  après  avis  do 
directeur  général. 

"  Art.  16.  En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  quelconque  du  directeur 
général,  ses  fonctions  sont  provisoirement  remplies  par  un  chef  de  sectioa 
désigné,  sur  sa  propo.sition,  par  notre  ministre  d'État. 

«  En  cas  de  décès,  le  chef  de  la  section  du  secrétariat  est,  de  droit, 
chargé  du  service,  et  an  demeure  responsable  jusqu'à  la  nomination  d'un 
nouveau  directeur  général  ou  d'un  intérimaire.  » 

—  Le  Bulletin  des  Sociétés  savantes ,  pnhlîé  sous  les  auspices  du  mi- 
nistère de  rinstruction  publique^  va  recevoir  une  organisation  nouvelle: 
cette  publication,  sous  le  titre  de  Revue  des  Sociéféft  savantes,  embrassera 
désormaii»  d  une  manière  complète  les  travaux  des  diverses  sociétés  qui, 
soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  concourent  au  développement  et  au  per- 
tîMtionnement  des  sciences  et  des  lettres. 

Les  abonnés  de  la  Remie  pourront,  en  outre,  comme  par  te  passé,  être 
exactement  renseignés  sur  les  travaux  des  comités  historiques  établis  près 
le  ministère  de  l'Instruction  publique  et  sur  les  résultats  ésa  miasimis  lit* 
téraires  et  sdentifiques  entreprises  sous  ses  auspices.  Ils  recevront,  en  ef- 
fet, lorsqu'ils  en  exprimeront  le  désir,  en  même  temps  que  la  Rpviœ  des 
Soci'  tés  savantes ,  deux  publications  spéciales  qui  eu  sont  le  cuniplémeut 
naturel  : 

1*  Le  Bulletin  âu  eomUé  de  la  langue,  de  rhUiolfe  ef  dee  arls  de  la 


i^  y  j^ud  by  Google 


191 


France ^  qui  leur  fera  connaître  avec  détail,  non  seulement  le  compte  rendu 
des  séances,  mais  encore  le  texte  même  des  doeoments  originaux  et  inédits 
dont  ie  comité  décide  la  publication; 
3*  Les  Architei  det  inlsslont.,  où  ils  trouveront  rensemble  des  rapports 

intéressants  qui  résument  les  études  et  les  découvertes  de  tous  ceux  qoi  le* 
Rivent  du  ministère  des  missions  littéraires  ou  sdentifiques. 

Quant  à  la  Revue  des  Sociétés  savantef^,  se  renfermant  uniqfienient  dans 
rétude  de  ces  sociétés ,  elle  s'nppliquera  a  m:  pas  laisser  passer  un  travail 
sérieux,  une  publication  importante  sans  les  bi^naler  immédiatenieut  à  l'at- 
tention de  tous  ceux  qui  désirent  être  tenus  au  courant  des  questions  trai- 
téss  psr  cet  compagnies.  A  cdté  d'articles  destinés  à  foire  connaîtra  Tbls» 
toire  de  chaqae  société ,  les  caractères  des  trafanx  de  ebaqne  province ,  de 
chsqtw  peuple,  se  trouveront  de  nombreuses  analyses,  des  extraits  enrleax 
des  études  les  plus  intéressantes.  La  partie  de  la  Revue  destinée  à  donner,' 
tous  les  mois,  la  liste  des  publications  les  plus  rérentes  des  sociétés ,  rece- 
vr<'>  de  îionvennx  développements  qui  permettront  de  iTiieux  apprécier  l'ob- 
jet  lîi  v.ileiir  de  cliaque  mémoire.  Les  snjcis  mis  au  concours  seront 
tres-ex.iciemeiit  annoncés,  et  Ton  rendra  plus  complète  et  plus  détaillée 
la  liste  bibliographique  destinée  à  faire  connsttre  les  ouvrages  nouveaux 
relatib  à  notre  histoire  et  à  nos  études  nationates  qui  paraissent  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger. 

—  Mous  apprenons  (^ne  M.  Monmerque  va  donner  au  public  une  nouvelle 
édition  de  la  correspondance  de  madame  de  Sévigné.  Le  billet  suivant  a 
été  reeonlli  par  notre  confrère  M.  Anatole  de  Montaiglon  parmi  les  auto- 
graphes qui  appartenaient  à  H.  le  marquis  de  GhâteaogiroD.  On  peut  le 
joindre  aux  documents  analofines  publiés  dans  hBibHotkéqve  del'Mcole 
tUtehariei^t  1**  série,  tome  IV,  page  Sie  et  soivantes. 

A  Grignan ,  k  9  oetobf»  1710. 
<•  J'ay  receu,  Blademotselie,  les*  deux  lettres  que  vous  m*avés  Itit  lliott- 
neur  de  m'escrire  ;  je  suis  aceoustumé  depuis  longtems  à  mille  bontés  de 
vostre  part;  {e  ne  sois  point  surpris  des  marques  obligeâmes  qoMI  -vous  plaist 
de  m'en  donner.  Tous  connoissés  mon  ancien  attadbement  à  vostre  per- 
sonne, à  M.  vostre  frère  età  toute  vostre  famille  ;  rien  ne  peut  estre  capable 
de  m'en  elloingner  jamais ,  ni  du  respect  avec  lequel  je  veux  toujours  estre, 
Mademoiselle,  vostre  Uès  Uumblc  et  très-obéissant  serviteur. 

Gbighan. 

«  Ma  fille  de  Simiane  est  très-sensible  à  l'honneur  de  vostre  souvenir; 
elle  vous  fait  mille  très-humbles  compliments;  elle  va  passer  demain  quel- 
ques jours  avec  M.  le  marquis  de  la  Garde. 

■  Pardon,  IMademoiselle,  si  je  n'ay  pas  rhonneiir  de  vous  escrire  de  ma 
main,  il  y  a  deux  ou  trois  jours  que  je  suis  un  peu  incommodé  d'une 
ilu.vion.  » 

«  Aliademoiselle  de  la  Gfaarce,  à  Nions.  • 
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—  Nous  trouvons  les  indicatioBs  suivaDUs  dans  le  catalogue  d*oiM  vents 
d^autographes  annoncée,  pour  les  16  et  17  janvier  1856  (provenant  du 
ea]>inet  de  M.  Ch  ;  maiion  Silvestre,  salle  n*  3). 

119.  GniGifÀii  (nrancoise-Margiierite  de  Sévigné»  comtesse  de). 

L.  aut.  au  comte  de  Grigoan,  son  mari.  S.  l.  n.  d,^  3  p.  1/2  in-4o. 

charmante  épltt  c  de  dotsil*  s(ir  «h  famille  et  de  tournures  ^rficiensf";  à  IVndroit  <i« 
son  mari...  •  Je  vous  embrasse  detoul  mon  cœur,  uioq  hès-clier  comte,  je  vous  em- 
brasse avec  loute  la  tendresse  poèsible.  Je  vous  conjure  d'eu  estre  bien  persuadé,  et 
de  ne  point  cbanger  ropinion  qiie  tous  avés  d'avoir  k  vont  senl  nne  jolie  penwioe.  A 
vondroysMtro  aossy  jolie  comme  il  est  8ùr  que  je  suis  à  vous...  Je  voue  quitte  pour 
me  promener  au  chant  des  rossi;;riuls  qui  m'appellent,  et  qui  vous  cliarmeraient.  Hé 
monOieu!  ne  virruira  t  il  pas  une  année  où  je  puisse  aimer  mon  mary  sans  quitter 
ma  mère?  eu  vente,  je  le  soutiailterois  fort,  mais  quand  il  faut  clioisir,  je  ne  balance 
pas  è  suivre  nooa  très*cber  comte,  que  j'ayme  et  que  j'embrasse  de  tout  mon  cœur.  * 

Gaionan  (François-Adhémar,  comte  de),  mari  de  la  précédente. 

L.  aut.  sig.  Paris,  13  avril  1699,  3  p.  1/2  io-40.  Tachée  d'humidité. 

Gbigrah  (le  chevalier  de),  frère  du  comte  de  Grignan. 

L.  aut,  sig.  à  Grignan.  S.  d.^  3  p.  1/2  in-4*.  Channaote  épttre. 

344.  SiTmn  (Marie  dtf  Rabutin-Chanial,  marquise  de). 

L.  autog.  à  ISl.  Duplessis,  gouverneur  du  comte  de  Vius,  des  Roebers, 
5.  3  p.  pL  ifi-8«;  raccommodage  dans  le  fond,  n'endommageant  pai 
les  lettres. 

Témoignages  d'amitié...  «  Le  mari|nis  eût  p^^té  bien  lieurenx  st  vousiuy  aviésdoaoé 
des  conseils,  tout  a  esté  à  la  débandade,  uu  a  jetlé  l'argent,  et,  corne  vous  dites,  il 
n'a  point  eu  un  bon  air  «et  hiver,  et  il  a*a  pas  encoce  présentement  cet  équipage 
avee  loy,  et  il  pcnl  on  cheval  dèe  U  première  jonmée  ;  c'est  qoe  tout  cela  esimal  cm- 
doit,  elqa*ii  n'y  a  point  de  leste.**  » 

—  Les  journaux  ont  récemment  annoncé  la  mort  de  l'abbé  Pietro  Ma-, 
tranga.  Ce  savant,  qui  s'intitule  lûi-raéme  Grkco-Siculus^  était  aLlaehe  à  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Il  aidait  Hllustre  cardinal  Mai  pour  ses  grandci 
publications,  et  en  dernier  lieu  pour  Ja  Neoa  SlbUotheea  Pairum  (sept  vo- 
lumes in-4«). 

Nous  connaissons  de  Fabbé  Matranga  les  deux  ouvrages  suivants  : 

V  lUuMêfwsiUme  di  due  degH  atUichi  dlpinti  iimaU  negli  seavi  di  Fi» 
GrazUna^  dUeorto  di  P.  Matranga.  Koma,  1852,  in-4<'.  —  Raoui-Rocbette 
a  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  de*  Savants ^  1854,  juin, 

p.  321-338,  et  août,  p.  470-483. 

2°  Anecdotff  gr.'pca  e  Mss.  bibliothecia  f  'aticana  ,  ingelica ,  liarberi- 
viana,  Fallicelliana^  M^dicfa^  f  indobonensi  deprotnpta,  edidit  et  indices 
a ddidit  P.  Uairauga,  l  ibliothecaî  Yaticanas  scriptor  grascus  substitutus. 
Korase,         2  vol.  in-6\ 

—  Dans  la  séance  du  9  dé  .enibre  1855,  notre  confrère  M.  Yaltet  de 
YirivUle  a  été  élu  membre  de  la  ^Société  des  Antiquaires  de  France. 


•  1 


Diyiiizeo  by  GoOglc 


rvOTlGË 


SDB  LE  IIUlHCtnr  WTIIOU 

GARTULAIRE  DE  Là  VILLE  DE  PROTINS. 

ft 

(xin*  et  ixf  aièolflf.) 


ÏA  maeil  maniucritcoiiiia  bous  le  nom  de  CorluMv  de  la 
vUtê  dê  FraovM^  dont  la  rédaction  remonte  à  la  aeconde  moitié 
*dn  treiiième  siècle  et  au  commencement  dn  qnatonième,  avait 
été,  pendant  plnsieun  années,  considéré  comme  peidn.  Enfin, 
en  184B,  grâce  au  lâe  patrioliqne  de  mon  honorable  ami  H.  le 
doetenr  Hazimilien  Micfaetin ,  il  a  repris  sa  place  natoreile  sur 
les  rayons  de  la  bibliothèiiDc  communale  * .  C'est  là  que  j*ai  pn 
Tétudior,  et  reconnaître  qu'il  présente  un'intcrôt  majeur,  soit . 
poor  l'histoire  locale ,  soit  en  général  pour  Tiiistoire  municipale 
et  pour  celle  de  la  vie  intérieure  des  villes  au  moyen  âge.  II  en 
avait  été  fait  par  des  collecteurs  provinois ,  MM.  Rivot,  Ythier, 
Billalc,  etc.,  divers  extraits  qui  se  retrouvent  dans  les  compila- 
tions manuscrites  de  ces  estimables  savants;  mais  il  restait 
après  eux  encore  beaucoup  ù  glaner,  et  j'ai  pcmé  qu'une  nunlvsc 
approfondie  ne  serait  pas  sans  quelque  utilité.  C'est  k  tra- 
vail que  je  prési  iilf  aux  curieux  ;  j'ai  cherché  à  le  rendre  en 
même  temps  le  plus  complet  et  le  plus  rnétliodiqiu  possible;  j'ai 
lâché  de  présenter  dans  ses  détails  le  tahicuu  d  une  ville  au 
tcHip.>  passé,  eu  groupant  par  ordre  les  faits  semblables  ou  ana- 
logues, en  expliquant  les  uns  par  les  autres  les  points  isolément 
vagues  et  obscurs.  On  jugera  si  j  ai  aLlciuL  iu  but. 

Le  cai'tuliiire  de  la  ville  de  Provins  est  un  volume  in-folio,  com- 
posé de  vingt-cinq  cahiers  de  parchemin  écrits  sur  deux  colonnes. 

1.  Voj.  dam  la  Jt  euUle  de  Promm  (16  décembre  1848)  une  lettre  écrtte  par  M.  M i- 
«Whi,  I»  3 Bttfwlm  IMS»  eliénMée  mx  OMnlini ds  «WNil  noaûptl,  pMt 
\tmt  •imoneef  la  déeoiiferte  §1  le  dos  do  mmiiccll. 
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La  liait  leur  des  feuillets  'stde  tmitc-riDq  ccntiniclros,  l;i  laruciir 
de  viUj;L-.>i\  centimètres.  Loa  ordiuairciuLUt  de  huit 

feuillets ,  soùt  loiu  d'être  tous  complets ,  et  présentent  de  nom- 
breuses lacunes.  La  pagination,  qui  donne  pour  dcruier  aaméro 
le  ddffre  306,  parait  femonter  à  la  fia  du  aeiziièaie  on  au  oom* 
mencementdii  dû-septième  siècle.  Le  maoïucrit  est  relié  en  veau 
d'ane  oonleur  jaunâtre,  Uéantm  varie  de  Uuwm  et  4e  grofr- 
sear ,  et  Ie8.marge8  présentent  de  place  en  place  des  annotations 
de  la  mam  de  M.  BUIate.  Une  lettre  ornée  se  trouve  en  tâle  de 
la  charte  municipale  de  1 230. 

Sur  une  garde  du  lommenoement  du  volume ,  on  lit  en  écri- 
ture moderne  : 

«  La  mairie  de  Provins  fut  cstublie  par  Thibault  Yl ,  dît  le 
«  Posthume,  ian  1230,  par  lettres  données  aoditan  ,  en  sep- 

«  teuibre,  escriptes  cy-après,  fol.  18*).  Les  actes  des  premiers 
«  maires  et  eschcvin*?  ne  se  trouvent  |)ln<,  et  il  ne  nous  reste  que 
«  ceux  qui  sont  dans  ce  livre,  ([uiest  appelé  dans  plusieurs  actes 
f  le  Carlulaire  de  !a  \ille  de  Provins ,  qui  comu^ence  a  I;i  nuiirie 
«  de  Guillaume  Pentceoste,  chevalier,  l'an  1271  .  le  premier  du 
«  rèçrne  de  Henri  V,  roi  de  Navarre  et  comte  de  iiiie  et  Cham- 
n  paiiiie,  le  dernier  masle  de  sou  lUustre  maison,  et  iinit  à  ia 
«  mairie  d  Assé  Méresse,  ian  1 330,  régnant  en  France  Philippe  YI, 
m  dit  de  Valois.  » 

Le  cartulaire  de  la  ville  de  Provins  conlieut  trois  espèces 
d'actes  : 

1**  Des  chartes,  ordonnances,  sentences  émanées  des  comtes 
da  Champagne^  des  rois  de  France,  des  baillis  de  Trojes  et  de 
Msaui,  des  autorités  municipales  de  Provins,  etc.  ; 

9*  Des  comptes  munidpattz,  depuis  Tan  1274  ju8qu*è  Tan 
1332; 

3^  Des  actes  de  juridiction  TOlontaire  ou  de  tabellionnage , 
passés  devant  le  maire  et  les  é^hevins,  et  des  actes  de  jnridic* 
tîiHi  criminelle  faits  par  réehevtaiage pendant  la  période  qui  s'é- 
traidde  1271  à  I.r'^O. 

Celte  éuumératiou  suflit  pour  faire  comprendre  que  le  nom  de 
cariuîaire  ne  doune  qu'une  idée  incomplète  de  ce  qu'est  en  réalité 
le  manuscrit  de  la  l)il)Hothèque  de  Provins;  mais  ce  nom  a  reçu 
la  consécration  de  l  usagc  et  doit  être  respecté.  Les  différentes 
matières  que  renferme  le  volninc  sont  mêlées  les  unes  aux  autres 
d'une  iaçon  souvent  fort  irrégulière,  et  des  interealations  de 
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pièces  postérieures  à  l'an  1 330  ont  été  faites  sur  les  pages  que  les 
premiers  copistes  avaient  laissées  en  blanc.  De  plus,  avant  l'a- 
doption de  la  pagination  qui  existe  aujourd'hui,  des  désordres 
très-graves  avaient  été  introduits  par  les  relieurs  dans  la  distri- 
butioa  normale  des  feuillets;  ainsi,  il  est  aisé  de  voir  que  pri- 
miiivemeiit  le  manuscrit  commençait  par  les  lettres  d'affrancliis- 
sèment  de  septembre  1230  et  quelques  antres  chartes,  à  la  suite 
desquelles  venaient  des  comptes  de  l'an  1274;  aujourd'hui,  le 
eahier  qui  contient  l'acte  constitutif  de  la  mairie,  porte  dans  la  pa- 
giuation  les  numéros  189  et  suivants,  et  se  trouve  placé  entre  un 
rè|,^lemcntde  1314  et  desaetes  de  1326,  1327,  1328,  tandis  que 
le  volume  s'ouvre  par  le  recueil  des  actes  de  juridiction  volon- 
taire iiiits  pendant  la  mairie  de  Guillaume  Pentecôte,  entre  les 
ounées  1271  et  1273.  Je  pourrais  indiquer,  si  cela  avait  qudque 
utilité  ici,  d'autres  interversions  * , 

La  société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Provins,  avait,  il  . 
j  a  quelques  années,  adopté  la  louable  résolution  de  foire  im- 
primer le  cartulaire  de  la  ville.  8i  ce  projet,  dont  Texéeutioa 
a  été  confiée  à  des  mains  habiles ,  vient  à  se  réaliser,  comme 
je  le  désire  vivement,  l'ordre  primitif  dn  manuscrit  devra  être 
rétabU,  et  Féditeur  céderait,  selon  moi,  à  des  scrupules  eia* 
gérés ,  s'il  se  croyait  obligé  de  respecter  les  erreurs  d'un  relieur 
ignorant.  Il  sera  en  outre  à  propos,  ce  me  semble,  de  disposer 
d'une  façon  régulière  les  pièces  relativement  modernes  qui  ont 
été  oopiées  sur  les  pages  blanches  après  la  clôture  du  registre  '  ; 
enfin.  Je  pense  qu'on  fera  bien  de  replacer  à  leur  rang,  chrono- 
logique, et  dans  des  séries  rationnelles,  les  chartes,  les  comptes, 
les  actes  de  juridiction  volontaire,  et  même  qu'il  j  aura  lieu 
d'examiner  si  l'on  ne  devrait  pas  adopter  franchement  un  ordre 
basé  sur  la  division  même  des  matières,  et  former  à  part  trois 
faisceaux  distincts  des  actes  contenus  jdans  le  cartulaire. 

Quant  à  moi',  ma  tâche  se  borne  à  étudier  ces  actes  et  à  en 
analyser  le  contenu.  Je  commencerai  par  quelques  détails  sur 
chacune  des  cult^gories  indiquées  plus  haut. 

1.  Hotammi^nt  aux  ffin'IIpt-;  77  t>t  sniv. 

2,  Le  !'  It  vi'itM-  it")9.i,  oïl  iniiëra  encore  dans  k;  rt  j;ij>tre  uue  copie  autbeutiquc  e, 
ftigp^  ymr  UêUK  nuiuties  «ruu  acte  de  janv.  I2bu  (1281,  u.  8l.). 

13. 
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I.  CfiAAXËà,  OUD0£(KAKC£8,  SBMTEHCES,  £TC. 

* 

Cette  partie  est  la  moios  importante,  attendu  que  îa  plupart 
des  pièces  qu  i  llr  i  enferme  ont  été  transcrites  dans  d'autres  ou- 
vrag&iou  publiées,  ii  suffira  donc  de  brèves  indications  et  de  la 
mention,  pour  les  pièces  imprimées^  des  ouvrages  où  elles  se 
trouvent. 

Fol.  197,  r**.  —  Privilèges  accordés  aux  Templiers  par  Henri 
le  Large  ou  le  Libéral,  comte  de  Gbampagne.  1 179. 

Fol.  180,  t".  —  Charte  de  Blanche,  comtesse  de  Chaaiiiapie  , 
relative  au  droit  de  rouage  du  chapitre  de  SaiiU-(^uiriace  de  Tro- 
fins.  1205,  juillel  ( écriture  du  seizième  siècle). 

FoL  197,  I*.  —  Charte  par  laquelle  Thibaall  le  Ghansoimier, 
eomte  de  Cbampa^e,  a^eogagc  à  ne  pas  mettre  hors  de  sa  main 
la  paroisse  de  Sonrdun.  1225,  septembre. 

Fol.  189,  r*.  —  Lettres  de  franchise  accordées  aux  habitants 
de  Provins  par  Thibanlt  le  Chansonnier.  1230,  septembre.  (Cet 
aete,  dont  on  possède  |iLnsieura  copies ,  a  été  imprimé  dans  le 
tome  V  de  mon  Hisî,  de  ProtHns^  p.  199.) 

FoL  190,  r*.  ^  Charte  par  laquelle  Thibault,  comte  de  Cham- 
pagne ,  règle  ses  droits  sar  la  commune  de  Provins ,  et  ceux  des 
maire  et  échevins  de  cette  ville.  1252,  septembre.  (Imprimé  dans 
mon  Hist.  de  Provins^  1. 11,  p.  405.  ) 

Fol.  191 ,  r*.  —  Règlement  pour  la  commune  de  Provins, 
donné  parle  comte  Thibault  le  Jeune.  1268,  décembre.  (Im- 
primé dans  mon  Bist.  de  Prov.,  t.  II,  p.  4 1 1 .  ) 

Fol.  21,  r°.  —  Bèglement  fait  pour  les  boulin i^ers  et  pâtis- 
siers de  Provins,  par  le  comte  Thibault  VII.  1269%  <^  ou  mois 
d'avril,  le  mardi  prnchien  après  PAques  •  (Imprimé  dans  les 
Ordonti.  des  rois  de  France,  t.  IV,  p.  533.) 

Fol.  20,  v°.  —  Charte  de  Thibault  VII,  contenant  divers  rè- 
glements de  police  pour  la  commune  de  Provins.  1270,  avril, 
mercredi  après  la  huitaine  de  Pâques.  (Il  existe  des  copier  de  cet 
acte  dans  le  Cartul.  de  Mich.  Caillot  et  dans  les  manuscrits  de 
H.  Ythier,  à  la  Bibliotb.  de  la  ville  de  Provins.  ) 

1.  Il  doit  y  avoir  quelque  erreur,  soit  dnns  la  Hfit  '  i-,,  soit  (iain  celle  de  l'an- 
née. £q  effet,  en  1269.  P&qoea  touibe  le  24  mars  :  le  mardi  après  Fâques  ue  peut 
4aae  ém  dam  le  mois  d^vril. 
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Fol.  198,  r**.  —  •  C'est  li  atiremanz  et  la  devise  qui  a  cslé  fei* 
par  le  maieur  et  par  le  prévost  et  par  les  eschevihs,  fet  eu  Tau 
ivicctxx,  qui  cheian  l'aD  lxvi  »  (Copié  dans  le  CartûL  de  Michel 
Caillot  et  dans  le  manuscrit  de  M.  Ytliier .) 

Fol.  193,  —  Charte  de  Henî-i ,  conitc  de  CI]ampaj;nc,  par 
laquelle  sontlixés  ks  droits  du  seigneur  sur  la  eommuue  de  Pro- 
vins. (273;  septembre.  (Imprimé  dans  le  t.  II  de  mon  Hist,  d$ 
Provins,  p.  421.) 

Fol.  !7,  r*.  —  «  Ce  sont  li  bani  de  Provins  pour  le  1(  l  duil' 
laume  Pentecoste ,  li  quiex  fu  tuez  le  mécredi  devant  la  Chan- 
deleur, Tau  II'  iiii".  » 

Fol.  35,  V®.  —  Acte  de  Roger  de  LontjMiiu  i  s,  bailli  de  Meaux. 
et  de  Provins,  au  sujet  d'une  prise  d  eau  concédée  aux  religieux 
de  Saint-Ayoul.  1280,  janvier. 

FoL  10,  V*.  —  Yidimus  par  le  roi  Philippe  le  Hardi  des  let- 
tres d'abolition  dn  meurtre  de  Guillaume  Pentecôte.  1281, 
jaillet.  (  Imprimé  dana  mon  Hiât,  d»  Pmnns,  t.  II,  p.  427.  ) 

FoL  194,  v**.  —  Charte  de  Philippe  le  Bel  et  de  Jeanne,  sa 
femme,  portant  coniiromtion  des  privilèges  de  la  irille  de 
Tîns.  1284,  février.  (Imprimé  dans  mon  HitL  de  Ptùwm^  1. 11, 
p.  432.  ) 

FoL  ld7,  r". — Àetede  Jean,  BiredeJoinville,  sénécbaldeCSiam- 
pegne,  et  de  G.  de  Ghambly»  archidiacre  de  Gontances,  contenant 
règlement  d*nne  contestation  survenue  entre  le  roi  de  France 
et  la  commune  de  Provins^  au  sujet  des  droits  sur  les  Ibrains. 

1285,  août. 

FoL  90,  r".  —  Accord  passé  devant  Véchevinage  entre  des  par- 
ticuliers, au  sujet  d'une  succession.  1289,  lendemain  de  la  Chan- 
deleur. 

Fol.  92 ,  r". — Aceord  entre  les  drapiers  des  grands  et  des  petits 
hôtels  de  la  draperie  de  Provins.  1291.  (Copié  dans  Caillot.) 

Fol.  98  ,  r".  —  Règlement  pour  les  chapeliers  de  Provies. 
1294,  avril.  (Copié  dans  CîiiUot  (  t  (î;ias  le  ms.  de  M.  Ytbicr.  ) 

Fol.  98,  V®.  —  Hci:U'iii*  lit  puai'  les  ouvriers  do  laine  à  l'ai- 
guille.  129 4,  mardi  après  la  Pentecôte.  (  Copié  dans  le  manuscrit 
de  M.  Ythier.) 

Fol.  11,  v".  —  Règlement  pour  le  geôlier  de  la  tour  dv  Pro- 
vins. Treizième  siècle.  (Imprimé  dans  mon  Hist.  de  Provins , 
t.  II,  p.  433). 

Fol.  187,  v".  —  Liste  des  jurés  de  ia  ville  de  Provins,  en  1313. 
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Fol.  188,  r**.  —  Règlement  pour  la  garde  de  la  ville  de  Pro- 
vins. 1314.  ( Copié  dans  le  cartolaire  de  !^Mchel  Caillot.) 

Fol.  180,  T°.  — Sentence  dclievinale,  par  laquelle  Jean  de 
Rampillon  est  reconnu  noble  et  gentilhomme.  I  .'î*24. 

Fol.  197  ,  v°.  —  Sentence  du  bailli  de  Meaux,  relative  aux 
formariages.  1325,  lendemain  de  la  Saint' Martia  d'hiver.  (Copié 
dans  le  cartulaire  de  Michel  Caillot.) 

Fol.  1 97,  v°.  «  C'est  11  ntiremanz  qui  fu  fais  et  ladeviie qui 
furent  feit  en  esche vinaige.  1330,  8  février.  » 

Fol.  19,  \°.  —  Sentence  du  bailli  Michel  de  Paris,  par  laquelle 
le  droit  de  lever  les  grosses  amendes  est  rendu  à  l'échevinage. 
1334,  lundi  avant  Pâquea  fleuriea.  (Copié  dans  le  cartul.  de 
Miclu'l  Caillot.) 

Fol.  20,  i\  et  198,  v*».— Sentence  de  Jean  de Tiercelieu,  bailli 
de  Trojes  et  de  Meuux,  au  sujet  de  la  juridiction  de  la  commune 
de  Provins.  1 VIS^  lundi  avant  la  Nativité.  (Copié  dons  le  Cartul. 
de  Mich.  Caillot,  dans  le  ras.  de  M.  Bivot»  et  dans  la  Collect. 
de  Champagne,  à  la  Bibl.  imp.  ) 

Fol.  175,  V**.  — Lettres  de  réforrantion  données  par  le  roi 
Charles  Y.  1367,  20  juillet.  (Imprimé  dans  les  Ordonn»  des  rm 
de  France ,  t.  V,  p.  19.) 

Fol.  180,  v".  —  Lettres  du  roi  Charles  V,  à  raison  d'un  débat 
entre  le  chapitre  de  Saint-Quiriace  et  plusieurs  habitants  de  Pro-> 
vins,  an  sujet  des  droits  sur  les  vins.  1368,  mars.  (Ëiiste  en  ori- 
gual  aux  Ardiives  de  l'Empire). 

■ 

II.  Comptes  huhigipaux. 

Les  comptes  municipaux  contenus  dans  le  roiristrc  s'étendent 
de  rnnnée  1274  à  ranuée  1332.  Dans  cette  suite  de  pW's  de 
soixante  ans,  il  v  a  quelques  lacunes.  Les  comptes  de  1302,  1304, 
1317,  1318,  1321,  1322,  I32:i,  manquent. 

Les  comptes  se  cojnposent  de  deux  parties  principales ,  re- 
celte et  dépense,  et  d'une  troisième  partie  ,  ordinairement  in- 
titulée :  C'est  li  estaz  en  que  ïa  ville  demora ,  et  contenant  l'in- 
dication des  sommes  qui  sont  dues  à  la  commune  et  de  celles  que 
la  commune  reste  devoir.  Ils  sont  arrêtés  et  rendus  à  Noël ,  au 
moment  du  renouvellement  de  l'échevinage ,  sauf  au  cas  où  le 
maire  vient  à  mourir  dans  le  courant  de  Tannée.  La  reddition 
des  comptes  est  faite  d'ordinaire  par  le  maire ,  ou  dans  quelques 
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circonstanoes  par  un  officier  désigné  sous  le  nom  de  elen  â»  la 
Commune  on  àen  de  la  Loge,  C'est  féchevinage  entier  qai  re^it 
les  o(»nptes;  en  1324,  ils  sont  entendus  et  approuvés  par  des 
commissaires  royaux.  On  comprend,  sans  quMl  soitbesoind'imi^ 

ter,  combien  sout  précieux,  des  documeuts  de  ce  genre,  et  quelles 
lumières  ils  doivent  jeter  sur  l'histoire  de  la  commune  de 
Provins,  et,  par  extension,  sur  l'histoire  des  villes  anxtreiaième 
et  (iuatorzième  siècles,  fin  effet,  outi*e  le  détail  des  sommes  dé- 
pensées, reçues  ou  due» ,  chaque  compte  mentionne  les  motifs 
pour  lesquels  ces  sommes  y  figurent,  et  la  date  dis  premiers 
comptes  donne  à  ces  mentions  un  intérêt  particulier. 

ÎIL  Actes  de  jubidicttom  volontaire;  DiLiBiiuTioiis  si 

seutergbs  monicipales. 

Ces  actes ,  dont  on  conservait  les  originaux  dans  une  salle  et 
dans  une  armoire  à  pai  [,  ai  la  huche  de  la  ville  ,  étaient  inscrits 
sur  le  registre  municipal,  de  temps  en  temps  et  par  groupes  plus 
ou  moins  considérables.  Ou  lit  en  effet  dans  plusieurs  d'entre 
eux  ;  «1  ...De  tout  le  tems  trespassé  tant  qn  au  jour  quecist  regis- 
«  tresfufei.i'(1291,fol.01,v'',et93,  r").  Les dillérraits  grou- 
pes, comprenant  chacun  une  ouidosîenrs  années,  sont  disséminés 
dans  le  cartniaire  entre  les  comptes  municipaux.  Ils  ont  chacun 
des  titres  particuliers,  tels  que  :  RegiiUres  dm  cors  de  la  vile  de 
Provins»  —  Registre  des  désavouez,  — Registre  des  avouez  du 
cors  de  Ja  ville,  —  Registre  du  temps  de.*.. ,  maire  de  la  cam- 
mune,  —  Registre  des  enquates  et  asseuremtns  et  dè  eeus  qui 
sont  mis  hors  de  Vavouerie  de  la  commune. 

Sous  ces  titres  sont  inscrits  :  des  reconnaissances  de  dettes  ;  des 
quittances;  des  mises  hors  davouerie  ou  émancipations;  des  ac- 
cords ;  des  ventes  ;  des  échanges  ;  des  donations  ;  des  baux  ;  des 
partages  de  successions;  —  des  ordonnances  pour  la  police  de  la 
ville,  et  des  règlements  de  métiers  ;  des  procès-verbaux  de  pres- 
tation de  serment  par  les  individus  qui  se  mettent  en  la  garde 
de  ]r\  commune;  des  nominations  d  officiers  inférieurs  pour  ia 
viiie  et  la  banlieue,  de  messicrs  ou  gardiens  des  vignes,  etc.  ;  — 
des  interrogatoire^  ,  des  eiKjuAtes  et  uilormalious  ,  des  senteuceti 
emportant  enipnsoinieineiit  ou  bannissement,  etc. 

L'autorité  municipale  qui  fait  ou  saoctioune  ces  actes  reçoit 
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oa  pmd  tantôt  les  noms  de  maire  «t  échevîos ,  cto.,  tantèt  la 

titre  plus  général  de  joulise  ou  justice. 

Les  actes  de  juridictioa  volontaire  qui  se  montrent  le  plqs  com- 
munément dans  lecartolaire  sont  des  mises  hors  d'avoucrie.  Les 
père,  mère  ou  frères,  quelquefois  môme  l'échcvinage,  sont  les 
émaneipateurs  ;  l'enfant,  en  sortant  de  tutelle,  reçoit  en  don  ou 
comme  venant  de  ses  parents  morts  des  objets  exprimés  dans 
raoto,  et  dont  il  fournit  quittance.  Les  objets  donnés  sont  :  de 
l'argent  eomptant,  des  terros,  des  maisons,  des  étaux ,  des  pres- 
soirs, des  cbamps  de  léi^umes,  etc.;  des  bestiaux,  vaches,  pour^ 
ceaux,  brebis,  chevaux  ;  des  métiers  à  tisser,  des  tours  à  filer, 
des  forges,  des  formes  à  souliers,  des  chardons  à  peigner ,  des 
outils  de  charpente  et  d'antres  industries  ;  du  blé,  du  vin,  de 
ravoincjdes  Jits  avec  draps,  couvertures,  tapis,  coussins;  des 
robes,  manteaux,  touailles,  couvre-chefs;  du  linge  de  table,  des 
draps  de  laine,  des  draps  délit;  des  meubles  et  iusU  uments  de 
ménage  et  de  cuisine,  tables,  pots,  bassins,  cuves,  trépieds,  bai- 
gnoires, pelles,  huches,  maits ,  écrins  ,  peignes,  chaudières, 
chandeliers ,  etc. 

La  plupart4a  temps ,  les  actes  sont  passés  derant  le  maire  de 
la  ^e  et  les  édieriiis,  on  une  partie  des  éobevios;  ^pielqiiefiNS 
ils  ont  lieu  devant  le  maire  seul,  oa  devant  un  on  plusieurs 
échevinSy  ou  devant  le  maire  oo  un  fooctiomiaire  municipal  ap- 
pdé  logier,  on  le  maire  et  le  prévôt,  le  maire  et  son  derc,  le  maire 
et  son  sergent,  le  mûre  et  qnelque  maire  de  la  banlieue,  le 
maire  et  un  ou  plusieurs  jurés ,  le  maire  et  des  tabellions ,  etc. 
Dans- quelques  cas,  des  témdns  interviennent.  Un  acte  de  1290 
porte  qu'il  a  été  fait  en  la  h>ge  d$l  chasteî ,  en  pleins  plez.  On 
voit  le  logier  et  les  sergents,  et  même  le  gardien  de  la  grosse 
tour,  intervenir  dans  les  interrogatoires  et  dans  les  sentences  cri- 
minelles. Les  actes  sont  daté8q[Hnr  année  et  par  jour. 

Yoici,  comme  spédmen,  quelques-uns  de  ces  actes  : 

Colau/,  (Ils  Pierre  dou  Four,  vint  par  devant  le  maieur  Guillaume 
de  Fumes  et  par  devant  les  eschevins ,  et  quonut  qu'il  a  receu  dou 
maienr  Guillaume  de  Fumes  xv  liv.  que  Mues  Lieteris  !i  dtjvoit,  et 
s'an  tint  à  paiez,  et  an  bailla  unes  h  tin  s  de  (|uifance  seelées  ou  seel 
au  doien  de  la  crestit^nté.  lilt  sont  en  la  liuiche  de  la  vile,  qui  est  en 
la  volte.  Et  fu  feit  an  Fan  de  grâce  mil  ce  lxxi,  le  juedi  devant  les 
Brandons  (fol.  \  r>). 
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Alès  la  Jocée>  famé  fea  Garoier  Jocé^  de  Vuleinea,  vint  par  devant 
le  maieur  Guillaume  Penthecoste  et  Jehan  de  Vilecran^  et  mist  hon 
de  s'avourie  Gillat  Jocé  et  Estevenei  Jocô,  enfiins  à  dde  Alès,  et  leur 
donna  c  a*  en  mueble  et  leur  partiaon  de  par  leur  père,  et  s'en  ttn- 
drent  à  paié.  Et  fn  fet  en  Tan  de  gràoe  mîi  ce  et  uzi ,  le  lundi  de- 
vant Pâques  fleuries  (ifaid.}* 

Comme  discors  fost  antre  Corrat  leoordouannier  et  Jebanetj  G\  feu 
Robert  le  cherretier^  d'androit  d'une  meson^  et  pcs  et  acorz  a  esté  fea 
an  escbevinaige  par  devant  le  maieur  Ëude  Corion  et  les  eschcvins 
por  3LL  s.  que  cil  Jehanea  a  euz  de  Corrat  le  cordouannier,  et  s'en 
tint  à  paiez.  Et  fut  fet  l'an  mcclzxu^  le  vanredi  après  mi  Karesme 
(foi.  5,  f)* 

Agnt's  de  Montcipni ,  famé  feu  Lietairc  le  surre,  vint  par  desant 
le  maieur  Guillaume  Penthecoste,  Jehan  Chapuis,  et  uiisl  hors  de 
jj'avûuerie  Estienet,  son  fil,  et  ii  doua  n  hans  et  ii  hurhrs  et  les  four- 
mes son  père,  et  une  met  et  i  lit  de  paille  et  les  hnciaus,  et  s'en  tint 
à  paiez.  Et  fu  fet  an  l'an  de  grâce  m  .ce  et  lxxii^  la  veille  de  l'an  nuef 
(fol.  4  r°}. 

Pierres  Randoufles  et  Lieteris ,  dite  Emérande,  sa  famé,  vindrent  ' 
pardevant  la  joulise,  et  requenurent  que  il  avoient  vandu  à  Helouia 
,  de  Foretoilles  et  h  ses  hoirs  à  toz  jorz  environ  m  arpanz  de  terre  qui 
siéent  ou  Hnaige  de  Pigi  et  i  cortil  qui  est  à  Pigi  devant  la  fontene  ; 
et  rauevent  toutes  ces  choses  de  franc  alue  ;  et  s'an  desvestirent  en 
nostre  main  et  en  tirent  revestir  la  dite  Hclouis  pour  li  et  pour  ses 
hoirs ,  et  tenoit  cele  Emérande  toutes  ces  choses  en  douaire.  Ët  fut 
fet  Pan  moculxt,  au  mois  d'aoust.  (foi.  14  v*). 

Henriet  Queue  de  Ta'iso  vînt  iiai*  devant  la  joulise  maistrc  Nicholas 
Tuebues  et  Jehans  Cha[mis.  (  i  print  an  bail  et  en  garde  Jaque  te,  tille 
feu  I^oquet.  iii-  ro  à  la  fauic  eu  llenriet,  c*est  à  savoir  ii  chambres 
qui  siéent  m  Huai  devant  la  Poterie,  k  tôt  les  apartenances.  item, 
I  chambre  devant  le  Paraelit,  ;i  tciit  le  marois  desriers.  Item,  quar- 
tier et  demi  de  terre  et  quartier  et  «Irmi  de  vigne  et  quartier  desrers 
le  boieor,  an  tele  meîii^'To  que  cil  llenriez  la  doit  tenir  bien  soufR- 
samment  et  livrer  à  bomi  e  et  à  mantrier  et  vestirel  tenir  soutîsamant 
et  tenir  sou  héritage  an  Iwn  point  jiiscin*  s  t  int  que  li  enfés  soit  an 
droit  aage;  et  à  ce  fut  Macé  Paillarz,  iiertmoz  Peiia-Cllers^  et  Moriax 
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de  la  Loige.  Et  fu  fet  an  l'an  mcclxxv^  on  mois  de  aan,  le  die* 
manche  devant  Pasques  Flories  (fol.  33»  r*). 

Climanz  li  daschargierres  fu  bantz^  por  le  Mupeçon  d'un  tonnel  de 
vin  que  l'an  li  mist  sus  qu'il  Favoit  descbergié  sans  merel.  Et  fu  fet 
l'an  Mcci.xxyii  ^  le  vanredi  après  les  faïUtaines  de  la  Chandeleur 
(fol,  87,  V). 

On  connaît  maintenant  rordonnance  du  manuscrit.  A  ovons 
quels  renseignements  il  est  susceptible  de  fournir.  Je  divisei  ai 
les  objets  principaux  dont  il  contient  la  mention  de  la  manière 
suivante  : 

I.  Commune  de  Provins.  —  Histoire  et  institutions  de  la  com- 
mune. »  Entrée  en  commune.  —  Étendue  de  la  commune  et 
de  sa  juridiction.  —  Huche  aux  privilèges  et  aux  deniers. 

II.  Pmonnel  de  ïadminùuraihn  communale. — ^Haire. — Guil- 
laome  Pentecôte.  —  Échevins.  —  Prévôt.  —  Jurés.  ^  Pmdhom- 
mes. — CSonseillers  de  la  ville.  —  Logier,  clerc  de  la  loge  et  clerc 
de  la  viUe.  —  Clerc  du  maire.  —  Sergents  de  la  commune.  — 
Beceveur  de  la  commune.  ^  Crieur.  —  Hessiers.  —  Tabellions. 
—  Maieur  des  loges.  ^  Portiers.  —  Jean  des  Mares. 

m.  Service  militaire.  —  Défense  et  garde  de  la  ville.  —  Guet 
et  milices.  —  Part  prise  par  la  commune  aux  guerres  natio- 
nales. 

IV.  Finances.  —  Organisation  financière  de  la  commune.  — 
Entretien  des  orphelins  et  des  enfants  trouvés.  —  Voyages  des 
magistrats  municipaux  pour  les  affaires  de  la  Tille.  —  Procès  de 
la  commune.  —  Présents  faits  par  la  ville.  —  Passages  de  sou- 
verains et  de  grands  personnages. 

y.  Topographie  dp  Provins.  — Rues,  ])1arf>s,  murailles,  yiDuts, 
fontaines,  etc.  — Travaux  exécutés  par  Ja  — Tour  aux 

prisonniers.  —  Bains  et  étuves.  —  Églises  et  clergé.  —  Établi»» 
sements  des  Templiers. 

VI.  Influstric  et  commerce.  — Histoire  de  l'industrie;  rè- 
glements de  métiers.  —  ioires.-^  Juifs.  —  Monnaie. 

I.  GoHMuisE  DE  Provins. 
$  1 .  HiUoire  et  ineUtutione  de  la  emnmuM. 

L'organisation  de  la  commune  de  Provins  par  Thibault  h» 
Chansonnier,  comte  de  Cliampagne,  en  1230,  est  précédée  par 
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un  état  de  choses  qui ,  sons  certains  rapport! ,  approebe  déjà  les 
.  habitants  de  la  liberté.  Thibault ,  par  une  charte  donnée  à  cette 
date,  décide  que  luil  cil  âe  ta  commune  d$  Prtnnnt  peuvent  et 
ffourront  vendre  $1  acheuir  heriîàigei  et  outrée  ehom^  ù  comme  ile 
les  ont  heues  devant  et  ont  et  auront  leurs  usagée ,  si  comme  Ht 
les  ont  heues  devant*.  Déjà,  dans  an  acte  de  1 190^  dont  nous 
possédons  le  texte,  le  comte  Henri  le  Jeune  ayait  ezemptéde 
taille  à  perpétuité  le  château  et  la  chàtellenie  de  Provins ,  en  ac- 
censant  la  taille  auparavant  due  moyennant  le  payement  d'une 
somme  annuelle  de  600  livres,  et  en  s'engageant,  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs,  à  ne  jamais  lever  de  taille  nouvdle  sur  tout 
le  commun  du  château  et  de  la  chàtellenie  {toti  eommuni  castelU 
et  easiellanie),  quelque  accroissement  que  l'un  ou  l'autre  pussent 
prendre'. 

Thibault  le  Chansonnier  accomplit  dans  son  comté  de  Cham- 
pagne, à  partit  de  Tan  1230,  une  véritable  révolution  munici- 
pale. La  plupart  des  villes  vivaient  encore  sous  le  régime  féodal, 
tempéré  par  les  concessions  libérales  que  les  comtes  s'étaient  cru 
obligés  éd  faire  dans  leur  propre  intérêt ,  pour  que  les  habitants 
fussent  à  même  de  se  livrer  avec  facilité  et  succès  au  commerce 
et  à  Tindustrie ,  et  de  grossir  ainsi  les  revenus  de  la  seigneurie. 
Thibault  alla  plus  loin  ;  il  organisa  à  Troyes  à  Provins,  à  Saint- 
Florentin,  â  Yillemor,  à  Bray*sur-Seine ,  à  Neufchâteau,  à  Cou- 
lommiers,  à  la  Ferté-sur-Âube ,  etc.,  des  communes  qui  ne 
ressemblent  guère,  il  est  vrai,  aux  grandes  républiques  du  nord 
de  la  France,  mais  où  néanmoins  le  gouvernement  intérieur 
appartient,  pour  une  part  notable ,  aux  citoyens.  On  ne  peut 
s*empècher  de  remarquer  dans  ces  actes  le  caractère  fiscal  qui 
les  distingue  ;  il  semble  que  le  besoin  d'argent  les  ait  dictés,  et 
que  la  concpssion  de  la  loi  communale  n*ait  en  pour  objet  que  de 
fournir  au  comte  le  moyen  de  se  procurer  des  ressources  plus 
abondantes  ou  plus  certaine». 

On  a  prétendu  que  la  charte  octroyée  en  1230  aux  habitants 
de  Provins  ii  elail  que  récognitive  de  privilèges  antérieurs.  Elle 
'  est  en  effet  fort  incomplète,  a  dit  Tauteur  de  ce  système,  M.  E. 

|.  But.  tf«  Frw.,  U  ï,  p.  303* 

3.  Hiit*  de  Prw.,  1. 1,  p.  307,  note. 

3.  Notre  confrère  M.  d'Arbois  de  Jubainviiie  a  donné  dans  ce  recueil  (4*  série,  t.  I, 
p.  138)  le  texte  de  la  ckarlede  Troyefl,  d'après  l'original  retrouvé  aux  archives  de 
cette  ville. 
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Lefèvre  *  ;  elle  ne  prëToit  dans  hcs  dispositions  qu'un  certain 
nombre,  et  un  noiiilnc  fort  restreint,  de  cas  du  gouvernement 
communal;  l'organisation  niiinicipale  de  Provins  remonte  à  une 
époque  beaucoup  pins  reculée.  M.  Lefèvre  cite  en  preuve  les 
mots  communia  ci  burgenses  apjiliques,  dans  des  chartes  anté- 
rieures à  1230,  à  la  ville  etaux  habitants  de  Provins*,  et  la  men- 
tion par  le  comte  de  Champagne,  dans  un  acte  de  1 1G5  ,  d'une 
part  prise  par  les  habitants  de  Provins  avec  son  père  dans  la 
confection  de  règlcnu  iits  pour  les  foires  ^.  Néanmoins  cette 
existence  d'une  eommnnc  à  Provins,  avant  1230,  ne  me  paraît 
pas  admissible.  A  mon  avis,  rinsnffisance  de  la  chrnîe  de  1*230, 
pour  organiser  dans  tous  ses  détails  i  administration  coummnaie, 
ne  prouve  rien;  on  trouve  au  moyen  ;\ge  beaucoup  d'actes  do 
même  j^^'iire,  concernant  des  communes  i)ien  plus  complètes 
que  celle  de  Provins ,  et  cependant  bien  moins  explicites.  Sou- 
,  vent  mt^me  ces  lacunes,  laissées  dans  des  actes  dont  la  rédaction 
a  été  tout  accidentelle,  donnent  lieu  à  des  embarras,  et  font  naî- 
tre pour  les  villes  la  nécessité  de  se  eoTiseiller  les  unes  les  autres. 
J'ai  marqué  pins  haut  moi-meuie  le  degré  d'iniportiince  qu'a- 
vaient avant  1230  les  institutions  libérales  possédées  par  \me 
partie  des  villes  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  et  parcelle  de  Pro- 
vins en  particulier,  et  c'est  à  cela  qu'il  y  a  ,  je  pense,  lieu  de 
s'en  tenir.  Quant  à  l'emploi  des  mots  communia,  burgenses,  etc., 
il  ne  ])eut  suffire  fjour  établir  la  preuve  de  l'exislence  d'une  com- 
mune, dans  le  sens  de  muiiicipalilé  organisée.  Dans  l'esprit  de 
Suger,  rotitniunilas  dé.signe  la  population  autre  que  les  nobles  et 
le  clergé  [cum  commnni taies  patriœ  parochiarum  adessent  *)  ;  plus 
tard  commune,  les  gens  des  communes^  eut  servi  à  caractériser  les 

I .  Notice  sur  ia  commune  de  Provins,  ëoa  origioc  et  son  éteodac,  ses  privilèges  et 
son  «Iminittration.  {BuUetin  de  la  ioHété  ^redagHeuUure»  «denccf  €t  arts  de 
Propins,  1649>18jiO,  p.  156  et  tuiT.} 

7.  Hominibiis  mee  communie  Pruvin!  diinlaxat  exceptis  (acte  de  par  lequel  le 
comte  Henri  le  Libéral  amortit  les  maisons  et  moulio  de  Sainl-Ayoïiî,  Ifist.  de  Prov., 
U  lit  P  381).  ~  Ecclesiis,  clericis,  militibiis,  burgeosibus,  oniDitmsque  hoaiinibus  in- 
fn  terininos  nundioarum  maii  domos  liabentibus  (charte  du  comte  Henri  au  sujet  de 
Jft  foire  de  mai ,  1164,  ffist.  de  Prev.,  t.  II ,  p.  3M).  —  Toti  commani  cislelli  et 
castellanie  (charte  d'abonnement  citée  plus  haut,  1190).^  On  invoque  Cft  ootredeiix 
exemples  de  l'emploi  du  mot  bourgeois  (1200)  et  des  mol&  jurés  et  bourgei^» 

3.  Quod  pater  meus  vot»i.scum  statuit.  {Uist,  de  Prov.,  t.  11»  p.  689.) 

4.  nta  Ludov.  YJ,  c.  18. 
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gens  des  villes  et  des  campagnes  lormant  le  corps  des  armées  * . 
Le  mot  burgerues  u'iudique  pas  toujours  les  citoyens  des  villes 
libres,  mais  siitiplement  les  habitants  des  villes  et  des  bourgs 
Icrnies.  Orderie  Vital  s'en  sert  pour  les  distinguer  des  ruslici  : 
Milites  autem  et  comprovincialesy  tam  rustici  quam  burgenses 
Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  discussion.  Je  ferai  seuicmeat 
remarquer  qu'eu  1230  le  comte  Thibault  appeiie  encore  ses 
hommes  et  ses  femmes  les  iiabitants  de  Provins  qu'il  affranchit^ 
et  qu'avant  cette  époque ,  ou  ne  reucoutrc  aucun  teiiK-iuna^e 
positif  de  l'existence  d'une  administration  municipale ,  d'ua 
écbevinage  en  fonctions 

La.charte  de  franchise  donnée  aux  habitants  de  Provins  par  le 
comte  Thibault  se  fait  particulièrement  remarquer  par  quatre 
poinîs  :  1°  Tes  Jiommcs  et  les  femmes  de  la  ville  de  Provins  et  du 
viiuis  dans  toute  l'étendue  delaprcvùté,  sont  déclarés  affranchis  de 
toutes  loltes  et  de  toutes  tailles;  —  2"  A  l'avenir,  toutes  les  i)er- 
sonnes  qui  étaient  taiilablcs  du  comte,  ou  qui  viendront  du  dehors 
s  établir  dans  la  conunune,  payeront  annuellement  VI  deniers  de 
la  livre  du  muehle,  sauf  les  armures,  vêtements  de  corps  et  ustensi- 
les de  ménage,  et  II  deniers  de  la  livre  de  l'hérileige^  ou  une  somme 
fixe  de  XX  liv.  ;  —  3»  Le  comte  cède  à  la  commune  la  prévùté  et 
la  justice  de  Provins  et  du  viloû^êi  corn  la  prévoêté  de  Provins  se 
contient,  saut  certaines  réserves  spécifiées  (entre  autres,  oeile  de 
la  justice  et  de  la  garde  de  ses  églises^  de  ses  chevaliers,  de  ses 
Tassaux  et  de  ses  juiâ  %  et  la  connaissance  des  cas  dé  meurtre^ 
rapt,  larcin,  duel ,  fausse  mesure)  moyennant  250  Uv.  de  mon- 
naie provinoise, payables  chaque  année  à  la  foire  de  mai;  — 4^ La 
commune  sera  administrée  par  treize  hommes  de  lacommone, 

1.  Il  est  inutile  de  revenir  sur  la  vaicur  du  mot  communif  employé  dans  ia  charte 
de  1190  dtée  plus  haut. 
%  ffiHer,  ecehs.,  l  Xlt  (I.  IV,  p.  425,  édit.  àè  «.  LcpravMt). 

3.  On  dit:  Bn  1193,  la  comtesse  Marie  confirme  la  donation  d'une  place  tenant 
à  la  innisnn  du  majeur  (p.  1^9,  Mémoire  cilé).  C'ct-l  une  erreur.  L'acfe,  dont  il  exisfe 
une  copie  dans  les  manuscrits  de  M.  Ythier  {Hist.  ecclès.  de  Prov.,  t.  Vir,  p.  214), 
porte  :  Et  septem  thalamos  plalece  majuris  domui  contiguos.  Cela  veut  dire  :  Et  sept 
chambres  contiguda  h  la  maison  de  la  grande  place. 

4.  H.  d'Arbois,  dans  le  tiatrail  cité  plus  haut,  interprète  le  mot  (fets  par  çmta 
et  par  va.'^saiix;  cVst  évidemment  de  juifs  qu'il  s'agit.  Les  copies  que  je  poaaède  de 
la  cliarte  de  1230  portent  juifs.  Les  ctiartesde  I2â2  et  de  1268,  au  sujet  de  la  même 
di8|K»ition,  donnent  gye^Qu  gyut  ce  qui  ne  peut  laisser  de  doute. 
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nommés  tous  les  ans  par  ]e  comte  on  ses  officiers ,  qui  cui- 
in^nics  choisiront  parmi  eux  un  maire,  et  qui  auront  la  mission 
de  lever  Timpèt  seîgnearial  déngoé  dans  les  anciens  documents 
sous  le  nom  de  jurée  * . 

Je  n*entrerai  point  dans  le  détail  des  antres  dispositions  de  la 
charte  de  1 230.  Dès  le^^piemiers  jours,  d'antres  actes  nous  mon- 
trent fonctionnant  le  gonreniement  qu'elle  avait  organisë^et  Toit 
possède  les  noms  de  plusieurs  des  maires  choisis  en  \erlu  de  la 
nouvelle  loi,  Jacques  Rubalde  ou  Eubede  en  1230  et  1231,  Si- 
mon de  Ghampelet  en  1 233,  Jacques  de  f  roidroantel  en  1238,  etc. 
En  1248  et  12M),  le  maire  et  la  commune  sont  mis  en  interdit, 
è  raison  de  différends  avec  des  marchands  romains 

A  la  même  époque,  la  vicomtéde  Provins  passe  par  une  vente 
des  mains  de  Guillauine  des  Barres  dans  celles  de  Tlitbaiilt  )e 
Ghansonuier  Ce  seigneur^  qui  avait  en  1230  établi  à  Provins  le 
droit  dejurée  sur  les  fonds  et  les  meuUes,  le  supprime  en  1252. 
Aux  deux  deniers  pour  chaque  livre  de  l'héritage,  aux  six  de- 
niers  pour  ch8'[ue  livre  du  meuble ,  il  substitue  un  abonuement 
de  1600  livres  annuelles  de  IVovéntsteiM,  analogue  à  celui  qui 

1.  «La  jniée,  dit  Brauel  (If&uvêt  examen  de  Vusage  général  des  Mft,  t.  Il, 
■  1^.  eSI>  noted),  éiftit  on  droit  annuel  dA  au  roi  on  h  un  M  Îgneur  jou^ttant  dM 
.« droits  royaux  par  chacun  t)i^  ses  bourgeois,  selon  la  valeur  de  son  bien,  c'est  à 
m  sçaToir  fi  deniers  pour  livre  iiMMihles  et  1.  lienit  rsdes  immeubles,  sM  n'y  aroit 
«  prix  arreaté  (K)ur  ladite  jurée,  caoïme  de  20  I.  par  au.  9  — Voici  l'explication  de 
V9&f\yxvt\  {fiecherchesy  IV,  7):  «Cétoit,  dit-il,  une  Mdevance  annoêlle,  usitée  en 
«  Cbampagna  par  ttlui  qui  TOuMt  être  jMlidaMe  immédiat  du  comtt,  pour  rheo* 
«neur  qu'il  recevoil,  sortant  rraiâdiaaMnldrnne  serritude,  d'estremitaB  rang  de  ceux 
«  qui  estoient  anciens  bourgeois.  *  —  •  Ce  droit  de  jurée,  ajoute  Pasqnirr,  fut  ainsi 
«  nomiué,  parce  qn  il  eât  vraisemblable  que  ceux  qui  se  rendoienl  jasliciables  du 
«  comte  fai&oient  un  nouveau  serment  par-devant  le  jug«i  des  lit^ux ,  ou  bien  que 
«  oaux  qui  aititoit  low  lui  aaa  aalaus  ponr  ftin  le  département  «ur  cenu  qui  mtoient 
«  contrilMiablea  è  eette  redevance  faitoienC  lesecmcnt  d'j  procéder  sana  favonr.  •  ^ 
Colas  (OAserv.,  XVII,  14),  Ragnann  al  4le  Uurière  {(slossakrt^  V*  Jurée)  ont  cherché 
à  rapprocher  de  la  jurée  les  operœ  auxquelles  l'arrranclii  s'obligeait  autrerois  par 
serment  ;  mais  ce  rapprorliement  n'e^l  point  admissible.  Un  voit  par  la  charte  de 
1220  que  la  jurée  tire  »on  uuui  du  sermeot  au  moyen  duquel  le  contribuable  atteste 
la  vérité  de  la  déclaration  ftite  par  lui  pour  servir  4  la  fixation  dti  tans  de  l'impdt.^ 
Dent  une  diarte  de  Bobert.  abbé  du  Houlier^xamey  (arreaurenats} ,  une  fonma 
s'engage  à  payer  par  an  au  comte  juratam  suam,  ut  morte  eit,  1269,  Carliil.  dm 
comtes  de  Champagne ,  dit  Liber  principnm 

2.  Lettre  oi^inale,  mais  iucompièle,  d'innocent  lY  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Pro\'ins. 

3.  ilitl.  dèi>ro9.»tlf,  p.40i. 
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existait  en  1190.  En  môme  temps,  il  augmente  le  nomlire  des  in* 
dividas  qui  doiveot  foire -partie  et  étie  jasticiables  de  la  com'- 
mune ,  il  flie  les  conditions  auxquelles  les  étrangers  peuvent  y 
être  annexés,  et  détermine  en  divers  points  les  attributions  res- 
peetives  du  maire  et  du  prévôt  ' . 

Seize  ans  plus  tard,  Thibault  YII ,  fils  du  Chansonnier ,  sur  la 
requête  et  supplieation  des  maire  et  éohevins  de  la  commune  de 
Provins,  pour  V amendement  de  la  ville,  et  en  reconnaissance  des 
services  qui  lui  ont  été  rendus  par  Téchevinage,  renverse  le 
système  de  rabonnement,  et  rétablit  Tétat  de  choses  evéé  en 
1230,  c'est-à-dire  l'alfranchissement  de  tailles  et  le  payement 
d*un  droit  fî^^e  sur  les  fonds  et  sur  les  meubles.  La  garenne 
du  comte  est  supprimée  ;  la  justice  et  la  prévôté  sont  assurées  à 
la  commune ,  qui  se  trouve  astreinte  à  paver  pour  cette  conces- 
sion 250  livres  provinoises  ;  la  nomination  des  échevins  et  du 
maire  esf  révéler  cU  la  même  manière  qu'en  1230;  les  conditions 
d'entrée  eu  commune  et  de  sortie,  les  fonctions  du  maire  et  du 
prévôt,  sonl  fixées  comme  en  1252  Eu  vertu  de  cette  nouvelle 
loi,  ou  voit  en  1268  le  maire,  les  échevins  et  la  commune  de 
Provins,  accorder  au  comte  de  Champagne  douze  jurées,  si  .v  pour 
son  pèleriua^re  d'outrc-racr,  et  les  autres  pour  la  suppression  de 
censé  et  de  1  abonnement  ;  ces  jurées  devront  être  levées  dans 
l'espace  de  dix  années  ^. 

En  1273,  le  comte  Henri  le  Gros  modifie  encore  une  fois  le 
régime  de  la  commune  de  Provins.  SntindiM  ti  veam  U  grant 
proffit  â$  la  mUê  de  PrewinB  éî  dêia  çtafsleris  êt  des  êamo- 
rsM  en  eU$„  et  par  leur  octroi  spécial  et  volontaire,  il  supprime 
la  jurée  du  meuble  et  de  l'héritage,  et  la  remplace  par  des 
droits  sur  les  drape  vendus  en  gros  et  eu  détail,  aux  foires  el 
hors  des  foires»  sur  la  teinture,  le  vin,  le  blé,  les  pelleteries  et  an- 
tres marchandises ,  en  se  réservant  de  rétablir ,  s'il  le  veut , 
dans  les  trois  ans  les  jurées,  et  en  établissant,  pour  surveiller  le 
commerce  de  la  draperie  et  la  levée  des  droits ,  huit  maîtres  élus 
parmi  les  bourgeois  *. 

i.  Uist.de  ProvinSf  p.  iOït. 
3.  JMll.,  p.  411. 

3.  Arcliiv.  de  l'Erop.,  J.  '2o3,  n"  77»  orighialf  aTcc  ciu  ]  sceaux»  celui  de  la  com* 
munc  di;  Provins,  rt  ltti  du  l'abbé  de  Saii)t-Jacqucs ,  celui  du  doyi  ii  de  Saint-Qdiriâcc 
et  deuic  atitiia  sceaux  fi usles.»  fiibl.  imp.,  iOQ  dd  Colbert,  n.  d8.  Toi.  2â2,  t*, Copiki 
du  Liber  priiicipum. 

4.  Bift.  de  Prw>,  t.  II,  p.  421. 
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Cette  organisation  dégrevait  la  pro{niéU;  foncière;  elle  dépltt^ 
çait  rimpôt  et  le  faisail  peser  sur  la  classe  industrielle ,  à  laquelle 
la  ville  devait  toute  aa  prospérité.  Le  mécontentement  qu'elle 
occasionna  fut  extrême.  Les  fabricants  ,  ouvriers  et  marchands, 
se  soulevèrent,  et,  pour  a|)aiscr  la  sédition,  le  maire i.iides  Co- 
rion  se  vit,  dit-ou,  obligé  de  promettre  qu'il  supplierait  le  comte 
de  retirer  son  ordonnance.  Peu  de  temps  après  ,  Henri  le  Gros 
mourait,  et  sa  fîHe  unique.  Jeanm  ,  en  acceptant  la  protection  du 
roi  Philippe  le  llardi,  en  donnant  sa  minw  an  futur  héritier  de 
la  couronne,  assurait  àla  France  la  souveruiiu  li  dans  les  t  omtésde 
Champai^neet  de  Brie.  Les  impôts  que  Philippe  ill  cUblil  sur  les 
hahiUals  de  Provins,  et  qui  forcèrent  la  commune  àdesemitniuts 
onéreux,  excitèrent  une  vive  fermentation,  iu  iiiaiic  (luiKaïuue 
Pentecôte,  exécuteur  des  volontés  royales,  crut^ipaiser  kh  fabri- 
cants eu  augmentant  la  durée  du  tiavail  des  ouvriers.  De  là , 
une  émeute  sanglante,  dans  laquelle  il  perdit  la  vie  (1280). 

Je  reviendrai  plus  loiu,  dans  un  article  apéeîal  bot  Goilitnme 
PentBodte,  am  péripéticf  de  oe  drame*  le  dois  dire  iei  quelques 
moli  senleiiient  rar  Us  eotaéqoeDùes  qn'eDlcatna  k  mort  da 
maire  aaaaaainë.  Edmond  de  Laocastrcy  régent  de  Giiampagne  aa 
nom  de.  Blanche  d*ArtoiB,  mère  de  Jeanne ,  et  Jean  d'Acre  on  de 
Brienne ,  grand  booteillier  de  France ,  ftirent  ebargéa  de  fura 
rentrer  dans  Tordre  la  ville  de  Provins  et  de  la  punir.  Les  ri« 
gueurs  de  Jean  furent  eitrènes ,  et  le  pape  ordonna  pins  tard  la 
fondation  d'une  chapelle  en  expiation  du  sang  versé*  la  mairie 
et  i'échevinage  fiirent  suspendus,  et  la  ville  pèfdit  ses  privilèges* 
En  1281,  il  est  vrai,  Ëdmond  de  Lancaslrc  accorda  aux  malheu- 
reux Provinois  une  amnistie  »  qui  lut  cooiimiée.  par  Philippe  le 
Hardi  * ,  cl  l'on  rendit  à  la  commune  sa  justice,  son  sceau  et  ses 
aucienncs  franchises  ^  mais  elle  ne  reeoavra  point  sa  ^loe  et  sa 
vitalité. 

Outre  lu  liste  des  individus  bannis  à  la  suite  du  meurtre  de 
Guillaume  Pentecôte,  et  les  lettres  d'abolition  de  ce  fait  criminel 
octroyées  par  Edmiuid  de  r.ancaslre  et  J'iiilippe  le  ikd,  notre  car- 
tulaire  contient  de  (m  (  cii  usi  s  indications  sur  Fémeute  de  1280  et 
sur  le  châtiment  ri^ou^eux  duuL  elle  fut  l'objet. 

C'est  ici,  au  m  oment  où  l'ère  de  prospérité  de  I.i  commune  de 
Provins  liml,  ut  où  commence  uuc période  de  décadence  qui  doit 

1.  Hitt.  de  Pmkttti.  Il,  p.  437. 
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aboutir  à  une  chute  complète,  c'est  ici  le  lieu  de  iaire  connaîtra 
rapidement  lee  pcmoirB  qu'elle  possédait,  et  de  résumer  les  don- 
nées qa»  nous  avons  snr  son  organisation* 

Le  mot  commune,  appliqué  à  une  ciroonsciiptioii  territoriale, 
comprend  la  ville  de  Provins,  et  à  l'cntour  un  certain  espace 
dont  je  chercherai  plus  loin  à  déterminer  retendue.  Dans  cette 
circonscription  ment  des  iudividus  de  conditioos  différentes , 
dont  la  plupart,  en  Tertn  de  la  charte  communale,  se  trouvent 
aptes  à  joQÎr  des  droits  et  privilèges  que  la  nouvelle  institution 
a  fait  naître;  c'étaient  naguère  les  hommes  et  les  femmes  du  comte 
de  Champagne ,  marchands ,  artisans ,  etc.  Ils  deviennent  bour- 
geois, et  possl^ent,  comme  on  Ta  vu,  une  administration  indé- 
pendante sons  plusieurs  rapports.  En  dehors  de  la  bourgeoisie, 
fipiirmt  les  clercs ,  les  chevaliers ,  les  vassaux  du  comte  et  les 
juàfo,  dont  le  souverain  de  la  Champagne  se  réserve  la  juridiC" 
tlon;  en  demi»  lieu  viennent  les  étrangers  qui ,  en  se  fixant 
duns  la  commune,  ne  sorleut  pas  nécessairement  de  la  d^ndance 
de  leur  seigneur.  Un  des  privil^es  im])oi  i  niN  des  membres  de 
la  commune,  qui  leur  est  assuré  par  la  charte  de  1230  ,  c'est  de 
ne  pouvoir  être  cités  en  justice  hors  de  Provins.  Ce  droit ,  plu- 
sien  rs  fois  contesté  ou  violé  par  les  ç^ens  du  roi  et  ceux  de  î'ar^ 
chevèque  de  .Sens,  fut  toujours  défenda  avec  énergie  par  les 
bourgeois  de  Provins. 

Le  ponvohr  de  goavemer  la  ville  en  bonne  fid  appartient  à 
récbevinage.  TiC  personnel  de  l'administration  municipale  se 
compose  au  sommet  d'un  maire ,  de  douxe  échevins  et  de  jurés , 
sorte  de  conseil  de  surveillance  dont  les  membres,  dans  le  qua- 
tarzlème  siècle ,  se  montrent  au  nombre  de  quarante.  Paraissent 
ensuite  le  logier,  le  clerc  de  la  loge ,  le  clerc  du  maire ,  les  con- 
seillers de  la  ville,  les  sergents  de  la  commune,  le  crieur,  les  mes- 
siers,  des  prud hommes  chargés  momentanément  de  la  répartition 
on  de  la  levée  des  tailles ,  etc.  A  côté  du  maire  se  place  le  prévôt, 
qui,  sons  le  rapport  judiciaire,  représente  l'autorité  seigneuriale^ 

Outre  l'administration  proprement  dite,  i'^hevinagc  a  pn rriii 
ses  altrihutions  l'exercice  de  la  juridiction  criminelle,  dans  les 
limites  fixées  par  les  actes  constitutifs  de  la  commune,  et  la  jn- 
ridictioa  volontaire ,  répondant  en  partie  aux  fouctions  des  juges 
de  paix  et  des  notaires  d'aujourd'hui.  Is  maire  et  les  écbevins 
font  les  instructions ,  rendent  des  jugements  ou  sentences,  pour 
violation  des  règlements  de  police,  poor  vol,  faussemesure,  coupa 

II*  {QtMti  icme  iérie.)  {a 
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et  blessures.  Tes  peines  qu  ils  prononcent  sont  ia  saisie,  les 
amendes,  le  l)annifisemcnt,  les  peines  e4ii  ji()relle8  jusqu'à  la  mort. 
Us  reçoivent  et  sancUnunt  nt  les  actes  d'émaucipiiti ou,  de  tutelle, 
de  partage,  de  transt  riplion  ,  de  J)ail,  les  accords  conclus  ponr 
terminer  les  dit  lieu  lies  survenues  entre  les  corporatiuiis  iiidn>- 
trielles  et  les  particuliers,  etc.  Ils  admettent  dani>  la  eoniumite 
les  membres  nouveaux,  donnent  des  statuts  aux  métiers»  et  des 
règlements  dans  l'intérêt  du  commerce  ;  ils  uuninient  les  officiers 
inférieurs  de  la  commune,  entre  autres  les  messiers  ou  iranliens 
de  vignes.  Les  échevins,  avec  les  jures  et  les  bourgeois,  eutendtat 
et  approuvent  les  comptes  de  gestion  des  deniers  communs.  I.a 
police  de  la  ville  et  des  comestibles,  la  saisie  des  denrées  alimen- 
taires, de  puids,  de  gro>seur  et  de  qualités  insuliisuaLes  ,  et,  pour 
me  servir  du  ternie  cyiibacré,  la  saisie  du  pclil  pain  et  du  pelU 
poiS&on  sont  aussi  du  ressca  t  de  l'écht  \  laage. 

La  ville  de  Provius  est  protégée  par  nue  euceiutc  de  murailles, 
des  tours  et  des  fossés,  l  lli  a  pauj  >a  g.irdedes  sergents  de  jour 
et  de  nuit.  Des  arbalétriers,  qu'elle  entretient  à  ses  irais,  et  qui 
marchent  sous  sa  bannière,  couiptcut  au  quatorzième  siècle 
parmi  les  troupes  de  l'armée  royale. 

L'exercice  de  la  juridiction  municipale  occupe  dans  notre  e^r- 
tulaire  uuu  place  notable;  il  )  ligure  par  des  actes  nombreux  de 
juridiction  volontaire,  par  des  instructions  criminelles  et  des 
sentences,  par  1p>8  cbitïres  aiiiiui  is  des  sommes  que  la  justice  coûte 
et  rapporte  à  la  ville  de  Provins.  Presrjue  dès  l'origine  de  la 
commune  , 'des  conflits  de  juridiction  s'élèvent  entre  les  magis- 
trats municipaux  et  les  officiers  seigneuriaux;  ces  conflits  for- 
ment un  des  traits  saillants  de  Phistoire  communale  de  Provins, 
à  la  fin  du  treizième  et  au  commencement  du  quatorzième  siècle. 

En  1283,  Jean  Raimond,  prévôt  de  la  justice  seigneuriale,  ren- 
versa Péchelle  patibulaire  où  ,  par  sentence  de  Pécbevinage,  on 
exposait  les  malfaiteurs  et  blasphémateurs ,  et  qui  s'élevait  sur 
la  place  de  PHôtel-Dieu.  Les  magistrats  de  la  commune  mirent  • 
tout  en  œuvre  pour  obtenir  le  maintien  de  leurs  anciens  droits 
judiciaires  et  le  rétablissement  du  pilori,  qui  en  était  le  signe, 
enfin  un  arrêt  des  grands  joarâ  de  Troyee  déclara  lea  maire 
et  écbeviiis  fondés  dans  leurs  réclamations ,  et  ordonna  que  Fé- 
chellc  du  roi  serait  et  resterait,  suivant  Tandeu  usage,  établie 
devant  THètel-Dieu,  pour  servir  dlostrumrnt  à  la  jusiieê  muni* 
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cipale'.  Notre  cartulaire  abonde  en  renseignements  sur  cette 
affaire.  Ou  y  trouve  des  détails  sur  les  démarches  et  voyages 
faits  par  les  membres  de  réchevinage,  dans  rinlérètde  leurs  pri- 
vilèges, auprès  du  chancelier  de  France,  du  bailli,  des  juges; 
sur  l'enquête  ordonnée ,  l'audition  des  témoins,  la  transcription 
et  le  traii^ijort  des  chartes  invoquées  par  la  t  oiniiiune,  la  corn- 
pai  uUon  des  maieurs  ou  niuires  de  la  banlieue  devant  les  enquê- 
teurs, le  prononcé  de  la  sentence,  etc. 

Le  cartulaire  de  la  ville  nous  offre  plusieurs  autres  témoi- 
gnages des  débats  que  la  commune  de  Provins  avait  avec  les  of- 
Aciers  royaux  et  avec  l'autorité  ecclésiastique.  En  1283  ,  le  pré- 
vôt et  le  bailli  eai[)loicnt  la  contrainte  pour  obliger  les  habitants 
à  payer  au  seigneur  un  presl  de  mille  livres  *.  Trois  ans  plus  tard, 
les  magistrats  niunicijiiiux  se  plaignent  au  batUi  des  griefs  que  le 
prévôt  faisait  à  la  commune  *.  Dans  l'année  1 284-1285,  ils  se  ren- 
dent à  Sens,  por  ampetrer  VabsoUu  ion  don  tnaieur ,  qui  estait 
cêtoii  lin  filiez  por  monseiymr  Handouffle ,  por  défaut  de  jour  ^ , 

Cependant  Philippe,  iils  ainé  du  roi  de  France  Philippe  le 
Hardi,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne,  et  Jeanne, 
feuune,  voulant  faire  aux  maire  et  jurés  de  la  commune  de  Pro- 
vins uiH'  faveur  spéciale,  eonlirmèrent ,  au  mois  de  février  1285 
(liouvi  iu  btyle),  les  privilégies  octroyés  à  la  ville  par  les  anciens 
seigiH  iirs.  Leur  charte  ne  contient  aucun  détail;  elle  se  borne 
à  rapjieier,  pour  en  ratilier  les  dispositions  d'une  manière  géné- 
rale, celles  de  1230,  1252  et  1268*'.  Peu  de  temps  après  (août 
1286),  une  sentence  fui  rendue  par  Jean  ,  sire  de  Joinville,  sé- 
nécbal  de  Champagne,  et  par  C.  de  Chambly,  archidiacre  de 
Coutanci's,  gouverneurs  des  comtés  de  Champagne  et  de  Hrie, 
pour  mettre  liu  à  des  débats  survenus  entre  la  commune  de 
Provins  et  le  comte ,  au  sujet  du  droit  de  lever  sur  les  forains, 
au-dessus  de  vingt  sous,  des  amendes  dont  le  bailli  de  Troyes 
coQt^tait  U  jQui^siince  siux  bourgeois.  Il  fut  décidé  qu^  U 

1.  On  rapport»  cet  arrôl  ù  ranuée  1283.  LévÊqne  de  la  Ravallière  (Coll.  do  Champ 
B.  I.,  vol.  XXVf,  fol.  1!^  r")  eu  avance  la ;date  ju^qn'en  1287.  —  Voy.Jdn  Gange, 
Ohscrv.  sur  i'tii*t.  de  Haint-Louis,  de  JuiaviUc ,  p.  106.  , 

2.  cartol.  de  la  ville,  fol.  42  et  suiv. 

3.  /(/ fol.  4 1 el  42  r«. — Voy.  ainil  ToL  48 1*. 

4.  Id.,  fol.  51  v«. 

5.  Id.f  fol.  62  r^ct  suiv. 

l  6.  Hi»t.deProv.t  t.  U»  p.  483.  < 

14. 
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commune  deiiu urcrait  eu  passcssion  de  sou  droit,  scion  la  te- 
neur de  SCS  ancien [los  chartes  * , 

Os  dérisions  n'amélioraioiit  qu'en  partie  la  situation  de  Ja 
cdiuînune.  L  iiosliiité  du  prevol  et  du  bailli  contre  les  magistrats 
municipaux  continuait  à  se  faire  sentir.  La  distinction  qui  avait 
persisté,  mais  incomplète  et  mal  déliuie  ,  entre  les  ailaires  du 
comté  de  Champagne  et  celles  du  royaume  de  France,  après  le 
mariaire  de  Jeanne  et  de  Philippe,  était  une  source  de  difficultés, 
et  de  11  cquents  couthts  entravau  iil  la  marche  de  radmiuistratioii 
dans  les  villes  champenoises.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la 
mortdeJeaunc  de  Navarre,  qui  arriva  en  i:{05.  Kn  1287,  tit^urent 
dans  les  comptes  des  inq)ùts  exigés  des  habitants  de  Proviuh  {>unr 
Philippe,  devenu  roi  de  France  sous  le  nom  d(  !'hili|)i)c  IV 
(1285)  iln  1289  ,  le  nouveau  souverain  ayant  voulu  Ivwv  sur 
la  ville  des  coufumes  onéreuses ,  une  lutte  s  engagea  enln  Fé 
chevina^M'  et  les  oflicicrs  royaux,  L'alfaire  ,  si  l'on  en  juye  par 
les  fréquentes  mentions  coutenues  dans  notre  cai  luiairo  ,  prit  des 
proportions  considérables;  il  fallut  s'adresser  a  la  reine  et  à 
Philippe,  qui  viut  lui-même  à  Provins;  il  fallut  solliciter  avec 
persévérance,  faire  de  nombreux  voyages  et  de  coûteux  présents, 
produire  les  chartes  de  la  commune,  lever  des  tailles,  em[)runter 
aux  juifs  ,  pour  obtenir  la  paix  du  comte  et  de  la  vti/e,  et  avoir 
quittance  des  sommes  payées  ' . 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  ùn  de  Texistence  de  la  commune, 
l'histoire  de  Provins  offre  à  chaque  page  la  trace  des  efforts  faits, 
d'un  côté,  par  les  gens  du  roi  pour  amoindrir  les  privilèges  des 
bourgeois ,  et,  de  l'autre,  par  les  magistrats  municipaux  pour 
maintenir  leurs  droits.  Les  mentions  de  cette  lutte  abondent 
dans  notre  cartulaire.  Ce  u  est  point  ici  le  lieu  de  la  raconter 
en  détail;  j  en  indiquerai  seulement  les  princi[)ales  ctrcoDStances. 

£n  1290,  ou  voit  Hugues  de  Paris  et  Jean  de  Launoy ,  mem^ 
bres  de  l'échevluagei  mis  en  prison  pour  le  fait  de  Jean  Bai- 

1,  Cartul.  d»'.  I;i  ville,  fol,  ly?  r".  —  Carlul.  de  Mirl».  Caillot,  à  la  hibliotli.  de  Pio- 
vius,  fol.  265  r". — Coll.  de  Champagne  à  la  fiibliotti.  imp.,  t.  XXVJ,  fol.  ll'i  f. 
—  On  trouve,  sous  l'année  1284,  la  mention  dam  notre  cartulaire  (fol.  47  et  suit.) 
de  voyages  des  gaa  de  la  commune  de  Provins  à  Paris,  jmr  eiire  contre  Ut  f/mu  ù 
conte* 

2.  Cartul.  de  la  ville,  fol.  53  r". 

8.  Id.,  fol.  &9, 60  et  62.  —  VojT.  Buâsi  fol.  47  v«  et  4S  r**. 
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mond ,  dont  le  nom  rappelle  oelni  da  prévôt  de  1283.  Quel  est 
ce  fait?  Nons  Tignorons  ;  nous  savons  seulement  que  le  procès  fut 
porté  devant  la  cour  aux  bourjois,  et  que  le  maire  et  les  échevins 
travaillèrent  avec  zèle  à  la  mise  en  liberté  des  deux  prisonniers  * . 
L'écbevinage  lui-même  fut  excommunié  pendant  le  cours  delà 
même  année ,  et  des  dépenses  sont  relatées  dans  les  comptes  au 
sujet  de  l'absolution  des  cclievins  et  de  leur  paix  avec  le  comte  - . 
îl  y  eut  aussi  en  1292  plusieurs  voyages  et  ddmarches  faits  pour 
les  bemrfnes  de  la  ville,  et  rrlles  d'un  bourgeois  uommé  Guyot 
Chypre,  dout  les  biens  avaient  été  mis  en  séquestre  par  les  offi- 
ciers royaux 

De  1294  h  1309  ,  le  cartulaîre  mentionne  de  fréquentes  levées 
de  deniers  oj  ércr^  snr  les  îifibîtants  de  Provins  an  nom  du  roi  *. 
En  mvuw  tonips  ,  les  qucsiion.-,  de  justice  doiiuciil  lieu  à  de  nou- 
veaux conilUs  entre  la  commune  et  le  prévôt  Jean  Haonssin;  con- 
trairement aux  prétentions  de  ce  mapstrat,  un  noinmc  Jacques 
le  Roi  e&t  déclare,  par  lettres  i  o\au\,  bourgeois  et  justiciable  de 
la  commune  (1300)  En  1299,  le  parlement  de  Paris  décide  que 
le  roi  restera  en  possession  de  lever  les  droits  de  main-morte 
dans  le  ressort  de  la  commune  de  Provios  Des  contestations 
an  sujet  des  mainmortes  ont  lieu  également  entre  la  ville  et  di- 
verses maisons  religtenses,  Tabbaye  de  Faremontler,  le  couvent 
de  Saint-Martin  des  Gbamps  de  Paris,  le  chapitre  de  Saint-Martin 
de  Tours,  Fabbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons,  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris,  etc.  ^.  Enfin  Tesprit  remuant  et  les  pré- 
tentions opposées  des  ouvriers  foulons,  tisserands  et  lanneun^ 
ajoutent  atex  embarras  de  radministration  municipale  *. 

11  faut  revenir  sans  cjBsse  sur  Thoslilité  des  officiers  royaux  à 

1.  CMrt.  de  la  fille,  fol.  58  r*ee  f«.  —  J«an  de  Lamwy  fol  ntire  en  1294-1295. 

2.  rd.,  fol  59  T°,  60    et  SJf*. 

3.  Id.,  foi.  65  r"  et  67  r". 

4.  Id.,  fol.  66  v%  67  r°  el  v%  71  v%  111  f%  146  r  et  V,  149  r*,  lôO  r°.— En  1295, 
Il  eit  qoestion  d'une  •  eoiitiiine  que  le  roy  volnt  mettre  seur  le  Mef,  eear  le  vin  et  m 
les  bette*.  »  f  M.,  ki,  71  v*.) 

5.  Cartiil.  de  In  ville,  fol.  109  r". 

«6.  Olinn\u  iinrif'm.  <t*>  Paris,  (viit.  Beugnot ,  t.  Il,  p- 440. —CCI arrêt  est  rejeté  à 
l'aQ  130à,  <îaiis  l7/w/.  dv.  de  M.  Rivol,  ms.  t.  VI,  p.  1 17. 

7.  CartnI.  de  le  vilk,  foU  49  et  petfim.     Voy.  aiisiî  les  OUm  da  iteriemeiit  de 

Paris,  t.  II,  p.  >.,8,         t.  111,  p.  1208,  «'le. 

8.  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  Hil ,  p.  360,  361  et  362.—  Cartul.  delà  viUe, 
fol.  139  V  et  140  r». 
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l'tfgard  de  la  commune.  lies  gardes  des  lUres  de  Cbam  pagne  em* 
prisoimeiit  les  boorgeoift  et  les  soamettent  à  la  torture  (1310- 
1319)  ' .  Pendant  qoe  les  guerres  entreprlMs  par  Philippe  le  Bel 
néoeasitent  la  lerée  de  uoQTelles  tailles  ' ,  le  bailli  eieroe  envers 
TéelieTinsge  des  tiaeasseries  de  tout  genre;  en  tSl  1 ,  il  met  la 
josticc  municipale  en  la  main  du  roi  *.  En  1319-1320,  le  muire 
i  Kt  obligé  d'aller  à  Paris*  se  plaindre  au  roi  des  griès  qùê  MiUt 
.  Tmsim  el  /afiMS  4e  Joy,  prévoit»  de  Provins^  faiMoimt  à  la  corn- 
fnme  *.  Un  procès  intenté  aux  magistrats  municipaux  se  termine 
en  fareurde  l'échevinage.  De  plus,  après  diverses  démarches,  la 
ville  obtient  du  roi  des  lettres  ordonnant  la  levée  des  empêche- 
ments qrte  Ifi  bnUli  aroit  mî^  à  ce  que  1i  maire  ne  li  eschctftu  n'eus- 
ient  prinse  mtr  les  viesures  eti  la  viUe  de  Provins  Il  semble  que 
dansées  eireonstanees  le  înaireai^  été  momentanément  ?Tî«5|>enfln  î 
cnr  le  (  oiii|ite  de  rauiiee  linancu  i'c  !3in-lH'20)  est  rendin/terinf 
la  plus  (jKmt  et  saiue  partie  drs  esihevtns  et  jurer,  ife  la  corn-» 
mune ,  par  iesfpicr  la  rommune  (noft  psf^  (fourcy)>rf\  et  ff'ntel 
mrnient  et  dévoient  savotr  le  (jouvernertient  et  iadunmslratwn 
dondti  wifiyeur,  et  comment  il  s'csioii  porté  en  ladite  mairie 

11  est  à  propos,  âii  reste,  de  sii,MinIei"  sous  cette  date  un  fîiit 
qui  devait ,  à  ce  qu'il  semble  ,  arrêter  la  décadence  de  la  eom- 
niune  de  Provins.  Au  mois  d'avril  1319  (1320?;,  i'hiiippe  le 
Long  donna  en  faveur  des  habitants,  avec  le  conseutcnieul  ex- 
près du  maire ,  d^  écherins  et  de  la  ma/air^  #f  plus  saine  par- 
tie iê  la  Mffimitiis^  lin  fèglesMut  de  réforme,  qui,  entre  antres 
dispositions,  sonmettait,  sur  plusieurs  points  importants, 
l'administratiim  de  PéelieTinage  an  oontHyie  d'une  assemblée  de 
quarante  jurés*.  Mais  les  luttes»  les  désordres ,  le  malaise,  ne 
tardèrent  pas  à  reparaître.  Une  rébelUon  arait  éclaté  en  131$ 
parmi  les  ouvriers  *•  En  1324,  les  foulons  et  leslanneurs  formè- 
rent entre  eux  un  complot»  dans  le  but  d'obtenir  la  oessation  du 
tnmdl  de  chaque  jonr  à  une  heure  moins  avanoée  qn'aupara- 

1.  GwlBl.  dftit  vile»  fol.  IM  f*«l  171  f*. 
s.  id,t  fol.  ISS  v*. 

B.  Tâ. ,  fol.  1 5i     M  tS»  !•  «t  V*. 

4.  Id  ,  fol.  171  r*. 
â.  Id.,  fol.  17t 

5.  /é.,fbl.l74v*. 

7.  OréBiM.  d$sroisdê  France,  U  ni,  p.  441, 
S*  CartoLdaUviil^  rol.iMc*. 
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Tant,  à  l'heure  da  Buy,  De»  renldgnemeiits  sur  Im  dreonstanees 
de  cette  grave  affaire,  sur  les  meâtires  prises  par  le  roi  et  ses  of- 
ficiers pour  ramener  Tordre,  sar  les  peines  infligées  aux  antears 
de  la  rébellion,  résident  dans  des  pièces  qui  se  trouvent  copiées 
dans  le  carlulaire  manuscrit  de  Michel  Caillot ,  cooservé  à  la  bi- 
bliothèque de  Provins  ' .  Le  bailli  vint  en  personne  faire  Tenquète 
et  signifier  la  sentence  rendue  par  le  parlement»  On  opâ'a  de 
nombreuses  arrestations,  et  la  cloche  de  la  commune,  au  son  de 
laquélîe  appelé  le  Hui  les  ouvriers  avaient  coutume  de  quitter 
leur  travail,  fat  abattue  ^.  - 

Notre  cartulaire  meotionne  à  la  même  époque  (1324)  un  très- 
scrirnx  débat  entre  réchevinage  de  Provins  et  les  déle'gUcs  du 
pouvoir  rovnl,  1 1  la  suspension  même  de  la  commune.  Malî^ré  le 
v»ij:ue  des  indications,  on  doit  croire  qu'il  s'agit  d  une  alfaire 
autre  que  celle  des  ouvriers.  Il  est  certain  qu'il  y  eut  niors  un 
conflit  violent  entre  les  gros  et  les  menuz  de  la  commune  \  et  que 
les  droits  linanciers  et  judiciaires  de  l'échevinage  se  trouvèrent 
contestés  avec  une  énergie  croissante,  soit  par  les  gens  du  roi , 
soit  par  les  bourgeois.  1. es  comptes  témoignent  des  tentatives  de 
gens  placés  dans  le  ressort  de  la  commune  pour  se  soustraire  à 
l'autonU  numicipalc  \  et  des  nouveaux,  efforts  des  baillis  et  des 
prévôts  pour  amoindrir  la  juridiction  de  la  Ville,  et  pour  enle- 
ver à  l'échevinage  la  perception  de  certains  impôts  qu'il  avait 
Coutume  de  s'attribuer  La  suspension  de  la  commune  au  ml- 
lieu  de  ces  circonstances  résulte  de  plusieurs  mentions  formelles. 
Il  est  question,  dans  le  compte  de  1324,  de  démarches  pour  oiTofr 
Vettai  eî  îajuridietiim  de  lacomintine*;  de  »  la  restitution  de 
ladite  commune  au  mayenr  et  à  ses  compagnons,  >*  ele.  ^  ;  du  par- 
don obtenu  en  faveur  des  membres  de  l'échevinage  *.  On  Toit 
aussi  qu'un  gardien  fut  commis  par  le  bailli  pour  administrer 

1  Fol.  274,  293  et  294.  —  J'ai  réConH  les  fîuts  dans  hmni  ffitt.  de  Prouim» 
l.  il,  p.  10  et  suiv. 

S.  Afile  du  9  mal  IMS,  aoi  AiehiT.  dft  l'Erap.,  TtéÊ»  ém  ch.,  n^ttn  77,  fol. 
S&3  v%  pttce  416. 

S.  Cartul.  de  la  ville,  fol.  17S I*. 

4.  Id.,  fol.  182  et  183. 

5.  Id.f  fol.  177  T%  182  v"  et  146  r». 
«.  rd,t  M.  177 

7.  /d.,fol.  177  r'^imi*. 
S.  M,  fol.  17S  r*. 


Digitized  by  Google 


216 


provifloirement  la  \ille  * .  Denx  commissaires  rojanx ,  Nicolas 
Leblanc  et  Jean  Du  Châtcl,  auxquels  de  grands  présents  furent 
oflerts  par  les  liourgeois ,  apportèreot  rardonnancc  d'absolution 
du  maire  et  des  échevins,  et  de  rétablissement  de  la  jaridictioa 
manicipale  ^  ;  ils  entendirent  et  approuvèrent  les  comptes  de  la 
gestion  financière  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée^.  L'échen- 
nage  ne  tarda  point  à  se  \oir  obligé  de  demander  anx  commis- 
saires l'interprétation  des  lettres  de  grAce  qoi  étaient  sans  doute 
trop  peu  explidtes  La  commune  parait  avoir  été  rétablie  à 
TAscension  de  Tan  1324. 

L^  comptes  des  années  suivantes  montrent  des  dispositious 
plus  fiTorables  du  gonvemement  à  l'égard  de  la  commune  de 
Provins.  Un  projet  de  réforme  semble  avoir  été  fonmé  en  1327, 
et  les  chartes  de  la  ville  fuient  confiées  à  cet  effet  aux  clercs 
réformateurs  En  1330^  le  maire  et  les  échevins  forent  rétablis 
dans  la  possession  des  mesures  à  charbon  qui  avaient  été  saisies 
par  le  prévôt*.  £n  1334 ,  le  lundi  avant  Pâques  fleuries,  le 
bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  Michel  de  Paris,  rendit  une  sentence 
en  vertu  de  laquelle  étaient  levés  les  empêchements  mis  sur  la 
perception,  par  les  magistrats  municipaux  de  Provins,  des  amen- 
des supérieures  à  la  somme  de  vingt  sous  tournois'.  Enfin,  eu 
1338,  Jacques  de  'AeroelieU)  gouverneur  des  baUliages  de  Troyes 
etileMeaux,  rétablit,  après  enquête,  la  juridictiou  criminelle  que 
lies  maire  et  éehevins  avaient  sur  les  hommes  et  femmes  delà  cent- 
mune,'  et  qui  leur  avait  été  enlevée  par  le  bailli  Michel  de  Paris*. 

Mais  cet  état  de  choses  n'eut  pas  une  longue  durée.  En  1 349 , 
à  la  suite  d'une  maladie  qui  décima  la  population  provinoise ,  la 
fiunine  occasionna  une  émeute,  le  peuple  se  jeta  sur  les  maisonB 
des  gens  d'église  et  les  saccagea.  Est-ce  à  ces  violences  que  l'on 
d<Ht  la  suppression  définitive  de  la  commune  de  Provins?  Nous 
n'avons,  pour  nous  éclairer  à  cet  ^rd,  aucun  renseignement 
direct.  Mais  depuis  lors ,  et  même  depuis  1344 ,  où  ou  les  voit 

1.  Cartul.de  la  Tille,  fol.  177  v". 

2.  /d.,  fol.  177     et  178  r»  et 
s.  m.,  fol.  177 1*. 

4.  M.,fol.  177 

3.  Jd.,  fol.  501  roeHWi*. 

6.  Id.,  fol.  197  V». 

7.  Id.,  fol.  19 

8.  id.,  fol.  20  r"  el  198  y".  —  Hlsf.  de  Prw.t  t.  il,  p.  446. 
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Èganemeon  àm  on aooord  tmudn m ptrimeni * ,  le  maire  et 
les  écbevins  de  Provins  disparaissent  compiéleroent  de  Tiiistoire, 
etradministration  de  ta  ville  semble  tout  eutière  remise  entre  les 
maingâtt  officiers  da  roi.  Jacques  Hii;;nes,  lieutenant  du  bailli 
de  Troyes  et  de  Meaux  ,  s'exprime  ainsi  dans  des  lettres  dounées 
m  13Ô6»  à  propos  de  la  juridiction  des  miùtrcs  de  la  draperie  : 
«  Xû  veu  et  sceu  des  gens  du  roy ,  c'est  assavoir  du  bailli  de 
Mcaiilx,  des  prdvostz  et  maires  de  Provins,  pour  le  temps  que 
maires  nvoit  à  Provins  ^.  »  J'ai  publié,  sous  le  litre  de  :  Un  Sent  tin 
au  quatorzième  siècle,  une  clonble  liste  de  gens  delà  eoiumiiiie 
de  Provins,  votant,  les  uns  pour  rester  sous  le  fjouvernenient  de 
l'échevinage,  les  autres  pour  cstre  gouvertiés  de  par  h  roy  tant 
seulement  Sur  2545  nonift ,  150  se  do  larent  en  faveur  de  la 
commune,  2389  se  prononecul  contre  clie  et  pmir  le  gouvernement 
du  roi.  (a*  préeieux  fl<>( mnent  n'est  point  date;  mais  les  formes 
de  l'écriture  le  placent  au  quatorzième  siècle,  et  l'on  ne  [M'ut  dou- 
ter que  le  vote  qu'il  faitcouuailrc  u  ait  eu  lieu  entre  1 344,  époque 
l'on  rencon^  pour  la  dernière  fois  un  écbevinage  à  Provins, 
et  13&G,  époque  oii  il  est  certain  que  cet  échevinage  n'existe  plus. 
Ainsi,  que  l'on  nttadie  on  qne  Ton  ne  ralUushe  pas  ce  fait  aux 
émentes  de  1349,  il  est  certain  que  la  comninne  de  Provins  a 
péri  par  le  consentement  formel  di»  habitante.  On  sait  d'ailleurs 
qa*nn  grand  nombre  de  communes  furent  supprimées,  dans  le 
même  tempe,  et  que  les  popnlatîonB,  lassées  par  la  mauvaise  adr 
ministration  des  bonrgeois»  par  le  làcheax  état  des  finances,  dé- 
sitèrent  on  demandèrent  cette  suppression.  A  Provins,  o*est 
seulement  au  commencement  du  qninsiènie  siècle  qu'on  trouve 
la  trace  d'admiuistratem  autres  que  les  offioiers  royanx;  ils 
portent  le  titre  de  pneureurs  -de  la  ville  ou  de  procureurs  des 
gens  d'église^  memans  et  habitans  dea  ville  et  chastel  de  Provins*. 
Des  noms  d'échevins  figurent  pprès  1 467  dans  les  actes  avec  ceux 
des  procureurs  de  ville.  On  lit  dans  un  acte  de  1413,  que  de 
1376  à  140à,  la  ville  avait  été  gouvernée  par  des  gens  si  simples 

1.  13juill<  t.  Arch.  (In  l'Rmp.,  f^ci.']Qâk.  Roui,  dn  ptriMMiit»  i**'CtrtOB»  p.4U. 

î.  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  vu,  p.  625. 

8.  JMii.d«laSbe.rf«ajiligiMif«f  itofhmet,  uxxi,  p.  4Si»— tiré  à  pari. 
4.  Vof.  te  IMe  im  HMglitnli  iminldpanx  de  ProflMdtM  lei  mmttê  om.  ds 

MM.  Rirnt  -M  vthicr.  —  nan>;  un  acte  t1(!  l'an  l402,  il  est  question  de  commis  au 
gouverneinent  de  la  ville  de  Provins  (copie  «piierteMiil  À  M.  le  docteur  iU%.  Mi- 
ctielio). 


Digitized  by  Google 


218 

qu'ils  avaient  laissé  périr  tons  ses  privilèges  *.  Au  milieu  du  sei- 
zième giècle,  la  mairie  fut  reULiie. 

S  2.  Entrée  m  commune. 

r.n  faculté  d'entrer  dans  uwv  commune  et  d'en  sortir  pour  pas- 
ser dans  une  autre  était  sonniise,  au  movcn  à'jc.  à  des  conditions 
particulières,  et  ordinairement  h  celle  d'une  redevance  d  argent  ^. 
A  Trovins,  par  la  charte  counuunaîe  de  l  l'.lO.  le  comte  Thibault 
se  réserve  le  droit  d'admettre  ou  de  refuser  ceux  de  ses  hommes, 
'  ou  de  s(  s  gardes,  ou  de  ses  vassaux  ,  qui  viendraient  demeurer  en 

la  commune  ;  il  leur  assure  le  droit  de  s'en  aller  sauvemeui  et 
franchement^  (juand  ils  voudront.  Ces  prescriptions  sont  reuou- 
velées  dans  la  charte  de  1252  et  dans  celle  de  1268,  avec  quel- 
qnes  développements >ous  savons  déplus,  ])ar quelques  pas- 
saL^^es  de  notre  cartuluire,  que,  pour  se  mettre  en  la  garde  de  la 
cornjnnne,  il  fallait  se  ])résentcr  devant  l'échevinage,  et  prêter 
serment  de  contribuer  aux  charges  et  de  se  conformer  aux  lois  et 
coutumes  de  la  ville  *.  En  1319-13*20,  un  sergent  du  roi  ajourna 
V  devant  le  bailli  une  femme,  sur  V estât  de  eoncors,  laquele  s'esloU 
désavoée  de  la  commune  de  Provins  ^. 

^  3.  Banlieue  de  Provins.  —  Étendue  de  la  commune  et  de  sa 

juridiction. 

La  banlieue  de  Provins  ne  se  bornait  pas  à  la  ville  elle-même, 
et,  comme  pour  la  plupart  des  villes  du  moven  âge,  à  un  cercle 
peu  étendu  do  territoire  autour  d'elle  ;  elle  comprenait  un  esfKice 
considérable  de  terrain ,  et  plusieurs  villages  soumis  au  guin  er- 
nement  de  la  ville  centrale  et  principale,  et  ayant  des  magis- 
trats |)iu  licuiiers ,  qui  nH  (  voient  le  nom  de  maieurs  ou  maires. 
Le  nombre  des  mairies  aunexées  à  la  commune  de  Provins  et 
dépendantes  d'elle  parait  avoir  varié  selon  les  temps.  Au  milieu 
du  quatorzième  siècle  ,  dans  le  scrutin  cité  plus  baut,  on  voit 
ligurersept  mairies  :  Vouizie,  Chaiautre  la  Gran(k,  Bouiily, 

t.,  MWMl  4e  Gittloi^  dié  âatit  Itt  MllectioiM  inilq^ 
s.  BwttiMBoIr,  amtwnes^  I,  tie. 

3.  mst.  dê  Prov.,  t.  I,  p.  199,  et  t.  H,  p.  405-411. 

4.  Carttîl  de  la  vilte,  (ok.  1»  f,  40  r°,  «te. 
&.  Jd.,  loi.  178  v^ 
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l'onîenny,  LMirîlcs,  Soiirdtin,  Augers;  en  1325,  dans  un  compte 
iiiimicip.il,  les  mairies  dehors  fm  du  vtfoîs  ^  comme  on  les  ap- 
pelle communément,  sont  au  noml)re  de  neuf  :  Voiilzic,  Houilly, 
Ujalautre  la  Grande,  Champcenetz,  Courton,  Augers,  ron'*  ?»  iv, 
L^ehelles,  Sourdun  *.  Un  compte  de  1311-12  nous  offre  deja  le 
nom  de  ia  mairie  de  Champcenete  ^  ;  un  autre  de  1 290,  ceini  de  la 
mairie  de  Courton'.  Un  acte  de  vente  de  1277  inentiouue  un 
maire  de  Moteri  et  de  Cljenoise  *. 

L'étendue  de  la  banlieue  de  Provins  ,  dans  cet  état  de  choses, 
rcpondait-elle  à  celle  de  l'ancien  fiagiis  Provinisus  des  capilulai- 
res  carolingiens;  répoudail-cUe  à  rurcliidiaconnc,  à  la  elîàtcUenie, 
à  la  prévôté?  Ce  sont  des  questions  qui  méritent  qu'on  s'y  arrête 
an  instant. 

II0Q8  ne  aa'TOtta  rien  de  positif  sur  ks  limites  du  pagti»  Frmir 
fittiM  ou  Prwinmsis,  qui  figure  assez  rarement  dans  les  teites  an- 
ctensy  si  oe  n'est  qo'il  est  nommé  entre  le  Melunais  et  TÉtampais 
dans  nn  capitnlaire  de  Ghaiiemagne  *  ,*et  entre  le  Mivnisva  et  les 
trois  Areis,  dans  un  capitnlaire  de  Charles  le  Chauve  Ces  don- 
nées sont  extrêmement  vagues;  pour  arriver  à  une  appréciation 
pins  positive,  il  faudrait  se  décider  à  admettre  ia  correspondance 
des  pùjgi  et  des  ardiidiaconn^,  eorrespondanee  qu*il  ne  me  pa- 
rait guère  possible  de  démontrer  que  d'une  manière  partielle. 
Dans  ce  cas,  et  en  prenant  pour  hase  la  carte  du  diocèse  de  Sens 
donnée  par  Outhier ,  l'étendue  de  Tarcfaidiaconné  et  du  pays  de 
Provins  était  de  huit  lieues  du  nord  nu  midi ,  depuis  le  grand 
Blorin  jusqu'à  la  Seine,  et  d'environ  cinq  lieues  de  lest  à 
l'ouest  '' .  Maintenant  ces  limites  ont-elles  quelque  conformité 
avec  celles  que  la  connaissance  des  mniries  du  vilois  nous  per- 
met d'nltribner  nfijToximativrmi  iit  <\  la  banlieue  de  Pro\ins? 
On  peut  répondre  hardiment  :  non.  Ln  effet,  si  l'on  trace  autour 
de  Provins  une  ligne  passant  par  Chalautreîa  ffrande,  [.échelles, 
Augers,  Champcenetz,  T^onilly,  Courton  et  Sdurdun,  et  compre- 
nant Foutenay-âaint-Brice  el  la  mairie  de  Vouizie ,  on  trouve  un 

1.  Cartiil.      In  ville,  fol.  18S 

2.  irf.,  fol.  laû  r".  '  • 

3.  td.t  fol.  76  f*. 

4.  Id.,  fol.  27 

5.  Capitul.  !I  an.  802,  ap.  Baluze,  Capihil.f  t  I,  col.  378. 

6.  Oipitul.  a[).  Silv.  an.  853,  ap.  Baloze,  t.  H,  col.  70. 

7.  enémd ,  Poijfpiyg.  à»  VûM  Inninoo,  Prolégominei,  p*  SI* 
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espace  l'videinmcnt  moindre  que  celui  de  l'archidiacoDué  de  PMH 

vins.  Cet  os[)ac('  est  également  plus  petit  que  celui  de  lacircon- 
scri pliori  militaire  marquée  par  cette  phrase  des  Feoda  Campante  : 
Si  (/uerra  cmerserit  erga  cas(eHum  Pruvini ,  omnes  miïiteSy  a  che- 
ffiino  calciato  usque  ad  nemus  Assiotri  et  a  nemore  Joiaci  ad  Seca- 
nam,veniént  stare  l'ruvini,  exceptis  illis  qui  sunt  de  honore Braii* . 

I>rs  indications  données  par  notre  cartnlairc  des  noms  des 
mairies  rtiraies  ou  de  leurs  chefs -lieux  suffisent ,  eomnie  on 
\ient  (le  le  voir,  jxnir  permettre  d'apprécier,  au  moins  dune 
manière  approximative,  Féti  ndue  de  In  banlieue  de  Provins.  Ou 
peut  eF)  outre,  au  moyen  de  rapprochements  topo*,'raphi(jues  , 
rendre  celte  détermination  plus  précise.  Les  chartes  plusieurs 
fois  citées  de  l  'I'.U)  et  de  12G8  portent  :  «  Nous  franchissons  et 
«  quittons  tous  no/,  homes  et  noz  famés  de  Prouvins  et  dou  vi- 
"  l<»i<.  si  e.imme  la  prévosté  de  Vrovins  se  contient  .  =  D'après  la 
charte  de  I2r)'2,  «  les  homes  et  les  famés  qni  sont  et  seront  esta- 
«  giers  a  Provins  et  an  vtlois ,  si  eom  la  prévosté  de  Provins  se 
«  contient,  »  devront  être  ■  de  la  commune  et  de  la  joustice  au 
"  maieur  de  l*ro\ins.  »  Ne  ré>ulte-t-il  pas  de  ces  pn^-^nî^es  l'iden- 
tité de  la  eoiiimune  <'t  de  la  prévôîô  de  Provins?  U  autres  t('moi- 
îTn,-»cres,  il  est  vrai,  ponrraient  sembler  contraires  à  «ne  décision 
atlirmative;  on  trouve  en  efietdans  les  comptes  de  notre  earlu- 
laire  des  mentions  de  ce  t;enre  :  des  gens  de  In  commune  comme 
de  la  prévosté  (1324-25^  ■':  hommes  de  la  commune  et  de  la 
prérofité  ( JIOl)  * .  Mais  la  eontradiction  disparaît  quand  on  ré- 
fléchit qu'ici  les  mots  rnniiruîjf  c\  prévôté  '-'^])])V\r\\}cu\.  nnn  point 
à  une  circonscription  territoriale,  mais  à  un  ordre  de  juridiction. 
On  sait  d'ailleurs  que  quelquefois  les  seiinuMirs  fixaient  les  limi- 
tes de  1;!  (  (iniiniine  en  h's  confondant  avec  erlli  s  d'une  antre  ad« 
miuistration  on  juridiction;  ainsi  la  charte  eitiininin  ili^  doiiiiéi'  à 
la  petite  ville  de  Poix  en  Picardie,  en  1208,  porte  :  Kl  terminas 
ballive  cniicessi  et  as>iijiiarf  rofmnunief  videlicet:a  froisineUis 
anle  nemus  sacerdolum  usque  ad  ..... 

(ierliiins  pas^aees  des  chartes  communales  et  des  comptes  mu- 
nicipaux m'avaieuL  lait  penser  qu  au  moyen  âge  les  limites  de  k 

1.  n^i^i&tre  des  notiis  lii'i»  v»«sam  do  comte  de  Cliâmitagiie  de  l'an  mO(ArcUiV. 
dort»p.,reg.  P,  1114). 
».  Ctrtd.  à»  la  fille,  Ibl.  1S4  r«. 

3.  Id..  fol.  111  r".  —  Voy.  aussi  fol.  163  r",  ll5  y\  etc. 

4.  MomombU  iAédili  éè  l'biM.  du  tien  état,  t.  lU,  p. 
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banlieue  et  de  la  cliâlcllcnie  de  Provins  avaient  été  soinblahlos  *  , 
comme  celles  de  la  banlieue  et  de  la  prévôté.  J'ai  dû  chansfer 
d'avis  eu  présence  de  cette  phrase  concluaute  d  uu  compte  de 
l'an  1324  :  «  Item ,  que  la  commission  dovdit  majeur  fust  en- 
«  fordée  sus  ceux  de  hors  de  la  cbastelenie  de  Provins,  qui  en 
«  aucune  chose  sont  condempné  envers  ladite  commune,  aussins 
«  comme  sus  ceux  de  ladite  cïiastélenie  »  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
trouve  encore  conservée  au  dix-huitième  siècle  Tancienne  ban- 
lieue dont  nous  venons  de  constater  l'existence  dès  le  treizième. 
Les  statuts  des  maîtres  tisserands  en  toile,  tiretaines,  droguets, 
etc.,  de  Provins ,  imprimés  en  1732,  contiennent  1m  noms  de 
trente-trois  maîtres  tisserands  demeurant  dans  la  ville  et  ebàtelf 
et  d*uii  certain  nombre  de  maîtres  de  la  banlieue  et  ressort  de 
Provins j  dépendant  de  ladile  communauté  ,  deux  à  Sourduu  ,  un 
à  Chalautre  la  Petite ,  uu  à  Bouy,  deux  à  Septveiiles,  deux  à 
Gormeron,  un  à  la  Bretounière  et  deux  à  Saint-Brice 

La  participation  des  localités  de  la  banlieue  aux  droits  et  aux 
charges  delà  ville  de  Provins  ist  un  fait  incontestable.  Les  comptes 
municipaux  portent  à  chaque  page  cette  mention  :  ^  Pour  la  justice 
de  la  ville  et  du  vilois,  «  et  les  registres  davouerie  sont  souvent 
intitulés  :  ■  C'est  li  registres  dou  cors  de  la  ville  et  dou  vilois.  » 
Le  compte  de  Fan  1325,  que  j'ai  cité  plus  Imut,  qui  concerne 
Vimposicion  faite  pour  payer  la  censé  du  roy  iiostre  sire,  donne  le 
tauv  de  la  contribution  pour  les  quatre  paroisses  de  la  ville,  puis 
pour  les  neuf  mayries  de  hors.  C'est  230  liv.  G  s.  pour  la  ville  et 
94  liv.,  13s.,  G  d.  pour  la  banlieue  \  Dans  les  listes  de  votants 
que  contient  le  scrutin  municipal  précédemment  relaté,  les  habi- 
tant^ des  mairies  rurales  lii; a rciit  avec  ceux  des  quatre  paroisses 
de  la  Ville,  et  ils  prononcent  comme  eux  our  la  quotioii  de  eou- 
servation  ou  de  suppression  du  gouvernement  conuiiuiiul. 

Les  mairies  du  vilois  ou  de  la  banlieue  se  veudaient  au  proht 
de  la  commune.  Les  comptes  munidpaax  sont  remplis  de  men- 
tions des  sommes  dues  ou  payées  par  les  maires  pour  le  prix  de 

j.  charte  de  n&2}  clierle  de  1178;  «entenoe  dit  l»ailtt  de  13SS;  oompte  de  1319- 

1320  (fot.  t7t  r"),  r(r, 

2.  cartul.  dt<  la  viii(>,  fol.  177  _  \  oy.  aussi  la «enience'du  bailli  Pierre  deXier- 
celieu,  rendu  en  1338  {Id.,  lui  20  et  iU8  v"). 

3.  Voy.  la  Fêuillè  de  Provim,  21  juillet  185»,  article  de  M.  BllelieUn,  intUnlé: 
la  BUbliothèqm  de  Provins. 

4.  Cartul.  de  la  villi',  fot.  iSô  t". 
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ces  itiairieB.  Quelles  étaient  les  attribotiona  de  ces  fonetiopiiairea  ? 
Jusqu'à  quel  point  peut-on  les  rapproelier  das  maires  ruraux  dé- 
pendants des  seigneurs  et  des  abbayes?  Nous  ne  possMons  pa3 
de  renselgninnents  asses  précis  pour  en  juger  ;  nous  ignorons 
lemeiit  quelle  était  la  nature  des  prolits  pécuniaires  au  moyen 
desquels  ils  étaient  dédommagés  de  leurs  frais  d'acquisition. 

S  4.  Hvdif  mtx  pnoiléges  «f  am  dmiin, 

La  oonunnne  de  Provins  avait  nne  salle  particulière,  et  dans 
cette  Balle  nn  grand  coffre  où  se  conservaient  les  chartes  de  pri- 
vilèges qu'elle  avait  obtenus  des  comités  de  Champagne  et  des 
rois  de  France.  La  salle  ef^t  appelée  dans  les  comptes  municipaux 
la  voUe  ou  la  voûte ^  le  ceUier^  etc.  ;  le  coffre  est  désigné  sous  te 
nom  de  huche  ou  d'escrin  aux  chartes.  C'est  là  qu'on  déposait, 
outre  les  ])rivil('^T8  dont  il  vient  d'être  queslion  ,  les  aetes  de 
juridiction  inuiiieipale ,  les  deniers  mis  en  gage,  l'argent  restant 
de  eomptes  rètt's  ,  cerl.  ins  présents  refusés  par  les  destinatai- 
res ,  etc.  Il  x>araitqueia  salle  voùtec  qui  servait  à  la  com- 
mune de  chîirtricr  faisait  partie  du  couvent  des  jaeohins,  et  que 
les  religieux  en  avciii  iit  la  garde  ^.  Ils  recevaient  pour  cela  un 
salaire,  qui  s'eU  vait  a  ([uarantc  sous  en  1297  et  en  1324.  On 
liL  daus  au  compte,  à  cette  dernière  date  :  «  Aux  Jaeoiiins,  pour 
pitance  que  l'en  leur  doit  »  pour  lu  garde  des  privilèges  de  la 
commune  Un  autre  compte  de  1328-1329  porte  :  «  Item, 
•  demora  de  Tannée  dessas  dite  en  deniers  comptons  par  devers 
«  ia  YiUe  11°  XV  Uv.  tourn.,  lesques  furent  mis  aux  Jacobins  de . 
«  Provins ,  en  Tescrin  des  chartes  de  ladite  commune  *,  • 

Les  comptes  de  notre  cartulaire  offrent  diverses  mentions  di* 
gnes  d'intérêt  des  sommes  dépensées  par  la  commune  :  —  pour 
la  transcription  des  chartes,  des  comptes,  des  exploits  et  des 
sentences  judiciaires  dans  des  livres  spéciaux,  du  rôle  des  im- 
position»  sur  nn  registre  appelé  le  Itère  de  VaeqtUi  *  ;  —  pour 

1.  Caildl.  de  la  ville,  fol.  1  t",  12  v",  34  \\  l3i  f%  elc 

2.  Id,  fol.  1  II      134  I-,  184  %%  204  r°,  etc. 

3.  Id.,  fol.  184  f. 
«4.  Id.,  fol.  204 1*. 

5.  W.,  fol.  36      67  y,  133  v%  134  r",  184  \%  177  »•»  lOt  r",  505  i",  etc.  —  La 

transcripiion  iics  comptes  arrÊtés  et  approuvés  sur  un  rpgjgirft  parficu lier  est  constatf^e 
par  reM&teiice  môme  du  cartulaire  que  j'analyse  ici,  et  par  des  phrases  insérées 
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la  cire  à  sceller  et  pour  le  scel  aux  causes  de  la  ville  '  ;  —  pour 
le  livre  du  guet  et  pour  le  salaire  de  celui  qui  est  chargé  de  le 
tenir  —  pour  acheter  du  purclicmin  ,  du  ]tn|iier,  des  tablet- 
tes ,  les  enduire  de  cire ,  les  e££acer  ^  j . —  pour  appareiller  le 
livre  où  l'oa  Jure  %  etc. 

II.  P£ASONIi£L  DE  l'aDMIHISTEATIOR  COMMUNALE. 

S  1.  Maire, 

Thibault  le  Chansonnier,  par  ses  lettres  du  mois  de  septembre 
1230,  créa  à  Provins,  pourcHre  à  la  t(He  delà  commuue,  un  maire 
qui,  tout  en  restant  sous  sa  main  seignruriale,  devint  en  môme 
temps  riiomme  et  le  représentant  des  hfujrfjcois.  L'élection  du 
maire  fut  retuise  à  treize  échevins  que  le  comte  se  réserva  la 
faculté  de  choisir  lui-jin  nic  dans  la  ville  ,  et  qui  eurent  le  droit 
de  prendre  leur  chef  parmi  eux.  Le  maire  et  les  échevins  durent 
être  renouvelés  chaque  année  aux  fêtes  de  Noël  ;  il  paraît  qu'ils 
étaient  les  uns  et  les  autres  rééligil)les  sans  interruption.  L'exer- 
cice de  la  juridiction  civile  et  criminelle  ^ ,  sauf  certains  cas  et 
certains  ordres  de  personnes  que  le  comte  désigna  ^,  la  gestion 
des  deniers  publics,  le  gouvernement  delà  ville  enfin,  furent  con- 
fiés au  maire  couiuie  chef  et  aux  éche\ius  à  titre  d'assesseurs. 
•  La  levée  des  impôts  afférents  au  comte  fut  de  leur  ressort'.  Le 

an  quatorzième  siècte  dans  les  comptes,  telles  que  célle-cî  :  «  Et  Toidreot  toit  et  ac- 
cordèrent qwt  Mil  comptes  fiist  et  soit  enregistrez  ès  registres  de  la  commune  esqiiex 
l*en  a  accuustumé  d'auctenuelé  à  enregistrer  les  comptes  d«s  maieurs  de  ladite  com- 
mone»  (fol.  183  r"»  185  r",  20S  t<*) —  Un  rj^ement  du  métier  de  Bellerie»  cmman 
en  1290,  devant  le  maire,  le  préfôt  et  le»  écbevins,  par  les  onvrieis  de  ce  métier , 
pori.^  que  l'on  a  fait  écrire  l'acte  dans  le  rostre  de  la  commune.  (Tlhier,  ffUt.  eio» 
de  Provins,  ms.,  t.  îlî,  p. 

U  Cartul.  de  la  ville,  loi.  4t  v%  134  r",  147  f.  On  possède  plusieurs  empreintes 
dea  eoeaitx  de  laoommooe  et  de  ceux  des  maires  de  Profins.  J'en  ai  doupé  des  dea- 
sina  dans  mon  Histoire. 

2.  fd.,  fol.  ^6  V". 

3.  Id.,  (oL  132  v°,  134  r°,  202  r%  202  bis  V,  147  r",  156  r^. 

4.  Id.,  fol.  301  r*.->lt  eat  question  dans  Ica comptes  de  18S4  d'un  nommé fiauTei, 
qui  avait  emprunté  les  livres  de  la  ville  et  ne  ks  rendait  pas  (  fol.  177  v"). 

5.  «Se  aucuns  de  la  conHinitte  (?e  Provins  forfeisoit  chose  de  que  U  deuat  esira 
bauniz,  li  uiiiircÂ  aura  |)uY(jir  de  lui  bannir.  «  (Cliartede  t2Gi<) 

C.  Chartes  de  1230|  1252,  1368. 
7.  Cliarle  de  tirs. 
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règlement  manicipal,  donne  par  Philippe  le  Lon^  on  1319, 
restreignit  les  pouvoirs  dercclicvinage.cn  le  soumeltant^  sous 
plasieard  rapports ,  au  contrôle  d'une  assemblée  de  quarante 
jurés. 

Notre  cartulaire  offre  ù  la  fois  la  théorie  et  la  pratique  da 
pouvoir  municipal  à  Provins,  depuis  son  origine  jusqu'à  chute. 
On  trouve  d;ms  les  chartes  données  par  les  comtes  de  Gliam- 
pagne,  les  rois  de  France ,  les  baillis  de  Troycs,  Meaux  et  Pro- 
vins, des  prescriptions  qui  règlent  l'exercioe  de  ce  pouvoir.  Des 
recueils  d'actes  publics  pour  diUérentes  années  montrent  le 
maire  avec  les  échevins ,  et  parfois  avec  les  jurés,  le  prévôt,  etc., 
sanctionnant  les  émancipations  et  les  contrats,  interrogeant  et 
condamnant  les  criminels';  on  voit  le  maire  régler  par  des 
ordonnances  la  police  de  la  ville'et  celle  des  métiers ,  sceller  \ 
les  actes  de  son  sceau,  défendre  en  personne  auprès  du  roi,  de 
ses  conseillers  et  des  cours  judiciaires ,  les  intérêts  de  la  com- 
mune, enfin  rendre  chaque  année,  devant  i'échevinage  assemblé, 
compte  des  recettes  et  des  dépenses  &ites  pendant  son  adminis- 
tration. Chacun  de  ces  comptes  s'ouvre  par  le  nom  du  maire  qui 
Ta  rendu  et  le  chiffre  de  l'année  où  il  a  été  présenté;  il  permet 
d'apprécier  la  manière  dont  le  premier  magistral  de  la  commune 
a  géré  les  deniers  publics.  Le  maire  figure  lui-même  dans  la 
note  des  dépenses  pour  son  salaire,  qui,  avec  celui  de  son  dere, 
varie  de  60  à  84  livres  chaque  année  Le  règlement  de  1319  . 
réduisit  beaucoup  cette  allocation.  Le  maire  ^  porte  Tartide  10, 
pour  U  et  pour  son  cUre,  aura  pour  m  gages  par  an  H  liv. 
tournois*. 

L'histoire  des  maires  «  des  procès  qu'ils  soutiennent ,  des  ex- 
communications quMls  subissent,  le  meurtre  de  Guillaume  Pentes- 
côte,  c'est  rbistoire  de  la  commune  elle-même  ;  j'ai  essayé  de 
Fesquisser,  il  est  inutile  d*y  revenir  ici.  Je  consacrerai  plus  loin, 
à  l'épisode  de  1280,  un  article' spécial.  On  pourrait^  au  moyen 
du  cartulaire  de  la  ville ,  et  en  joignant  aux  indications  qu'il 
^fournit  celles  qui  se  trouvent  dans  le  beau  cartulaire  ou  tenier 

1 .  J*aî  donné  plus  haut,  p.  i99*202,  de»  notfoiis  sur  ces  diffêjrenis  actes.— Voj.  en- 
tre antr^à  des  interrogaloires  et  des  senlenci's,  fol.  28  r»,  141  v",  168,  169,  etc. — On 
lit  dans  un  compte  de  1 27&>1276  :  «  Por  deniers  bailliez  à  la  flUe  à  la  vielle  qui  fu  morte 
par  It;  bailli  et  pir  te  inaieur.  »  (Fol.  18  r».) 

2.  Carlul.  de  la  fille,  loi.  13  r*,  t8      34  r,  41  v",  go  r  ,  150  v",  etc. 

I.  m$t  de  Prw.,  t.  ir,  p.  44t. 
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•  de  l^eiiîrr  Accore,  conservé  à  la  Bibliolli.  ioip.  (n'*  fonds 
des  cartulaires),  les  cartulairos,  ceusici  s  et  titres  del  Hùtel-Dieii 
de  Provins,  aux  archives  de  cette  maison,  les  titres  copies  dans 
les  collections  Bivot  et  Ytliier,  le  cartulaire  de  Michel  Caillot, 
à  la  biblioth.  de  la  ville,  etc.,  établir  une  liste  à  peu  près  com- 
plète des  mains  de  Provins,  depuis  1230  jusqu'à  1341.  Mais 
cela  excéderait  les  limites  que  je  me  suis  tracées.  Notons  seule- 
ment que  plusieurs  des  maires  sont,  non  pas  de  simples  bour- 
geois, mais  des  chevaliers  * . 

I>e  maire  de  la  commune  de  Provins  avait  sous  sa  dépendance 
des  oflieicfs  chargés  d'administrer  les  localités  rurales  de  la  coni- 
mune,  et  appelés  maieurs  ou  maires  du  viîois.  On  possède  peu  de 
reoseignuments  8ur  Tétendue  de  cette  dépendance,  et  sur  l'auto- 
rité même  des  maires  de  la  banlieue  ;  on  sait  seulement  qu'ils 
prenaient  part  quàquefois  aux  actes  de  jaridiction  volontaire  -, 
et  qu'ils  contribuaient  à  la  levée  des  tailles  dans  les  campagnes. 
J'ai  dit  plus  haut  qne  les  mairies  rurales  se  vendaient  cha- 
que année;  les  sommes  qae  les  titulaires  versaient  an  ttéaior 
delà  commune,  ou  dont  ils  restaient  redevables  envers  lui,  figu- 
rent dans  les  comptes  manicipanx. 

§2.  Guillawne  Pentecôte, 

J*ai  raconté  en  quelques  motsJa  tragique  histoire  du  maire 
Guillaume  Pentecôte.  On  se  souvient  que  cet  infortuné  magistrat 
périt  massacré  par  les  ouvriers  drapiers  de  Provins,  qui  s'étaient 
insurgés  à  Toccasion  de  Taugmentation  des  impôts  et  de  la 
prolongation  des  heures  de  travail.  Le  meurtre,  accompli  le  29 
janvier  1280,  eut  un  grand  retentissement,  et  on  le  trouve  rap- 
pelé par  diverses  plumes  contemporaines  De  cette  feçon.  Guil- 
laume Pentecôte  est  devenu  une  sorte  de  personnage  histori- 
que, et  il  y  a  quelque  intérêt  à  recueillir  dans  les  anciens  docu- 

1.  Il  semble,  par  un  compte  de  1329-1330,  qv'h  cette  «époque  le  maire  prenait  le 
titre  lie  sirCf  comme  cela  se  faisait  daas  beaucoup  d'aalres  villes,  à  Amiens,  par exem* 
pie.  (Cartul.  de  la  ville,  fol.  204  v«>.) 

2.  EU  1177,  line  vente  e  lieu  ilevant  lequel  TruNItnl,  mieur  de  Iforteiy  etde 
aienotoe.  (fd.,  fol.  37  v*.} 

3.  Cliron.  Rotlmmasense,  dan?  la  Fibl.  nom  vinnnscripforum  dn  L;»î>he,  t.  1. 
p.  380.  —  Mécrol.  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques  de  Provins.  —  Cartiil.  de  la  ville, 
fol.  17  r". 

1f«  {(iHatrième  iérie,)  t$ 
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mente  les  détails  qui  le  concerneiit.  Notre  cnrtulaire  en  pnrll* 
cuUer  contient  dte  renseignements  sur  sa  fàmille»  sur  sa  penootié, 

sur  son  administration  et  sur  les  faits  que  su  mort  timenn. 

V  Quant  à  ta  famille.  Jean  Pentecôte ,  iils  de  Guillaume , 
qni,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  le  nécrologe  de  l'abbave  de  Saint- 
Jacques,  foiula  dans  cette  nifiisnn  l'annivrr.-airc  âv  son  pore  * , 
est  mentionne  dans  un  compte  de  1281 -1282,  comme  redevable 
envers  la  ville  pour  le  maire  assassiné^.  Un  Martiii  Pentecôte 
ligure  à  litre  d  assistant  dans  un  acte  public  passé  eu  échevi- 
nage  en  1 205  ' . 

T  Quant  à  àun  adminislratioii .  Guillaume  Pentecôte  fut  plu- 
sieurs fois  ëchevin  et  [jlusieurs  fois  maire  de  la  coummue  de 
Provins.  Sa  preniièie  mairie  eut  lieu  en  l'2i'>>i,  et  la  seconde  en 
1271 .  C'est  sans  doute  à  celte  deniicre  année  iju  il  iaut  rapporter 
la  mention,  daus  uu  compte  de  1276,  d'un  Voyage  fait  par  lui 
comme  maire,  avec  Ludcs  Corion,  aux  grands  jours  de  Troyes  *, 
On  voit  aussi,  par  de  nombreux  articles  iii8éf6(  dans  les  comptes 
de  1274  ik  1277,  qu'un  hanap  ou  vase  d'argent  lai  appartenant 
était  alors  en  gage  dans  la  huche  communale ,  pour  des  deniers 
dont  il  était  débiteur  envers  la  ville  Ses  dettes  à  Tégard  de 
la  commune  sont  souvent  mentionnées  dans  les  comptes  munici- 
paux; elles  g'élevaiçnt  à  plus  de  14  livres  en  1274  **  En  1278, 
Jean  Lacourre  ou  Lacorre  sortit  de  la  mairie  à  la  Saiut-Jean , 
c'est-À-dire  dans  le  courant  de  Tannée  munidpale,  et  fut  rem- 
placé pour  les  mois  restant  h  courir  par  Guillaume  Pentecôte  '« 

J   Voy.  mon  IJist  de  Prov.,  t.  I,  p.  240. 

2.  cailul.  de  ia  viUe,  fol.  37  r".  —  Voy.  aussi  les  ceiisiers  d«  i'HôleUDivu  <le  Pro- 
viBê  coMerrés  daiit  Ict  archltes  de  cette  maiiofl. 

Cartiil.  de  la  tiMe,  fol.  i02  v".  —  Guill.  Peutecôle  était ,  dit-on ,  fll^  île  nohert 
PenlecôU^,  seigneur  d'un  liul'au  Cliàlcl,  et  qui,  d'après  les  IiistoiiL-n<;  do  la  localité, 
suivit  Miles  lie  Brébaii  à  la  quatrième  croisade.  —  On  trouve  des  lueuliunâ  d'un  Fou- 
cher  de  PeDtecôle,  en  I17l,  dans  le  cartul.  des  Teiupliers  conservé  aux  Archives  de 
rEnp-i— d'un  «Bobertus,  miles  de  PeDteccete  «  et  d'Isabelle  ou  ^sabeUi,  sa  Ummtl 
en  1220,  dan^  les  cariulaires  de  l'HÔlel-Dicu  ;  Robert  est  indiqué  dans  le  gr»nd  cartu- 
laireromme  n'existant  {dus  en  17A3  :  de/une 'i  Hobct  f  i  Pentecosff  ^  \  r^nsiers 

de  ru6tel-Dieu  et  le  testauteutd'uu  bour^^euis  une  Kaoul  Curntet>se  (l  'iti'j;  coulien- 

nent  aoeii  des  Indications  sur  GdIU.  Penlt«<ïte  lai-mAïue. 

4.  Carliil.  de  la  TlUe,  fol.  IS  r*. 

5.  Id  ,  fol.  12  v,  13  r"  et  v°,  17      18  r°  cl  V,  19  r°,  33  r*  et  196»*. 
.   «.  Id. ,  loi.  rj.)  I  ".  _  Voj.  aussi  fol.  19  r'*,  il  r"  et  4i  r". 

7.  I<t.,  loi.  36  r". 
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î.e  cnrlulairc  de  la  ville  renferme  îc  coniptr  de  rarlininislratioii 
liiî'iiK'ii'rc,  de  >'opI  1277  à  Noin  1278,  ninia  pur  ce  magislrat 
On  voit  que  pendant  cet  espace  de  temps  l'éclievinage  emprunta 
en  la  foire  de  mai  onze  livres  de  Jacques  Jehan,  de  Gahors  ^.  — 
Guillaume  renkcote  fut  encore  maire  de  IVoël  1278  à  Noël  1279. 
Le  compte  rendu  de  sa  gestion  durant  cette  annéé  se  trouve  <lans 
notre  carlulaire  '  ;  on  a  nns^i  le  rci^istre  des  avoez  dou  cors  de 
la  ville  de  Prouvin.s  et  dou  vilois  |)our  Tannée  1278-127!}  *.  — 
Enfin,  (iuillaume  l'enlecùte  exerça  les  l'(*nctions  de  maire  de 
Noël  127U  au  29  janvier  l'is  t  ,  (ju  il  mourut.  Le  compte  iju'il 
aurait  dù  rendre,  et  qui  s  elend  de  iNoël  1279  à  Noël  I2IS0,  fut 
présenté  par  Guillaume  do  iiordenux,  clerc  de  la  loge  ^ .  l'n  1 282, 
Guillaume  de  Bordeaux  et  Jean  Pentecôte,  fds  du  deiunl  .  n'a- 
vaient pas  encore  ;^ol<!é  ses  deties  envers  la  ville  '\ —  Le  succes- 
seiu'  de  Guillaume  PcnU  coic  tul  Gilbert  de  Morry  ;  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  fut  nommé  tunàultuairement  par  les  Provinois  en 
révrdt(  ;  cependaut  il  resta  en  fonctions  après  l'apaibemeut  de  la 
sédition. 

3"  Quant  à  sa  mort.  Le  meurtre  de  (Inillanme  Pentecôte  fut 
promplcment  eliàtié.  Ldaiond  de  Laneastre,  au  nom  de  la  com- 
tcBsc  Jeanne,  cl  Jean  d'Acre  ou  de  lirienne ,  au  nom  du  roi  de 
i'rance,  s'approelù  rent  de  Provins  avec  des  troupes.  La  ville  fut 
occupée  sans  résistance,  et  les  représailles  commencèrent.  Kdmond 
et  Jean  prouoncèrent  la  suppression  des  privilèges  commu- 
naux, l'interdiction  de  la  mairie  et  de  Péchevinage;  les  habitants 
furent  désarmés,  des  soldats  mis  en  garnison  dans  leurs  maisons, 
les  chaînes  qui  fermaient  les  ruis  portées  dans  la  grosse  tour,  la 
olocbe  qui  avait  appelé  les  ouvriers  à  la  révolte  brisée,  les  prin* 
cipaaK  auteurs  de  l'émeute  exécutés,  emprisonnés  ou  bannis. 
Notre  cartulaire  contient  une  \Mt  des  bannis  de  Provins  pour  le 
fuit  de  Guillaume  Pentecôte  ^  ;  leur  nombie  s'élève  à  quarante- 
huit.  De  plus,  le  maire  Gilbert  de  Morry  ayant  été  excommunié 
avec  plusieurs  notables,  le  compte  de  1280-1281  porte  rarticle 


1 .  Cnrlul.  de  la  ville,  fol.  S6    el  37  v% 

2.  Jd,,  ibid. 

5.  Id.,  fol.  36  i". 
4.  /rf-,  fol.  32  r°. 

6.  Id.f  fol.  36  V", 

b.  /II.,  IM.  37  r'ett". 

7.  id.t  fol.  17 


15. 
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suivant  :  "  Por  l'assolucioii  don  niaicur  et  de  plusors  aucaii  li, 
qui  cstoient  cscommcnie/.  por  les  tisscranz,  xvni  liv.  *;  «  —  et  cet 
autre  :  •  Au  chastelain,  por  le  thoraige  de  ces  tisM-ranz,  x  I. 
XV  s.  \i  (1.  -  »  — Une  somme  est  aussi  allouée  «  aux  gens  qui 
repristrcnt  ceaux  qui  avoienl  esté  délivré  par  Gilbert  de  Mon, 
dou  fait  Guillaume  Penthecoste  (1283)'.  » 

Pourtant  on  sentit  que,  sous  un  pareil  système  de  rigueurs,  la 
ville  de  Provins,  qui  rendait  à  son  seigneur  de  si  riches  impôts, 
finirait  par  périr.  Les  bourgeois  d'ailleurs  mirent  en  jeu  de  bien- 
veillantes et  puissantes  interventions.  Les  comptes  signalent 
de  nombreuses  dépenses  laites  pour  adoucir  par  des  présents  l'irri- 
tation que  la  conduite  des  Provinoisayait  soulevée  Enfin  le  par- 
don fut  accordé.  «  Por  la  lettre  de  la  paix  de  la  vile  saeler,  xv  1.  • 
porte  un  compte  de  1280-1281.  Au  mois  de  juillet  1281,  Ed- 
mond de  Lancastre  domia  à  la  ville  de  Provins  des  lettres  d'abo- 
lition» qui  furent  confirmées  par  le  roi  Philippe^'.  Edmond,  .qui 
slntitnle  comte  palatin  de  Champagne  et  de  Brie ,  rend  par  cet 
acte  aux  bourgeois  leurs  privilèges ,  leur  justice ,  leurs  sceaux  et 
leur  autorité,  et  déclare  l'échevinage  absous  (sauf  les  bannis  et 
les  meurtriers),  avec  clause  d'établir  dans  la  ville,  aux  frais  des 
habitants,  quatre  fontaines ,  d'acbeter  des  terrains  et  bâtiments 
pour  en  faire  des  loges  et  y  tenir  les  plaids ,  de  fondre  une  nou- 
yélle  cloche  pour  sonner  l'heure  des  ouvriers  et  le  couvre-feu. 
Une  taille  fut  ordonnée  à  l'effet  de  subvenir  à  ces  dépenses 
et  le  taux  ei»  fut  gradué  suivant  les  fortunes  ' .  On  trouve 
dans  notre  cartulaire  des  souvenirs  fort  précis  de  cette  taille. 
Dans  un  compte  de  1281-1282,  il  est  question  de  420  liv. 
rei'onvrées  de  la  taille  assise  à  Provins  à  raison  du  meurtre  de 
Guillaume  Pentecôte  ^  ;  en  1283 ,  sont  mentionnées  300  liv.  et 
808  liv.  6  s. ,  faisant  partie  du  même  impôt  ^ 

I.  Cartui.  de  la  ^ille,  loi.  37  r". 

3.  li^  i&M . 
s.  W.,  fol.  M 

4.  M.,  fol.  37  r». 

5.  ïA.y  ibid. 

6.  Id  y  loi.  Il   — Hlst.deProv.,  l.  II,  ji.  427. 

7.  On  peut  noter  aussi  un  article  du  enmpla  de  l]Sl-t282  :  «•  Dou  don  que  bones 
gens  firrnt  à  la  comimine  de  Provins,  xix  I.  »  (Carinl.  de  la  ville,  M.  37  v«). 

8.  Jd.,  fol.  37  v°. 

9.  /d.,  fol.  4 1  r".  —  Il  est  aus&i  question  en  cet  cMidroit  d'une  somme  que  x  M"  Ni- 
colas avolt  doo  fait  Gaiil.  Fe&tceosfe.  •  — .  Voy.  (^galcnionl  fol.  42  r«. 
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S  3.  Êehefms. 

L'angine  des  ëchevins  à  ProTins,  comme  cdle  da  maire,  re- 
monte à  la  cbarte  communale  de  1230.  D'après  cet  acte,  le  comte 

ou  SCS  délégués  nomment  chaque  année  treize  échevins,  et  ceux- 
ci,  dans  la  quinzaine,  font  choix  de  Tnn  d'entre  eux*  pour  être 
maire,  f^es  treize  prêtent  serment  de  garder  la  droiture  du  comte 
et  celle  de  la  commnTio ,  et  de  gouverner  à  bonne  foy.  J'ai  dit  en 
parlant  du  mnire  quelles  sont  les  attributions  des  éclicvins,  T/c- 
(  hrviî^aîîr,  en  entrant  en  charge,  continue  celui  qui  l'a  préré(îé  , 
et  il  supporte  les  guerres  et  procès  commcncrs.  les  exeoniniuni- 
cations  enrounies  drni^  l'intf^rrt  rt  pour  les  allaires  de  la  \ille. 

Outre  les  rensi  i- iioiueiils  i|ue  contiennent  les  chartes  de  1230, 
1252,  1268,  1273  et  l.UÎ),  relativement  aux  éclievins ,  on  en 
trouve  de  nombreux  dans  le  registre  municipal.  Les  échevins, 
avec  ou  sans  le  maire,  assistent  aux  plaids,  rer  oiv*  fit  les  actes  de 
juridiction  voloiiUiire,  rendent  des  ordonnaïues  pour  les  métiers 
ou  pour  la  [>olicc  de  la  ville,  font  des  voyages  pour  les  affaires 
communes,  etc.  Il  paraît  que  leur  assislatice aux  plaids  judiciaires 
était  payée  ;  car  on  lit  dans  un  compte  de  1277  :  «  Pour  le  servise 
de  xiescbevlns  qui  furent  au  plez  chacuns  la  semaine,  \i  liv.  *.  » 
Mais  ils  ne  recevaient  pas,  comme  le  maire,  de  salaire  fixe  et  an- 
miel.  Les  échevins,  dans  Tespace  qa'embrasse  notre  manuscrit , 
furent  plusieurs  fois  l'objet  d'excommunications;  cela  arriva 
entre  autres  en  1280,  après  le  meurtre  de  Guillaume  Pentecôte 
et  en  1290,  à  raison  de  certaines  difficulté  avec  Tofficial  de 
Sens  *. 

La  nomination  des  échevins  se  faisait  par  le  comte  de  Cham- 
pagne oo  par  lè  roi,  sur  une  liste  que  le  maire  en  charge  présen- 
tait. On  trouve  fréquemment  dans  les  comptes  de  notre  cartulaire 
des  mentions  de  voyages  du  maire  à  Troyes  dans  les  premiers 
temps,  pujs  à  Paris,  pour  obtenir  des  lettres  de  renouvellment 
deTéchevinage,  ou,  ainsi  que  le  portent  les  textes  eux-mêmes  , 
«  pouraporter  les  échevins  (1275-1277)*, —  pour  faire  faire 
l'ordonnance  des  échevins  nouveaux  qui  estoient  à  faire  pour 

I.  Cartiil.     la  ville,  fol.  33  V*. 

7.  W.,  fo!  37  l°. 

3,  Id.,  Iol.(i0r"etr>2v". 

4.  Id^fM*  18    et  33  V*. 
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rannéeàveiiîr(1319-l320)*,— pour  porh  r  les  noms  des  esche- 
vins  et  des  jures  psrdevant  la  court,  affin  que  la  coiirt  csleut 
xmesehevins,  se  comme  il  est  nccoustumê  (1324-1325)  .  — 
pour  empêtrer  une  lettre  pour  luire  faire  les  esohevias  (1 324)  ^ .  >* 

S  4.  Privât. 

Je  croîs  devoir  parler  ici  du  prévôt,  quoique  ce  ne  soit  pa>  un 
magistrat  municipal;  la  réunion  (rime  portion  de  s  aUniiuUuiîs  de 
la  prévôté  seigneuriale  à  la  eonnnune,  lu  Ik  4ueuce  des  relations 
du  prévôt,  dont  l'existence  a  persisté  après  l'institution  du  ré- 
gime communal,  uvic  les  membres  deréchevinage,  m  u  jiai  ii  exi- 
ger (juc  dans  cette  anal) se  le  prévôt  ne  lût  point  séparé  du  iiiaire 
et  des  éclievius. 

La  charte  communale  de  1 2.iO  porte  :  •  Et  si  leur  doin  et  ottro^ 
«  (aux  haiiilants  de  Provins;  la  prévosté  et  la  justice  de  Provins 
•  et  don  vilois,  si  c  omme  la  piévostcz  de  Provins  se  contient,  si 
«  com  je  la  tenoie  an  jour  (jnc  ces  lettres  furent  faites.  »  Celte 
mention  est  la  première  (|u"olfre  notre  caïUilaire  au  sujet  di; 
l'existence  de  la  prévôté;  d'autres  mentions,  contenues  dans  des 
documents  antéi  ieurs,  nous  font  coiniaitre,  depuis  le  eonuuen- 
cement  du  douzième  siècle,  les  noms  de  quelqueti  prévôts  de  Vi  q- 
vins  * . 

Lu  j)revôté,  qui  jnsfju'alors  avait  apparteini  exclusivement  aux 
comtes  de  Chanipaune ,  pa>se  ,  d  après  !  acte  de  1230  ,  entre  les 
malus  de  la  nouvelle  eonnnune.  Cepcndcint  le  prévôt  du  conite 
ne  ce  se  pas  d'exister;  il  conserve  à  côté  des  magistrats  muniri- 
paux  ,  mais  au-dessous  d  eux,  une  certaine  part  de  juridiction. 
Plusieurs  dispositions  de  la  cliarte  de  1252,  citée  plus  ijaut,  con- 
statent ce  fait  :  «  Hom^  ne  lame  de  la  commune  de  Provins ,  y 
est-il  dit,  ne  doit  aler  à  la  semonse  le  prévost,  tant  que  il  l'oit 
^uis  au  maieur  ou  à  sou  commaudemeut,  ou  fet  requerre  ^  ^  « 

i.  Carlul.  de  la  ville.  Toi.  171  v°. 
9.  id.,  fol.  1S3  r". 

3.  /d.»  fui.  177  V».  —  Voy.  «nui  M*  W  A  nto. 

4.  Voy.  partical^remeat  lesdeox  carlulalres  de  l'HAtel  Dieu  de  Provins,  aux  ar- 
chives de  cette  maison.  —  Voy.  aussi  une  charte  <ie  1 2?.8 ,  dans  la  cartul.  des  comtes 
de  cliampague,  u"  5992,  fol.  320  i^,  a  ta  fiiblioth.  itu|). 

à.  Cette  disposition,  à  ce  qu'il  semble,  n'était  plus  exécutée  dès  la  fin  du  treizitaie 
Biède.  (Voy.  le  eartal.  de  la  ville,  fol.  M>  r*  el  205  r".) 
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et  ailleurs  :  «  Li  préipoat  ne  U  serjant  ne  pueent  gagier  mis  de 
oaux  de  la  eommune,  tant  que  il  Tait  monatré  le  rnaieur.  »  On 
voit  dans  le  mâme  aete  que»  ai  le  préfôt  mint  dei  meiiim  iSma* 
W8,  elleg  doivent  être  apfiortéea  an  bailli,  j  u^u  le  délit,  et  que 
le  maire  peqt  retirer  de  la  eonr  dn  pvévdt  une  eaose  qui  y  aurait 
été  iodtùnent  portée  * . 

Le  pfévéa  est  eliafgé  de  Feséontioii  dea  senteneei  erininellei  ; 
Ua  iakige  avi  fotiea  de  Provine,  àeèté  de  eelle  du  maire,  et  11 
y  iiefçoitdea  amendes  dont  ka  prodnita  se  partagent,  nomme  on 
l'a  vu,  entre  la  commune  et  le  comte;  oatre  son  ti^  de  prévôt 
et  cdni  de  garde  de  la  prévôté  de  Provins ,  il  prend  quelquefois 
celui  de  coiiservateur  des  foires  de  Champagne.  Il  concourt  avec 
réciievinage  à  la  décision  on  à  la  ratification  des  règlements  de 
police  industrielle  et  aussi,  comme  le  montre  notre  cartu- 
lairc,  à  la  réception  des  actes  de  juridiction  Yolonlaire*.  Le 
nu^me  document  nous  offre  l'exemple  d'un  b  tmùssement  prononcé 
par  plusieurs  fonctionnaires  de*  la  commune  et  par  le  prévôt 
Baudouin  de  St  nlis  (1288)*;  le  prévôt  Jean  Baimond  ligure 
dnns  un  coinpit'  comme  redevable  envers  la  ville  d'une  somme  de 
10  livrer  pour  ics  ammdts  des  gma  esiranges  qu  il  avait  ptMrQues 
(1274-1275) ». 

Des  conflits  fréquents  s'élevaient  entre  le  prévôt  et  i'écbevinage 
de  Provins.  Kn  1283,  ou  porta  une  lettre  au  maire,  a  l*arii», 
*  pur  ym  /  que  li  prévoz  avoitfait  à  Thomas  le  Peleeur,  qliiestoit 
de  la  commune  •>  l  u  i  285,  on  adressa  des  plaintes  au  imilii,  au 
sujet  de  l'oppres-sion  sons  laquelle  le  prévôt  Icnoit  la  ville  \  Au 
mois  d*octobre  4300,  Jeannin  Boussin,  prévôt  de  Provins,  se 
présenta  devant  Védievinage,  et  dit  que  Jaques  li  Roit  estoii  joui 
HuUflet  de  la  préwuti  de  Proet'na,  e<  Ja^uu  li  Boit  diêoil  au  coth 
(rairt  qu'il  ettaU  bowrgwii  êtjwtiitaMu  d$  léeommime.  Le  par> 
lement  donna  raison  4  Jacques  Leroi*.  En  131(^13209  dÎTefs 

1.  En  1S19-1 320 Je  prévôt  de  PioTiMeaitiMniéa«faiittolMillS«icHiedr«ppel 

(Cartiil.  (le  la  ville,  f..!.  173  v-V 

2.  Voj).  des  coiivenlioRS  pour  le  œéti«r  de  tellerie,  1290.  (Ythierf  Hist.civ.  dê 
PrniHns,  t.  ni,  p.  432.) 

I.  GwfuL  atto  vUK  iBi.  S  v%  4     il  t*t  il  i*- 

4.  /(i.,  fol.  86  r**. 

5.  fd.,  fol.  13  r»  et 

6.  /d.,  fol.  48  r«. 

7.  M.»  kL  ii  f 
S.  M.,  M.  tes  I». 
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membres  de  Tédievinage  firent  un  voyage  à  l'aris,  pour  ro  plain- 
dre au  roi  de  plusieurs  «  griès  que  Miles  Tassins  et  Jaques  de  - 
Joy,  prévostz  de  Provins,  faisoient  h  la  commune*.  » 

H.  Ytbier,  dans  son  Bi»ioireeMU.d$PrawinSt  t.  ITî,  p.  IG,  a 
mnoé  que  le  prévôt  s'élisait  par  le  eorps  de  la  ville ,  et  qu'il  fai- 
sait serment  par-devant  le  maire  et  les  échevins.  Je  u*ai  trouvé 
aucune  preuve  de  cette  assertion,  qui  semble  peu  probable,  8*il 
est  vrai,  comme  je  l'ai  dit,  que  le  priévôt  fût  un  odieier  seigneu* 
rial;  j'ai  également  tout  lien  de  repousser  l'opinion  d'après  la- 
qoeUe  il  y  aurait  eu  à  Provins  deui^  prévôts,  un  prévôt  du  comte 
on  du  roi  et  un  prévôt  de  la  commune. 

$  5.  Jurés, 

Quelle  est  rorigipe  et  la  date  de  l'institution  d'un  conseil  de 
jurés  oonoourant  au  gouvernement  de  la  ville  de  Provins  ?  Le» 
chartes  des  comtes  de  Champagne  relatives  à  l'organisation  et  aux 
droits  de  la  commune,  sous  les  années  1230,  12S2,  1268,  1273, 
n'en  parlent  point.  Le  n()m  de  juré  est  prononcé  dans  la  charte 
de  1230,  mais  pour  désigner  les  membn\s  de  l'échevinagc  ;  et  cîî 
juré  et  U  maires,  y  est-il  dit.  En  1281,  dans  les  lettres  d'abolition 
du  meurtre  de  Guillaume  Pentecôte  données  par  Edmond  de 
Lancastre,  on  voit  paraître  pour  la  première  fois  les  jurés  comme 
formant  dans  la  commune  de  Provins  un  corps  distinct  flo  l'éche- 
vinagc  :  «  cum  li  maires,  li  esciievin,  li  jurez  et  li  prudhomc  de  la 

ville  de  Provins  nous  requeissent  »  VA  plus  loin  :  «  lidict 

maire,  eschevins  et  li  juré  de  Provins  se  sont  accordé,  aggrée 
et  otroié  pour  ans  et  i)our  toutes  les  gens  des  quatre  parochcs  '»... 
Peu  l -(M rc  la  date  de  cette  mention  et  la  circonstance  dans  la- 
quelle elle  se  produit  permctteiit-clles  de  supposer  que  rexislencc 
des  jurés  comme  conseil  de  la  commune  rcuioute  à  l'époque  où, 
par  suite  de  faits  déjà  exposés  précédeinuieut,  l'intcrveiition  de 
la  cour  de  France  dans  les  affaires  de  la  Champagne  se  lit  bcuLii 
et  devint  de  plus  eu  plus  prépondérante. 

En  1283  *  et  dans  les  ann^  suivantes,  on  voit  des  jurés  pren« 
dre  part  avec  l'échevinage  à  des  actes  de  juridiction  volontaire. 

I.  Cartiil.de  h  ville,  fol.  i7f  r". 

S.  sut,  de  Prov.,  t.  Il,  p.  417.  * 
3  Cartul.  de  U  ville,  fol.  S8  VS  39  r«  et  v%  79  r*,  SI  f,  W  r*. 
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Notre  cai  tulaire  qui  couticiit  ces  actes  renferme  aussi  une  liste  des 
jurés  nommés  en  13 1 3  pour  les  quatre  paroisses  de  la  ville,  Saint- 
Qairiaoe,  Saint-Pierre,  Sainte-Groi&  et  SainlrAyoul.  li  y  en  a  dix 
pour  ehaeuDe  de  ces  paroisses*.  Le  nombre  total  de  quarante 
nom  est  donné  ^idement  par  le  règlement  de  1319 ,  qui  fiie 
d^nne  manière  précise  ractivité  du  corps  des  jurés 

Les  attributions  des  jurés,  en  tant  qu'individus,  ne  nous  sont 
connues  que  d*one  manière  impaHîiite.  On  vient  de  voir  par  le 
témoignage  des  registres  municipaux  qu'ils  concouraient  parfois 
àTexercicede  la  juridiction  volontaire  de  la  commune.  Dans  no- 
tre manuscrit,  qudques  actes  de  mise  bors  d*avouerie  ont  lieu, 
quelques  quittances  sont  donn^  devant  le  maire ,  les  cchevins 
et  un  ou  deux  jurés.  Hais  ce  lait  ne  parait  se  produire  que  d'une 
façon  extraordinairr  T'n  compte  de  1283  mentionne  les  voyages 
à  Paris,  pour  des  affaires  importantes  de  la  commune,  du  maire, 
des  échevins  et  des  jurés  £n  1326,  le  maire,  des  écbevins  et 
des  jurés  veut  à  Sézannepour  répondre  aux  demandes  d'argent 
faites  par  le  roi  pour  la  guerre  de  Gascoi^ne  * . 

lin  1319,  d'après  le  règlement  sanctionné  par  le  roi  Philippe 
le  Long,  l'ass  'inl)lcc  des  jnrt's  (igurc  comme  un  corps  délibé- 
rant, qui  concourt  par  ses  votes  à  radniinistrntion  communale*. 
Il  est  statué  dans  cet  acte  que  le  maire  et  les  éclievinsne  peuvent 
asseoir  de  taiîîr  sur  les  gens  de  k  comîtmne,  faire  de  dépenses 
au-dessus  de  vingt  sous,  supprimer  ou  diminuer  des  amendes 
prononcées,  faire  grâce  de  condamnations  sans  le  consentement 
des  jures;  le  clerc  de  la  loge,  ou  receveur  des  deniers  conuuuus, 
doit  fournir  caution  et  prêter  serment  en  leur  présence.  Les 
comptes  inscrits  dans  notre  cartulaire  mentionnent,  en  1326,  un 
voyage  à  la  cour  pour  les  affaires  de  la  commune  entrepris  d'as- 
sentement  des  eschevms  et  jurez  *  ;  en  1327-28,  des  dépenses  fai- 
tes par  la  ville  à  l'occasion  de  la  venue  du  roi  Cliaiies  le  Bel, 
d'amnummt  de  iot<s  Us  cieftevtfis  ei  la  plus  sainne  partie  des  ju- 
rez de  la  commune    A  partir  de  1320,  on  voit  les  jurés  fone- 

i.  cwlol.  de  li  ville,  fol.  1S7  v*. 
3.  aiii.  dê  Pra».,  t.  U,  p.  «41. 

3.  Cartul.  de  la  ville,  fol.  4S  r  rl  V*. 

4.  Jd.,  foî.  m  r». 

fi.  Bist.  de  Prov.t    tl>  P-  441- 

6.  Certm.  de  la  ville,  fol.  300  r. 

7.  id.,  fol.  303  Y*.  ' 
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tionner  comme  aadîteundes  comptes  mouiciiMiux.  Les  formules 
initiales  des  comptes  postérieurs  à  cette  date  constatent  la  pré- 
sence et  donnent  le  nombre  des  éohevins,  des  jurés,  des  bour- 
geois qui  assistent  à  la  reddition  do  oompto,  Tapprouvent  et  en 
ordonnent  la  transcription  dans  le  registre  municipal  ' . 

Quel  ëtaitle  mode  de  nomination  du  conseil  communal  des  jurésP 
U  parait,  par  le  titre  de  la  liste  de  1313,  que  les  jurés  étaient  re- 
Douvelés  dia(iue  année.  Un  compte  de  i324-2d  donne  lieu  rie 
penser  qu'alors  c'était  parmi  eux.  que  les  éohevins  étaient  pris. 
Il  porte  :  <^  Item,  mist  lidiz  maires  à  alcr  à  Paris  le  samedi  après 
la  Sainte-Luce,  l'an  xxv,  pour  porter  les  noms  des  eschevins  et 
des  jurez  par  dc.vi'rs  la  court,  allin  que  h  court  esleut  xiii  esche- 
vins,  se  comme  il  est  a(;coustumc  ".  >  rrohnlth  nitrit  le  renouvel- 
lement des  quarante  jurés  avait  lieu  par  l  éU  ctuui  des  i)ODrgeuift  ; 
mais  je  ne  connais  pas  de  texte  où  ligure  cette  élection. 

$  6.  Prud'hommes, 

Ce  nom,  dans  les  anciens  documents ,  varie  de  signification  ; 
tantôt  il  a  un  sensi  vasrue  et  s'applique  simplement  à  des  per- 
sonnes notables,  tantôt  il  a  un  sens  délini  et  spécial.  A  Pro- 
vins, il  désigne  souvent  des  citoyens  cliargés  de  certaines  com- 
missions momentnnées;  quelquefois  aussi  il  se  rapporte  aux 
bourgeois  ou  aux  principaux  et  plus  distingués  d'entre  eux. 
Dans  deux  chartes  données,  l'une  en  1209  ^,  l'autre  eu  1*270%  le 
comte  Henri  étîd)lit  trois  prud'hommes  pour  garder  le  métier  de 
la  Louiangerie,  et  statue  ((ue  les  lieux  où  seront  établis  des  poids 
publics  pour  les  laines  seront  fixés  par  le  maire  et  les  prud'hom- 
mes Dans  les  lettres  d  abolition  de  1281,  Edmond  de  Lancastre 
décide  que  la  taille  établie  par  lui  sera  assise  et  levée  par  des 
prud'hommes  élus  à  cet  effet  U  est  question  eu  1283  de  Tassise 
qoe  «  li  iT  prendhomme  firent  »  c»  1 301*1 302,  de  sommes  d'ar- 
gent à  payer  à  la  Yonlenté  «  don  maiear  et  des  preudes  hommes  '  »  ; 

1.  Cartul.  de  U  ville,  fol.  174  V*,  1791^,  1S3 1*,  ISS  r*,  103  V*. 

,    2.  Id  ,  fol.  î83,  r" 

3.  Id.y  foi.  21  r",  et  Ordonn.  des  roit  de  France,  1. 1\,  p.  533. 

4.  cartul.  de  la  ville,  fol.  20  t". 

5.  HM.  d$  Frw.,  t.  Il,  p.  497. 

6.  Cartiii  de  la  ville,  fpl  44  V. 

7.  Id.,  foi.  127  r. 
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en  1307-1308,  d'engagements  pécuniaires  pris  par  le  \r,n\vc.  et 
les  prud'hommes  envers  les  maîtres  des  foires  Le  rè^k  iutut  de 
131îi  porle  (jue  deu\  priui'liornmes  seront  établis  pour  visiter  !es 
viandes,  le  ptàssou,  le  ;:il)iei-,  etc.,  et  les  brûler  s'ils  les  Uuiiveut 
de  mauvaise  (jualilé  ".  D'autre  part,  on  lit  dans  ua  CUlupte  de 
1 2b3  ;  Ml  en  furent  gagié  H  preudome  dê  la  viU  ^. 

S  7.  Conseilhn  de  la  viHe, 

Daos  les  commanes  du  moyen  âge  apparaissent  d'ordinaire ,  à 
cdté  dn  maire  et  des  écbevins,  des  liommes  d'expérience  et  de  sa- 
voir, qui  prennent  part  aux  affaires  intérieures  sous  le  nom  de 
eonseiilers.  Ces  officiers,  qui  reçoivent  un  salaire  ou  des  |xnisions 
.l)ayés  avec  les  deniers  communs  »  ont  une  place  dans  Torganisa- 
tion  municipale  de  Provins,  quoi  qu'on  ne  les  voie  poiut  figurer 
dans  les  chartes  de  1230,  1252,  1268  et  1273.  De  1283  à  1327, 
plusieurs  citoyens  sont  mentionnés  dans  les  comptes  de  notre 
eartulaîrepoar  des  sommes  qui  leur  sont  allouées,  comme  étantou 
ayant  été  du  conseil  de  la  ville.  On  peut  citer  enti  e  autres  Adam 
leBoisteux,  en  1284  nionseij^acur  Heymcle  l*evrier,  (pii  reçoit 
à  titre  de  conseiller  di\  livres  en  1290  \  Chrestieu  lOoi  s  *,  Ni- 
eole  de  Sarri  ^,  etc.  Pierre  des  Mures,  dont  il  sera  (|uestii>n  piu> 
loin,  est  gratifié,  en  1324,  de  i:i  liv.  10  s.,  pour  esire  don  rousoU 
de  la  ville  On  le  reliouve  iii  li  iné  so-.s  le  même  titre  dans  des 
comptes  postérieurs,  li  n  u  iiHli(jiie  quel  était  le  nombre  des 
eouseillers,  et  si  les  fonct  ions  de  ees  officiers  étaient  tem[)oraires 
ou  permanentes.  Datis  un  eomptede  1  :r20-l .'J.îO,  trois  personnes, 
Pierre  Pilemer,  .Icaji  de  la  Noë,  Guillaume  de  (^lianeouelle,  re- 
çoivcut  chacun  15  livres  porestre  dou  comoil  de  la  commum  *. 

I.  Cartnl.  de  h  ville,  (ol.  147  v°. 

1.  iii^t,  de  Prov,,  t.  H,  p.  441. 

.1.  Caitul.  de  la         foi.  42  r". 

4.  id.,  fol.  4S 

5.  fd  •  fol.  60  r  et  «a  f . 

6.  Id.,  fol.  62  r°. 

7.  M.,  fol.  70  r". 
«.  /</.,  fol.  178  V». 
9.  Id.f  fol.  204  V. 
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S  8.  Logier  êt  Clerc  de  la  loge. 

A  Provins,  on  nomme  loge  la  salle  où  se  tiennent  les  plaids 
de  la  commune,  et  où  certains  deniers,  certains  gages  apparte- 
nant à  la  ville,  sont  conservés.  Le  logier  et  le  eUre  de  la  logo  sont 
denx  officiers  qui  eoiiconrent  àTadministration  mauidpaley  sans 
qa*i]  soit  possible  de  bien  définir  leurs  fonctions.  Gependaut  les 
attributions  du  logier  semblent  être  particulièrement  judicîaiies, 
celles  du  clerc  de  la  loge  paraissent  financières. 

Je  n'ai  point  rencontré  une  seule  ordonnance  constitotive  où 
il  soit  question  du  logier  »  quoique  ce  soit  un  fonctionnaire  im- 
portant de  la  commune.  On  peut  en  juger  par  le  cbifYre  de  ses 
appointements ,  qui  varie  de  30  à  40  livres  par  an  * ,  et  qui  est 
aussi  élevé  que  celui  des  appointements  du  maire.  Le  logier  figure 
dans  notre  cartulaîre  comme  recevant  seul ,  ou  avec  le. maire  et 
les  échevins,  des  émancipations ,  des  contrats,  etc. ,  entre  autres 
en  1275,  1284,  1287,  1289^  1290%  etc.  Jean  de  France ,  lo- 
gier,  prononce  en  1284-85  une  sentence  avec  les  magistrats  mu- 
nicipaux 

Il  résulte  de  plusieurs  passages  de  notre  monuscrit  qu'on  pou- 
vait être  en  même  temps  echevin  et  logier  \  et  qu'il  y  avait  a  Pro- 
vins tantdt  deux  logiers,  tantôt  un  seul  On  pourrait,  au  moyen 
des  comptes  mnnieipaux  et  des  registres  d'avouerie,  former  une 
liste  h  peu  près  complète  des  logicrs  de  la  commune,  de  1275  à 
1325. 

Le  clerc  de  la  loge  parait  tenir  un  rang  à  peu  près  égal  à 
celui  du  logier,  et  s'occuper,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  d'affaires  finan* 
eières.  Son  salaire  varie  aussi  de  30  a  40  livres  II  intervient, 
comme  le  logier,  dans  divers  actes  de  juridiction^.  On  le  voit 
prendre  une  part  active  à  ee  qui  concerne  la  levée  des  tailles  *. 

t.  Vojr.  entre  autras,  dans  ie  cartni.  de  la  ville.  Toi.  48  v%  tn    et  ISS    et  t*. 

—  Jean  h  Ttitc  un  reçoit  que  25  Mv.  on  1284.  {Id.^  fol.  50  r"  ) 

2.  Id.,  fol.  iii  r°,  80  r»,  S3  v%  «7  r°  et  v%  88  r«  et  V",  89  r",  90,  91, 92,  124 

/d.,  fol.  m  r*. 
4.  Idem,  ibid. 

ft.  Nicolas  de  Rubede  et  Jean  de  la  PitKrote  figurent  en  mène  tenpa  ecmiiie  io({Mn 
damlea  années  I290,  1291,  1292. 

6.  Carlul.  de  la  viHe,  fol.  162  f  et      147  f  . 

7.  Id.,(o\.  109  r". 

8.  Id^,  fol.  154  r%  155  V,  157  r*  et  158  i\ 
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Dn  arLiclç  du  règlement  municipal  de  1311)  ])orte  :  "Qu'il  soit 
«  establi  un  preudhomme  qui  serti  clerc  de  la  loige,  pour  l'ece- 
«  voir  de  par  le  maieur  et  les  eschevins ,  lequel  clerc ,  en  la 
«  présence  des  -10  jurez  ou  de  la  greigneur  et  plus  salue  partie 
«  d'iceux,  baillera  souflisant  et  seurc  caution,  et  jurera  sur 
«  sains  Éyangillcs  à  loyaiment  faire  l'office  »  Plusieurs  com- 
ptes ou  parties  de  comptes  sont  rendus  au  commencemeut  du 
quatorzième  siècle  par  Etienne  »  clerc  de  la  loge  Déjà  en  1280 
Guillaume  je  Bordeaux ,  clerc  de  la  loge,  avait  fait  le  eompte 
des  dépenses  et  recettes  de  la  ville  pour  le  maire  Crulllaume 
Pentecôte  assassiné 

Le  fonctionnaire  que  l'on  trouve  désigné  ^ans  notre  cartulaire 
sous  le  nom  de  clerc  de  îa  vilU  et  de  eïere  de  Ut  commune ,  me 
parait  être  le  même  que  le  derc  de  la  loge.  Gomme  ce  der- 
nier, il  reçoit  un  salaire  d'environ  30  livres  ;  comme  lui,  il  prend 
part  avec  récheviuage  aux  actes  de  juridiction  volontaire,  et 
rend  compte  de  la  gestion  des  deniers  communaux.  On  lit  dans 
lin  compte  de  1315-1316  :  «  C'est  la  mise  et  décharge  de  Jehan 
Billon,  clerc  de  la  commune  «  En  1320,  un  compte  de  deniers 
est  rendu  par  le  maire,  pour  lui  et  pour  Jean  de  Billon,  clerc 
de  la  commune  ^.  Ce  Jean  de  l'illon,  excommunié  pour  défaut  de 
jour,  est  mentiouné  en  1320  comme  avant  été  refaire  absoudre 
par  l'archevêque  de  Sens  Ou  trouve  aussi  de  1327  à  1332  des 
comptes  de  deniers  rendus  par  Guy ot  de  Saint-Florentin  et  par 
Jean  de  la  Maison-Dieu,  clercs  de  la  conviuune^. 

T.cs  frais  occasionnes  par  le  loyer  et  les  réparations  h  faire 
chaque  année  à  la  loge  où  i\ni  tient  les  plaids  occupent  une 
grande  place  dans  les  comptes  municipaux  ^  Lu  1308-1300,  on 
blanchit  cette  loge,  ou  la  pciut,  ou  y  lait  deb  préaux  %  en  1324- 

1.  hisi.  de  Prov.,  t.  II,  p.  44 i. 
3.  Gninl.  de  la  ville,  fol.  154  etsuiv. 

3.  /(/  ,  fo'.  3G?«. 

4.  Jd.,  fol.  166  r°. 

5.  /rf.,  fol.  171  r". 

e.  Id.,  fol.  173  r".  —11  va,  la  mdne  année,  avec  le  maire  et  un  échevin,  se  plain- 
dre des  tneaggerfes  du  prévôt  enven  U  ville.  (Ai.,  fol.  171 

7-  Id  f  fol.  201,  202,  203.  —  n*aprè«iin  eompte  de  Tan  1303 ,  le  derc  de  la  ville  a 
par  âever?,  lui  les  leUres  relatives  aux  sommes  payées  par  l'éclievipa|e  pour  i'eiilre> 
tien  des  orphelins,  (/d.,  fol.  124  r.) 
j  s.  /d.,  fol.  1 3  r",  18  r*  cl  V%  33  v",  50  r%  196  v%  etc. 

9. /<f.,foM49v". 
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1325,  oîi  travaille  encore  preaiiv  et  l'on  en  titille  les  çîjizoih  *  ; 
il  est  (le  nouveau  queslicm  de  travail \  (ails  à  la  loge  dans  un 
coDipte  de  i:]"20-l327  ".  Kn  13*27-1328,  la  eonimime  est  mise  eu 
dépense  pour  une  lanterne  destinée  à  réchiirage  de  la  loge  La 
loge  était  situi  au  ehàtel,  c'est-à-dire  à  la  ville  haute  ;  les  comptes 
indiquent  celte  situation  à  plusieurs  reprises.  On  sait  d'ailleurs 
i^u'ij  existait  jadis  sur  la  grande  place  du  château  une  maison 
nppclée  matioii  âêipelUs  plaids,  et  qui  a?ait  son  entrée  au. le 
vint,  près  de  l'église  I^otre-Dome.  Il  parait  qu'on»  renf^mait 
dans  la  loge,  comme  dans  la  salle  des  Jacobins  atipelée  fai  tolUf 
des  gagea  de  toute  sorte,  qui  étaient  vendus  lorsque  les  dépo- 
sants manquaient  à  pajer  Dans  la  charte  donnée  par  Edmond 
deLaneastreen  1281,  ponr  rabolltion  du  meurtre  de  Guillaume 
Pentecôte,  les  maire  et  échcvins  de  Provins,  qui  avaient  à  lo^r 
line  loge  oà  ils  tenaient  leurs  plaids,  sont  autorisés  sur  leur  de* 
mande  à    a«iheter  tme  à  toujours  * . 

9 

$  0.  Offdm  infiriêun  dt  la  commune. 

Je  crois  avoir  nommé  tous  les  fonctionnaires  qni  occupaient  un 
rang  important  dans  Tadminislration  de  la  ville  de  Provins  ;  il 
me  reste  à  faire  connaître  quelques  officiers  subalternes,  d'après 

les  comptes  municipaux  et  les  chartes  du  cartulnire. 

1°  Le  clerc  du  maieur.  Il  semble  exercer  quel([ues  fonctions  aux 
plaids  de  la  commune  °,  et  ces  fonctions  sont  différentes  de  celles 
du  clerc  de  la  ville  ,  ainsi  que  le  prouve  le  passat^e  suivant  : 
«  Pour  tabks  acheter,  pour  eserirc  les  esf)îoiz  de  la  jundu  iau 
aus  plaiz,  tant  pour  eelles  au  elere  dou  iiiaieur comme  \]>*ur  relies 
au  clerc  de  la  ville,  xxxv  s.  (1324-1325)'.  Le  clerc  du  maire 
reçoit  (1  ordinaire  pour  i>ou  salaire  une  somme  de  vinert  livres*. 
Cepeudaotle  règlement  de  1319  (art.  I0)iixe  a  quatorze  livres 

i.  Id.,  f')l.  lS4ï». 
9,  ld.t  fol.  t>oi  r". 

3.  Td.,  ft.l.  202  bis  v''.  _  Voy.  aussi  fol.  18  r". 

4.  /d.,  fol.  12  v",  19  1",  36  r",  41  \",  48  y". 

5.  Hist.  de  ProviM.  U  It,  p.  427. 

6.  Carlul.  de  la  Tille,  fol.  IS  i*,  17      |6     34 1*,  t02. 

7.  /rf.,  fol.  184  y". 

8.  Id.,  fol.  13  r",  17  v  >,  18  v",  34  r",  41  v",  clr.  —  La  pliipail  d»  temps,  les  émo- 
.  lumenls  du  maire  et  du  boit  clerc  sont  réuni»  eu  une  seule  somme ,  qui  s'élèTe  à 

SOli».  {Voy.,  entre  aatrcs»  fol.  48  r',  50  r*,  &6  v%  59  r C2  v»,  cfe. 
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toomois  seulement  les  émolnments  annuels  du  maire  et  de  son 

clerc. 

2*  Les  sergents  de  îa  commune .  Ils  sont  chargés  enlie  autres 
de  lever  les  tailles  ' ,  de  porter  les  citations  et  les  contraintes^,  et 
sans  doute  d  arrêter  les  malfaiteurs.  La  ville  paye  leur  service  de 
vin^rt-ileiix  à  vintît-quatrc  livres  par  au  On  Irouve  dans  les 
comptes  la  mention  d'un  sergent  de  la  commune  emprisonn;''  p-îp 
les  gardes  des  foires  de  Champagne  (i;U9-1320)\  et  d  uu 
voyage  auprès  du  maréchal,  etc.,  pour  les  ser<jens  de  lu  com- 
mune (1283)*.  Eu  1285,  un  sergeut  du  roi  et  jun  sergent  de  ia 
^  ille  reçoivent  avec  Henri  Tubœuf,  échevin,  uu  acte  de  mise  hors 
d'avouerie  En  1303.  plusieurs  sentences  de  bannissement  sont 
rendues  devant  le  logier  et  lc6  sergents'.  La  charte  comnuuiale 
de  12G8  contient  quelques  dispositions  relatives  aux  sergents  de 
la  eonnnune  de  Provins 

3"  Le  receveur  de  la  commnne.  Dans  un  compte  de  1319-1320, 
il  est  marque  comme  a^aut  un  salaire  de  six.  livres 

4*^  Le  erieur.  De  petites  sommes  lai  sont  allouées  pour  son 
cr^oge.  Il  reçoit  dix  sous  en  1283, 1292,  1293,1302, 1308,  etc.**. 

5**  Les  messiers.  Us  sont  institués  en  séance  ëchevinale ,  avec 
Tassentiment  des  gens  de  la  localité  dans  laquelle  ils  ont  mission 
de  garder  les  vignes  *  * . 

6^  Les  tabeUians.  On  trouve  en  1287  une  mise  hors  d'avouerié 
devnnt  ou  échevin  et  les  tabellions  Ils  sont  chargé  à  diverses 
repi^ises  de  copier  les  chartes  de  la  commune 

7"  Le  maiewr  des  loges,  11  est  plusieurs  fois  question  de  cet 
ofiicier  et  de  son  salaire;  rien  n'indique  quelles  sont  ses  attri* 
butions**. 

t.  Cartul.  de  la  ville,  foi.  44  v%  134  r%  etc. 
ï.  M.,  fol.  J7  I*,  45  r. 

3.  Id.,  fol.  1 8  r,  as  f*,  37  T%  etc. 

4.  Id.,  fol.  171  V». 

5.  W.,  fol.  47  V". 

6.  ld.f  fol.  103  T". 
9.  M.,  fol.lMv*. 

8.  Ifist.  de  Prov.,  t.  II,  p.  411. 

9.  Cartiil.  (le  la  ville,  fol,  173  y'. 

10.  Jd.,  fol.  44  V",  65  V",  68  r»,  132  V%  134  r°,  150  r,  149  V». 

11.  M.,fol.  se?» 

12.  Id  ,  fol.  81 1«. 

13.  Id.,  M.  133  V,  î?05  r»,  ère. 

14.  /£/ ,  fui.  3û  r,  37  r",  etc. 
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8*^  Les  fiorliers  9t  valeU  de  portes  ' . 

$  10.  Jean  dei  Mont. 

Jean  des  Mares  ou  des  Harets,  savant  jurisconsnlte  et  cmna- 
geux  citoyen .  avocat  général  au  parlement  de  Parts ,  natif  de 
Provins,  a  joué  à  la  fin  du  quatorzième  siècje,  dans  les  troubles 
dp  règne  de  Charles  VI ,  an  rôle  des  plus  notables.  Il  a  péri 
(1382)  victime  des  terreurs  et  des  rancune»  politiques,  en  lais- 
sant tomber  du  haut  de  son  échalaud  de  nobles  paroles  que  la 
postérité  n'a  point  oubîiccs 

Il  y  aurait  quelques  pages  intéressantes  à  écrire  sur  Jean  des 
Mares,  dont  Loisel  a  fait  intervenir  le  nom  dans  son  Dialogue 
des  avocats  ^ .  Dvs  lettres  de  lui*,  des  vers  d'Kustachc  Des- 
champs %  des  passages  de  l'anonyme  de  Saint-Denis ,  dont 
M.  Bellaguet  a  rendu  le  texte  public",  des  quittauccs',  etc., 
pourraient  servir  à  conipléter'ce  que  l'on  a  dit  de  cet  homme 
de  bien  et  ce  que  j  en  ai  dit  raoi-m^me  dans  mon  Histoire  de  Pro- 
tins*.  Mais  ce  n'est  poiiil  ici  k  lieu  d'entrer  dans  de  pareils  dé- 
tails. Je  dois  me  borner  à  quelques  remarques  que  peut  suggérer 
notre  cartulaire. 

lean  des  Mares  n'a  point  de  place  dans  ce  document;  mais 
deux  membres  de  sa  iamille  y  figurent  à  différents  endroits. 
Son  père,  Thomas  des  Ifares,  qui  occupait  à  la  ville  haute,  dans 
la  rue  du  Palais ,  au  pied  de  la  grosse  tour ,  une  maison  où  il  a 
inis  naissance ,  Thomas  des  Mares  fut  conseiller  de  la  ville,  puis 
maire  dans  les  années  1325 ,  1330  et  1331.  On  trouve  dans  un 
compte  de  1327**! 328  la  mention  suivante  :  «  Item,  à  M^'Thoinas 

1.  Cartul.  de  la  ville,  fol.  67  ^, 

2.  Voj.  les  Gran<leB  chroniqim  de  Seint-Deois»  VBM.  de  Charles  VI  de  JiiTéDal 
des  Ursins,  la  chron.  du  rellgieia  inoDyine  de  SaiolpUenia,  pabltée  par  M.  BellagpMt; 

Jes  chron.  de  Froissart,  etr. 

.3.  Pasqiiier,  on  Dialogue  de«  aYOcals  du  parlem.  de  Paris  (opuscules,  ia-4%  1602, 
p.  48i,  483,  48jt:t496). 

4.  Voyage  Arehéol,  dam  U  diparlemetit  de  VAuie,  par  M.  d'Arboit  de  lalMin* 
ville,  p.  ui  «t  152. 

5.  Poésies  d'Eiist.  De^ctiamps.  ras.  de  ia  Sibh  imp.,  n"  7219,  fol-  427,  t°. 

0.  T.  1,  p.  129,  148,  154,  244,  etc. 

7.  Bibl.  imp.,  cabinet  des  titres,  origin.  en  parchctnio,  au  mot  des  Mares. 
S.  T.  H,  p.  61  et  suif. 
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des  Maïaux  pour  son  salaire  pour  ceste  année,  7  liv.  18  s.  *.  >j 
Le  8  février  1331,  suivant  un  acte  qui  a  été  conserve  dans  notre 
cartulaire,  Thomas  des  Mares,  maire,  et  les  échevins  de  Provins, 
furent  remis,  par  sentence  du  bailli  de  Troyes,  en  possession  des 
mesures  à  mesurer  le  charbon,  dont  le  prévôt  de  la  ville  s  était 
emparé  ^. 

Les  comptes  de  1324,  1326,  1327  offrent  à  plusieurs  reprises 
le  nom  de  Pierre  des  Mares ,  dont  j'ignore  le  degré  de  parenté 
avec  Tavocat  général  décapité  sous  Charles  VI.  En  1324^  13  Ut. 
10  8.  sont  accordés  à  Pierre  des  Mares,  pour  istre  dou  <m$oiU  de 
la  ville  *  ;  —  son  salaire  comme  conseiller  de  la  Tille  figure  aussi 
dans  m  compte  de  Fan  1326-1327  *.  Enfin,  soiis  la  même  date, 
on  remarque  Tindication  suivante ,  qui  prouve  que  Pierre  des 
Mares  était  un  personnage  important  :  •  Item,  pour  fiiire  venir  les 
paveiUons  de  la  sale,  liquel  ayoient  esté  presté  à  mous.  Pierre 
des  Mares  pour  sa  iieste ,  lesquex  il  ne  reavoioit  pas  « 

1.  Cartul.  de  la  ville,  M.  MU  Ml. 

2.  M.,  fol.  Î97  V. 
i.  Id.f  fol.  178  V». 

4.  Id.,  fol.  202  r. 
&  id.,  fol.  Ml  V*. 

¥.  BOUBQUELOT. 
(La  fin  à  UM  prochain»  Hwaiton») 


< 


II.  {Qmtrièmâérie,}  18 
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UN  MANUSCRIT  INTËRPOLË 

M  LA 

CHHONIQUË  SCANDALEUSE 


Courte  du  Uuc  de  Bourgogne  dans  là  Uaut«  ^uruiimdie. 

Et  le  mercred],  ▼ingt-nenTletme  Jour  de  JnUlet  ntl  quatre  eent  sot- 
xame-domei  moDSdgDear  le  ecDDcsteble,  monielgiieiif  le  {ptnl  neli- 
tre  et  aaties  caj^ltaines  qui  estotent  dedani  BeaiiTaf i,  aeoniNdgttet  de 
huit  cens  lancfle»  se  partirent  dttdtt  Heu  pour  eiilz  tyrer  an  pa^s  de 
Gaiilx  Ters  Arqnei  et  MonttTUller,  pour  ettre  aedefaat  deMHti  Boor- 
goigaons  qalla  tappoioient  qa*lla  y  Amieat  aller  mettia  et  asnolr 
lear  pare. 

Ce  que  firent  lesditz  Bourgaignoas;  et  allèrent  mettre  et  ateeelr 
ledit  parc  eotre  la  place  d'En  et  Dieppe,  cd  angtllialge  nomaM  Fer- 
rièree;  etiUee  depuis  séjournèrent  bien  grant  eepaiee  aane  ffena  eon- 
^rlr,  sinon  le  Neofcbastel  de  Nyconrt  eù  II  ne  tranfàrM  tncon 
qoi  lea  oontreidlit,  et  y  furent  par  l'espace  de  trois  |0Qn;  paie  a'ea 
allèrent,  et  an  partir  bontèrcot  le  fea  et  brûlèrent  la  Tille  et  le 
chastel^. 

Et  pendant  qn'Ui  estoient  en  leur  dit  pare  an  moya  d'aonst,  man- 
seigneur  le  connestable  eseriptit  nnee  lettrea  à  monaeignenr  le  graat 
melstre,  donc  la  teneur  s'ensuit  : 

c  llonseignenr  le  grand  naistre,  je  me  recommande  à  vens.  J*ay 
Ton  Tos  lettres  qne  m^avea  envoyées  de  ce  soir»  conlenantx  qne,  se  les 
Bonrgnignons  marchent  plos  avant  que  là  où  Ils  sont,  votre  oppinlen 
est  qne  doys  aller  è  Roaen  ;  et  s'il  n'est  ainsi  qne  lesditi  Bonignignons 
mardient  plus  avant ,  que  vous  face  sçavoir  se  anray  point  maé  la 
condnsion  qnia  esté  prinse  ce  jourdny  et  qui  sera  à  faire. 

t  Monseigneur  le  grant  maistre,  à  ce  soir  a  esté  prlns  nng  Boor- 
gnignon  à  Dieppe,  qui  a  dit  que  monseigneur  de  Bourgoigne  doiten* 
voyer  demain  courir  devant  Arques  et  laditte  ville  de  Oieppe^  et  les 

l.  Voyez  le  lomc  I  «le  la  '»'  série,  paies  >.t  i  cl 

%  Tout  œ  |>ara)^a|>lte  ei»l  dAUé  U  Chronique  scundaieusef  a  quelques  legèret  dii* 
fiérfnefs  près. 


Digitized  by  Google 


243 


faire,  sommer,  après  s'en  leioui  ner  ;  pour  qiioy  me  semble  qu'il  vaul- 
(Iroit  mieulx  attendre  ledit  jour  de  demain  ju^qucs  après  boire^  dedans 
laquelle  heure  aucuns  de  mes  gens  que  j'ay  sur  les  cUaqaps  pourroienl 
estie  retournez  devers  moy,  et  vous  feray  sçavoir  ce  qa'ilz  pi'^uropt 
rapporté  et  ce  qu'il  sciu  a  faire, 

«  Moniteigueur    grant  maisM'e,  Nostrc  Seigueur  soitgai-4ede  VQH|« 
Escript  a  i^ongueville,  ce  viniitièsme  jour  du  moysd'aoust.  » 

Et  ledit  duc  de  BouiLtiifine  estant  audit  pays,  fist  hrukM  la  ville 
d'Arqués,  et  après  fUt  brûler  et  bouter  ia  feu  à  Longue  \  au  Fay 
et  à  autres  plusieurs  lit  ux,  villaiges  et  places  dudit  p;ly^  de  Caulz.  ^ 
Duquel  lieu  du  Fay  estoicnt  partiz  moiiseigueur  le  coiuu  stable  et  lo 
conte  de  Dampmartîn,  grant  maistre  de  France,  pour  ce  qu'ils  furent 
advcrtiz  par  aucuns  Iiaurguif;nons  prins  cedit  jour  par  Robert  da 
Balsac,  seueschal  d'Agenoys,  nepven  dudit  grand  maistre,  que  le  duo 
ayoU  fait  partir  ce  jour  de  son  osf  huyt  cens  hommes  d'armes  et  dix 
mil  Itomipes  à  pié  avec  soixante  pièces  d'urtiUerie,  comme  disoient 
iMiâHx  pripOQUiers.  Four  lesquelles  nouvelles  lesditz  connestable  e| 
gflint  inaistre  se  iqnisrent  en  arip^s  et  se  getterent  aux  cbaipps  pour 
I^VQiUlr  iff^itz  Bourguignons,  lesquelz  s'estoiept  ^rrestez  audit  Lon«> 
gueville,  pour  Je  brûler  et  praudre  le  cha^teau;  ce  qu'ilz  ne  peqrent 
fairet  Et  en  m«tt9Dfc  le»diU  feu](,  ledit  grant  maistre  estoit  armé  4§ 
40  toutes  piècet,  mopté  iur  qpg  coursier  baiart  moucheté  de  bl^no, 
QQmiHé  iHert»Oilll«|  pour  ce  qqe  le  seigneur  de  Nerbooqft  luy  avolt 
donné,  comme  op  4i«oU'*  l^t  4  cm\e  mwie  heure  fist  sortir  d(i4U 
Fiiyi  W  Icely  grant  maistre  avait  prins  son  logis  pour  la  nuyt,  ung 
nommé  messlre  Guérin  le  tiroulQ,«on  lieutenant,  qui  depuis  fut  bailly 
4e  ^int-|Merre-lc-Moustier  (e(  estoit  )>ieQ  dlgqe  4'avQir  n)iaiiU)| 
aooQmpaigné  de  quiou  hommes  d*arme|4eg  tiens  sans  plua,  ppqr  veoir 
<|a9l  nombre  d'ennemys  eitpÎpQl;  audit  Loogueville  et  pour  sçayoir  da 
lanr  inteooioQ.  Haii  pour  ce  qu'il  tardoit  ung  peu  à  venir,  ledit  grai^t 
maistre  se  getta  hors  de  la  bataille  où  estoit  ledit  connestable,  et 

inaiïta  snr      tartrp  qui  estoU  entre  iA  liataiiie  et  celle  deidita 
^  l^iflHiiWt  a<în  de  ouugDoiMre  leurcoDvyne;  lesquelz  eimemy^  il  veoit 
^  olèiwept  4^p&cMr  et  mettre  ep  deux  bandes,  c  est  assavoir  '  1*909 
^  pour  N  venir  epolore,  et  l'autre  pour  venir  droit  à  eulx,  Puix  se  ratira 
ijotit  le  t)as,  ^  la  batdiile  oii  estait  ledit  coopestaMe,  n*ayant  snr  spy 
aptr^  chose  slpop  que  spo  harnols  tout  creu.  Et  a|or<i  ledit  Guérip  |e 
Groing,  qui  estoit  allé  çhevaolehîer  lesditz  ennemys  fut  rembarré 

1.  letn  de  Poix,  vîcomfe  de  NariMnm. 

16. 
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a\rc  lesditz  quinze  liorames  d  armes  et  trcnt'  rchicrs  qu'il  avoit 
menez,  par  deffaiilti  de  puissance  rt  non  pns  de  cuour  qtii  fust  f.iilli 
en  hiy,  mnis  }iour  ec  qu'il  vsioit  charge  de  quatre  enseignes,  accom- 
paiijue  de  cent  ou  six  vingi/.  j.onsraes  d'armes,  lesquelz  les  ramenoient 
bien  rademeot  en  criant  sur  it  tiit  Guériu  le  Grouin^;  :  è  Tousse  1  à 
l'oasseï  1  Et  estoit  ledit  le  Groing  sur  ung  clieval  d'Espaigoe,  couvert 
donne  housseure  bleue  découppée,  et  par  dessus  ieelle  housseure  avoit 
mie  grand  croix  bl  uie  lie,  ettenoiten  sa  main  une  courte  javeline  qui 
avoit  ia  hampe  de  plâin  poing. 

Et  bien  apparut  au  départir  qu'il  s'esloil  trouvé  là  où  les  coups  se 
doenotont,  oomoM  il  pouvait  apparoir  à  n  dttte  Javeline  aux  ensei- 
gnes qu'elle  portait  Bl  devés  açavoir  qu*fl  ftit  très  fort  prcisé  deadllz  ' 
Bourguignons,  et  Beamement  par  «ng  nomiiié  le  lelgneiir  de  Tarem- 
bQa  :  da  qaoy  II  despleut  aadlt  6iiéri]k  le  Groing,  et  se  tooroa  sur  Iny 
«t  loi  bdlla  «ne  telle  aaignée  eoobt  le  bras  an  deiMnba  dn  eroinant, 
que  trois  jonrs  après  fl  n'cnst  leea  raeonter  lea  nonvnlles  de  ee  monde. 
Et  à  la  ditle  eiiaiss  ftirenl  abatns  et  més  par  terre  trois  des  hommes 
d*amMS  dndit  grant  malstre,  donc  il  en  fat  tné  les  dons,  l'on  nommé 
Bampont,  et  rantra  Frenon  de  natif  de  Limostn,  qol  estoit  très 
bon  et  bsidi  bonune  d'annsS}  et  le  tiefs  nommé  Bognaait  Gnillanme» 
qni  fat  fort  navré  sans  monrlr,  leqnél  ledit  grant  mafstre  iist  lever 
dn  ciMnnp  et  porter  à  Booen,  où  fl  le  Ust  penser  et  goérir.  Bt  n'eost 
esté  qna  ledit  grant  maistre  se  trouva  on  cbemin  par  où  lesdili  enne> 
mya  ramenaient  ledit  Gnérin  le  Oroing  et  ses  dits  hommes  d'armea, 
ib  sosssnt  eu  beaucoup  à  besoingner.  Riais  il  fist  retourner  si  pen  do 
gens  qu'il  avoit  si  vertaensenient  l'espée  au  poing  sor  leidlts  ennenqrs, 
que  loeulx  ennemys  se  arrestoient  sur  le  cul ,  et  y  en  eut  Jusques  au 
nombre  de  dix  ou  douze  hommes  d'armes  Bourguignons  occis  et  tuez, 
et  plusieurs  autres  blessés,  portés  et  menez  en  leur  camp,  excepté  ung 
cranequinier  qiu  mn  cheval  emporta  jiisqnrs  a  la  b:ttaillci  nesçay  se 
ce  fut  de  son  bou  vouloir  ou  non,  mais  ïIIlc  liua  se&  jours. 

Et  adonc  le  dit  î^rant  maistre  qui  avoit  de  coustume  mener  la  ba- 
taille pour  ce  qu  il  estoit  lieuteitaul  du  roy  en  Tabsence  du  connestable, 
fors  et  réservé  quand  ledit  connestable  y  estoit,  vint  [vers]  Icelluy 
connestable  et  l'advertist  du  nombre  de  gens  qu  tutoient  lesditz  enne- 
mys, ainsi  que  le  dit  prisonnier  l'avoit  raporfé,  et  aussi  de  ce  qu'il 
avoit  veu  à  i'œul,  en  l'advertissant  qu'il  les  avoit  veu  mettre  en  deux 

1.  C'otoà'dire  à  la  htnme. 
X  iMt-Mre  Lonne. 
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bandes,  et  que  avant  qii*lla  m  tÊÊunt  raaaambtoi,  it  ealolt  toBpa  dt 
donner  deisns  enU,  qoi  avoât  Touloir  de  Im  deffaire.  A  Iny  Ait 
reapondo  |iar  ledit  eonneatable  qw,  irco  le  rapport  des  dite  pifsemim 
qui  dlBoient  leadltz  BonrgnigiMNii  estre  en  noinbco  hnlt  «eoe  hommes 
d'armes  et  dU  mil  hoeunes  de  pied  et  eioqiiaiite  plèees  d'artfllerle» 
que  c'estoit  trop  pour  eulx,  et  que  ce  seroit  une  viande  qoi  leur  serait 
forte  à  digérer,  attendu  le  petit  nombre  de  gais  d'armes  qu'ilz  estoient; 
ear  il  avoit  envoyé  le  jour  de  devant  deux  eens  hommes  d'armes 
dedans  la  ville  de  Dieppe,  pour  ce  qu'il  estoit  nouvelles  que  le  due  de 
Bourgogne  les  voulait  assiéger,  lequel  estoit  logé  à  une  lîeue  près. 
•Et  adonc  s'en  partit  ledit  connestabic  et  s'en  tira  nu  giste  à  Rouen. 
£t  ledit  grnnt  iiiaistre  s'en  alla  Ui  glite  à  une  abbaye  de  dames 
nommée  Boiidcvillc. 

Et  ee  dit  jour,  lesditz  Bourguignons  s  en  retouînereut  à  leur  ost 
après  tju  ilz  eurent  brûlé  lesditz  Lx)ngut  \illc  et  Fay;  et  audit  iieu  de 
Bondevillc  ledit  grant  maistre  st'journa  dtux  jours  entiers  avec  sa 
compaignie  et  vingt  cinq  hommes  d'armei!»  que  nrienoit  le  seuescbal 
d'Apenois,  et  jusques  ad  ce  qu'il  fut  advcrti  p;ir  son  guet  que  le  duc 
dti  Hoiiraoi«ïne  avec  sa  puissance  venoit  pour  soy  puiquei  audit  lieu 
de  liondeviile,  pour  assiéger  la  ville  de  Rouen.  Et  adonc  s'en  partit 
ledit  graut  maistre  et  sa  compaignie  avec  la  bande  devant  ditte,  et  s'en 
alla  loger  à  ung  villaige  nommé  Darnetal,  soubz  Sainete  Katherine  dn 
mont  de  Rouen,  assés  près  de  laditte  ville. 

Et  pendant  le  temps  que  ledit  eonneetaMe  estoit  mdltBetten,  luy 
Alt  mandé  par  le  mareschal  Joaddm  et  les  senesebanlz  qnit  envolast 
gens  d*armes  à  S*  Qnentin,  done  il  se  exeosa  et  en  leseripvll  aidft 
grant  maistre  ainsi  qu*ll  s'cnsnlt  : 

«  Monseigneor  le  grant  maistre,  Je  me  HMonnude  à  vons.  J'agr 
leeea  vos  lettres  par  lesqnéUeB  eoe  bittes  savoir  ks  nevveiles  qoe  VMS 
ont  reaerlpts  mesaetgnenrs  les  maiescbal  Jonebln  et  senesebanls,  qnl 
est  en  effeet  ce  qn'llz  m'avolent  le  jowdny  mstti  lUt  sçavoir.  Et  qoant 
à  envoyer  gens  à  S*  Quentin ,  Je  ne  le  puis  faire,  considéré  le  petit 
nombre  que  j'en  ay  ;  mais  avant  ia  réception  de  voz  dernières  lettres, 
J'avoye  eseript  à  mesditz  seigneurs  les  mareschal,  nàiéebanli  et  eap- 
pltaiues  que,  s'il  se  peult  faire,  ils  envoient  ley  deux  cens  lances;  la- 
quelle chose  laitte ,  incootinant  y  envoyeray  on  de  eeolx  là  ou  des 
miens. 

«  Néantmoins  en  alteiul-mt  irsponse  d'eulx,  j'ay  escr ipl  ù  cculx  de 
Beauvais  ,  S'  Quentin  ,  Compienone  rt  Noyon  ,  le  bruyt  qui  court 
des  ItourguignOQS,  aûo  qu'ilz  se  Ueimeut  sur  leurs  gardrs,  et  y  ay 
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ehvoyé  homme  propre  des  miens.  S'il  me  sourvient  rions  de  nouvel, 
lf!i onfin.uif  \f  Vouâ  feray  aavoir.  Aussi  je  vous  prie  qute  de  vostre  [part] 

lUust  le  me  iHil  -  s 

MoBsei^ueur  lu  {^rant  inaistre,  Nostre  Selgueur  soit  jjarde  de  vous. 
Eseiipt  à  Rouenj  ce  treiziesme  jour  d'aoïist.  » 

Et  le  leodetunin  lf>  lonnestâble  envoya  unes  auu>es  lettres  audit  grant 
maiitt^,  donc  lu  teneur  s'ensuvi  : 

u  Munselsneiir  le  grant  raaistre,  je  ne  ferommande  à  vans.  J'ay 
receu  les  lettres  que  cscriptes  m'avés  et  veu  le  contenu  en  icellti»,  et 
ay  mandé  les  chevaulx  qui  estolent  oultre  Teaue  pour  les  envoyér  à 
tnini  tnàistires»  et  aussi  envoyé  les  firancs  arehien  à  GlMWt.  Bt  Ab 
RMible  que  tie¥és  tenir  anuyt  à  Barnetal  et  faire  Vostra  to^is  eu  «este 
Tille  dès  annyt  pour  y  entrer  demain,  ai  le  eaa  le  requiert. 

«  MODiMgtiMr  le  grBnt  miiMM,  Mwin  Seigneur  idlt  gaHie  di  tnua. 
iMHpt  à  Boaen»  1«  vingt  quatriviine  Joar  d'doVfel.  s 

La  dit  irtiit  mftiBtre  lut  logé  utdit  Dametal  Jdaqnei  ad  eé  quk  Ito 
due  dt  Brargolgm  afott  JA  «m  adragarde  I  la  JTisttee  de  Raaeit  ;  H 
pahdént  «e  iMHpi  IHMit  llitttcs  plailinfa  mam  m  l«dlti  eiiDUSys» 
qui  IMr  AunAt  tôrt  domniageaMea.  El  entre  lee  antres  eb  ftlst  nui  ung 
gMaraie  dttdit  grant  walstre,  nommé  Chariot  AntMpln,  qat  «atolt 
gNMtier  de  Feseanij^»  eu  laqtteilé  il  gangua  de  quatre  à  duq  ma 

àiemiK,  et  la  plM  j^rt  de  «IWlt  prisonniers  à  qui  lesditz  chevantx 
appartenoîent.  Et  durant  ce  temps,  ledit  dite  de  Bourgolgne  a  tout  atm 
armée  s«  teUUtt  près  de  ladltte  Jtistice  de  Rouen  et  alllonn  OU  paya  de 
Caulx,  où  iliec  falsoient  plusieurs  maulx  et  insoleDcea,eominedsbotrter 
Hux  en  Villttlgés»  lieai,  places  et  fortresses. 

Audit  temps,  monscignenr  le  bailly  de  Caulx,  nommé  mcsslre  Geof- 
froy de  (^ouvran,  et  .lelum  du  Fou,  eapit.iinrs  estans  en  la  \  ille  de  Dirppc 
et  à  Arques,  fisrrnf  seavoir  que  les  Hou l  u'ni Liions  estolent  près  d'euK 
et  (jiiMl  attendoient  avoir  le  siège.  Et  pour  y  remédier  le  roy  en 
rescripvit  a  monselpneur  le  iirant  maistre,  ainsi  que  appert  par  ces 
lettres  dont  la  teneur  s'ensuyl^. 

Eh  iceliuy  temps  le  connestable  de  France  estant  en  la  ville  de 
Kooen,  reserlpvii  auJit  «^ranl  maistre  queceulx  de  la  dilte  ville  ne  le 
vouloient  aucunement  lesser  partir  d'ieelle  jusijues  ad  ce  (|ne  les  Bour- 
guignons fussent  cslonsnes,  cmitiuans  qu'il?,  entrassent  eu  lu  dittc 
ville  ou  qu'ils  preinsseut  Dieppe  ou  Arquet»;  et  qu'il  avoit  rescript  au 

I.  Cette  lettre,  écrite  de  cbàteaugontier»  le  22  aoât,  fait  partie  Ues  pièoet  imitri- 
néaa  IMT  HMlst  à  la  leili  és  ton  murs  di  Miff  XI. 
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fcnesehal  lio  (iuiennc  et  nn  sri^neur  dp  l'outcnaillcs  qn'ilz  nt'  partis- 
sent point  (lu  lieu,  car  nonobstant  le  vouloir  des  bourgeois  de  Rouen, 
Il  nToit  délibcrc  de  partir  iceUuy  Jour  et  mener  graok  force  d'ar^ 

tillcric. 

V/k'iï  tost  aprèë,  ledit  condestable  fêtant  à  Gisors,  rescripvit  aadit 
grant  niaistre  ces  lettres  desquelles  la  teneur  s'ensuit  ! 

«  Monsci;,'neur  le  arant  maistre,  je  nie  recomniande  a  vous.  Je  suis 
iinive  ce  jourduy  a  ni>  (ii  en  ceste  ville  de  Gisors,  et  m'en  voys  coucher 
eutre  cy  et  Tillart^  J'ai  seu  que  les  Bourguignous  s'en  tirent  par  le 
hillit  riiemlD,  sani  Tenir  à  0oamay  ue  à  fieaavais  »  comme  il  me 
temMe.  Néantmoins  j'ay  rescript  au  asnncbatilx  éb  Oareismiiott  «t 
Conlniie  ^,  que  leenli  aenfliehaiils  m  boutent  dedins,  et  [que  les  ein* 
qoeate  lanees  qui  citoiettt  Mans  àxitm  l'en  ttamieot  en  ce  dit  lleo  de 
Ôysore;  et  ou  eee  qae  non,  qu'il*  tiient  après  moy.  Tay  env^é  nng  pou 
d*argeni  ponr  le  paycmeot  de  eenlx  de  Beetivats,  qui  est  de  dooM  cens 
IHittes,  qiit  est  pou  deehOie,  et  ay  e&Toyé  en  la  ville  peer  les  eon- 
tenter  nn  nilciiift  qnemi  ponrm. 

«  M oneelgneor  le  grant  maistre,  Il  me  semble  que  déniés  deslegler 
le  premier  pour  Adre  pltee  à  moy  et  anx  anitres  qni  vleiment  derrière  | 
car  s'il  falloit  que  passissions  vostre  logis,  nous  aurions  trop  dttraiet; 
et  ay  intenclon  d'cstre  demain  logé  oultre  Crell,  se  Je  pufs: 

*  Monseigneàr  le  grant  nalstre,  Nostre  Seigneur  soit  ^arde  de  TOM. 
fiscript audit  lien  de  Gisors,  cest  onziesme  Jour  de  décembre'. 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  veullez  advertir  monseigneur  de 
ta  Eoehe  do  oooteou  ey-dessus»  afin  qu'il  desloge  comme  tous.  • 

MpMUIra  d'an  InairifB  mr  la  rittutlM  du  due  de  lon«BiM  def anl  Eowa  * . 

François  Imbertj  nalii  de  Saint  Martiu  de  Gauteieu,  près  Rouen, 

1.  Aalwud^td  diBS  to  fMptfMMt  de  roiM. 
3.  Gerrfin  Toulouse.  . 

3,  Il  doil  y  avoir  «ar  la  date  du  moit  une  errriir  rte  transcription.  An  mois  tir  dé- 
eenobre  la  guerre él.'tit  finie  ilc  ce  côt^  ;  m^h  nu  coiniiieuceinent  de  .septembre  i'arnuée 
bourguignonne  se  retira  vers  la  Suiniiie,  de  nutnière  a  justifier  le  retour  du  C4M)ueiable 
MTl'OlM. 

4.  Cette  pièce  est  lalmalte  dans  le  réell  à  la  wlte  d'une  lettre  de  haak  xi  an 

prind  rnaîtri»,  qu'on  pp  rapporte  pas  ici  parce  qu'elle  a  été  publiée  par  Dticlos.  Il 
êtilfit  pour  toiiUi  «xpiicalion  d'en  rapppeler  te  premier  paragraphe,  que  voici  :  «  Je 
«  vuMi»  «nvo;  le  double  d'une  letu-e  que  le  duc  de  Bourgogne  escripvoit  au  duc  de 
•  Bretagne  pamngMounéFreiitoytllniiMrty  teqml  eWveiiBreDdra  àiiioy;ae«i 
«  le  double  d'une  kitre  que  maistre  Geiliaume  de  Rorhefof  t  escripToit  &  Poneel  de 
■  la  RiTière,  et  la  «it'poMtion  dudit  Françnvf!  Tmbert.  Et  par  cela  TOM  verrit  ce  qM 
«  ledit  duc  de  Bourgogne  a  mteocioa  de  laire.  » 
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dit  que  iejour  tie  Nostre  Dame  my-aoust,  partit  dudit  !ilu  de  llouen 
à  la  requesle  de  llogier  de  RcolU-s  nritif  dudit  lieu  de  1\  )iirn  ,  nour 
s'en  aller  devers  le  due  de  liourgoigney  combien  que  ledit  liogier  ne 
luy  déplaira  riens  au  partir. 

Dit  aussi  qu  ii  arriva  en  l'ost  des  Bourguis^nons,  nCaillyi,  environ 
huyt  ou  neuf  jours''  nprès  son  partement;  f  t  incontinent  eulx  arrivez, 
s'en  alla  ledit  l\ogier  devant  le  duc  de  Houri:oiirne  et  disoit  avoir 
fait  ce  c[ue  on  luy  avoit  chargé  ;  ^uoy,  ii  ue  sut,  car  ouequez  ue  luy 
voulut  dire  ung  seul  mot. 

Dict  aussi  que  le  dit  Kogier  et  Calleville,  e nvyron  deux  ou  trois 
jours  après  qu'llz  arrivèrent,  parlèrent  de  porter  letîres  en  Rretaigne 
et  il  lïicssire  Poncet  de  liiviere-*,  comme  ce  appert  par  les  k  ui  es  qu'il 
a  t>ailiees.  Et  le  landemain  nvsssfre  Guillaume  de Hochelort/<  lut  parla 
d'aller  à  Rouen,  devers  Claude  de  Rabandanges,  auquel  ilz  avoient 
intelligence  dès  long-temps;  car  comme  luy  dist  Charroloys,  hérault 
du  duc  de  Bourgoignc,  ledit  KabandaiiL:rs  avoit  receu  argeut  et  parlé 
au  due,  luy  estant  en  la  compaigoie  mouseigneur  de  Ccftoo,  qvant  Ii 
fistson  voyaiîre  en  Flandres. 

Pareilleineut,  dit  (ju'il  ouyt  dire  audit  Rogier  que  aucuns  de  ceulx 
qui  avoient  la  garde  d  entre  le  Chasteau  de  Rouen  et  la  [Porte  cau- 
choize^  avoient  intelligence  ausditz  Bourguignons.  Qui  Uz  sont,  il  ne 
scet.  Mais  bien  oy  t  dire  que  ceulx  là  n  avoieat  nulles  ^efs  des  portes; 
dont  ilz  estoient  bien  desplaisaus. 

Et  dict  que  ledit  raessîre  Guillaume  de  Rochefort  luy  dIst  qu'il  ne 
luy  enst  baillé  que  lettres  de  créance  s'il  eust  este  eongncu  en  Bretai- 
gne,  comme  ilz  font  aux  autres  quMIz  ont  acoustumé  d'y  envoyer. 

Dict  qu'ilz  sont  en  grant  peine  qu  ilz  ne  pevent  avoir  nulles  nou- 
velles de  BretaignCyet  que  c'est  i'une  deschçses  qui  leur  faictpius 
de  mal. 

Aussi  pareillement  a  dict  que  après  luy  doit  venir  ung  autre  à  pié 
apporter  des  lettres  en  liretaigne,  et  croit  qu'il  passera  par  ie  puut  de 
Sec    attendu  qu'il  est  dudit  lieu. 

Aussi  oyt  que  ledit  Roger  dist  au  dit  de  ilocheiort  :  «  Monseigneur, 
je  croy  que  on  trouveroit  bieu  moyen  d'envoyer  ung  homme  devers 

1.  Qùilyen'Caux,  ou  ie  duc  de  Bourgogne  campa  le  2S  juillet  1472,  avaul  de 
pnDdrs  Ms  poiitloM  à  la  Joitloe. 
im  Goiri0tt  kotmtm 
I.  Pavori  àa  doc  de  Bretagne. 

4.  Conseiller  <k  duc  de  tWUfftgÊê» 
6,  Les  FontMid-Cé. 


Digitized  by  GoogI 


349 


JdnyB  de  Sorbier,  à  Dieppe*  et  qui  le  poorrott  geigner,  ce  lerolt  grant 
ciioie«  »  Et  y  derott  eoToler  l'emme  qui  deTolt  venir  de  pied  ea 
Bretaigne;  mels  il  le  reffiue.  Et  avoit  eité  ledit  bomme  qneoz  de  frère 
lonrdain  de  Tereore   abbé  de  Saint  Jebao  d'Angell. 

Aiinl  dit»  Il  qal  dépme,  que  le  due  de  loacgoigae  eatelt  Ibrt  mal 
eonlent  do  roy  d'Aogleterre,  dliant  que  le  loy  >  i*a  gaigné  pour  laa 
bona  et  grana  dooa  qu'il  Iqy  a  frits.  Et  Iny  avott  promis  ledit  due 
de  Iny  balllier  la  conté  d'En  d'entrée*  De  reehief  devoit  envoyer  de- 
ven  loy, 

Anail  diet  que  Pierre  Miebel,  apotiqnaire  dndit  due  de  Boofgotgne» 
l^y  enehafgea  de  parler  à  la  Cohue,  femme  d'an  apotlqaalre  de  Pariât 
demenrant  prés  le  Palais,  et  loy  dist  les  parolles  qui  a'enanivent: 
«  Reeommandéa  moy  à  la  Cofane,  et  Iny  dtttea  comment  fay  ftUm  de 
sçaYoir  des  nonvelles  des  enfrma  de  mon  frère^  et  qnll  y  a  grant  pièce 
que  Je  n'en  oy  parler;  et  parles  à  die  hardimenty  car  elle  aime  plus 
le  parti  de  deçà  que  eellny  de  lA.  »  Et  iny  pria  laditte  Cohne  qu'il  ne 
dist  point  qu'il  eoat  parlé  à  elle,  car  son  mari  de  pareil  cas  en  arolt 
perdu  son  office. 

Lettre  dtt  duc  de  Bonrgogue  aa  duc  de  Bretagne 

Et  ainsy  qae  le  due  de  Bonrgoigne  eitoit  audit  paya  de  Caatar»  bou-* 
tant  les  feus  et  frisant  graoa  maulx  et  Inaolaneei,  en?oia  par  devers 
lejdue  de  Bretaigne  uog  hprault,  lequel  Ait  rencontré  ebargé  de  lettres 
miMtvea,  done  le  roy  envoya  audit  graut  maiatre  le  double,  desquelles 
la  teneur  a'ensult: 

'  «  lion  bon  Irère,  je  me  recommande  à  voua  de  très  bon  eueur.  Je 
vous  escripia  moy  estant  à  Eu  et  depuis  à  Grayel  n'a  guèrea  aussi^ 
Je  voua  envoyé  ung  homme  pour  de  bouehe  vous  advertir  de  mes  nou- 
velles» et  luy  ay  baillé  enseignes  telles  que  y  pouves  a^louster  foy, 
car  de  lettres  ne  se  osa  cbaiger. 

«  De  vostre  part  ne  m'est  venu  arme^  devers  moy  depuis  le  parte- 
ment  de  lehan  du  Rochel  ;  ausal  n'ay  eu  nouvelles  quelconques  de 
Nicolas  Boesseau,  mon  secrétaire,  le  suis  en  expectacion  de  les  oyre 
bonnes  d'Angleterre,  et  cependant  ay  marché  jusques  devant  Rouen 

I.  Celui  qol  a  été  aig^lé  àràmnê  eoMoie  ron  dea  eogiciKiimeMi  da  doc  de 

Gaienne. 
a.  LOUIS  Xi. 

a.  Us  tstnttdecolit  pièce  ae  treoyedua  la  CMutdelmtUXI,  ch.  3. 

4.  AejMfd'luii  orfsi. 

5.  ârm  poer  âm. 
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après  la  faite  des  eotttteftabie»  grant  IMiitre  de  France  et  autres»  f  yi 
ont  (Mv,  enchî\%^éb  (Mir  ati««iictdt  mes  eompaigoiei.  J'estois  eo  ccrioifi 
espoir  de  proalAtor  aadit  Bonmi,  du  inoiiu  poar  avoir  posnge;  mais 
toute  la  puiJM&nee  dei  euDemys  estant  en  cette  frontière  où  est  ledit 
pûni  maiftre,  donc  je  faits  aucooe  double  pour  ia  lojaulté  doae  il  est 
gamy,  tê  rctrahit  illee,  tt  ii*a  pas  la  ebose  encores  peu  lortir  mmi 
effect.  Ne  içay  qu'il  s'eu  ensoivra.  ^ 

«  Ce  voyant.  Je  leur  ay  donné  matère  de  penser  ailieun»  et  ay  prins 
iey  camp  entre  ledit  Roueo  et  le  Neufchastel ,  en  intencfon  de  re- 
tourner tontes  voyes  mr  rempriiisey  te  je  treuve  que  les  besoagnes  se 
puissent  eondulre  à  mon  Inteneion  en  cé  quartier.  SInoo  je  csploiete- 
ray  la  guerre  en  autres  quartiers  plus  dommageables  ausditz  ennemys^ 
et  feray  tout  ce  que  possible  me  sera  pour  les  esloogner  de  vostre 
marehef 

«  Mes  gens  de  Boorgoigne  et  Ferrete  et  Luxembourg  font  bon  de* 
ifoir  en  Champaigne,  J*ay  sceu  que  aussi  fiiictes  vous  en  voetre  endroit, 
done  je  suis  très  joleulXi  et  mesmement  de  deux  reneontres  que  Ton 
dit  avoir  esté  faltles  à  vostre  avantatge.  Dieu  vous  y  dotet  eootinoer 
et  toosjours  proufdter  en  mieulx.  J'ai  ars  et  brûlé  tout  le  pays  de 
Caulx  par  manière  qu*ll  ne  nuyra  de  long  temps  à  vous  ne  à  nous 
autres  ;  et  ne  me  despartiray  des  armes  sans  vous,  ainsi  que  certain  suis 
que  vous  ne  ferés  sans  moy,  mais  poursnivray  Teuvre  enoommencée 
selon  vos  advertissemens  et  remonstrances»  au  plaisir  de  Nostre  Sei- 
gneur, qui  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  fructueuse  victoire. 
Eseript  à  mon  camp  lès  Boissfères  ^,  le  quatriesme  jour  de  septembre.  » 

Et  estoit  eseript  au  desiouba:  «Vostre  loyal  frère»  Charles.  » 

Ciceositaiioas  dt  fimlmiads  esTsiés  de  BnUgne  an  ml  en  teptemlue  1472. 

Kntre  les  ambassadeurs  envoyés  par  le  duc  de  Bretaigne  au  roy, 
estoit  uog  homme  nommé  Guillaume  de  Soupplainville,  qui  toutalle» 
ment  gonvemoit  Odetde  Bie^,  seigneur  de  Lescun^qui  depuis  fut 
conte  de  Gomminges.  Auquel  Soupplainville  le  roy  tint  pratique  de 
iuy  donner  dix  mil  escus,  et  à  monseigneur  de  Cominges,  son  malstre» 
soixante  mil,  s'ilz  povoient  trouver  moyen  de  mettre  le  due  si  avant 
aux  champs,  qu'il  fust  content  de  appointier  avec  le  roy,  et  de  tous 
points  abandonner  le  doc  de  fiourgoigne,  et  qu'il  ne  fust  compritti  «tt 

1.  La  Boiwière,  pr^s  de  S8int-lIartin<0aKniTille  (Seine  loférieurt). 
%  Le  vrai  num  de  ce  peisaïuiaga  est  Odet  d'Aydie. 


l'appolottilIttBt  que  vouloietit  foire  léadlts  ambiUsàdeikrs'.  Et  ne  Mti 
rcTontuter  «H  dofebtB  qMe  dès  IneotittûMt  que  ledit  Soopplaiiivilif  eut 
la  d^l^esche  du  rûy  pùvr  s'eti  retourner  devers  le  duc,  qu'il  Ûst  les 
ouvertures  que  te  roy  lay  avait  dittez  audit  seigneur  de  Lescun,  sod 
maistre,  lequel  luy  (Ist  response  :  qu'il  seroit  trop  plain  d'ingratitude  de 
tromper  le  duc  qui  avoît  si  grant  flance  en  luy,  et  que  jainnîs  ne  Iny  con- 
sri'lcrnit  faire  ledit  apnointement  ;  car  il  enleiuloit  l)ien  que  le  roy  ne  le 
lai  soit  à  aalre  tin  sinou  que,  nprr?  von  appotntement  fait,  it  vuuloit 
joindre  son  armée  avec  l'autre  siejine  année  qu'il  avolt  en  Picardie 
pour  illcc  de  tous  poins  absourber  et  deffairr  le  duc  de  Bourgolgne^  et 
que,  ce  fait,  toute  sa  puissance  relonnu  i  tit  bMr  les  bras  du  due,  qui 
iny  seroil  jual  aise  a  sousienir.  Et  en  oullre  qu'il  avoit  plus  devant  ses 
yi:ul\  le  bit  ii,  [Mounit  1 1  iionneur  de  sou  maistrCf  quil  u'avoit  le  sieiij 
et  qu'il  n'ealuit  puuiL  Uilibéré  d'estre  marchant  d'une  si  niiiulvâlse 
marciiaudise.  Et  eu  icelle  response  ledit  seigueur  de  Comiuges  se 
boDDoara  grandement  en  vertu  envers  le  due. 

Retraite  du  dut  de  fiourgo^e. 

Apfèt  qw  te  dae  de  Bmnsaign  mt  aiosl  ptmé  ésftûX  Hdm  què 
diet  «rt  d«mt,  où  U  na  pmttta  iMMS»  «n  pwwvanuil  tomifottn  êU 
M  tBMiTaltt  latsasiiB  de  gnvsr  te  ray  el  te  loyaalaia,  il  a*sa  alte  par 
te  pays  da  Pkardte  pour  tiiar  vsrs  Hbyon,  8»  Ôodbtln  at  aalrsi  pays 
d'aavkoo.  Da  ffltoj  ncaiteofa  les  eanmatabte,  gyaat  ualatoa  at  autres 
oapiialaes  da  party  du  roy  da  es  advirtlB»  mJacaat  baona  provision  et 
laratrenltiis  bien  les  villes  da  gaaad'aimes  pour  les  gaida  d'icelles, 
eoaime  Beauvais ,  Compiengne ,  Noyon  et  autres  villes;.  Et  lesditE 
ctmnestable  et  grant  malstre  chevauchèrent  et  allèrent  avec  leur  armée 
audevant  des  ditz  Bourp:ulgnons  en  telle  manière  que  le  roy  ti'y  eut 
point  de  dommaige;  et  souvient  f'aisoicnt  sçavoir  les  nouvelles  l'un  à 
1  autre  de  cc  qui  surveuoit  et  qu'iii  açavoieat  do  faict  desdiU  Bour- 
guif^nons. 

Lt  le  treiziesrae  jour  de  septembre  ledit  connestable  estant  à  Tii- 
hart,  qui  sceui  de  l'alTaire  desdits  Bourguignons,  envoya  audit  grant 
niaif«tre  unes  lettres  missives  donc  la  teneur  s'ensuyt  : 

«  Monseigneur  le  grant  malstre  je  me  recommande  à  vous  tant 
eemme  je  puk.  i'ay  receu  voz  lettres  a  uetite  heures  eouteuaitt  le  che^ 

1.  llifa|laMli'd>MMtiafavd  Srtaoadaalalftocta>ieiattaladaedB  Bwlupia. 
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nln  que  avéf  flilel,  et  qnt  foni  m»  proviMiraMnt  logéiy  «t  qa'll  Toni 
semble  qaemedoibvcs  trouver  àCompiengne  où  vont  tons  tireré»  devers 
iiioy  pour  oondiin  eoienble  oe  qae  asions  à  ftdie.  Je  sois  domoaré 
ky  pour  ponrveoir  à  Beenvais  (à  qaoy  Je  ne  troove  remède  qol  vaille), 
el  aosst  povr  ordonner  des  gens  d*anttee,  ieequeli  y  demonraront 
jntqoeB  ad  ee  qne  les  Boorgoignons soient  passés;  et eda  Ibict, fay 
intendon  de  partir  demain  et  d'estre  mardi  de  bonne  lieore  à  Gom- 
piengoe.  Les  Bougnignons  sont  logés  à  Blangy  et  an-deasos»  et  font 
evyre  beaneonp  de  lieseolt  :  ne  say  poorquoy  c'est  Islre. 

«  Monseigneur  In  grant  maistre,  autre  chose  ne  tous  eseriptî  ponr 
ceste  heure.  Kostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Eseript  à  lilbart  ce 
treiziesmc  jour  de  septembre  au  soir.  Je  vons  prie  que  me  venilliés 
tousjours  advertir  de  voz  nouvelles.  >» 

Va.  furnit  li  s  littez  lettres  escriptes  audit  errant  mnistro  pour  cv  (jue 
on  doubtoit  i[U(  1  dit  due  de  Bourgoigue  ne  retouroast  de  rechief 
mettre  son  su  lo  di  vant  Beauvais. 

Le  vingtiesiue  de  septembre  ou  dit  an  mil  quatre  cent  soixante 
douze,  monseigneur  le  connestable  estant  dedans  la  ville  de  Noy on, 
fut  adverty  que  le  duc  de  Bourgoigne  venoit  mettre  le  siège  devant 
S*  Quentin,  et  pour  ce  ni  in  i a  monseigneur  le  îjrant  maistre  venir  avec 
luy,  et  luy  envoya  uiks  leLircs  missives  tiuut  ia  teneur  .s'ensuit: 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  je  me  rcconHiiande  a  vous  tant 
eomme  je  puis.  J'ay  entendu  que  le  duc  de  Bourgoigne  est  logé  à 
Lyons  et  qii*il  entent  venir  devant  œste  ville  de  Noyon  on  devant 
S*  Quentin  on  Ham ,  et  pourtant  est  grant  bseolng  que  vons  liasiés. 
Car  si  ledit  duc  de  Bourgoigne  lidsoit  demain  antelle  diligence  oommn 
on  diet  qo*il  a  fUet  au  Jourduy,  il  seroit  demain  devant  ledit  S*  Qm* 
tin;  et  se  voua  voulus  venir  andlt  Ham  avee  moy ,  je  mettray  mes  gens 
audit  8*  Quentin,  autant  que  en  mettrés  des  vostres  audit  Ham,  Arnsi 
est'beadng  que  monsdgneur  le  maresebal  de  Galeone  se  liaate  eomme 
voue  de  venir;  sy  luy  veullei  dire  sçavoir. 

«  Monsdgneur  le  grant  maistre,  Nostre  Sdgnenr  soit  garde  de  voni. 
Eseript  andJt  Noyon»  ce  dimanche  vingtième  jour  de  septembre.» 

En  edioy  temps  monseigneur  le  due  de  Bourgoigne  tenait  non 
armée  sur  les  marches  de  Picardie,  et  ne  savait  pas  bien  oà  il  devolt 
pcandre  son  chemin ,  ne  à  quelle  ville  du  roy  tyrer  pour  la  prendre, 
pour  ce  qu'il  les  sentoit  toutes  estre  garnies  de  gens  d'armes  et  de 
ee  qu'il  leur  falloit  pour  la  deffence  d'ieelles. 

Dont  le  eonnestable  qui  ettoit  en  la  ville  de  Hem  estait  asses  adverty. 
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«I  «nvoya  imb  Iflltm  ntarivet  audit  grant  malatre,  le  advertissant 
de  ee      en  fçavoit»  dMqaetles  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Monsefgnear  la  grant  malitre.  Je  am  recommande  à  irons.  Tay 
en  à  cette  beare  nonfelles  que  les  Bonigalgoons  firent  hier  leurs  re- 
irenai  et  sont  maintenant  logés  à  nng  vUlaige  nommé  Morsain  ^  J*ay 
•nvi^é  deigensoà  estoit  Tadvangarde,  veoir  s'ilz  le  font  pouradmon- 
ssr  gnelenn;  leur  ehemin  est  pins  snr  eeste  ville  et  à  S' Quentin  que 
snr  antre;  ponr  aller  par  devers  Picardie  passer  à  Faivy  2.  Se  ainsi 
estoit  qu'ilz  tyrassent  à  S' Quentin,  jamais  ne  vous  ne  autre  du  costé 
deçà  ne  seroyent  devant  eulx,  car  de  Falvy  audit  lieu  de  S' Quentin 
n'y  îi  pas  si  loing  que  de  là  où  vous  estes.  Dont  je  vous  advertiz  afiin 
que  provision  y  soir  mise,  cnr  p1!p  est  en  la  cliarpe  de  vous  et  des 
autres  qui  y  dcv(  z  aller.  Je  met/  drs  ircns  deiiors  pour  sçavoir  s'il 
tyrera  ce  chemin  ia  et  poar  mander  a  ceuU  de  I^oyon  qu'ils  y 
tyrent. 

«  Monsef^mu)  !r  çrrnnl  maistre,  je  prie  No>lie  iseigueur  qu'il  soit 
garde  de  vou  .  l  .script  eu  mon  cbastel  de  Hem^  le  vingt  septiesme 
jour  de  scj^tenibre.  « 

Et  au  desboubz  estoit  eseript  : 

t  En  escripvant  ces  lettres,  j'ny  este  adverty  qu'il  tyrera  a  v  et 
qu'il  a  lessé  sa  grosse  artillerie  derrière,  et  qu  li  ue  mettra  puiut  de 
siège  s'il  ne  le  trouve  bien  aisé.  »  . 

Audit  temps  ledit  grant  maistre  semist  dedans  S*  Quentin  pour  la 
garde  d'Ieelle  ville,  œ  qnll  manda  an  roy  estant  ès  marebes  de  Bro- 
taigne,  en  Iny  flyaant  sçavoir  que  se  le  due  de  Boorgolgoe  se  povolt 
mirer,  11  le  irolt  veolr.  De  quoy  le  roy  fût  bien  eontent,  et  manda 
mdit  grant  autstre  qoe  le  due  de  Bretaigne  envoyt  devers  loy  adfln  de 
ftdre  tinielé  de  paix»  et  loy  envoya  unes  lettres  missivei  desquelles  la 
tSMor  8*enaoit  : 

•  HiBDselgniur  le  gnoit  maistre,  f'ay  meen  vos  lettres  et  vous  n- 
merdo  de  ee  que  vous  eslas  allé  mettre  dedans  S*  Quentin,  et  aussi 
te  serviess  que  me  iMes  tens  les  jours  par  delà.  An  regard  de  ee  que 
dttlesqui,  te  le  due  de  Boorgoigne  se  retire,  que  estes  délibéré  de 
de  me  venir  venir»  le  due  de  Bretaigne  a  envoyé  Philipes  des  Essars 
et  Guillaume  de  Soopplalnvllle  en  ambassade  devers  moy,  et  ont  fort 
pourchsssé  leurs  venues,  et  leur  ay  fait  scavoir  qu'ils  ne  veinssent  point  . 
slift  an  venoient  pour  appointer  de  tous  poiuts^  avee  moy  et  qu'Us 

1.  Corrigez  Maiiert  en  SanUn. 
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abandonniiieiit  le  duc  de  BourqfA$w^  on  pouf  unes  trèYfin  ^  lu 
Toussaios  en  ung  an.  Pourquoy  Je  croy  qu'ils  viennent  poor  beaoïi- 
gnleren  ran  desdiU  points.  Àufsi  le  je  ne  besongne  riens  {^vec  enlx^ 
je  nettray  mes  gens  d^anoes  en  la  frontière  et  m'eq  iray  à  Paris;  et 
pareillement,  s'il  vient  en  iipoi|iteineo(t  ipcpntîQent  m'en  iray  audit 
lieu  de  Paris.  Et  toutes  les  foys  que  vous  Tiendrez»  TOas  ^erés  le  très 
bien  Tenu*  iSt  «'il  y  a  rien  hastif,  eiivoyei  moy  Pierre  Gléretj  e(  je 
feray  comme  ee  V(Nib  y  estiez.  Je  ne  vous  sçaaroye  antre  chose  que 
mander,  sinon  qne  je  prie  à  Dieo  qjta  Jes  bons  gens  d^ariiim  de  naître 
temps  i  puissent  revenir. 

«  Touchant  le  paiement  des  gens  du  seneschal  de  Guienne,  je  croy 
que  de  ceste  heure  ilz  ayant  leur  argent,  car  j'ay  mandé  au  grant  tréso- 
rier des  guerres  que,  sur  sa  vie,  il  leur  envoyas!  leur  argent,  toutes 
autres  assignations  et  payemcns  arrière  mis;  et  vouidroye  bien  que 
ledit  senesclial  fust  par  deçà  contre  messire  Jelian  d'Armignac,  e^r 
les  gens  qui  sot  t  de  Guimne  supportent  trop;  et  mais  qnr  je  soye 
par  delà  et  que  j'aye  p^flé  à  vous,  nous  aviserions  vaus  et  moy  s'il  y 
pourra  venir. 

«  Monseignt  ur  le  grant  m  listre,  je  vous  recommande  tonsjonrs  itk's 
besoignes  de  par  delà,  car  j'ay  plus  de  flance  en  vous  que  çq  tops  les 
hommes  du  monde.  Adien,  înonseiiineur  le  grant  maistre. 

«  bscript  à  Notre  Ij^'ni  Seiles,  le  dïAiesme  jour  d'octobre* 
Signe  "  Loys,  »  et  au  desMiiil  /,  '  Tilhart.  » 

Au  commencement  \\>\  iiiois  d  octobre  mil  quatre  cent  soixante 
douze,  furent  quelques  parolles  de  trouver  ap;)i>intement  et  paix 
envers  le  roy  par  le  connestable  et  le  duc  de  Bourgoigue,  et  que,  pour 
y  procéder,  ilz  se  dévoient  assembler  auprès  de  Hem;  donc  ledit  con- 
nestable advertisl  monseigneur  le  graut  maistre  aflin  qu  il  §e  y  trou» 
vast,  et  luy  envoya  unes  lettres  donc  la  tem  ur  s'ensuit  : 

•  Monseigneur  le  grant  maistre,  je  me  recommande  à  vous  taut 
comme  je  puis.  J'ay  fait  communiquer  les  Bourguignons  sur  la  ma- 
tière de  paix,  et  croy  qu'il  y  aura  une  journée  tenue  à  ung  village  près 
d'icy  où  on  parlementa,  le  roy  estant  ici;  et  pour  ce  que  la  matière 
ne  se  pourra  si  to^t  conclure,  s  ra  expédient  d'entrer  en  unes  trêves 
de  quiii/.e  jours  ou  eiiviroii  ,  se  faire  se  {)euil,  comme  il  semble,  afin 
que  cependant  nous  puissions  taut  micuix.  fortilier,  et  leur  armée  de 
Buurgoigne  diminuer. 

«  Monseigneur  ie«yraul  maistre,  ccste  matière  est  grande  j  sy  vous 

I.  C*«rt4i4UiB  de  noire  jeune  temps. 
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▼otu  prie  se  ieelle  joarnée  te  pitnt,  qoe  y  veallef  citre,  et  je  te 
Youi  feray  içavoir  à  temps. 

«  Monseignaor  la  grant  maistre*  Nos^re  Seigneur  soit  garde  de 
TOUS.  Escript  à  mon  cbastel  de  Heoi)  le  onziesme  jour  d'octobre.  > 
Et  le  landemaln  douziesme  jour  dudit  moys,  ledit  connestable  fut 

averti  que  les  liourguigtions  tyroient  vers  ledit  lieu  de  Ilcm.  Pour- 
quoy  il  manda  au  seueselial  d  Agenes  et  à  monseigneur  de  Moy  aller 
vers  luv  :  pf  en  escripvit  audit  grant  mnistre  ainsi  qu'il  s'ensuit  : 

«  Monseigneur  le  grant  inaisîre,  je  me  recommande  à  vous.  Les 
Bourguignons  sont  deslogés  et  passent  le  Lipoal^,  qui  i  plus  le  che- 
min a  venir  en  ceste  ville  de  Hem  que  à.  Noyooi  pour  quoy  j'escrips 
a  monseigneur  le  senesehul  d'Agenès,  vostre  nepveo,  qu'il  s'en  vieo- 
gne  avec  monseigneur  de  Moy,  pourtant  qu  il  a  la  mcudre  bande. 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  je  prie  Nostre  Seigneur  qui!  soit 
garde  de  voos.  Eseripten  mon  cbastel  de  ^em,|e  douziesme  jour 
d'octobre.  » 

Et  trois  leurs  après  le  eomwstable  manda  audit  gmnt  mnistre  que 
le  vendredi  eiisiiiTant«  on  devott  parlementer  avee  les  Boarguiguops 
auprès  de  Hem ,  et  loy  envoya  ses  lettifi  en  ceste  forme  : 

«  Monseignear  le  grant  malUre»  Je  me  reeonnnaode  à  ^qne.  Mon^ 
aelgnenr  de  la  Roehe  et  mooielgiienr  de  Fonteoalllei  m*ont  eseript 
comment  lia  aont  entrei  dedant  Noyon,  donc  je  suie  Uen  Joyeox,  et 
par  ee  oKiyen  ne  aera  Jà  beaolng  qne  monaelgneor  la  eenMclial  de 
Gnienne  vnyde  de  S*  Qoeotta.  Mes  gens  ont  parlé  avec  les  Boorgnl-  - 
gnoiM,eta  esté  advisé  que  vendredi  prochain  on  commencera  à  parle- 
menter; et  sont  contens  de  venir  auprès  de  Hemj  aQl|liel  foor»  80  Je 
pois,  je  feray  quelque  chose  à  Tavantalge  du  roy. 

«>  Monseigneur  le  grant  maistre,  je  prie  No.ntre  Seigneur  qui  soit 
garde  de  vous.  Ësccipt  en  mon  cluiAtel  de  Hem,  le  vingt  einquiesme 

Jour  d  ocî  >hrr.  •» 

Les  liourf^uignons  persévérans  tousjoursen  leur  tnauvaise  intencion, 
allèrent  courir  devant  la  ville  dt^  Novon,  donc  toutesfois  ilz  furent  très 
bien  ramcuei  à  leur  grant  idiilusiou  par  \c&  cappitumcs  cl  f;ens  de 
guerre  du  roy  qui  est«>ient  diidaus  ;  et  si  passèrent  lesditz  Bourgui- 
gnons la  rivière  d'Oise  et  allèrent  courir  en  la  terre  de  (iouey  ou  ils 
firent  plusieurs  maulx  en  boutant  les  feux  partout  où  ilz  passoient. 

Et  ce  venu  à  la  coiiguoissance  de  monseigneur  le  grant  maistre, 
y  eost  vouleutiers  remédie,  et  ïc  iï^l  scavoir  a  mou^cigueur  le  cou- 

■ 
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nastable,  qui  loy  en  flst  la  responu  par  cas  lettm  ainsi  qu'il  s'ensoit  : 
«  MoDAetgoeur  la  graot  maistre,  Je  me  reeommaiide  à  jom  tant 
oamme  Je  puis.  J*ay  reeea  voz  lettres  par  ce  porteur.  Et  en  tant  que 
TOUS  distea  qne  l'avangarda  dea  fiourgaignons  est  passée  la  rivière 
d*Oise,  il  est  vray  ;  et  passa  hier  poar  aller  coarre  la  terre  de  Omey^ 
en  laquelle  ilzont  boaté  les  feuz  partout,  et  aoot  retournez.  Et  dit  nng 
homme  d*armes,  nommé  Jehan  de  Charre,  que  icelle  avantgarde  ait 
logée  à  Mares  et  à  Babeuf,  qui  est  le  droit  chemin  de  Noydn  et  de 
Chauny  :  poûrquoy  il  me  semble  qu'il  n'est  point  cncores  temps  de 
80}  l)ongcr.  Et  au  surplus,  s'il  me  survient  riens  de  nouveau^  je  vous 
le  ît'i  ay  scnvoir. 

•  Mon^t  ligueur  le  grant  malstre,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escrtpt  eu  mon  chastel  de  Hara,  cp  vintrtiesme  jour  d'octobre.  « 

Et  au  dessQubz  estoit  escript  :  >  11  y  a  ung  iionime  qui  dict  que 
lesditz  Bourguignons  allereut  hier  courre  devant  iSoyou  et  qu'ilz  fu- 
rent très  bien  ramenez^  et  ai;\jourduy  lia  y  veoiient  retourner  de  rechlef 
à  plus  grant  puissance.  » 

Ledit  eonnestable  envoya  aussi  trois  jours  après  audit  grant  maistre 
unes  autres  lettres  missives  contenantes  ceste  forme  : 

«  Monseigneur  le  grant  malstre ,  je  me  recommande  à  vous.  Mes- 
adgneufs  lea  eapitainei  estans  à  Noyon  aent  Tenus  les  anenns  par 
défera  rooy;  et  poar  ee  qne  Tanière  garde  dei  Boargoignoiia  eit  en- 
eoie  vers  La  Fère,  ils  nVmt  pas  Touln  encores  désemparer  Moyen  poar 
^onbte  qne  les  aatrea  n'y  reioomaaseot.  Tontesfeya  ils  m'ont  dit 
que  ae  Us  tirent  yers  S*  Qnentitt  on  en  ees  qoartiera,  que  ils  marehe- 
vont  en  tonte  diligence,  et  sont  prests  à  y  Tenir  aonl»  lea  conditioiia 
dama  dittes.  Ua  Boorgnignons  sont  de  çà  poor  Imongner^  mais  Je 
n*y  trenve  gaèies  d'effect  Ils  demandent  la  trè?e  pour  six  moys,  et 
Je  ne  la  touI  paa  accorder  ponr  trois  ;  tontesfoys  Je  pense  que  Ils  s'en 
contenteront,  et  y  feray  en  tont  le  mieulx  que  pourray  ;  et  attana 
annnyt  ou  demain  monseigneor  la  président,  lequel  Tonn ,  y  beaon* 
gneray  pins  seorement. 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  je  prie  Nostre  Seigneur  qu'il  soit 
garde  vous.  Escript  en  mon  chastel  de  Hem»  le  vingt  troisiesme  jour 
d*of  lobre.  » 

En  ce  temps  monseigneur  le  président  vint  par  devers  ledit  con- 
restn!>!'',  e^  aussi  unt!  de  ses  gens  qui  ve-ioicnt  de  devers  le  royj 
par  U  sijui^lz  il  seeul  qu  il  y  avoit  trêves  en  l»retaigno  jiisques  à  six 
sepmaines.  Et  ces  choses  et  autres  rescripvit  audit  grant  maistre  aiosi 
qu'il  s'ensuit  : 
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«  M(iiis(  iîiiicur  le  grant  maistre,  je  me  leoommnnde  à  vous.  Hier 
aniv;i  monseigneur  le  président  en  eesle  \iile,  et  depuis  son  parle- 
ment di-  (levers  le  roy  est  anssi  retoamé  uDg  de  mes  gens,  qui  aussi 
arriva  du  jour  d'hier,  par  lequel  j'ay  sceu  qu'il  y  a  trêves  en  liretaigne 
^H)ur  six  sepmaiucs,  usqutjlUb  est  cumpiius  monseigneur  de  Bourf^oigne, 
se  comprius  y  veult  cstre;  laquelle  chose  eu  besoiguant  avec  ks  Ijolu  - 
guignoDS,  je  leur  ay  dict.  Hz  lascheot  à  les  avoir  plus  longues,  mais 
encores  n'y  est  riens  conclut. 

•  Il  Tient  des  gens  du  roy  en  Champaigne  quelque  sombre.  Mon- 
le^eor  de  Boqrgoigne  m'a  fUt  offrir  que  se  ne  Teiil  mettre  nnlz  gens 
de  guerre  dedans  Tendaell,  qu'il  ne  la  brûlera  point.  J'ay  .respondu 
que  j'ayme  antant  qu'il  la  ftœe  ardolr  qn'll  la  laisse,  et  que  la  terre 
ne  iepent  emporter* 

«  Monseigneor  le  grant  malstre,  je  prie  Nostre  Selgneor  qn'll  toit 
garde  de  vous.  Eierlpt  à  Hem,  le  vingt  elnquiesme  jonr  d'octobre,  » 

Après  qne  les  Bonrgnlgnons  enrent  ainsi  eonra»  brûlé  et  gasté  la 
terre  de  Goncy  et  paya  d'envyron  comme  dict  est,  et  nonobstant  le  par- 
lement qui  estolt  entre  le  connestable  et  eulx  pour  traleté  d'apolnle- 
ment,  lyrèrent  et  allèrent  vers  Goise  ponr  y  mettre  le  siège  et  ravoir 
de  force;  en  laquelle  ville  estolt  monseigneur  de  Moy  qoi  le  Ûst  sçavolr 
audit  eonnestable  qui  estait  i  Bem,  et  à  monselgnenr  le  grant  maistre 
qoi  estolt  à  S* Quentin,  et  afflu  qu'ils  le  ponrvenssent  d'artillerie^  de 
pouidres  à  canou  et  autres  choses  nécessaires  pour  la  deffense  d'icelie- 
Tille.  Lesquelz  seigneurs  connestable  et  grant  maistre  en  firent  scavoir 
les  nouvelles  l'un  à  l'autre,  et  en  escripvit  ledit  connestable  audit  grant 
maistre  plusieurs  lettres  missives  ey  ai)rôs  couchées  : 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  je  me  recommande  à  vous.  Mon- 
seigneur de  Moy  m'a  escript  que  on  Ta  adverty  que  les  liourguignons 
mettront  le  siéire  devant  Guise;  pourquoy  il  requiert  que  luy  face 
avoir  de  la  poulili  c  et  de  l'artillerie.  Je  vous  prie  que  luy  facés  délivrer 
de  la  pouidre  de  canon  et  deux  eonlevr.iu  s,  et  je  vous  feray  envoier  de 
Noyon  autant  de  bastous*  et  de  poaidiez  qaedelivre[ré]s.  Kt  ou  casquu 
ceulx  de  Auyon  en  leront  reffus,  je  vous  en  envoyray  en  ce  lieu  de  la 
myeuue  de  cuans.  Et  se  vous  faictes  diiliculté  de  baiiiiei  des  coule- 
vrines  du  roy,  si  eu  baillés  deux  des  miennes  qui  sont  devant  mon 
logis.  Kt  ou  eas  qu'il  vous  soit  rapporté  par  voz  chevaucheurs  que 
lesditz  iiuur guignons  ne  viennent  pas  ft  vous,  mais  que  ilz  voiseut  a 
Guise,  Je  vous  prie  en  ce  câs  que  de  eeulx  de  la  garnison  de  S*  Qucu- 

1.  l^èces  loagnes  dMilhrIe.  ] 
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tUi  ▼OQs  veqllléi  eofoycr.  Il  n  dix  oa  dooie  arinicttrfen,  et  Ji  vont 
M  aBMray  troii  oo  quatre  eent  de  eeals  que  moiweigQeiir  de  BouIod 
A  adiiMié  par  de^,  et  mof  neemef  liay  audit  Salnel-i^tlD  avee 
loai  Im  gne  d'amea  qiil  toat  à  Ndyan. 

«  MoBielgaeor  to  sraat  maiiln»  Je  prie  Nœlre  Ségiumt  qu'il  aolt 
gurde  de  veei.  Baeript  à  Hem,  le  Ylagt  claqaieune  jour  d*oetoliii.« 

Et  e'^talt  onee  aetres  lettne  de  ee  mcsmei  : 

«  Monseigneur  le  grant  maletn,  Je  me  feeommande  à  ymi.  Mob- 
'  Mignear  de  M oy  tt*a  Arfet  lavoir  qn'il  eit  très  mal  poorrea  è  Golae 
de  penldree  et  de  eaaeae;  et  poor  ee  qa*ll  te  deobte  qae  le  sl^  ne 
leur  ilengne^  ont  eaveyé  devais  mey  poar  n'en  adTertir.  Pourquoy 
je  Toat  prie  que,  comme  je  vous  ay  eseript,  il  vous  plaise  délivrer  à 
mon  prévost  de  la  pouidre  pour  culx,  et  aussi  souffrir  qu'il  leur  ùuBt 
mener  deux  canons  de  de.vant  mon  loj^is.  Kt  déjfi  j*ay  cscriptà  Noyon 
pour  vous  récompeuier  de  la  pnnldre  et  artillerie  que  leur  ((Bléa  déli- 
vrer,  et  vom  prie  de  rechief  que  aul^i  le  vous  plaise  faire. 

"  M  misiigueur  le  (zrant  raaistrc.  je  prie  i\o>tre  Seigneur  qu'il  .soit 
gnrch  de  vous.  Ëscript  à  mou  cha&tei  à  tiem,  le  vingt  sixiesme  jour 
d  ocloLire. 

«  Plaise  vous  leur  envoier  dix  ou  Jouze  arbaltslriers." 

Et  pour  i  t  ailler  uumIis  Bourgui-juaus  ledit  couiiestable  m  uida  venir 
h  luy  les  gens  d'armes  estans  à  Amyens,  qui  y  vindieut  ta  nombre  de 
deux  cens  lances,  donc  il  advertit  ledit  grand  maistre  par  cei>  présenttis 
lettre»  ainsi  qa*li  i^enaait  : 

•  Moaielgiiear  le  grant  nalitre»  )e  me  recommande  à  vous,  i'ay  à 
ettte  heare  ee  noavellea  de»  gens  d*armes  que  j'airoye  maodé  à 
Anveoa»  et  m*ea  vient  ane  bande  de  deux  oeati  laneee  qui  eeront 
envoyé  aa  gltte  environ  Noyon.  Je  leur  rescript z  que  en  toute  dUI* 
genca  ils  se  rendôit  demain  iey»  dont  Je  vous  advertis,  monsefgaeur 
le  grant  roalatra.  Eaerlpl  ea  mon  ehastel  de  Hem,  le  vingt  slxiaame 
Jour  d'oetobre. 

«  Monadgneur  le  grant  maistre,  se  vous  saves  ame  qui  voit  à  Golai^ 
Bohaln  et  Beaurevoir,  si  vous  plaise  leur  fidie  savoir  que  noi  gens 
d'armes  sont  venus.  » 

Ledit  connestable  envoya  aadit  giant  maistre  nues  autres  lettres 
desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  Je  me  recommande  &  vous.  Jny 
receu  voz lettres  et  veu  ee  que  m'avés  eseript  pour  response  ;  nu5;quelles 
ineonliiiant  1rs  eaj)itam(s  d'Atny»  iis  vemiz  iey,  mon  inteneion  est 

eulx  et  moy  nous  en  aller  à  S' Quentin.  Et  pourtant  est  besoing  que 
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vous  et  monseigneur  I0  amaiciial  de  Gnieane  Met  reitntodre  voi 
gens  ès  quartier!  qni  leur  ont  esté  ordomies,  tellement  que  le  logis 
desdUz  capitaines  sott  prest  à  leur  venae»  ainsi  que  je  le  reieripts  à  mon 
prévoit.  Car  oomme  toos  sa?ei  amett  il  ne  faalt  pas  qu'Us  attendeni 
après» 

«  If  onseigneor  le  grant  maistre,  Noatre  Seigneur  soit  gurde  de  tous. 
Etoript  i  Hem,  le  vingt  siilesme  Jonr  d'octobre.» 

Et  envoya  ansai  ledit  oonneitable  audit  grant  malitre  imet  autres 
lettres  donc  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  Je  me  recommande  à  vous.  Tuj 
reeen  vos  lettres  contenant  que  avés  fait  délivrer  à  mon  prévost  deux 
de  mes  bastons  estant  devant  mon  logis  à  Saint-Quentin,  et  que  an 
regard  de  la  ponidre,  vous  avés  parlé  aux  canonniers  qui  dient  qoll 
n'en  ont  comme  point  de  faltte,  et  que  le  sslpestre  que  vous  a  fiiit  venir 
le  bailly  de  Salnt-Pierre-le-Moustler  n'est  point  mis  en  œuvre.  Quant 
audit  sslpestre  Je  le  vous  flti  mener  et  en  ay  payé  la  voyture  et  les 
despens,  et  a  l'on  mys  trop  grant  temps  à  iàire  la  ditte  pooldre. 
Et  seroit  chose  estrange  qu'il  flKilsist  pourveoir  Onise  de  Ptoyon  en 
iiors^  BCtendu  qu'il  est  si  aisé  à  faire  de  Saint-Quentin,^  et  pour  peu 
de  chose  on  mect  la  place  et  les  gens  en  avantare  de  perdre.  Et  povei 
considérer  qne  les  canons  ne  peuvent  servir  audit  Guise  sans  pooldre, 
sinon  pour  les  perdre.  Sy  vous  prie  qu'il  vous  plaise  envoyer  en  toute 
diligence  de  la  ponldre,  car  attendu  le  train  des  Bourguignons,  ils  font 
aeroire  qn'ilz  tyrent  droit  audit  Guise,  J'ay  oumdé  à  cenlx  de  l'artiUe- 
riequi soi^t  à  NoyoD  qu'ils  viennenticy,  et  vous  récompeoseray  de  laditie 
pouldre.  Pai  eiiiement  ay  mandé  à  oeuis  qui  sont  venus,  qu'ils  vienneiit 
iey  pour  Joindre  avec  moy,  et  tyreroos  ensemble  vers  S*  Quentin. 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  je  prie  Nostrr  Seigneur  qu'il  soit 
garde  de  vous.  Escript  à  flem,  ce  vingt  sixiesme  Jour  d'octobre. 

«  Monseigneur  de  Bourgol|^e  desloge  et  tire  vers  le  Poot-à- Nom- 
ment 1,  qui  est  le  chemin  à  tyrer  vers  Guise  oh  vers  Laon,  et  mect  la 
rivière  d'Oise  entre  vous  et  loy.  ta  pouidre  qu'il  vous  plaira  délivrer, 
hailliés  In  au  prévost,  et  il  Tenvayra.  » 

Et  deux  jours  après,  ledit  connestable  eut  nouvelles,  et  iuy  fist 
sçavoir  monseigneur  de  Moy  que  les  Bourguignons  estolent  h  trois 
lieues  près  de  Guise;  ce  qu'il  fi  i^t  assavoir  audit  grant  maistre  adfln 
d'y  envoyer  des  pouldres,  ainsi  que  appert  par  ses  kitx&i  donc  la  teneur 
s'ensuyt  : 

t.  Mst-è^BuwrY 
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«  Monseigneur  le  grant  raaistre,  je  me  recommande  n  vous.  Mon- 
seigoeur  de  Moy  m'a  à  ceste  heure  escript  uoez  lettres,  lesquelles  je  • 
Yous  envoyé  encloses  en  cestes,  par  ies({uelles  il  me  rescript  commeDt 
les  Bourguignons  sont  à  trois  lieues  de  Guise,  et  qu'il  ont  pou  de  gens 
et  pouldres,  connue  pourrés  veoir  par  icelles.  Et  pourtant  je  vous  prie 
que  en  toute  diligence  vous  y  en  vculliez  envoyer,  car  se  (jui>e  se 
ppi  doiL ,  S'  Quentin  n  ea  vauldroit  de  rien  mieulx;  pourquoy  je  \ous 
prie  de  recliief  que  en  toute  diligence  le  veuillez  ainsi  faire. 

1  Mon  intencion  estoit  de  estre  dès  hier  à  Saint-Quentin,  mais  les 
capitaines  d'Âmiens  vindrent  parler  à  moy,  lesquels  n'estoient  pas 
encore  prestz.  L'artillerie  arriva  hier  iey  et  y  «  do  la  poulére  assez, 
poorquoy  ne  devez  faire  diffleulté  de  envoyer  à  Gtiise^  car  je  yon 
menray  tout  à  ce  matin,  sans  point  de  Andte.  Bt  au  regard  de  gens,  II 
est  grant  mestler  qn'ilz  en  eussent;  mais  je  n'en  ay  pins  noiz,  car  la 
myens  sont  tons  dehors.  ^ 

«  Si  Guise  se  pert,  Saint-Quentin  en  empirera  nng  quart. 

•  Honseigneur  le  grant  malttre,  je  prie  Dlen  qnUI  mm  delat 
bon  jour.  Bieript  en  mon  cbaitel  deHem»  le  vingt  hoitiaBDe  jour 
d'octobre.  » 

Mm  40  Mena  ptr  le  ooail»  d*AnMgufi  (edolm  1471). 

Et  ven  la  fin  dndit  moyi  d*oclobre,  advint  qa»  le  eonte  d*Aiinignae 
^t  et  neonm  par  fobcillté  par  nnytet  parfudte  de  fUre  bon  guet 
(nenobetant  qn'on  ait  vonln  dise  par  trayion),  la  ville  et  cHé  de 
Lartore,  laqnelte  paravent  nvoit  ené  réduite  en  robéinanoa  dn  nj 
par  le  eonte  de  Dampmartln,  grant'  nalaire  de  Fkanoe.  Et  en  leelle 
ville  ledit  eonta  d*Arniignae  priât  monNlgneQr  de  Beanjen ,  eMam 
gottvnnènr  de  Oniènne»  avee  plniienia  antrea  grans  aeigneara  et  no- 
bleabommei»  etplarieiin  de  tes  gena^  am^ls  ftnent  fritleaphMtam 
inbnmanHéa,  oomme  à  aneoni  gentils  bommes,  tooqoela  forent  tdie- 
ment  aorprins  per  les  gens  dodit  oonte  d'ArmIgnae  qollx'  n'eurent 
lelrir  d'eulx  ablUler.  Et  lea  elBeiefa  qni  avalent  aoonstumé  servir  ledit 
•eignenr  de  Ben^eo,  eomme  eaeqyers  tienehana  et  autiès,  itirent  eon- 
trabwtx  le  aeevlrnndx,  tai»  chausses,  bonnei  ne  antrea  aUUemena, 
synon  lea  aucuns  qui  avoient  de  petls  prépoins,  boe^tons  et  fetia 
aMIIemens  qu*ilz  avoiçnt  empruntez.  Et  iMt  ledit  eonte  d'Armignae 
mettre  ledit  lelgaenr  de  Baai)|cn  prisonnier  on  ebaatoan  de  LaMoK} 
et  Iny  baiUa  ponr  le  servir  et  trancbier  devant  luy  ung  gentil  homme 
'  bniqiiet  aonîmélcban  de  Cblgon^qpii  eatolt  paige  andlt  eonte  d'Ami- 
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*  gaae;  leqoel  dtpvli  1«  ééeès  de  ton  dit  maMN  d'Annlgiun  liil  am 
serviee  dodtt  idgnciir  de  Beaujeu,  duquel  il  acquist  beaueop  de  liieiui; 
et  avoik  Um  mérité  d'eo  aToir,  pour  ce  qu'il  estolt  bon  et  baidl  lumuni 
d'aroMik 

AccMil  de  nri  avee  le  due  d«  BratigiM  (nov codiia  U7S). 

Audit  tempe  le  n»y  envoya  andit  grant  malstce  noea  lettrm  mlirivoi 

d4|nc  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Monseigueur  le  grant  roalstre,  J'ay  reoeadee  lettres  de  monsd- 
gnenr  le  connestable  qui  m'escript  qu'il  vous  a  voulu  baillier  la  charge 
deBeauvals.  Monseigneur  le  grant  malstre,  vous  m'avez  tousjonrs  bien 
servy,  et  sçay  bien  qu'il  vous  feroit  grant  mal  que  mes  besongnes 
n'allassent  bien.  Je  vous  prie  que  si  vous  ne  voullés  demeurer  à  Beau- 
vais,  que  vous  log^  voz  gens  à  Mantp  ou  h  \fe»lhmc,  et  iîlfc  environ 
sur  la  rivière  de  Seyne,  les  plus  serrez  ensemble  qm  vous  pourrés; 
et  je  vous  envoyé  le  mniideiiieut  pour  ce  faire.  Et  vos  dittezgeos  IOgeS| 
venés  vous  vu  devers  moy,  et  je  vous  feray  bonne  chère. 

»  IVons  avons  bien  besoDgné  par  deçà,  mais  vous  veau,  je  voue  en 

COnttr;ty  plus  au  loiiL' 

«  Monseigneur  le  granl  maistre,  je  vous  prie,  sur  tant  que  vous  aymes 
mon  bien,  que  voz  gens  ne  bougent  de  là,  et  pour  cause  que  je  ne 
vous  puis  pour  le  présent  escripre,  raais  je  vous  diray  tout. 

«  Monseigneur  le  grant  maisUe,  je  vous  prie  que  pour  qutlconque 
chose  qui  puisse  advenir,  que  ne  logés  voz  gens  ailleurs  que  là  ou  je 
vous  escry.  Et  gardés,  sur  tant  que  voua  craignez  à  me  désobéir, 
qu'il  n'y  ait  point  de  ftnlte;  et  m  tous  ne  peiei  venir  devers  moy 
et  gae  voas  veolUés  aller  à  w  boectgnes,  envoyés  moy  Pinrre  Gléiet 

<  MoMoignenr  le  grant  maiitfe,  je  vena  wwfB  le  mandemimt  en 
blaae  po«r  mettra  le  nom  de  eellay  qui  logera  vea  gens,  toi  <|ne  ma 
advlieréo,  et  aaml  voaa  onfoye auditre  Loya  Tonttain»  Eofoel  eréoi 
deee  qne  voaa  diia.  J'ay  prlM  la  tièret  jaoqaoi  à  vag  an  «t  ne  Pay 
pof  vola  prandie  à  Uoalfon  non  veUe^eorameToai  dira  ledit  Tiwtain. 
EtadlM. 

•  Eoorlpl  à  Lennonaall,  le  vingt  einqnlaima  Joor  da  nofonilNro.  » 
'Signé  •  Loyoy»  et  donionhi  «  Tonrtoin.» 

Et  eo  tonfo,  le  ray  oéjfonma  longnoment  en  Poiton  et  veia  loi  mar- 
eheo  de  Bretaigoe,  ot  taat  y  demeura  que  appoiotemont  se  Hit  entre  le 

u  AfieleJiieéeawtipa 
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loy  et  If  4q€ dt  BfVUdgnii,  BtdeeefUfeu  m«lA  fort  le  seigneur  éi 
Leseon  oommé  Odet  de  Bis,  dieveller  girny  de  très  bon  sens,  i  qui  le 
roy  à  ceste  fbif  flst  de  graos  bleoi,  et  parafant  loy  en  a?oit  (klct  aosil. 
Et  Ibt  ledit  appoinleiiieDt  eaïue  que  ledit  aelgnenr  de  Leseun  parvint 
dépota  à  estre  gonveroeor  de  Golenne,  lequel  gouvernement  11  tint  ' 
tant  que  le  roy  vesquit,  et  Jaâqaes  ad  ce. que  éueuni  ses  malveillaos 
porcbassèreat  l'en  mettre  hm  peu  de  temps  après  le  coaronnement 
du  roy  Charles  VIII*  de  ce  nom.  Bt  devés  sçaToIr  qu*Il  ne  le  recouvra 
députa»  et  n'en  monit  poins  gouverneur. 

MMt  dn  esDto  dTAittagmc 

Au  mois  de  tevrittr  oudit  au  rail  quatre  cent  soixante  douze  esloit 
bruit  que  le  cmite  d'Armiî^iiac,  eslaut  assiégé  en  !f\  y\\\e  de  i.estore, 
résistoit  Yiij;oreusenieut  contre  l'armée  du  roy,  et  esU)i(  ni  les  nucuus 
d'oppinion  qu  il  e&tuit  à  ceulx  qui  tenoient  le  siège  aus&i  uécessuîro 
user  de  cautelle  que  de  force. 

Et  nu  raoys  de  mars  ensuivant,  lo  tiuquiesme  jour,  le  conte  d'Ar- 
mi^nnc  estant  dedaus  laditte  ville  de  Lestorc  qui  audit  jour  avoit 
composition  faitte  avec  le  roy  par  le  moyen  d'aucuns  capitaines 
^tans  Iteutenanidu  roy,  entra  lesquels  eetoient  le  eardioal  d'Atras^ 
avec  mcariru  Yvon  dn  Fou,  que  le  roy  avoit  envoyez  par  devers  ledit 
d'Armfgnae  pour  eesta  csnae,  aOu  de  le  lUre  voider  dudlt  lieu  de 
Leslofe,  luy,  sa  femme  et  serviteun  leurs  Tics  saulves  :  Ait  ledit  d*Ar- 
mignae  tué  et  murdrl  par  les  gmi  du  roy  qui  entrèrent  en  icelle  villOi 
«tant  ledit  eonte  d*Armlgnae,  comme  aneuBi  venlleat  dire»  entre  ses 
mains  la  putasaiioe  que  le  roy  avoit  donnée  à  ses  dits  Uaulsnans  pour 
le  povoir  soulttsammeot  amurur.  Bt  peu  de  lempe  après  »  lesditi  Ueu- 
tenans  déeedèrent  de  ce  monde.  Et  l'un  d'ieeuix  qui  lui  donna  le  cop 
de  la  mort,  ettolt  nommé  Pierru  le  Goiglat,  qui  députe  fiiturcblnr  de 
de  la  garde  du  roy« 

Bt  est  à  noter  que  le  péehé  par  ieottuy  conte  d'Armignae  commis  à 
snsMr»  laquelle  il  avoit  maintenue  contre  la  loy  de  Dieu,  peut  estre 
eause  de  son  ooetaion.  Pour  laquelle  sa  seur  maintenir  il  avoit  obtenu 
ime  dlspence  surreptice ,  de  laquelle  obtctiir  arcnt  esté  cause  ung 
nommé  maistre  Ambroise  de  Gambray,  qui  la  luy  fist  avoir.  St  pour 
la  ditm  Caulselé  (ne  soay  s'il  y  en  avoit  d'autres  mesiées  ensemble 

1.  CteMIre  147S,  d'tpiès  le  oonpnt  acM. 
Ina  Joottpof* 
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avec  ceste  la)  Ii^  <Vit  (\p  C-imbray  fui  dégrade  de  la  di^ni[t  t  piscopale 
banny  et  (iéchasb^  i*^  Koni m  ;  et  dopiiis  pîir  soo  ftbillite  ou  autrement 
fut  chancflier  <]v  ^()st^e-[Damej  de  Pnri'; 

Et  combien  tjue  ledit  d'Armij^rinc  fii^t  suflis  iment  adverti  dv  laditte 
fnuleete,  ucaiit moins  il  ne  se  désista  de  tenir  sa  ditte  seur  etacomplir 
sa  dampuée  luxure  avec  eile. 

AJieG4ol«  sur  ia  mort  da  priao«  rojai  François  (juillet  1473). 

Et  ftit  dit  que  à  l'oiMîasion  que  les  nouvelles  en  viendrent  au  roy 
en  ia  Amat  de  Loches,  il  en  âit  abatre  graot  partie;  et  €Stolt  Mt 
eiNiitomt  telle,  que  quant  aneaiMi  mtmytHtM  wmveWtê  Iny  YeDOlat 
dedaaa  avettna  abltc  ou  mt  qaolqve  cheval,  Jamaii  après  ce  ne  ton* 
loit  vflitir  MUts  abfti  ne  monter  for  ledit  cheval.  Et  devea  sçavoir 
qne  Je  roy  ettoit  piof  gamy  de  ibdi  qne  de  benne  vecime. 

AMcdole  aor  rantaNade  dt  Bceti^  aeniféa  à  aeaBi  Oifill  t47l). 

Et  devés  sçavoir  qne  le  eonte  de  Dampmarttai  (qui  avolt  Ihlt  le  Mte- 
ment  an  roy^  eonune  devant  est  dit,  qnant  le  ley  le  leprtot  en  m 
service,  de  le  servir  envers  tons  et  eonCre  tons,  hors  et  réservé  contre 
le  dne  de  Bretaigoe),  le  roy  ayant  doobt6,qne  ledit  grant  malstie  ne 
portast  amytié  audit  dne,  ne  se  trouva  point  i  la  despesehe  de  la 
ditte  ambassade  de  Bretaigne  ;  mais  non  obstant  fat  adverti  par  ancona 
de  ses  amytqne  le  doc  se  devoli  trouver  devers  le  roy  autour  d*An- 
giers,  et  que  ancons  estoient  délibérés  de  loy  faire  desplaisir  de  sa 
personne 3,  Et  quant  lesditz  Bretons  furent  expédiés  par  le  roy^  l'on 
d*lcealx,  à  qni  le  duc  nvoit  fiance,  alla  devers  ledit  conte  de  Dompmar- 
tin  luy  demander  s'il  vouloit  riens  mander  an  doc  ou  è  monselgnenr 
de  Gominges*;  auquel  il  flst  telle  respooee:  «Je  voua  prie,  reoom-  ' 
mandés  inoy  très- humblement  à  la  bonne  grâce  de  monselgnenr  lo 
duc  de  Bretaigne.  le  loy  rescriprois  voulentlers,  mais  Je  me  suis  an- 
jourduy  tellement  rompu  la  teste  à  lire  la  vene  qui  tai  à  Montereul 
entre  le  roy  et  le  duc  de  Bourgoigne^,  qui  se  cuidoient  appointer, 
qja»  Je  no  luy  ponnols  rescripre.  •  Et  quant  oeliuy  à  qui  les  ditttes 

1.  L}$et  ^nrrrrfnfale. 

3.  Ceci  &e  rap^te  au  duc  de  fireU({ue. 
a.  OdeC  d'Aydie 

4.  Udoa  daBNi8o^aréMtpisaBMagvlsdoatMveitpitlvkl,BMl8ise« 
Imal  acB  pMripotwifiilrai 
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parolles  avoient  esté  dittes  fut  retourné  devers  le  duc ,  luy  dist  et 
rapporta  tout  ce  qu'il  avoit  oy  par  ledit  grant  maistre.  Et  ledit  sei- 
gneur de  Comin^es  entendant  bien  toutes  choses  et  voyant  la  des- 
pescbe  faitte  pai  le  roy  nux  dessusditz  ambassadeurs,  en  ûst  ce  qoi 
luy^embla  que  estoit  bon  a  faire. 

mn  Aa  éè§fi  da  Henit  |Mr  le  dM  de  Bourgogne  (Jnto  1475). 

Le  roy  estant  en  un  hostel,  Dommé  Gaiilart-Bois,  lors  appartenant 
À  Colon,  lieutanant  de  monseigneur  l'admirai,  It  eut  nouvelles....  que 
monseigneur  de  Bourgoigne  s'estoit  levé  de  devant  Nuz  où  il  avoit 
mis  le  siège  pour  bien  peu  de  raison  à  ce  le  mouvant  et  mis  totalle- 
ment  l'empereur  contre  luy.  Et  ledit  duc  de  Bourpoi^nr  r«!nnt  devant 
Nuz  fist  faire  une  bastide  appelée  Forînnp,      disait  nt  ksditz  iiour- 
guignons  que,  contre  Kortune  nulx  ne  peuit.  Et  y  eut  lc(]\t  dnc  de 
Botirtroicrne  beaucop  de  ses  gens  et  chevaulx  perduz  pour  le  Iroîct, 
piiur  ee  qu'il  y  furent  douze  moys.  Et  là  vint  l'empereur  a  tout  grosse 
et  puissante  armée  cantreassieger,  et  y  eut  entre  lesditz  Bo'irL'uiguons 
et  empereur  unt*  iirosse  escarmouche  où  il  y  mournt  hnyï  i  t  ns  Alle- 
mans.  Lesquelz  ledit  duc  de  Bourgoigne  alla  veoir  tous  les  morts  apre^ 
que  les  Alemans  furent  retraictz,  et  les  voyant  ainsi  commença  à  dire 
à  ses  chefz  et  capitaines  que  rari)rc  de  la  guerre  portoit  tel  fruict. 
Si  advint  que,  après  ce  faict,  le  duc  appomcta  avec  l'empereur,  ala  en 
son  camp  et  parla  à  luy,  et  disoient  aucuns  que  ledit  empereur  loy 
avoit  promis  le  courotu  i  ray  de  1  lise;  et  pria  le  BourguïL'non  Terape- 
reur  de  veoir  son  artillerie  :  ce  qu  il  list,  ia  trouva  merveilieusement 
belle,  car  il  y  eu  avoit  ijeaueop  de  belle  et  aussy  en  grant  nombre.  Et 
quant  ledit  empereur  l'eut  longnement  regardée,  le  duc  de  Bourgoigne 
loy  commença  à  dire  ces  parolles  :  «  Sacrée  majesté,  voyez  vous  bien 
cm  fleustes  icy?  ce  sont  les  clefz  de  quoy  je  pense  ouvrir  les  villes  du 
royaulme  de  France     Vx  inooseigneur  le  Glorieux,  scrvaiildefol  ledit 
duc,  dist  et  respouJiLa  l'empereur  :  •«  Sacrée  majesté,  faictezque  mon- 
seigneur mon  m  listre  vous  uioUiUe  celles  de  quoy  il  n'a  sceu  ouvrir 
Beauvais.  «  Duut  plusieurs  qui  estoient  presens  se  pnudrent  à  rire.  Et 
dIsoiC-on  que  après  ledit  apoincteiiieiit,  l'eiiipereur  et  ledit  duo  s  es- 
taient râliez  ensemble  pour  faire  guerre  au  roy  de  France)  dont  ii  ne 
iut  riens. 

QMl4aeilnllsaoor«eii&  sur  l'entrevue      \oh  de  FMUMe  et  d*Afl^|alem 

à  H^aitn  (29  aoàt  1476). 

Bstoit  ledit  foy  d'Angleterre  ?eeka  d'une  robe  de  drap  d*or  moult 
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riche,  laquelle  estoit  baguée,  fliicte  h  la  façon  que  on  portoit  les  rohvs 
à  chevauchier  durant  le  temps  du  bon  loy  Charles  VII®.  Et  estoil  U  ait 
roy  d'Angleterre  prince  de  grant  apparence,  et  au&si  l'avoitil  bien 
mODilré,  car  il  avoit  conquis  son  n  >  uulnie  a  l'espée. 

Et  csloit  en  la  compaignie  du  roy  de  France  le  conte  de  Dampmnr' 
tlo,  gniut  matotre  d'oitel  de  France,  et  M^^  le  mareschal  de  Loheac; 
lisqQebf  enlz  at  leurs  chevaulx,  c&toieut  acoustrcs  d'une  mesme 
Mvta* 

8t  à  TaiTlvée  ans  appentis,  quant  le  roy  d'Angleterre  vit  et  ap]iar> 
ont  le  roy,  11  Iny  flat  rhottimir  luy  appartmoil^,  et  ]e  roy  le 
Meeal  trèi  htfiiMatomeiit.  Et  ae  llr«iit  Ittditi  denz  loya  bonne  et 
grande  chère.  Se  lenis  enenn  estolent  tels  que  lean  Tisaiges  le  de- 
monelroient  Je  eroy  que  non.  Etieqnel  roy  d'Angleterre  n'àvoit  esté 
roy  qne  par  le  port  et  ik^wor  dn  dae  de  Boargoignab 

filtre  plnsfeon  parolea,  le  roy  d'Angleterre  ditt  an  roy  qne  |anials 
ne  seroit  aateuré  en  m  royanlme  losqnea  ad  ee  qu'il  enat  fàït  trana- 
cher  les  testée  à  anenna  dea  Mlgneon  de  son  voyanlme  à  qol  trop  il  ae 
lioit,  et  luy  monstre  aucuns  seelMt  et  oonTcnaneee  qnll  avoit  deedlts 
seigneurs  à  rencontre  de  la  personne  dn  roy* 

Et  après  la  paix  faicte,  disoit  le  roy  en  soy  mocquant,  qn'il  avolt 
plus  aisément  chassé  les  Anglois  hors  dn  royanlme  de  France  qne 
n'avoit  faict  son  père  le  roy  Charles  Vir,  car  11  les  en  avoit  chassés  à 
force  de  manger  pastés  de  venoison  et  iMire  de  bons  vlna,  et  ton  père 
les  avoît  mis  hors  à  force  d'armes. 

Et  dudit  appointement  fait  entre  lesditz  deux  roys,  monseigneur  de 
Bourgoigne  fut  fort  marry  contre  îc  roy  d'Angleterre,  duquel  roy 
d  Angleterre  il  avoit  espousé  la  seur.  Kt  ay  esté  présent,  moy  faitiste 
de  ce  livre,  que  le  ^'onvernenr  dp  Lymosin  nommé  Gilbert  de  Cha- 
bannes,  quant  il  fut  i  ttum  ir-  cl  une  ambassade  où  !o  roy  ravoit  envoyé 
par  devers  le  duc  de  Bourgoigne,-dist  au  roy  (ju  il  avoit  oy  dire 
audit  duc  que,  pour  suy  venger  du  roy,  il  avoit  esté  eontrainet  espouser 
nne  putain. 

U  esnailable.Hvfé  an  ni     le  d«e de  Bourgogne  (Mtiaiiit  I47S). 

Ledit  connestable  saichant  ledit  appointement  faict  entre  le  roy  et 
le  duc  de  Bourgoigne,  s'en  a!a  rendre  a  Mons  en  Henault  ès  pays  dudit 
duc,  cuidant  y  trouver  reffuge,  pour  ce  qu'il  avait  uaé  nne  partie  de 

l..Kolre  auteur  ue  ùil  {»us  que  le  roi  d'Angleterre  mit  uo  genou  en  terre,  comme 
eda  «t  espH^  dMM  li  CAraîyfvs  «MadMmw. 
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6a  vie  avec  le  duc  Philippe,  \>vvc  dudit  duc,  et  avci-  icclluy  duc.  Kt 
incontinnnt  qu'il  sccut  que  fanihassade  du  voy  estoit  devers  ledit  duc 
de  Bourgoigne  pour  remmener^  rescripvit  à  icelluy  duc  uneslectres  tel- 
les qu'il  s'ensuit  K 

tA  devez  scavoir  que  dès  que  le  duc  de  Bourgofpnc  eut  receu  les 
leftres  dudit  connestable,  il  les  leuf  tout  dn  long  et  veil  in  créance  du 
gentil  homme  qui  les  a\uit  apportées,  qui  csloit  maistre  d'ostel  dudit 
connestable.  Auquel  il  dist  :  ■<  Apres  ce  que  j'auray  oy  messe,  je  vous 
feray  responce.  >  A  laquelle  messe  il  aloit  £t  icelle  oye,  s'en  retyra 
IneoDtinniità  ton  logis  pour  dlnisr,  H  dlmèrant  avteivy  Icigméi 
ray  <iiii  estofent  oonmli  à  ttnnwiinr  le  eonneitalile  «  Franosi  «t  dvH 
nnt  le  dîner  dudit  due  de  Boorgoigne,  dit  peu  oa  DaUee  paroltei. 
Et  el  toit  qii*ll  ftat  levé  de  teMe,  Il  envoya  qnérir  le  genlll  bonne  qui 
pardeven  lay  cstolt  venu  de  p«r  ledit  oonneslable^  et  Iny  dlit  tollee 
on  lemblables  parollcs  : 

*  J*ay  veo,  oy  et  entendu  ee  qne  le  eonnertaUe  Toetra  nalitre 
m'eserlpt^  eatemble  voitre  eréanee;  Je  veol  Mon  ^11  ealendo  et  taebe 
les  grane  et  esaornieB  ton  qn*ll  me  tient.  Pranuèrement,  Je  Tay  sou- 
tenu contre  mon  père,  délibéré  de  aaembler  armée  pour  le  garder  da 
les  maWrîllans,  contre  le  vouloir  de  mondlt  père.  Eaoultre  par  mon 
moyen  a  esté  faict  connestable  de  France.  Et  sur  l'espéranœ  du  scellé 
m'avoit  baillé  etiaflanoeque  j'avoye  en  loy,  est  descendu  le 
roy  d'Angleterre,  mon  frère»  moy  confiant  en  votre  mnish  t-  ({u'il  denst 
mettre  entre  les  mains  de  mondit  frère  la  ville  de  Saiul-Quentin  qne 
sur  moy  il  a  prfnse  et  rendue  au  roy  son  maîstre  ;  et  a  esté  contraint 
mou  dit  frère  d'Anglet<'rrp  faire  appointement  avec  !ç  roy  :  par  ainsi 
m*a  faict  perdre  sou  aliance  en  laquelle  j'avove  [)Uis  d  espéraoee  que 
au  surplus  de  tous  mes  aliésj  Kt  si  a  le  roy  abcuidunui'  vustre  maistre 
le  connestable.  Et  pour  ce  ,  dittez  !ny  de  par  moy  i}uejele  iiietfray 
entre  les  mains  du  roy  pour  en'laii  e  ce  qu'il  Nouldra;  et  n'a  perdu 
è  me  rescripre  en  ceste  matière,  s\  non  le  papier.  » 

Et  telle  lui  l'issue  de  l'expeditiou  faicte  au  maistre  d'oi^  dudit 
connestable  par  le  due  de  Bour^oi^ne. 

Apres  le  retour  duquel  maistre  d'ostel,  le  duc  de  Bourgoigne  en 
ensuivant  ^  promesse,  livra  [ledit  connestable]  ou  fist  livrer  et  mettre 
ès,  mains  desditz  seigneurs  Admirai,  de  S*  Pierre,  du  Bochaige  et 
antm  envoyez  de  par  le  roy. 

Et  ibt  ponr  lors  getté  ung  proverbe  qui  est  tel,  que  on  dlsolt  qu'il 

1.  On  M  rapporte  piteells  MtrequiMtésasisMlNaldt  jEenfo  Z/a  .«lu7. 
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y  avoit  eu  gnerre  en  piradlfl»  et  que  SalAl  Pierre  mit  prlns  SaiDt  Pot 
[c'est  à  ttTOlr]  ledit oonoestible,  lequel  parles  dessus  Dominés,  toi 
mené  prisonnier  en  la  ville  de  Paris;  et  fut  mené  par  deiiors  les 
murs  d'ieèlle  ville,  du  costé  des  champs ,  à  l'entrée  do  la  bastide 
S*AnUiolne. 

Détails  de  la  mort     eonnélable  (19  déoenibre  1476). 

Et  «près  sa  dite  oraison  ainsi  faletet  et  qu'il  se  Ibt  levé  debout,  et 
amt  qu'il  sortist,  y  fut  envoyé  nng  nommé  Petit  Jeiian,  qui  estoit 
bourrean,  fiU  do  maistre  Henry  Cousin  malstre  des  haultes  ouvres»  qui 
entra  en  la  chambre.  Rt  li  luy  dist  :  «  Mou  amy,  n'es  ta  pas  celluy 
qui  ma  doya  mettre  hors  de  ce  monde?*  Bt  il  luy  dist  :  «Ouy,  mon- 
seigneur, car  c'est  ce  qui  m'a  esté  ordonné  par  la  court  souveraine.» 
Et  alors  luy  deseousft  le  collet  de  son  prepoint  :  ce  qu'il  priot  en  gré 
en  grande  constance.  Et  affln  qu'on  ne  vist  point  ledit  collet  descousu, 
luy  attacha  la  cornette  de  son  chaperon  de  dueil  à  deux  espingifs.  Et 
en  sortant  de  laditte  chambre,  dist  ledit  connestable  telles  paroi  les  ou 
semblables  :  «  Mon  avoir  et  trop  euider  savoir  m'ont  mis  là  où  je 
suie.  » 

Kt  lorsi]u'il  fut  sur  l'eschaffault,  ledit  Petit  Jehan  luy  lya  les  mains 
d'un  ruban  de  soye  :  ce  qu'il  souffrit  bien  benignement.  Et  porluit-on 
la  croix  devant  luy,  eu  cheminant  droit  à  i'eschaffault  ou  il  Hua  son 
derratn  jour. 

Son  corps  clieut  à  terre  aussi  to«t  que  la  teste,  et  depuis  turabu  sur 
[m  épaules,  les  jambes  coulremont;  et  y  avoit  une  petite  pointe  à  ses 

souliers  Laquelle  tôtc...  fut  prinse  par  les  cheveulx  par  ieeiluy 

Petit  Jehan   et  monstrée  aux  regardans  par  sire  Denis  Hesselln, 

mien  de  Paris,  qui  en  fut  reprios  par  aucuns  graus  personua^^cs , 
diitn»  qu'il  fidaolt  l'olBai  du  boamau. 

1.  Ad  boNsn  ds  niMsl  de  vUe. 

i.  QUIGHËBAT. 
{la  /In  d  une  inrockotne  Itoratson.} 
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LÀ  COTTE 

Dl 

LOUIS  U  DE  BOURBON. 


Epuisées  par  l;i  guerre,  les  finances  de  la  France  ne  pouvant  couvrir 
la  sommf  cnurmc  a  î:uhîc!1c  ('tait  fixée  par  le  fraiti-  de  î^rctiîiny  la  ran- 
çon en  .-iri^ciit  iIu  l  oi  .loan  lait  prisonnier  a  la  iuneste  batailli-  de  Poi- 
tier*;,  dviiK  de  ^c-  lits,  son  (ww ,  de  nombreux  cf  puissants  seigneurs, 
fiiiant  (  en  ot  i  jt  m  AiiizU  terre  pour  en  garantir  le  payement. 

De  t  p  nombre  était  l.ouis  U  de  Bourliou  ,  conite  de  Clermont,  et  pUis 
tard  seigneur  de  Beaujeu  et  de  Doinbt  ».  Les  dépenses  qa'il  fit  pendant 
les  huit  années  qu'il  resta  en  Angleterre  ,  ou  peut-être  le  désir  de  re- 
couvrer la  liberté  en  contribuaDt  suivant  ses  facultés  à  parfaire  les 
trois  millions  d'écus  d'or  promis  par  le  roi  défunt,  le  portèrent  a  vendre 
moyennant  quatre  mille  deux  cents  écus  d'or,  oa .plutôt  à  donner  en 
gage  à  DU  ceriafD  Italien  Dominé  Jean  Donat,  exerçant  à  Londres  la 
profession  ^ewpkUr^  saeotte  d'apparat  Getto  eotte»  Uttéralemant  oon* 
stallée  de  perles  et  de  pierres  prédeoses,  dodi  fait  eoDDaltre  eonm«it, 
an  qaalQnième  stède,  la  hanto  noUesse  entendait  le  loze  dans  les  vè» 
tnaents,  etsorlont  lenrgnire  d'ornemeiitation. 

Noos  doDDons  d-dessous  la  description  originale  de  cette  eotia»  l«i 
lettres  da  dae  de  Bourbon  eo  portant  venle  pure  et  simple  (9«  pièes) 
il  les  conditions  de  payement  spédflées  dans  la  reeonaalMance  de  dé- 
pAt  de  lean  Douât  (S*  pièce)  ne  sont  pasaxéentéca. 

L 

• 

C'est  la  derlie  et  fiçon  de  la  eoste  et  joyd  qoe  Jehan  Donat , 
bourgeois  et  marchant  à  Londres ,  a  parderers  loi  de  raons.  le 
duc  de  Boorbonnois,  et  Jeqael  mondit  seigneur  loi  a  vendu  poor 
eertaîne  somme  d*or  contenue  ès  lettres  de  ventes  sn  ce  Isebes  : 

Premièrement  la  dite  cote  est  de  drap  d*escarlate  ronaée,  on* 
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"¥rée  de  plusieurs  et  divers  ouvrai^es  de  perJes  grosses  et  menues, 
de  rubis  baillais  et  de  saphirs.  El  a  oudit  ouvraigc  six  prin- 
cipaux compax  ,  fais  on  chasctm  de  grosses  perlies  ,  cl  eu  uu 
iliBfleiui  compax  a  six  petis  rondeauxi  en  un  chascun  rondeau  a 
six  grosses  perles,  et  oo  nâiea  de  uû  ehaaoan  lûndeaa  on  rubi» 
btillay  oo  nu  «phir  ;  per  «awi  qne  è«  n  roodeaiiz  qui  sont  en 
on  ehaeenn  compax  a  m  raina  et  saphirs,  et  aveeqne»  ce  on 
millien  de  nn  cbaacnn  compax  a  nn  grand  cure  \  entièrement 
onvré  de  grosses  perles,  ët  en  pis  *  de  nn  ehaseon  cure  a  an  mbla 
baillay  $  et  sont  les  dis  compax  «rdonnéa  en  ladite  cote  par  la 
manière  qni  •'ensoit  ; 

Premièrement  sur  la  manche  deatre  est  assis  l'nn  des  dix  com- 
pax garni  et  entièrement  onvr^  des  dis  six  i[ondeanx,  et  en  nn 
chaecon  six  groeses  perles  etnn  rubis  ou  saphir,  et  ou  cure  qni 
est  on  mtlien  a  soixante  perles  et  nh  rubis  en  son  pis. 

Item  on  corps  de  ladite  cote,  on  pis  devant  snr  le  destre ,  a 
nn  antre  compax  de  semblable  Iscon,  garni  et  entlermnent  ouvré 
de  six  rondeaux  et  de  un  cure,  et  a  on  cure  LXim  grosses  perles» 
dont  les  six  qni  sont  an  dessous  des  elles  ne  sont  pss  li  grosses 

comme  les  antres. 
Item  ou  derrers  de  ladite  cote,  sur  le  senestre,  a  un  samblable 

compax  garni  de  Vi  rondcnnx  et  nn  cnre ,  et  a  ou  cure  Lxvi 

grosses  perles  dont  les  viii  qui  sont  dessous  des  elles  et  on  jokit 

dessus  ne  sont  pas  si  grosses  comme  les  autres. 

Item  sur  la  manche  senestre  a  un  semblable  compax  ^ranii  de 

VI  rondeaux  et  de  un  cure,  et  a  ou  cure  lxht  pprl(  s,  dont  les 

VIII  qni  sont  soubz  les  elles  et  le  sont  dessus  ue  sout  pas  de  la 

grosseur  des  autres. 

Item  ou  corps  de  ladite  cote,  sUr  le  senesUe,  ou  devaus,  a  un 

autre  compax  garni  de  six  roudeaux  et  de  un  cure  ;  cl  a  ou  cure 

Lxiii  perles ,  dont  les  via  qui  sont  nu  bus  cl  au  dessous  des  elles 

ne  sont  pas  si  grosses  comme  les  autres. 
Item  ou  corps  de  la  dite  cote,  sur  le  acriestre,  on  derrers,  a  un 

autre  compax  ^^arni  de  six  roudeaux  et  du  un  cure ,  et  a  ou  eurc 

Lxm  perles,  dont  les  six  qui  sont  on  bas  et  ou  dessus  dez  elles 

ne  sont  pas  de  telle  grosseur  comme  les  antres. 
Item  tons  les  dis  rondeanx  qui  sont  en  nn  cbssem  compax 

1.  Gceor.      •  ! 
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sont  garni  un  cliascun  de  ^ix  bien  ^ros^cs  perles  et  un  saffir  ou 
nihis  ;  et  par  aussi  a  en  nu  cfi-T^riiu  compax  ès  rondeaux  xwvi 
perles  et  m  saphirs  et  m  rubiâ,  et  eo  ua  cbascuD  cure  vu 
rubiz  ou  pin  devnnt. 

Item  tout  l  ouvraige  de  ladite  cote,  tantdez  eonipas,  comme  il 
sont  de>;>tis  <ievi8é,  et  dez  arbres  est  entièrement  garnis  et  acom- 
pliz  de  perles;  et  le  gros  des  diz  rondeaux  et  dez  arbres  et  ia 
bordeure  dez  manches  est  de  plus  grosses  perles  que  n'est  le 
champ  et  floreieis  des  diz  ai  hres,  et  n'y  faut  rien  fors  que  au 
buut  de  la  manche  destre,  en  la  bordeure,  faut  en  tout  vu 
perles  de  ia  façon  de  celles  dont  les  manches  sont  brodées. 

El  est  ladite  cote  en  l'ostel  dudit  Jehan  Donat,  en  un  petit 
coffre  scellé  dn  sed  dudit  moni.  de  Bourbon  et  do  eeel  de  mese. 
Pierre  seigneur  de  Norvy  et  de  eelnl  dodit  Jeban  Dooat.  Et  ]ee< 
quels  ieaalx,  en  appreuvant  ladite  devise  et  laçoB  de  ladite  oole 
eatre  telle  eomme  deeana  eet  devieée,  on  esté  et.sont  do  eonunan- 
dément  et  Tolunté  dea  dessus  dis  nous,  le  due,  mess.  Pierre  et 
Jehan  Donat  idaqué  oeale  présente  cedole ,  dont  eeste  présente 
est  demoaréo  pardevers  ledit  Jehan  Donat,  et  la  samblable  par* 
deveta  ledit  nions,  le  doo. 

(£ei  MMiuB  ami  ftitMf .  ) 

U. 

Loys  duc  de  Bourbonnois ,  conte  de  Glerniont,  per  eteham- 
herier  de  France,  à  tons  ceoli  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salot.  ëavoir  faisons  que,  de  notre  certidoe  science  et  bien  avisé 
propos,  et  poar  certaines  eaates  et  notre  grantet  évident  proufit, 
nous  avons  vendu  pour  et  en  nom  de  pure  vente,  et  par  la  teneur 
de  ces  présentes  vendons  parement  et  satis  e:?peranre  de  venir  en 
contre  à  Jehan  Donat,  t)our'_rois  et  espicier  à  Londi  es,  et  à  Anne^ 
sa  femme,  une  cotte  descarlate  rousée ,  ordonnée  à  vesteure  de 
honniu' ,  senu'e  et  ouvrée  de  plusieurs  et  divers  ouvraiges  de 
grosses  pprW's  et  rubis  baillais  et  saphirs,  poui'  le  pris  de  cinq 
mil  et  deux  cens  escus  d'or,  du  eoin^  du  roy  d'Angleterre.  La- 
quelle somme  d'eseus  dessus  nommée  nous  eoufcssoiis  avoir  eus  et 
receus  pour  hidite  cause  dez  diz  marie?  ;  el  lesenquitons  eulx  et 
leurs  hoirs  cl  qui  de  eulx  porroieni  avoir  eatise ,  et  leur  pro- 
mettons sur  robli|j:acon  de  tous  noz  biens  meubles  et  heritaiges 
prcscns  et  avenir,  garantir  ladite  cote  et  vente  envers  tous  et 
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contre  toosy  et  de  leur  rendre  tonB  com,  frais,  pertes  et  dosiaiges' 
qu'il  porroieiit  avoir  ou  cas  qae  aucun  empeicbemenilenr  j  se- 
roit  mis.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  seel  à 
cee  presËQtcs ,  qui  furent  laites  et  données  à  Paris  le  xvï"  jour 
de  décembre,  Tan  de  grâce  roil  trois  cens  soixante  et  huit. 

Par  monseigneur  ie  duc,  présent  messire  Bogues  de  ]>ig07ne, 
chevalier* 

*  Signé:  fiooDnunr. 

ni. 

Saiclicnt  tuit  que  je  Ich  ui  Donat,  honr'^ois  et  espicier  à  Lon- 
dres, confesse  et  congiiois  en  bonne  vorité  avoir  fait,  accordé  et 
[nvnnis  à  mon  Irvs  redoublé  sci'jiHMir  m(»iisoiun<Mir  le  duc  de 
liouriHJUuuis  les  ac€ors  et  convenances  qui  s  ensuivent.  C  est  a 
savoir  que,  combien  que  mondit  seigneur,  si  comme  il  peut  appa- 
roir par  ses  lettres,  m'ait  vendu  purement  et  simplement,  pour  le 
pris  de  cint|  mil  et  deux  cens  c^cus  d  or  du  coing  du  roy  d'Au- 
gleterre ,  une  cote  d  e^earlate  rousec,  ordouuce  à  vesture  de 
homme,  semée  et  ouvrée  de  plusieurs  et  divers  ouvraiges  fois  de 
grosses  perles  et  de  menues,  de  rubis  et  de  saphirs,  dont  la  de- 
vise est  1^08  à  plain  oontenoe  en  deux  cedules  dont  ledit  mons. 
le  doc  a  Tune  pardcYcrs  lui  seellëe  de  mon  seel ,  ci  j  Tantre 
pardevers  moy  seellëe  de  son  seel,  et  yceUe  cotte  m'ait  promis 
par  seidites  lettres  à  garantir,  et  que  ad  ce  il  seroit  obligies  en- 
vers  moy  ;  ee  non  olMtant  je  ^euil,  promès  et  accorde  à  mon  dit 
seigneur,  et  ad  ce  me  oblege  envers  lui  et  les  tiens  et  qui  de  lui 
porroient  avoir  cause  que,  on  cas  que,  en  dedens  le  vint  jour  de 
la  saint  Jehan  fiaptiste  prochain  venant,  mondit  seigneur  le  duc 
de  Bourbon,  ou  autre  pour  lui  et  eu  son  nom,  me  aura  plaine- 
ment  et  entièrement  puié  de  ladite  somme  de  cinq  mil  et  deux 
cens  escus  deisns  déclarez,  que  ladite  vente  soit  anuilée  et  mise 
an  néant,  et  que,  ledit  paiement  fait,  il  puisse  ravoir  ladite  cote 
et  jojel  tout  ainsi  comme  se  vente  u*en  eust  oncques  esté  faite, 
et  des  maintenant,  ledit  paiement  dedens  ledit  terme  lait,  je  la  lui 
promès  reudre  et  restituer  en  la  fourme  et  manière  que  il  la  m'a 
baillé  sans  aucun  empirement;  et  avec  ee  veuil,  promès  et  ac- 
corde  audit  nions,  le  duc  que,  ou  cas  que  par  enipescbement  des 
guerres,  de  passnige  de  mer  on  autres,  ledit  nions,  le  duc  ne 
porroit  iaiic  bouucmeul  venir  sa  liuaucc  à  Londres  pour  moy 
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faiic  ledit  paioineul  de  cinq  inillc  deux  censesciis  dessus  de  visés, 
el  que  diMh  iis  le  xv*  jour  par  avant  ledit  x\''  dessus  déclairé, 
il,  ou  autres  pour  lui,  aura  fait  ledit  paiement  de  ladite  somme 
à  François  Bertholomer  ou  à  Michiel  Ojmse  de  Luques  ,  à  Ma- 
Iheon  Villain,  h  Jehan  Termiuer  deinourant  à  Bruges  ou  a  Tun 
d'eulx  ,  et  qn  il  ap[)era  par  lettres  dudit  Bartholomer,  ou  del  un 
dez  dessus  nomez,  de  celui  qui  aura  receu  ,  ledit  paiement  avoir 
esté  fait  en  dedens  ledit  ou  plus  tart  ledit  \\  jour,  que 
sauiblablement,  connue  par  dessus,  ladite  vente  soit  de  nulle  va- 
leur; et  lui  promès,  ou  cas  dis^usdiL,  lui  rendre  el  restituer  la- 
dite cotte  et  joel  eu  la  toiii me  et  manière  que  dessus.  Toutevoies 
ledit  mon»,  le  duc  sera  le  dus  a  ses  fnus  cL  pti  iix  de  envoier 
quérir  ladite  cote  et  jojcl  à  l.oudres  sans  ce  que  je  &oyc  tenus  de 
la  lui  rendre  ailleurs  que  eu  ladite  ville  de  Londres.  Et  quant  es 
choses  dessus  dites  [)ar  moy  promises  dessus  ci  a*  cordées  enté- 
riner etaconipiir,  je  oblige  euvers  mondit  suii^iieur  le  duc  el  ses 
hoirs,  et  qui  de  lui  porroieut  avoir  cause,  moy,  jucs  hoirs,  Loua 
mes  biens  meubles  et  non  meubles,  preseus  et  a  venir,  et  ceulx  de 
mes  boirs;  et  quant  ad  ce  mesoubmez  moy,  mes  biens  et  c^u!\ 
de  mes  boirs  par  toutes  cours  seculers  et  d'église,  et  à  y  e^L^e 
contrains  par  toutes  voies  dehues  et  raisonnables ,  et  renonce  à 
toutes  exceptions  et  deioys  par  lesquelles  ladite  eo&Mnle  se 
porroit  deloyer  en  anenne  manière,  et  promès  sur  les  obligations 
que  dessus  de  rendre  an  dit  moDs*  le  duc  tous  couz ,  frais ,  des- 
peus  et  doniaiges  qae  ledit  mons.  le  doo  on  les  siens  porroient 
'avoir  ou  souffrir  ès  choses  dessus  dites  par  deffaut  de  moy.  £t 
s'il  avient  que  ledit  mons.  le  duc  ou  aneoos  pour  lai  ne  fiaoe  et 
entérine  ledit  paiement  ès  termes  et  par  la  manière  qne  dessus  est 
devisé,  ladite  vente  faite  par  lui  demoura  en  sa  forée  et  vertn 
selon  le  contenu  de  ses  lettres  faites  sur  ladite  vente.  En  tes» 
mcnng  de  ce,  j'ay  mis  mon  seel  plaqué  en  eest  présent  cirograffe 
et  lettres  de  endentnre ,  dont  l'une  partie  est  pardevers  ledit 
mons.  le  duc  et  l'autre  par  devers  moy,  lesquelles  forent  foides 
et  données  te  xvi*  jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  mil  CGC 
soixante  et  huit. 

(  Archives  de  r£mpire,  P.  1358,  cote  498.) 

M.  C«  GUIGUE. 
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HiSTOiBE  DE  l'île  db  Chypbb  SOUS  le  règne  des  princes  de  la  maison 
de  Lmignan,  par  M.  L.  de  Mas-Latrie^  chef  de  section  aux  Archives  de 
l'Einpire,  sous-rlirecleiir  des  études  à  rKcoIc  des  chartes;  d'oprès  un  mé- 
moire couronné  par  l'Académie  des  inicuptious  etbelles-leUres.  —  T.  lil, 
DocumeKtBt  deuxième  partie,  —  Paris,  imprimé  par  autorisation  du  goa- 
vernement  à  llmprimerie  impériale,  1855. 

Je  suis  bien  en  retard  avec  M*  de  ]Mas-I<atrie,  dont  le  zèle  infatigable 
méritait  à  coup  sik  un  critique,  sinon  mieux  disposé  et  de  meilleure  vo* 
lonté,  au  moins  plus  diligent  et  moins  emp^îché.  En. rendant  compte,  il  y  a 
deux  ans,  du  premier  volume  publie  du  présent  ouvrage  \  j'exprimais  le 
désir  de  voir  les  autres  volumes  se  succéder  sans  trop  de  lenteur,  de  ma- 
nière que  l  attenlion  du  lecteur,  attirée  sur  V Histoire  de  Vile  de  Chypre 
et  vivement  intéressée  dès  Tabord,  n'eût  pas  le  temps  de  se  détourner  com- 
plètement et  de  perdre  la  trace,  dans  riatervalle  des  publications  successi- 
ves. M.  de  Mas'Latrie,  je  Tavoue  frandiement,  a  dépassé  mes  espérances; 
car,  diX'bttIt  mois  à  peine  après  la  publication  du  premier,  paraissait  un 
nouveau  volume  de  documents  :  et  quel  volume!  il  ne  contient  pas  moins 
de  400  documents,  dont  six  seulement  ne  sont  pas  inédits,  des  notes  ijui 
sont  de  véritables  disseriatious,  une  table  chronolo«j;ique,  un  glossaire  ; 
eu  tout  910  paj^es!  Une  pareille  diligence,  lorsqu'elle  n'exclut  pas  le  soin, 
la  reeherebe  scrupuleuse,  —  et  c'est  ici  le  cas,  —  est  certes  une  trop  belle 
qualité,  un  trop  précieux  mârite  pour  n'être  pas  hautement  signalée. 

Les  documents  rassemblés  dans  le  tome  I^'  (1191-14S2)  nous  ont  fàit 
connaître  Porigineetles  premiers  commencements  de  la  dominàtion  latine  - 
dans  nie  de  Chypre,  et  suivre  pas  à  pas  les  progrès  de  la  dynastie  française 
assise  sur  le  trône  de  Nicosie,  depuisson  ctnblissement  sous  le  roi  Gui  de  * 
Lusignan  jusqu'au  temps  de  sa  plus  grande  splendeur.  Au  point  où  nous 
sommes  arrivés,  le  sommet  est  dépassé,  et  la  maison  de  Lusiguau  com- 
mence à  descendre  la  pente.  La  rapide  décadence  de  cette  maison  glo- 
rieuse, son  absorption  et  son  remplacement  par  la  république  de  Venise, 
qui  parvint,  à  force  d^halrïleté  diplomatique,  de  menées  patientes,  de  me- 
naces déguisées,  à  mettre  la  main  sur  cette  proie  longtemps  convoitée; 
enfin  la  conquête  de  l'île  par  les  Turcs,  chargés  de  punir  l'ambitieuse  ré- 
publique; tels  sont  les  événetnents  auxquels  les  nouveaux  documents  du 
tome  II  nous  lont  assister,  les  faits  dont  ils  nous  permettent  d'apprécier 
sûrement  les  causes,  le^  détails  et  les  conséquences. 

Ce  deuxième  volume  8*ouvre  par  le  règne  de  Jean  II,  fila  de  Janus 
(143^1468),  règne  calme  et  prospère  dans  âon  ensemble,  et  que  devaient 
suivre  de  longues  tempêtes.  Parmi  les  documents  qui  s'y  rapportent,  je  re- 

t.  Toj.  ^io^ue  de  fÈeaU  des  chartes,  t.  iv,  3*  série,  p.  514  et  609« 
IL  (QuatrUm  sérin.)  18 
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marque  nn  pxtrnit  fiM  voyape  d'oiitrf'-iuer  fli'  Eertraticlnn  df»  h  Rroqiîière», 
dans  lequel  Iij;ure  le  ircs-curicnx  récit  d'une  anibastiiade  eji\<>ye<'  par  le  roi 
de  Chypre  au  grand  karamau  Ibrahiui-Bey  (Nov.  143*^).  A  Iconium,  qu'il 
appelle  Quehongne,  Bertrandon  rencontre  un  banni  chypriote  renégat,  qui 
MI  ritoDhte  que.  dé  HiMie  Ifu»  MUS  ïbs  égliâel  bn  Ml  ttbs  briêrM  tlijlfUi|iMt 
pour  iHlirlnees  difrétfens,  dariiies  hicttqoéeft  titrques  oïl  prie  èneorfi  ati- 
jonrdlitti  (au  quatortième  siècle)  pour  que  Dieu  garda  les  maiulmans  d'un 
homme  te!  que  fut  fe  fen  lfilc  Godcfroy  de  Bouillon.  La  persistance  de  ce 
souvenir  chez  les  populations  asiati  jues  est  remarqfiable,  —  En  octobre 
1483,  Jean  II  uiaria  sa  sœur,  Anne  de  Lusiunati,  à  Louis,  cooite  deCf  iicvc, 
fils  aîné  du  ducUe  Savoie.  Dix-s^pt  ans  plus  tard,  iK>uis,  qui  e.lait  devenu 
littcda  Safoie  par  la  mon  de  son  père,  excité  par  les  Gtbdins  baonia  de 
Gènes»  antt  entahi  le  territoire  de  la  république  ei  lait  une  cant^gdëde 
quelques  Jours  dans  la  vallée  de  la  Polcevera.  Le  17  septembre  1450,  la 
guerre  se  termina  par  un  traité  dont  i\l.dc  Mas-Latrie  nous  donne  le 
texte,  et  dans  lequel  se  trouve  cette  elr,in;;e  stipulation,  que  le  do«ic  s>n- 
gacc  a  fournir  au  duc  des  vaisseaux  et  de  l'argeut  aùn  d'envahir  l'ile  de- 
Chypre.  Le  port  et  les  galères  de  la  république  sont  mis  a  la  dii>po&itiou 
du  duc  de  Savoie  pour  un  laps  de  dix  ans.  ÎJn  mois  après,  le  comte  de 
La?agiia,  ehoisi  peur  arbitre  par  les  deux  parties,  décide  que  te  <lttc  ne 
peurra  ailger  pour  son  expédition  que  les  galères  aetuellemenl  dlspoÉilbles 
dans  le  port  de  Oénes,  et  fixe  la  somme  à  prêter  à  4,000  doeats.  L'expédi- 
tion si  formellement  annoncée  ne  s'accomplit  jamai'?,  pas  même  en  prc- 
paratit's.  Quant  a  ce  projet  d'invasion,  si  siniîulier,  si  iuexplicable,  médité 
par  Louis  de  Savoie  contre  Jean  li,  son  beau  trèrc,  il  n'est  COUUU'  que 
par  le»  deux  iuiportaule:»  pièces  que  je  VÉens  d'analyaer. 

Le  roi  Jean  U  noamt  le  24  Juillet  1458,  laisaant  une  sente  llle  légitime, 
héritière  de  son  tidoe,  Gbarîutte,  mariée  à  Louis  de  SaToio,  eomte  de  6e- 
nèfe,  aoii  eoosii  gennain,  et  un  fils  natofel,  Jaeqnei,  pourvu  par  son  père 
*  derateberéché  de  Nicosie,  mate  non  encore  institué  par  le  pâpe. 

Charlotte  et  Louis  prirent  sans  conteste  possession  du  j»ouvernemeni,  et 
Jae([iies  p:irut  d'abord  di.s|>ose  à  reconnaître  de  bonne  ;;ràce  r.iulorite  de 
sa  ui .  iMais  bientôt,  uiett;iiJt  à  profit  et  excitant  le  mauvais  vouloir  de  la 
populaiiou  pour  un  pnace  ctrauger^  uiari  de  la  reiue,  il  prépara  tuut  pour 
une  oeurpaiion  que  sa  popularité  devait  rendre  iaelle.  Le  moment  venu, 
il  aWoit  de  lile,  aous  prétexte  que  sa  vie  n'y  est  pat  en  sfirelé,  eourt  à 
Alexandrie  réclamer  les  seeoirs  du  sultan  d'Egypte  auquel  il  promet  fldé* 
lilé,  puis  revient  peu  après  a  la  tire  d'an  corps  de  Mamelouks  pour  faire  la 
conquête  du  royaume.  Comptant  peu  sur  l'appui  de  son  peuple,  Char- 
lotte se  hMe  d'aller  sniliciter  en  Italie  tic  rarirfnt  et  des  troupes  auprès  de 
la  famille  de  son  m  iri,  tandis  que  celui-ci,  ente,  me  dnii;!  Famagoustc, 
puis  dans  Cérines,  essaye  de  tenir  léle  à  sou  beau-lVere.  Mais  le  sénat  de 
'Venise,  eh(^  qui  Ton  voit  poindre  dès  lors  de  lointaines  espéranees,  et  qui, 
dans  Viniérét  de  ses  projets,  favorise  en  dessous  Jacques  le  Bétard,  refuse 
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m  \^om  ab  auë  de  SdMtë  liour  l*ëfifoi  dë  tkofïj^\  de  tiiùtiitidhs  de  ^^rffe 
ou  im'me  d'argent  en  Chypre,  sous  pl-élMte  ^ue  la  Rëpùbll^Uft  Ml  ett  ^û\t 
avèc  le  sultan;  et  bientôt  Louis  dé  Satbiè;  réduit  à  sH  SeUlèS  rWibUrcës, 
est  obligé  de  quitter  rile  fet  Hp  rejoindre  !a  reitie  l^n  Italie,  oO  tbUs  delix 
vont  user  Imr  vie  à  mendier , uprès  de  tous  les  princes  d'£urope  des  se- 
cours qu'ils  ne  pourront  jamais  obtenir  (1460). 

Les  coiunienceinents  du  règne  de  Jacques  lè  Bâtard  furent  difficiles.  Le 
sénat  de  Venise,  favorable  au  fond,  mais  peu  soucieux  de  se  com^irometité 
ddus  la  fofme  èn  accordant  passage  sur  ses  bâtiments  aui  envovcs  de  Jac- 
ques, en  lièli  refuse  de  ièttr  reeonnattrte  le  tilèe  «TdmbâStÉdèurs  et  dé  lèii 
rtodmroaDdër  au  pape  zidprès  duquel  ils  se  réndent  Pie  11  refuse  forinéllë- 
mètit  de  reoèvoir  les  etivofés  d'ah  ^Inoe  allié  du  sultan  d*Égjrpte,  auquel 
ùti  raocusé  d*àvoli'  prétë  serinent  de  fldélité.  La  lilémë  annéb,*  Jac^aeà, 
redoutant  tes  fldënées  de  In  rtine  Cliariottu  à  t^'Iorence,  V  envbië  défi  Stii- 
bàssadeurs  ehàrgés  d'ëxpliqué^  favorablement  sa  cohduite  vis-à-vis  dë  sii 
siKÙr,  sonavénpment  ail  tfône,  et  surtout  son  voyage  à  Alexandrie  et  soii 
allialice  àvpc  le  sultan,  que  ses  enrieinis  ont  transformée  eh  serment  de  foi 
et  horilhi-'Cf',  voire  mnup  on  apostasie.  A  toutes  ces  protestations  la  Seî- 
gueurie  iic  répond  i^uèrc  que  par  desromplimèntS.  C'est  j)endantces  années 
difficiles  dd  règne  d<-  Jacques  que  les  documents  nous  montrent  l'aitëhtidn 
de  Venise  sp  tournant  de  plus  en  plus  du  cote  de  Ciiypre,  dont  la  Répu- 
blique s'était  jusque-là  assez  peudccupée  :  c'eèt  alors  que  comnieuce  cette 
sëHe  d*admirables  instructions,  adressées  tantôt  par  le  doge,  tantôt  par  la 
Selgtiëdrté,  tantdt  par  le  ëénat  adx  i>epré$entahts  de  la  République,  doeu- 
nièhU  précieux,  faits  pdiit  dbntler  une  liatite  idée  dé  la  dlttldmatië  irëlif^ 
tiëiiM  ad  quiniiéine  siècle,  et  qui  forment,  à  mon  aVls,  la  partie  la  ptdi 
iiliél«sj>attte  du  nouveau  voluine  de     de  Mas  Latrie. 

Les  fiançailles  de  Jacques  avec  Catherine  Cornaro,  fllle  d'unè  deà  pldS 
nobles  et  Hrs  plus  pliissantes  maisons  de  Venise  (I4n8\  ^^riit  lepremiéi*  suc-  . 
cès  de  la  Republiqiie  dans  la  nouvelle  voie  où  elle  est  nntn  e.  Mai';  bientôt 
après  le  roi  paraît  dis[)use  a  revenir  sur  sa  pardie,  et  ie  palais  de  ISicosië 
devient  uu  foyer  d'intrigues  ayant  pour  but  défaire  rompre  l'alliânee  Véni- 
tienne et  de  marier  Jacques,  soit  avec  une  filie  naturelle  du  roi  de  .Xapies; 
soit  atec  une  Paléologue,  fllle  dtt  despote  de  Horée.  Le  sénat  alarmé  écrit 
ati  to\  unb  lettre^  mddèle  dë  dotieeur  impérieufte;  poiir  lot  rappeler  sëi  en- 
gagements; puil,  lés  bruitt  d*an  nonveàtt  mariage  de  Jacques  prenant  cha- 
(jttb  jour  plus  db  consistance,  Il  se  décide  à  envoyer  èn  Chypre  un  am- 
bassadeur, Dominiqtie  Gt-adenigo,  chargé  de  menaçantes  remontrances  etj 
comme  argument  décisif,  de  Tolfre  solennelle  de  la  liautë  protection  de  la 
République  ^20  juillet  1469).  Jacqties  n'était  point  en  mesure  dé  refuser 
cëtle  équivoque  faveur,  èt,  le  4  octolire,  Gradenigo  déclare  le  mi  et  le 
royaume  places  s"b  profrctioiie  Jieipnblicœ.  Quatre  ans  nprès,  en  1472, 
Catherine  Curnai  o  arrive  enfin  en  Cliypi-e;  et,  à  peine  y  est-elle  (i\ee  de- 
puis quelques  mois,  que  le  roi  Jacques  meurt  subitement  (0  juillet  1473;,  ^ 
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laissant  pour  héritiers  Catherine  et  r enfant  qu'elle  pQ£tA  dans  aon  seii). 
C'est  le  r»  .;i)e  de  V  enise  qui  coiniiience. 

Plus  nous  avauçoas,  plus  les  documeuts  vénitiens  grandissent  en  nom- 
bre, en  importance,  en  intérêt^  plus  la  politique  habile  et  persévérante  de 
la  République  M  révèle  daos  SCS  dépêches  à  tesagenls.  Ausiitêt  le  roi  Jae* 
qoes  mort,  le  lénat»  aoua  prétoite  de  veiller  à  la  aéenité^  la  reine,  envoie 
la  flotte,  commandée  par  Pierre  Mocenigo,  croiser  le  loogdrs  <  itcs  de 
nie.  On  craignait  un  soulèvement,  et  ce  n'élait  pas  sans  molit.  Le  roi  de 
Napipp,  les  (laialîHis,  les  nobles  chypriotes,  voyaient  en  effet  avec  un  ex- 
trême regret  le  pouvoir  de  \  tu s  étendre  de  plus  en  plus  en  Ciiypre.  Kn 
niéuie  temps,  la  reiuc  tuariotie,  umitjpuaut  6es  deiiiarches  auprè;i  de  tous 
lee  priooea  de  la  ebréHenté,  clierehani  partout  de  l'argent  et  des  troupes, 
DOiunt  des  reletlona  avec  les  méoonleiits  etiypriotes  par  de  nombreux  af- 
Hdés^  allant  constamment  d'Italie  à  Rhodes  où  était  le  lendei^voas  de  ses 
partisans,  la  reine  Charlotte  était  un  grave  sujet  d'inquiétude.  Le  sénat  a 
l'œil  sur  tout,  et  ses  instructions  ne  laissent  rien  échapper.  Mali;ré  la  vigi- 
lancedt'  ses  ajrnts,  une  tcrrif>!c  insurrection  éclate  le  15  novembre  1473, 
à  F  lin  i;^ouste,  contre  les  Vénitiens,  et  parmi  les  victimes  on  compte  An- 
dré Cornaru,  oncle  de  la  reine,  Marc  Beuibo,  bon  cuubiii,  Paulin  Zappa, 
son  conseiller,  Gabriel  Gentile,  son  médecin.  A  la  nouvelle  de  cet  impru- 
dent attentat,  le  sénat  ordonne  de  fortes  et  minutieuses  précsntioiis  mili- 
tairea,  et  poursuit  dès  lors  avec  une  énergie  moins  dissinmiée  ses  projets 
d*anneftion.  La  République  s*immisce  de  plus  en  plus  dans  les  détails  les 
'plus  essentiels  et  les  plus  intimes  du  gouvernement  chypriote,  et  c'est  à 
cette  date  [1473-1  174)  que  se  place  une  série  d'admirables  dppêches,  rédi- 
gées a\  t  c  une  profondeur  de  vnps  et  une  habileté  de  langage  dignes  des 
plus  beaux  temps  de  la  dipluaiatie  moderne.  Toute  la  politique  de  Venise 
est  là  eu  abrège  ^ 

La  mort  du  jeune  Jaeqius  tll,  arrivée  le  M  août  1474,  rapprocha  encore 
le  but,  et  maintenant  le  lénat  n*a  pins  qu'un  signe  à  Aire  pour  que  la 
couronne  des  Lusignans  tombe  dans  sa  main.  Le  règne  de  Catherine  Goi^ 
naro  est  en  efiet  le  règne  anticipé  de  Venise.  Entourée  d'agents  Ténitiens 
qui  ont  ordre  de  l'accompagner  partout  où  elle  ira  et  de  rendre  compte  de 
ses  moindres  actes,  servie  ou  plutôt  dominée  par  des  ministres  vénitiens 
qui  ont  accapare  l'administration  civile  et  militaire  du  royaume,  qui  nom- 
ment et  deiittluent  les  loiiclîuiuiaires  publics^  la  reiue  ne  conserve  même 
plus,  après  la  mort  de  son  fils,  les  apparences  du  gouvernement  :  on  ne 
lui  laisse  qne  le  titre  et  les  insignes  du  pouvoir  royal.  Cest  ainsi  que  nona 
la  voyons,  dès  1475,  devenue  tout  à  fait  étrangère  à  la  direction  des  flnan* 
em  de  son  royaume  et  réduite  à  une  pension  de  8,000  dneats.  Tout  homme 
suspect  d'attachement  à  ia  maison  de  Lusii^ti  .n,  tout  homme  même  dévoué 
1^  la  personne  de  Catherine  ou  soup^uué  de  vouloir  ia  soustraire  au  joug 

1.  F  362,  370  cisuiv. 
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de  ses  maîtres,  est  emprisonné,  exilé,  torUiré  même.  Pierre  d'Avila  lui* 
mime,  ruo  des  principaux  personnages  du  règne  précédent,  eit  invliét  aa 
nom  do  la  Seigneiurio  (97  oetobio  1474),  à  vooîr  visiter  Vooise.  Tout  oo 

-  oommeooenieDt  docègoedeCathorino  est  rempli  é'hiii^tatUm  da  votait 
gooro.  En  mémo  tempo,  to  sénat  a  rœil  sur  les  menées  doCbarlottodoLn- 
signan,  devenues  plus  actives  que  jamais,  et  il  adresse  des  plaintes  mena- 
çnntes  aux  dieviiliers  R!>odes  qui  ont  laissé  faire  de  leur  île  le  centre 
dt-s  intrigues  de  la  reine  d*  trdiit  p.  et  lui  ont  même  promis  leur  appui. 

Eu  14iiâ,  une  intrigue  se  noue  i>our  mûrier  la  reine  à  Ferdinand,  dis  natu- 
rel du  roi  de  Naples.  Pes  papiers  saisis  sur  Rizzo  de  Marin  et  Tristan  de  Gi- 
blet,  les  sgents  secrets  do  ta  roino  danooetto  affaire,  înstmisent  la  Eépubli- 
qoo  du  danger  qui  nsenaoe  son  inflocnee  (S9  octobro  1488).  Dès  lots  ta 
Selgnenrie  n'hésite  plus.  Gstborine  abdiqof ra  et  quittera  Ttle  de  gré  ou  de 
force,  et  des  instructions  en  ce  sens  sont  aussitôt  adressées  au  capitaine 
général  de  la  flotte.  Mais  ,  en  nième  temps  quVlle  est  déterminée  à  attein- 
dre le  but  à  tout  prix,  la  Seigneurie  n"a  çiiiit  de  manquer  nix  eu  )  dsqu'elle 
doii  a  uue  reine,  fille  adoptive  de  la  République.  Georges  Coruaro,  frère  de 
Catherine,  reçoit  Tordre  d'aller  engager  sa  sœur  à  abdiquer  en  faveur  do 
sa  pstiio  (28  ootolno  1488).  Lo  I  aovombfo  siii?siit,  lo  Conseil  écrit  à  la 
roino  nno  longue  lettre  ommielléo,  dans  laqncUo  II  lui  oipose  avoo  ubo 
douceur  infinie  l'intérêt  qu'elle  a  à  quitter  Chypre  et  à  venir  habiter  Ve- 
nise, où  la  République  lui  continuera  le  payement  de  la  pension  qu'elle 
touchait  sur  le  trône.  Catherine,  hors  d'état  de  résister  on  vertement,  son- 
gea d'abord  à  s'enfuira  Rhodes  :  mais  celte  tentative  de  fuite,  déjouée  par 

'  la  surveillance  de  la  flotte  vemiienue,  nelitquc  hAter  le  dénomment,  et  Ca- 
therine dut  se  résigner  à  l'abdication  et  au  départ  (août  1489).  Quant  à 
Rlao  do  Matin,  le  sorritour  dérooé  do  la  roine,  l'agent  le  plus  actif  do 
son  mariage  afoo  le  jeune  prises  nspolitaini  amené  i  Venise  en  odobco 
1488  et  jugé  en  mai  1488,  il  fut  soorètoment  étranglé  dans  sa  prison  par 
ordre  du  conseil  des  Dix. 

Le  27  août  1489,  le  capitahie  de  Chypre,  gouverneur  général,  prit  pos- 
session solennelle  du  royaume  au  nom  de  la  République,  et  pour  la  |)re- 
mière  fois  l'étendard  de  saint  Marc  remplaça  sur  le  château  de  Nicosie 
l'antique  bannière  des  Lusignans.  Aussitôt  après  (10  septembre),  des  am- 
bansdenrs  psrtiront  pour  lo  Csiro,  ebaigés  do  Ja  délieato  ndesion  de  faire 
agréer  parle  sultan  d^Égypte  la  prise  deposeenion  do  la  République. 
L'ambassade  eut  un  plebi  suecès  :  les  aneisns  traités  furent  lenonreléB,  et 
Chypre  définitivement  reconnue  comme  terre  vénitienne.  Aucune  trace  de 
résistance  ouverte  à  l'autorité  de  la  Rép^hliffue  ne  nous  est  dès  lors  révé- 
lée, soit  en  Chypre,  soit  ailleurs.  Il  semi)ie  potirtant  que  la  soumission 
n'entra  pas  tout  d  abord  dans  les  esprits  d'une  façon  qui  parût  suffisante 
^au  gouvenement  vénitien  et  que  le  souvenir  de  rinoffeoshre  Catherine 
resta  gravé  dansquelqui»  cœurs  assez  profondément  pour  eieiter  les  faei- 
les  ombragss  dm  nouveaux  mattres.  An  moins  est-ce  ce  qu*ion  doit 
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inff-rer  d'un  rnandf  ni«>nt  fort  curieux  àes  inquisiteurs,  ordonnant  de  noyer 
secrètement  tous  ceux  qui  prétendraient  -jue  les  frères  de  Catheripe  Cor- 
naro  et  leurs  descendants  sont  héritiers  de  sa  couronne  et  princes  du  <aas 
roy;il,  ou  qui  insinueraient  que  la  République  n'a  pas  d'autre  titre  que  le 
fait  inéuiedir  s.i  possession.  Venise,  on  le  ^oit,  n'entendait  pas  raillerie&ur 
>a  légitimité  de  souveraine  de  Chypre. 

l'armi  les  pièces  assez  noiiihreuscs  qui  se  rapportent  à  cette  période 
d'un  peu  moins  d'un  siècle  (H89-lâ70),  il  faut  placer  au  premier  rang  une 
collection  (le  documents  statistiques,  qui  nou<»  fournissent  d'intéressants 
renseiiinemcnts  sur  l'état  administratif  de  l'île,  sa  population,  ses  ressour- 
pes,  ses  produits  agricoles,  aux  quinzième  et  seizième  siècles.  Mais  de  tous 
ces  document»  le  plus  curieux  s.ins  contredit  comme  le  plus  complet  est 
|iu  mémoire  adressé  <1  la  Seigneurie  par  le  provéditeur  général  de  l'île,  lors 
d^  sa  sortie  d<'  charge,  en  1563.  On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  som- 
bre que  le  tableau  ({u'il  trace  du  pays  qu'il  a  pu  étudier  à  fond  en  railini- 
fiistrant.  Dépopulation  progressivement  croissante,  appauvrissement,  Jf- 
flioralisation  générale  ;  terres  en  friche,  commerce  nul,  églises  en  ruines, 
llionastères  abamionnés  ou  habites  par  des  moines  qui  y  vivent  avec  feui- 
pies  et  enfants,  souvent  u)én)e  avec  plusieurs  femmes,  ne  célébrant  plus 
jj'olïiees  et  patisant  leur  temps  à  manger  et  à  dormir;  voila  l'état  de  Chy- 
pre dans  les  dernières  années  de  la  domination  vénitienne.  La  décadence 
pst  complète  ;  elle  est  authentique,  et  les  Turcs  n'ont  plu^  qu'à  venir. 

C'est  à  cette  date  extrême  que  s'arrêtent  les  documents  publiés  par  M.  de 
Mas-Latrie,  paus  un  supplément,  qui  suit  immédiatement,  l'infatigable  édi- 
teur a  réuni  une  nouvelle  série  de  pièces,  se  rapportant  aux  règnes  des  dif- 
férents princes  de  la  n»aison  de  Lusignan  déjà  passés  en  revup,  cessées 
connue  les  premières  dans  l'ordre  chronologiciue,  mais  que  notre  confrère 
a  connues  trop  tard  pour  les  ranger  à  leur  place  naturelle.  Plusieurs  de  ces 
flocuineutsmcriteraient  une  mention  spéciale.  Mais,  obligé  de  me  restrein- 
dre, je  me  contenterai  de  signaler  à  l'attention  du  lecteur  de  curieux  ex- 
^atts  d'une  cputiuuation  de  la  chroni  iue  de  Guillaume  de  Tyr,  (rouvee 
par  M.  de  Mas- Latrie  dans  un  manuscrit  de  Florence,  et  fournissant  de 
nouveaux  et  1res  niteriss.mts  det;iils  sur  les  ventes  successives  de  l'île 
de  Chypre  faites  par  le  roi  Rich.ird,  d'abord  aux  Templiers ,  ensuite  j 
Gui,  roi  de  Jérusalem,  et  sur  l'enlèvement  de  la  femme  et  des  enfants  d» 
roi  Amauri  par  un  corsaire  iirec,  qui,  après  avoir  emmené  ses  captifs  à  An- 
tioche,  ne  consentit  à  les  relâcher  que  grâce  à  la  chevaleresque  intervention 
de  Lyvon  de  la  Montagne,  seigueur  d'Arménie.  Notons  aussi,  dans  un  au- 
tre genre,  deux  pièces  extrèmenient  précieuses  par  les  renseignements  cooi* 
merciaux  qu'elles  renferment  :  l'une,  delà  fin  du  quatorzième  siècle,  comt* 
nant  le  tarif  des  prix  de  nolis  pour  toute  espèce  de  marcliaudises  à  traitf- 
portcr  de  Gènes  eu  Chypre  ;  l'autre  relatant  les  conditions  '  le 
l'adjuilication  de  la  ferme  des  douanes  de  Famagouste,  en  IZHâ. 

Afin  de  rendre  plus  facile  et  plus  complète  rmlelligence  de-  ' 
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édite,  M.  ât  llas^LaHie  t  m  \*hmnm  idéa  d«  plaeir  I  la  loito,  It 

litre  trop  nioiieste  de  Nota  nppUwUBlûtn»,  ail  «JissertalioDf  consacrées  à 
I  f'iiidt'  lie  r.idmiiiistration  et  des  diverses  magistraturei»  chypriotps,  soit 
aviint,  so  t  peiKhint  la  ilotniruition  vénitienne,  à  la  grhéalogie  de  la  famille 
Coruaia,  ti^lin  ^  licliuitiuu  des  cuu2><iils  et  des  magistrdtiires  de  iarept^- 
blique  de  Vcui^c  et  de  leurs  aiiributiou$  respectives.  Cette  ijerni.ère  disssr* 
fat[oii  «urtout,  dMis  laquelle  rauttur  •  paifaîtamcnt  aa  nuttre  en 
mière  te  niéeaiiiaiiie  ai  eompliqué  du  gotiverDement  véDttic8«  eal  le  pmvfMh 
taire  iQdia]>eiiaable4^  nombreux  actes  étnanés  du  goitvernemeot  de  ll|  Eé- 
piiblique  et  de  ses  agents,  line  table  cbfonologique  dea  docume&ta  ei  pu 
glossaire  terminent  le  volume. 

La  preiiiif're  partie  de  t^che  si  beureusemeiii  ei  si  coiflplétemep^  ac- 
cpmplie,  i  auieui  va  inainteiii^nt  ei)  aborder  la  partie  la  p|u8  difUciie  et  la 
pl{{S  déjieate»  c'est^-direle  jé^%  bis^onque  des  événemeiits,  cjont  les  prin- 
tàfvm  matériaux  QBt  été  préqtaUainciit  placés,  comme  pièces  iustifip^^ive^. 
soua  leayAix  du  publie.  Pp^r  topt  leelenr  attentif  laa  deux  vo|ufDaa  goi 
ont  déjà  parif  aontdca  gagea  eert«in^  que  la  suite  de  cet  i|i)port^  fmifaga 
répondca  di^Mfloent  aux  prooieMpa  si  bien  justifiées  du  comnicneeif)efit 

liECBEJiCJiES ài.siuriqu€s  etci  iliquesiurks anciens comtcm  dt  Ihaun^ont- 
iur-OintUtouziéme  au  treizième  siècle ^  par  \>.  Qouët  d'Arcq.  (série 
des  Mémoiraa  4^  la  société  deitt(Î4iiairai  de  Picardie.)  Up  loliuqM  <|«  ^14 
pagea,  1855.  Apiiana  t|  paris,  ehas  OtuopuMn* 

Yoici  |in  grand  travail  sur  un  petit  iHjet.  1l<  DQpët  d*Arcq  ravait  (IfllKiar 
pris  pour  rétablir  la  dyna.<-tie  des  comtes  de  Beaumont,  qni  rn  niquc  dans 
V  li  t  de  vérifier  les  dates.  W  a  si  bien  faii  les  choses,  se:»  reclierelus  ont 
cl'  si  étendues  et  si  fructueuses  qu'il  sVst  vu  à  l.i  (in  <  n  posses.sion  de  plus 
^e  d^ux  c^nts  pièces  inédites,  tuute:>  renferiiu-is  lian^  cette  époque  uu  il 
n'est  paa  de  charte  qoi  np  soit  inatnietjTe  k  vingt  titrer  différants.  4Tae 
cela  il  a  composé  no  cartniaire  où  auronl  k  paiaet  |pn*  eaiix  giie  Tf  nfinee 
dp  nos  iQstitotioDs  intéresse;  et  afec  aon  cartulaire,  il  a  écrit  Thiatoire  dea 
comtes  et  dn  comté  de  Beaumont. 

Si  la  France  avait  eu  le  n-allicur  de  roitsprvpr  sps  anciennes  principau- 
tés, celle  de  Beaumont  fornieraii  un  état  capabl  j  <i  entrenir  une  armée  de 
cent  hommes.  Sa  longueur  sur  la  vallée  de  l'Oise  égalait  ^'intervalle  com- 
^fis  dcluelleiuent  entre  quatre  stations  du  chemin  de  fer  du  ?îord.  Ses 
grands  centres  de  population  étaient  Bceoinonl,  Qiainbli  at  Hém,  troia 
bourga,  dont  le  plus  fort  aujonid'Iiai  n*a  pas  deux  mille  habitants.  Avec 
cala  on  pouvait  faire  mine  de  potentat  an  onxièioe  siècle,  et  tenir  tétt  aux 
forces  de  la  monarchie.  Le  quatrième  comte  de  Reaomont  fit  subir  aux 
troupes  de  Philippe  un  (le  ces  désastres  dont  riiorreur  orcune  lop'-^ppips 
l'esjTit  defs  peuples.  Il  en  fut  (juitte  pour  des  ev  ii^rs,  promit  d  être  tidele  à 
l'avenir,  le  lut,  et  mérita  par  là  rottice  de  grand  cbainbrier  de  France,  qui 
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passa  àsoofilsetà  son  petit-fils.  Pois,  comme  cette  lignée  moiitait  toujours 
ta  bruit  et  tu  faveur»  elle  s'interrompit  brusquement  k  ta  septième  généra- 
tion» laissant  sa^necessioo  eo  proie  à  une  légion  àt  collatéraux  avides.  Un 
seul  avait  droit  :  Philippe-Auguste  jugea  en  sa  faveur,  nais  non  sans  ref* 
frayer  sur  les  oonséquenee^.  11  était  seigneur  de  Lusaiches  ^  de  petite 
chevalerie  :  parviendrait-il  h  se  maintenir  contra  tous  ses  parents  évincés  ? 
Cette  raison,  jointe  à  Toffre  d'une  somme  de  deniers  telle  qu'il  n'en  avait 
jamais  vu,  le  détermina  à  vendre.  Pour  huit  mille  livres,  qui  feraient  bien 
aujourd'hui  deux  millions,  le  comté  de  Beaumont  fot  réuni  à  ia  cou- 
ronne. 

M.  Douët  d'Arcq  expose  tout  cela  d'une  manière  lucide  et  précise,  en 
homme  qui  s'interdit  sévèrement  tout  écart  d'érudition.  11  discute,  parce 
qu  il  faut  discuter  quand  on  réunit  pour  la  première  fois  des  docuiuents 
qui  ne  s'étaient  jamais  trouvés  ensemble  ;  il  relève,  sans  plus  y  insister  qu'il 
ne  convient,  des  meuis*^de  Louvet,  du  Père  Anselme,  de  tous  ceux  qui  ont 
touché  aux  documents  sur  lesquels  il  opère.  On  voit  qnll  a  compris  les  jos- 
^  tes  proportions  de  son  sujet,  et  quUl  a  misa  le  traiter  les  ressources  d*Un  sa* 
voir  parvenu  à  sa  maturité.  La  eomparaison  qu'il  fait  des  chartes  de  com- 
mune du  comté  est  surtout  fomaïqiiable  à  cet  égard.  Il  faut  signaler  encore 
la  description  topograpbîque  qui  remplit  la  première  partie  de  l'ouvrage. 
RI.  D'Arcq  démontre  que  le  comté  de  Beaumont  se  forma  de  l'ancien  pagns 
ram6/iacefM.-«,  de  ia  plus  grande  partie  du  p&xs  de  Theile  et  de  quelques 
écarts  de  celui  deFrauce.  11  groupe  ensuite  sous  les  noms  de  quatre-vingt- 
huit  localités  les  renseignements  divers  qu'il  a  trouvés  dans  les  chartes,  y 
compris  celles  de  l'époque  mérovingienne,  et  dau^-  d  autres  docunieut:»  pos- 
térieurs qu'il  n*a  point  admis  parmi  ses  pièces  justificatives.  Une  excellente 
carte  forme  le  complânent  de  ce  travail. 

Nos  éloges  seraient  incomplets^  au  jugement  de  l'auteur  lui-ménse,  ai 
nous  ne  ^citions  pas  messieurs  les  antiquaires  de  Picardie,  qui  ont  ûiit 
les  frais  de  Védition  et  qui  n'ont  rien  épargné  pour  que  VffUMre  du  com- 
tes de  Beaumont  fût  un  beau  livre. 

tïous  terminerons  par  un  emprunt.  Parmi  les  chartes  imprimées  à  la  fin 
du  volume,  sVn  trouve  une  qui  n'a  pas  eu  pour  M.  D'Arcq  d'autre  intérêt 
que  de  se  r  iji;  orter  à  une  branche  très-ploiLniee,  peut-être  même  contesta- 
ble, delà  maison  de  Tîe  uimont-sur-Oise.  Aous  croyons  devoir  reproduire 
cette  pièce  à  cause  du  nom  de  Guillaume  de  INangis.  C'est  un  document 
qui  a  manqué  à  H.  Géraud  lorsqu'il  écrivit  pour  ce  recueil  série^  t.  II!) 
la  vie  de  notre  vieux  chroniqueur. 

Univetsis  présentes  lîtteras  inspecturis,  magister  Thomas,  diclusde  Sancto  Mar- 
relio,  canoniciis  et  olïicialis  r<  Ivarpusis,  sahitemin  Dotuino.  Kotiim  facimus  universis 
quod,  in  preseulia  ttu^tta  cunsUtutu&  Juliauueâ,  fdius  quondani  Johanois  de  Bello- 
iQonte,  Frande  camerariî,  voluolate  spoDtauea  quittitvit  etcoocessit  oninîno  ia  per- 
pelumn  domino  régi  Fnmciey  ad  tuam  velantatem  iRcieDdam,  qaicquid  jûris,  rttioM 
donationit  vei  legUi  seu  alia  quacumque  ralioBe,  habebat  vel  habef  e  potarat  eut  de- 
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bebat  in  qiiadank  platea,  qoe  olim  viuM  fiiitse  ilicilury  iuter  émam  ipsins  domial 

régis  el  dorauni  Buticularii  Silfttieelcnsis,  promtUm  fide  data  corporali,  quod  In 
eadem  plat(;a  niliil  de  cetero,  per  se  ve)  per  glimn,  reclanuibit.  Super  eslimaciotie  au- 
lem  precii  seu  valoris  fjiisdeiii  platce,  oinuiuo  se  i>u|i[)osiiit  ordinatioiu  seu  dicto  Pé- 
tri, cainbdlani  ipsius  domiui  n  gis  Francie,  et  domini  Guilleun  de  NangisiOf  capel- 
Irai  cjutdaii,  wàb  ejnsdeni  fidd  rdlBkiiM  proroittenii  se  ratum  habituraro  pariler  et 
acceplan  qulequid  iMem  Gret  P«  eaper  hoc  ordinandum  diixerint*  dioenduin  «eu 
etiam  fadendom.  In  cojus  testioionium  présentes  litteiis  si^Ilo  corie  Belvaceosis 
fecUnasconmiiniiri.DatuinaBno  DouiiDîM.  ce.  feug^simo  seeondo,  même  appri* 

I.  Q. 

Les  MKRovmoiENS  d'Aquitaine.  Essai  historique  et  critique  sur  la 
charte  d'.i/aon,  par  M.  Rabanis.  Paris,  Durand,  1856.  —  Un  vol  ia-8«  de 

234  pages. 

Parmi  h  s  nombreux  doniments  dont  1  autlienticité  a  été  eontestép,  au- 
^  cun  peut-être  n'a  en  une  plus  {grande  célébrité  ni  une  plus  heureuse  fortune 
*  que  la  ebarte  d^AkaoD.  LMmposante  autorité  daa  bénédictins  a  puisAm-  ' 
ment  contribué  à  aceréditer  le  système  qu'elle  présente  sur  Torigioe  mé- 
rovingien ne  des  premim  ducs  d'Aquitaine,  et  fa  fait  accaeilUr  sans  ré- 
serre  par  la  plupart  de  nos  historiens.  Elle  devait  cependant  rencontrer 
(juelques  adversaires  qui  ont  lutté  avec  succès  contre  'ses  défenseurs. 
M.  Rabanis  peut  revendiquer  l'honnear  d*avoir,  dans  son  Essai  historié 
que  et  critique  sur  la  charte  â'Alann,  commencé  l'nttaque  et  démontré 
de  la  mifiiprK  la  plus  conclunntc  la  fausseté  de  ce  document.  I,'niitpar 
vient  de  remanier  complètement  son  travail  :  il  ne  sera  pas  inutile,  encore 
aujourd'iiui,  de  résumer  les  principaux  arguments  qu'il  a  produits  à  l'appui 
de  son  opinion. 

La  charte  d*Alaon  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  le  cardinal 
de  Aguirre  dans  sa  collection  des  conciles  d'Espagne,  d'après  une  copie 
faite  par  Donner,  historiographe  d'Aragon,  sur  une  histoire  manuscrite 
de  Catalogne,  ceuvre  d'un  notaire  nommé  Francis  Compte,  qui  avait  dd 
lui-même  extraire  cette  pièce  des  archives  de  Tégltse  d'Urgel.  Personne 
d'ailleurs,  si  ce  n'est  Dormer,  n'a  pu  consulter  cette  histoire  manuscrite, 
et  lorsque  ia  charte  fut  publiée,  l'historiographe  d'Aragon  n'avait  plus  à 
craindre  d'être  démenti  par  François  Compte,  mort  depuis  longtemps. 
Nul  n'a  vu  le  titre  orij^inn!  ;  un  seul  auteur,  H.  Jnan  Tamayo  de  Salazar, 
d'après  quelques  passages  de  son  Martyrologium  hispanum,  semble  avoir 
connu  ce  texte  avant  sa  publication  ;  mais  ce  témoitrnage  isolé,  émanant  de 
l'un  des  plus  intrépides  faussaires  du  dix-septième  siècle,  mérite  bien  peu  de 
confiance  ;  et  si  Ton  considère  que  la  charte  pouvait  fournir  d'utiles  argu- 
ments dans  les  discussions  suscitées  au  dix-septième  siècle  par  des  riva- 
lités dynastiques,  —  que  Xamayo  prit  une  part  active  à  ces  débats,  —  que 
Dormer  s'est  bien  gardé  d'alléguer  en  faveur  de  sa  cause  te  passage  du 
Martjfrologiumj  on  sera  porté  à  croire  avec  M.  Rabanis  que  la  pièce  a  pu 
être  fabriquée  par  Tamayo  lui-même. 
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Qooi4ù*il«aioit,  leidrooMiimiei  dans  letqifallM  a  été  prodvitt  la 
eharle  d*Alaoii  sont  de  sature  à  inspirer  de  vifs  sotipçons  contra  son  au- 

tbentifitê,  et  ces  soupirons  ne  font  que  s'accroître  lorsqu'on  examine  atten- 
tivement ce  (lociiment  aii'^^i  Ptrans!?  po'T  h  forme  que  your  !e  fond.  Par 
cettp  charte,  Charles  le  Chauve  coiilirme  au  mon  istcre  d'Alaon  de»  tloiia- 
tioui»  que  lui  avait  faites  uti  comte  nomi^c  W  diiciregisile;  mais  cette  CQp> 
QriiiatjoQ  ne  ressemble  en  rien  aux  actes  de  ce  genre  qui  oous  ont  été  fioa- 
atrtés  «I  çwà  oombrt.  Ella  aa  préoficapa  an  afiét  presqua  «oiqQaonaot 
da  développer  laa  raisonaponr  leMpidlea  la  plupart  deadoeàtioM  qii*lla*a- 
git  de  confirmer  ne  sonf  pri<  valables,  attendu  que  lea  biens  dont  Wandre- 
gisile  avait  dis|)osr  vi  dont  il  se  croyait  à  tort  Iri^itime  propriétaire  avait'nt 
été,  en  partie,  enlevas»  à  ses  ancrtres  [lour  1rs  punir  de  leurs  trahirons.  Le  • 
récit  de  ces  spoliations  succesMve«  devient  le  prétexte  d'une  généalogie 
développée  avec  tant  de  spip  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  la  copsidérer 
ôiinnia  la  but  principal  de  la  charta. 

Cette  généalogie  semble  elle^émè  n'avoir  été  imaginée  que  potir  faire 
dcicendre'la  premier  comte  da  Jacea  ou  d'Aragon»  Aznar,  du  frère  de  Da- 
gobert,  Haribeit,  a^ribuer  ainsi  à  des  descendants  de  Clovis  la  fonda- 
tion df  s  pins  anciens  royaumes  d'Espagne;  ce  fait  est  exprimé  dans  la  • 
charte  par  im  mot  qui  en  tratiit  la  véritable  pensée  ,  i' inauguration  des 
princes  mérovingiens  en  EstpagnQ.  ha  charte  n'était  donc  appelée  t|u'a  ser- 
virda  intérêts  espagnols,  ettonteonduit  q  suppu&er  qu'elle  vient  de  i*Bs- 
pagné  et  non  de  la  France.  Il  est  impossible,  en  effet,  d'admettre  qu'elle 
émane  de  Charles  le  Chauve.  Comment  un  roi  carloviugleu  aurait-il  pu 
a*arréter  avec  tant  de  complaisance  sur  te  triste  rôle  que  la  charte  prête  à 
('harlemagne et  à  Louis  le  Débonnaire?  Comment  se  serait-il  hasardé,  en 
reconnaissant  l'orinine  uiérovin^ienue  des  ducs  d'Aquitaine,  à  consnerer 
les  droits  tie  v.es  prétendus  desceniKints  de  Merovée  et  a  réveiller  les  haines 
des  Aquitains  et  des  Vdb€oui»?  11  n'est  pa:«  moins  diflicile  d'expliquer  com- 
ment le  souTenjr  dea  faits  rappelés  dans  Tacte,  même  en'  les  supposant 
vrais,  aifpit  pu  se  perp^uer  pendant  deux  sièdeat  do  Dagobert  à  Charles 
le  Oiauve,  sans  qu^aucune  ehrpnique  ni  aucun  autre  document  n*ai  fù% 
conservé  la  trace? 

Le  silen»:"?  de  l'histoire  sur  les  faits  les  plus  importants  énoncés  danj  la 
charte,  et  l'examen  des  chronicpjes  et  des  legeudes  st:r  lesquelles  repose  ip 
s}steme  généalogique  (|u'ellt'  ess.iye  d'et.iblir,  ont  ronnu  i  INI.  Kabanis  de 
nombreux  arguments,  dont  les  développements  formcul  ia  p.n  tie  capitale 
de  son  travail.  Voici  les  points  principaux  sur  lesquels  portent  ses  criti- 
ques :  —  la  charte  met  en  aeène  un  certain  nombre  de  personnage?  de  sot| 
invention,  tala  que  la  reine  Gisèle,  et  pluaiaurs  autrea  dont  elle  noua  a 
seule  appris  Texistenoe;  —  elle  énonce  des  faits  dont  nulle  part  ailleurs 
on  ne  trouve  de  trace  :  c'est  ainsi  qu'elle  attrihue  une  origine  mérovinr 
gienne  et  un  règne  de  qualre-viu;;ts  ans  a  Bof^gis  et  a  Bertrand,  qu'elle 
doune  pour  fila  à  Haribert,  frère  de  i)agoberti  ~  les  sources  pù  elle  p 
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mamlBitfmeat  puité  m  lont  piMir  la  plupart  qu«  4tÊ  MgMte  4oQl  Tau» 
fprité  a  éMt  fM^ptastéa  U»  béntdletitis,  ou  <lei  cbraniqucs  rédigisra  poité* 
rifureifif at  à  la  ijata  qu'eite  porta  i  —  alla  m  «•  Hti  d«  cm  dMuiiMNU  qua 
pour  ka  ffopqiipr  at  |ei  falsifier  :  c'ast  ainsi  qu'flla  l'autorise  d'une  aiinple 
msomblaoce  de  nom,  pour  appliquer  duc  Afi^afidus  U  légçnde  de  saiot 
Anianfl  —  Knfin  cIIp  pn^sente  des  difficultés  diroiiolo^iijiies  dotil  la  solu- 
tion e>t  i^^^pos^!ttie  ;  el  ou  fjis.mt  r  lrul  des  années  pemi mt  !  piolles 
se  5UC«'èdent  ;»  s  liunibrruses  séneriiUuiis  sa  généalogie  an  uinule,  on 
obtient  uti  résultat  qui  eu  renverse  tQiite  l'ecunonno,  et  lui  ùt«  toute  espèce 
4e  vraisemblanca. 

Àjg/tè$  avoir  fait  tcasoniv  loaa  las  pnieédéa  goa  la  tétlaotavr  da  la  abaiia 
a  inif  an  aravia  pour  arrivât  à  aon  bot,  at  relavé  aiaa  sqln  tous  Ica  foita 
quHI  a  Inventés  on  falsifiés ,  U.  Rabanis  examina  la  forasa  mêmê  da  ca 

document,  qui,  bien  que  sorti  de  mains  h||)ila8,  fournit  encore  sous  ce  rap- 
port preuves  les  plus  couvaincaates  de  sa  fausseté.  On  y  voit  en  effet 
Charles  le  (ihauve  prendre  le  titre  de  rex  Franriœ,  qui  ne  fut  mis  en 
usage  qup  bien  longtemps  après  lui,  et  viser  des  httrt-s  patentes  qui  lui 
{>0Ql  présentées  par  sou  cousin  et  homme  lige  Asinariu.s.  Ou  y  trouve  aussi 
4es  forg^ules  carloviugieDnes,  dont  uae  transpription  iuiutclligente  a  coni-  • 
Ulclaiiiept  déli^rà  la  aeaa,  et  das  ^cbronisnies  4a  styla  al  nombrint, 
qu'on  a  or  «  davoir,  païur  défendre  Ja  finoérité  da  Iq  cbarta,  tupposar  qua 
des  oopislaa  an  avaient  nijanni  la  foE|np  par  daa  interpolations  mcrassim, 
toQt  eq  respactant  le  fond. 

Mai^  cette  explication  n'est  guère  admissible.  De  l'areu  ntime  des  dé- 
fenseurs de  la  charte,  on  n'en  connaîtrait  point  de  tranvcription  ofOcielle 
|)p»tt;rieijre  à  l'année  1  l(»o,  et  c  eil  uu  texte  de  cette  époque  qui  anrait  servi 
de  base  a  la  pnblic;itioii  fiiite  dnns  la  colleeliou  des  eoueilcs  d'Kspagne. 
Or  la  cbartu  reideruie  beaucoup  u'(ixp(ei>i>iun.s  qui  u'elaicnl  pas  plus 
li;f$ige  an  cpimnenoMnant  dn  dousième  siècle  que  soos  le  règne  da  Charles 
la  Cbaiivp)  e|  an  |aa  loppoiaot  intrqdnitaa  dans  daa  ooplaa  auaaasaivsa,  on 
ne  fait  qne  reonlar  la  difllenité  sent  la  réaondre.  Tons  laa  argumenta  que 
raQ  a  pn  attigoer  an  faveur  da  b  obarte  nV>Bt  pas  une  plus  grande  valeur, 
ft,ai  Tan  devait  adresser  quelques  ref^ebes  à  M.  Rabanis,  ce  senlt  d'avoir 
donné  trop  de  développements  à  ses  critiques  et  fourni  dps  preuves  sura- 
bondantes eu  faveur  de  Topinion  qu'il  soutient.  L'auteur  des  Mérovingiens 
d'.  tquitatney  il  est  vrai,  n'a  pas  vuiilu  î>euit  rneul  discuter  l'anthentipité  de 
la  (  liane  d'Alaon,  uiai^  ciicurc  riLcUiier  les  i(|eeâ>  fdu^es  que  ce  document 
avait  accréditées  sur  un  point  très-intéfosiant  do  notra  liisioire«  at  ani- 
quaUaade  gravai  éeijvains  ont  pr4iérap|Mii  da  laoc  autorité.  M.  Rabania 
nouf  aamble  avoir  eqmplétaoïant  atteint  son  bat  et  aacompli  avec  boo- 
hear  Iq  tâcfao  qu*il  a'dtâil  Inirpaée* 

l.T. 
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Du  LoifBiBD4«CowiiiTABC  (fit  jiHftfandvnd  Àlbeftu.  Bfn  Beitng 
nir  Geschichte  des  Germanifcben  Kecbu  im  xwfilfteo  latarimntot,  «Mh 

den  Hnndschriften  zum  ersten  Maie  hernusgegehen  ,  von  Augoit  Aoi» 
chiitz.  privât  docfnt  der  Rechte  nn  der  Universitât  2U  fiomn.— HeidellMiig, 
Mohr,  is."i.'>  ln-8"  <lo  xxvi  et  204  pnr'f^ 

En  rendnnt  compte  àim  Edicta  regum  /.awf/o6r7rrfon/m,  publiés  avec  tnnt 
de  soin  par  M.  Ilaudi  di  Vesmo,  la  BibliollUqae  de  V Ecole  dex  chartes 
nprfmtit  le  regret  que  le  savant  éditeur  n'eut  pas  réuni  dans  un  même  ro« 
liiDie  Im  diflEérents  lexUt  de  la  Mgiatatiott  lombarde  ;  qii^à  edté  daa  Bdêtta, 
il  D*eat  pas  donié  ks  fomoles  si  earfeniea  qoi  les  dévèlopiient,  ainsi  que 
le  reeueil  systématique  rédigé  à  Li  fin  du  onzième  siècle ,  et  connu  soos 
h  nom  de  I.cmihnrrin .  r,a  publicition  de  M.  AnKcbutz  rend  celte  Lirune 
plus  sensible  cnn n  ru  sp  rrr«'rnnt  pour  ce  dernier'  teaite  à  Tancienneet 
assez  rare  collection  de  Liu<ienbrog. 

Les  deux  commentaires  de  la  ijmibarda,  que  vient  d'éditer  M.  Anschùtz, 
'  ne  sont  |>as  de  beaucoup  postérieurs  à  la  loi  qu^'ls  expliquent  :  le  eom- 
neniaire  d'Ariprand,  le  plus  anden  des  deux,  est  antérfear  à  IIS8.  Dtos 
l'état  où  il  nous  est  parvenu ,  ce  commentaire  n*embras8e  plus  tous  les  ti- 
tres de  la  Lombttrda  :  du  troisième  livre,  il  n*y  a  même  de  traité 
que  \i'  htiiîif-me  titre,  de  Beneftcm.  T.r  comm^^nt  lire  e<5t  précédé  d'une 
couru  inîKi;]  iriioii  bistoriqnp  dont  se  sont  déj.i  occupés  M.  Bethmaun  et 
M.  Anschu'z  lui-nK-me,  dan«  les  Archives  de  M.  Pertz 

I/otivrage  d'Ariprand ,  qui  porte  le  litre  de  Comenta  dans  un  texte  du 
Vatieao,  est  une  exposition  systéoiatiqiie  et  trèa*suceinete  do  dtoit  lodabsrd 
dans  Tordre  des  titres  de  la  Lomtercfo.  L'auteur  rappcoebe  soos  ebaqne 
litre  les  dbpositioas  analogues,  en  suivant  le  procédé  que  les  glossateon 
appliquèrent  un  peu  plus  tard  nu  droit  roimin.  Il  n'ajoute  an  texte  que 
quelques  explications  et  un  certain  nombre  de  dispositions  empruntées  au 
(ir  it  coijttnnicr  el  à  la  pratique  judiciaire  du  teotps.  Bien  que  le  droit 
ruuiaiu  ne  soit  pas  cité,  sauf  dans  un  passage  où  il  est  à^^^vXé  lex  yeneralis, 
rciitear  en  'fait  un  usage  assea  habile. 

Vers  la  moitié  du  douiième  siècle,  rceavre  d'Aripnnd  servit  de  baae  à 
un  ooufeaii  commentaire  qui  tantôt  la  reprodijl,  tantdt  y  fiait  des  addi- 
tions, tantôt  des  modiGcations  importantes,  et  remplit  la  plupart  des  la- 
cunes lai«:st'es  dans  l'explicalioîi  de.  la  loi.  C«  second  conunentaire ,  qui 
parait  cire  l'ouvrage  d'un  jurisconsulte  nomme  (Ihofns,  est  précédé, 
comme  le  travail  d'Ariprand,  d'une  introduction  iuslonque  où  se  trouve 
un  extrait  de  PûuI  Diacre  :  il  donne  souvent  Tintelligence  du  commentaire 
d'Aripcand,  fournil  quelquefois  des  dispositions  nouvelles  snr  des  polnli 
de  droit  germaotuoe,  meis  se  dislingne  sartoni  dn  premier  eommeniaira 
par  un  emploi  plos  fréquent  et  plui  inlelligiat  des  sources  du  droit  romain, 
que  d*ailleora  il  ne  dte  pas  davantage*  Bn  dehors  de  la  loi  lombarde,  il 

1.  T.  X,  p.  ad9.  m,  412;  t.  XI,  p.  2aS-247. 
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ne  iiMntionne  expressément  que  la  loi  salique,  à  laquelle  les  lois  et  les  for- 
mules lombardes  fournissent  souvent  le  plus  utile  commentaire  ^  Quel- 
quefois anssi  il  reprend  et  développe  les  opinions  d'Ariprand. 

Une  série  d'extraits  de  ces  deux  commentateurs  se  retrouve  dans  lesCo*^ 
traria  a  domino  J  'ucctlla  facta  legis  Langobardorum,  que  Blubme  a 
trouvés  à  Rome.  Un  ms.  de  Parme  contient  encore  un  abrégé  dutitredes 
bénéfices.  d*Ariprauil,  intitulé:  Summula  de  Jeudis  et  benejiciis  secundum 
dominum  Aliprandum  (p.  194  et  suiv.). 

M.  Ànscbûtz  a  publié  le  commentaire  d*Àriprand  d'après  le  ms.  461& 
de  laBibliotbègue  impériale  et  le  ms.  1060  du  fonds  de  là  Reine  de  Suède 
au  Vatican.  Il  s*est  servi  pour  le  commentaire  d'Albertus  d*un  ms.  de  Bo- 
logne, des  mss.  4616  et  4617  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  d'un  ins.  du 
chapitre  d'Olmutz.  Dans  une  introduction  très-concise  et  très-substan- 
tielle, il  donne  la  description  des  mss.  qu'il  a  consultés,  détermine  l'epo- 
que  où  les  connnentaires  ont  elé  rédigés,  leur  caractère,  leur  valeur.  Les 
deux 'deruiers  paragrapiies  de  cette  iatroUuctiun  boat  consacrés  aux  gloses 
lombardes,  au  titre  «te  JBeHeficiis,  et  à  bi5ttmmiila  AUprantU» 

Les  commentaires  d'Ariprand  et  d'Albert  sont  imprimés  en  regard  sur 
deux  colonnes.  Le  texte  est  accompagné  de  variantes  et  de  notes  qui  per- 
mettent au  lecteur  de  retrouver  dans  le  droit  romain,  dans  les  E4ùxa  et 
dans  la  Lombarda,  les  textes  auxquels  se  réfère  le  commentaire;  enfin, 
une  table  assez  étendue  termine  ce  volume,  exécuté  avec  un  soin,  une  exac- 
titude, et,  ce  qui  est  plus  rare  en  Allemagne,  une  sobriété  d'érudition  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  au  jeuuc  savant.  iSous  exprimerons  seulement 
le  vœu  qu*il  complète  son  introduction  en  y  réunissant  le»  particularités 
étrangères  à  la  loi  lombarde,  et  les  dispositions  du  droit  romain  qui  se 
trouvent  dans  ces  commenuires.  M.  Ansebûtx  épargnerait  ainsi  à  tous  ceux 
qui  s'oeeupent  de  riiistoire  du  droit  un  travail  qu*il  peut  fkire  mieux  que 
personne. 

Ab.  t. 

La.  ViB  tt  la  mort  de  BamM  SrUsoiu  par  A*  Giraud.  Nantes,  Gué- 
raud,  1854,  in-8*  de  30  pages. 
On  rencontre  malheureusement  à  toutes  les  époques  de  révolutions  des 

hommes  de  la  nature  du  président  firisson.  Dans  les  circonstances  ordi- 
naires de  la  vie  civile  et  politique,  ils  s'élèvent  par  leurs  talents  à  des  posi- 
tious  éminentcs,  sans  que  leur  coiisf  iencc  soit  ostensiblement  mise  en  jeu, 
et  sans  qu'on  puisse  guère  leur  reprocher  autre  choseque  d'avoir  été  ambi- 
tieux etliabiles;  niais,  au  luilieû  des  luttes  des  partis,  dans  les  occasions 
soleifneiles  où  ils  ont  à  choisir  eu  lace  de  tous  et  de  la  postérité  mtre  Tin- 
térét  et  le  devoir^  ces  hommes  apparaissent  tels  qu*iis  sont,  et  i*histoire, 
en  les  jugeant,  doit  être  sévère  envers  eux. 
M.  A.  Giraud  ne  peut  se  défendre  de  quelque  indulgence  pour  son  héros  ; 

1.  Voy.  par  ex.  le  titre  tfe  JleJpiw. 
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mais  il  pst  sif.cère,  et  il  dit  avec  loyniitf»  tout  céqu'il  srilt.  ÂjMHs  nvoir  fail 
coruiuitre,  dans  une  notice  iiourriede  tait^,  bieii  piésenueel  iiiU'iessaiitt', 
les  premières  phases  ih:  la  tte  de  Baniabé  lîrisson;  après  avoir  itiOiitf)^ 
iiiagiâtrdi  dinUigUé,  ^ârrëhiiiit,  gtâbë  3  son  méifite  et  â  Ib  tékitat  hipie» 
am  fonctionA  de  président  ft  mortier  au  parlement  de  Paris,  dë  cooselUet 
d*État,  d'ambassadeur,  l'auteur  est  amëité  à  retracer  la  partie  é»  là  eaè- 
rièré  dë  BHssott,  oû  celui-d  se  troùVe  mêlé  aux  grandes  affaires  dt  l'an- 
née 1589.  Le  roi,  forcé  de  fuir  devant  ses  ehneiiiis,  a  quitté  Paris;  la 
ligue  Irioniplie ,  ei  renfenne  à  ta  Baslillè  1rs  rncnibros  du  parlement  qui 
pasrient  pour  attachés  a  Henri  111.  Que  fait  Brisson,  comblé  plus  que  tout 
autre  des  bienfaits  de  la  cour?  Resté  libre,  nommé  par  les  vainqueurs  pre- 
mier président  du  pat-lement,  il  accepte,  et  il  sanctionne  de  sa  présence  et 
de  son  autorité  tes  arrêts  qui  pruuoneetit  la  déchédhce  dU  roi  ét  déclarent 
tMltres  et  Infliiies  les  tsitoyehs  rebelles  à  l'Union;  èn  mliiie  temps,  il  dé- 
pose chez  ses  deux  notaires  une  protestation,  dont  M.  Glr^ud  donné  të 
texte,  et  où  il  affirme  qu'il  demeure  fidèle  et  dévoué  au  roi,  et  confesse  que 
la  crainte,  l'intérêt  personnel,  l'intérêt  d'argent  ii1?mfc  ,  sont  les  inotift  de 
sa  conduite.  Ajoutons  que  bientôt  la  Ligue  ne  trouva  plus  Brisson  asâèz 
ardent  potir  sa  c^use;  les  Seize  raccusèreot  de  trahison ,  et  sa  tcte 
tomba. 

On  peut  juger  par  tes  quelques  mots  de  la  nloralité  politl(|tle  dé  Aiif- 
oabé  Brisson  M.  Gitaud  feliérche  à  dflénuer  ses  fautes,  il  allêgÛesa  fdl- 
blesse,  il  vante  sa  modération,  il  rappelle  sa  (ih  trdgiqde  eotnine  un  motif 
d'indulgence.  Je  ne  voudr;iis  pas  moi-même  me  monti-er  trop  sévère  ;  mais, 
je  l'avoue,  cette  protestation  notariée  d'Un  magistrat  inlldèle  m'mdigne  et 
me  révolte;  je  songe  i  i  Kuanti ,  à  Ségui(  r,  à  de  iiarlay,  et  cette  comparai- 
son me  rend  Brisson  moius  acceptable  ;  je  nie  souviens  enfin  que  Brissdn  à 
laisâé  en  mourant  dtte  immense  fdrtnne ,  gagnée,  disent  }es  éontéttipolraliis, 
par  ii^utUce.  Je  oompiends  néanmoins  Teutratoement  de  M.  GifdUd;  il 
n'aurait  pas  voulu  écrire  rbistoire  d'un  liomme  qu'il  eût  méprisé,  il  a  plaidé 
les  circonstances  atténuantes.  Si  j'ai  quelque  chose  à  lui  reprocher,  c'est  une 
assertion  tiilè  je  croi^  injuste  à  l'égard  des  doetrhies  de  Calvin  et  ce  portrait 
du  chef  de  la  Ligue  :  «  Mayenne  était  un  de  ces  aiiibitieux  honnêtes  qui  cun- 
«c  sentent  bien  a  s'emparer  du  pouvoir  et  à  le  retenir  indûment,  mais  qui 
«reculent  devant  le  spectacle  des  grands  crimes.  »  (P.  17.) 

F.  BOUBQUELOI. 

La  Vie  pudique  de  Montaigne ,  étude  bhyraphique ,  par  Alphonse 
Giriin.  —  Un  vol.  în*8»  de  414  pages.  Pans,  Arayot,  1855. 

Michel  Montaigne  considérait  ses  Essah  comme*  un  discours  de  sa  vie,» 
mais  par  sa  >  ie  il  entendait  tout  autre  chose  que  le  recueil  de  ses  aventures. 

Il  n'a  dit  de  celles-ci  que  ce  que  sa  mémoire,  d'.ulîeurs  mauvaise,  lui 
suggéra  parfois  [loiir  mieux  mettre  eu  évidence  tel  de  ses  senliments,  telle 
de  SCS  opiuiuus.  C'est  à  faire  connalire  l'homme  moral,  sou  muy,  son 
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essence  f  qu'W  consacra  soi>  immortel  ouvrage,  laissant  à  ceux  qui  l'au- 
raient connu  le  soin  de  comronter  ,  s  ils  en  avileiit  l'envie,  la  totalité  de 
ses  actes  avec  ses  avt^ux.  Personne  ne  s'acquiUa  <ie  ce  pieux  devoir,  et 
d'une  existence  que  MonUigne  luUméiue  jugeait  •  enregistrable,  »  rUs- 
toire  s'aperçut,  lorsqu'elle  roulut  la  conirigner,  quil  De  restait  guère  que 
ies  traiu  disséminés  dans  les  EstiaU. 

On  s'esci  inie  depuis  un  siècle  contre  celte  pénurie  de  renseignements. 
Des  recherches  qui  n'ont  pâs  toujours  été  infructueuses  se  sont  effectuées  : 
ou  a  trouvé  la  relation  du  N'ovai^e  eu  AHfMTtagne  et  en  Italie;  les  collec- 
tions publiques  et  particulières  ont  lounii  plusieurs  lettres  écrites  à 
Montaigne  ou  par  Montaigne.  M.  Gruu  s'est  emparé  de  ces  matériaux,  dont 
quelques-uns  a*a?aient  pas  encore  servi,  dont  d^aotres  avaient  été  em- 
ployés d'une  manière  îropor£ute;  il  y  a  joint  les  faits  reeaeillis  par  lui- 
même  en  soumettant  les  Essais  à  l'exploration  la  plus  attentive;  et  avee 
tout  cela  il  est  parvenu  à  retracer  la  vie  publique  de  Montaigne,  sinon 
telle  qu'elle  se  passa  aux  yeux  de  ^e<;  coutemporaiiiis,  du  moins  telle  qu'elle 
résulte  des  données  acquises  à  notre  siècle. 

L'ouvrage  est  divisé  en  treize  cliapitres.  Les  douze  preuuers  sont  autant 
de  dissertations  sur  les  points  capitaux  de  la  vie  de  Montaigne  :  sur  sa 
naissance  et  sa  condition,  sur  ses  principes  politiques,  sur  ebaeunedea 
fonctions  qu'il  a  remplies,  ehacnne  des  dignité  dont  il  a  été  invttti.  Dans 
le  dernier  chapitre  l'auteur  résume,  en  les  exposant  selon  l'ordre  cbrono- 
logique,  les  faits  tels  qu'il  les  a  tirés  de  la  dise  ussion. 

Les  procédés  de  M.  Grùn  sont  ceux  de  la  uicilleure  érudition.  Il  sait 
remonter  aux  sources,  découvrir  les  livres  rares  et  les  uiauuscriis,  se 
servir  des  ouvrages  les  plus  cousu i tés  de  manière  à  faire  voir  qu'il  ne  s'en 
rapporte  qu'à  sa  diligence,  enfin  raisonner  sur  les  textes  avee  beaucoup 
de  force  et  de  clarté.  Par  là,' il  est  parvenu  à  redresser  des  tnexaetîtodes, 
k  réAiter  des  erreurs,  à  combler  des  lacunes.  On  peut  dire  que,  grâce  à  lni« 
la  vie  de  notre  grand  philosophe  présente  dès  maintenant  un  ensemble; 
et  si  dans  beaucouf)  (reudtoits  force  a  été  de  réduire  à  !:ne  mention  pure 
et  simple  le  rôle  de  Moutaitine,  du  moins  les  scènes  où  il  s'est  trouvé  ont 
été  reconsiituees  avec  tant  de  soin  par  son  hioi^raphe,  que  le  cadre  est 
tout  prêt  pour  recevoir  les  détails  qui  nous  manquent  encore,  si  jamais  ils 
se  prodmsent  J.  Q. 

RscirsiLile  documents  sur  thisMre  de  Lorraine.  Ilaney,  A.  Lepage, 
1855,  un  volume  in-S*  dQ!IIO  et  67  pages,  publié  par  laSoeiété  d'archéo- 
logie lorraine. 

Là  Société  d'archéologie  lorraine,  quoique  de  création  toute  récente,  a  déjà 
pris  rang  parmi  les  plus  actives  et  les  plus  utiles  de  nos  sociétés  de  province. 
Fondée  (irincipalement  pour  conserver  les  monujuents  ligures  de  l'ancienne 
lorraine,  établir  et  développer  le  miis^  où  est  rassemblée  une  partie  de 
ces  respectables  débris ,  elle  a  immédiatement  senti  le  besoin  d'étendre  uq 
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cercle  d»'jà  si  vaste,  de  recourir  aux  documents  écrits  et  rt^étudier,  en  s*é- 
ckaraiit  ;iu  flambeau  de  la  science  iiiodeiuc,  ui.c  iiiiloiie  que  n'ont  pas 
épuisée  les  savants  travaux  des  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes.  Elle  ne  se  oontente  pas  de  pablier  un  joanuil  qui  paraît  tous  les 
mois  et  où  se  trotivent  réunie  au  compte  reodo  de  ses  séanece  une  foule 
de  doeuineuts  précieux  et  restés  inédits  josque-là.  Des  mémoires  compo- 
sés par  ses  membres  surun  grand  nombre  de  points  importants  de  Tliis- 
toire  du  pays  forment  annoéllemeot  un  volomé  in^  qu'elle  imprifloe  à  ses 
frais. 

Elle  vient  en  outre  d'entreprendre  une  publication  nouvelle  i  t  qui  aura 
aussi  une  grande  utilité.  Les  archives  et  les  bibliothèques  de  Lorraine  ren- 
ferment un  grand  iioinl)re  de  docunieuls  l'urt  curieux  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés ou  dont  les  exemplaires  imprimés  sont  devenus  plus  rares  que  bien 
des  manuscrits.  Une  partie  de  ces  documents  ont  trop  d'étendue  pour  pou- 
foir  être  insérés  dans  le  journal  de  la  société  ou  donnés  oonroe  preuve  à 
la  suite  des  mémoires.  Il  a  été  décidé  que  ces  documents  seraient  rasscm» 
blés  dans  une  collection  spéciale  ;  cette  collection  comprendra  deux  calé* 
gorîes  :  1*  des  volumes  de  mélanges  oà  seront  renfermées  les  pièces  les 
moins  longues,  3*^  des, brochures  qui  contiendront  chacune  des  pièces 
d*une  plus  grande  étendue.  La  société  vient  de  faire  paraiU«  un  volume 
provisoire  où  sont  réunies  d'abord  les  210  premières  pages  des  tfiélanges, 
ensuite,  avec  un  ii:rc  et  vuq  pagination  distincte, le  mémoire  présenté  aux 
états  de  la  ligue  par  le  duc  de  Lorraine,  Liiarles  HI,  pour  établir  ses  droits 
au  trône  de  France.  Les  mélanges  conliennint  :  \"  un  travail  sur  la  gé- 
néalogie de  la  maison  de  Lorraine  par  Kiguer,  grand  prévôt  de  Saint-Dié 
au  diX'Septième  siècle  ;  2"  un  discours  composé  vers  la  fin  du  quinzième 
aiède  sur  le  mariage  d'Yolande  de  Lorraine  avee  Guillaume,  landgrave  de 
Hesso}  1*  un#apport  officiel  sur  les  négociations  qui  eurent  lieu  eu  J570 
entre  le  roi  de  France  et  le  due  de  Lorraine  au  .sujet  des  tégslea  du  Bar- 
rois;  4*  un  ffléfluure  sur  les  négociations  qui  ont  piéecdé  la  cession  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois  à  la  France.  Ce  truvail  a  pour  auteur  le  procureur 
général  près  la  cour  souveraine  de  Lorraine,  Bourcier  de  Montureux,  qui 
avait  pris  mit'  |)art  importante  à  ces  négociations;  5"  un  pamphlet  sous 
forme  de  harani,MH'  adressé  au  duc  de  Lorraine,  François  III,  au  sujet  de 
sou  projet  d'abaudoiuier  ses  États  ti  la  France;  ti"  des  extraits  fort  curieux 
des  comptes  du  receveur  f;eiier  il  ^lu  duché  de  Lorraine  pour  les  années 
1438-143tf  et  1440-1441  ;  7"  un  mémoire  prcscule  au  duc  de  Lorraine, 
Cbaries  III,  vers  1561,  sur  la  question  de  savoir  s'il  était  tenu  de  confi^ 
mer  les  privilèges  de  la  noblesse;  8^  deux  mémoires  composés  au  seizième 
siècle,  et  destinés  à  prouver  que  le  duché  de  Lorraine  est  indépendant  de 
la  France  et  de  TEmpire.  On  voit  combien  cette  publication  est  intéres- 
sante, combien  elle  promet  de  le  devenir  quand  le  tempe  lui  aura  donné  de 
plus  grands  développements.  Les  curieuses  notices  qui  précèdent  chaque 
pièce  et  le  soin  avec  lequel  ces  pièces  sont  reproduites  font  beaucoap 
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dlmimear  à  Hlf.  Btto|Hré,Lepage,  Diger  et  Lallement,  tout  quatre  mena* 
'liNB     U  fOdété  et  auteon  da  volume dool  il  s'agit.  De  plus,  l'exécutioa 

typographique,  le  choix  du  papllf,  etc.  ne  înissent  rien  h  désirrr  :  le  bi- 
bliophile, aussi  bien  que  le  savant,  doit  Hre  satisfait.  S'il  e<!î  un  regret 
que  nous  exprimions  ici,  «  't>t  (îue  ies  ressources  de  la  société  ne  lui  aient 
pas  permis  de  faire  urcr  cette  curieuse  publicatiuu  a  un  plus  grand  nombre 
d'exemplaires.* 

H.  D'A.  DE  J. 

Jm  Lmti  df «  MhraeUi  de  Ncin-DnM  de  Chartres^  écrit  m  ven^  au 
inMimê  JMe,  par  Joliaii  La  Marebant,  fnMU  pour  la  premlérê  foie, 

diaprés  un  manuscrit  de  ta  bibliothèque  de  Chartres,  avec  une  préface , 
mn  glossaire  et  drs  notes;  par  M.  G.  Duplessis.  Cbartrea,  implinierie  de 
Garnier,  libr  nre,  iSo.').  —  Un  vol.  in-8o.  avec  planches. 

Jean  Le  Mari  hand  ,  au  juel  snint  Louis  avait  donné  une  prrlirn  !c  daus 
l'église  d»*  PeroiHie,  tertiiiiia  son  Livre  des  Miracles  de  rvulre-Danie  de 
Chartres  daiiâ  ic  cours  de  l'année  12G2.  Ce  poëme  est  la  traduction  d'un 
ouvrage  latin,  probablement  perdu  depuis  longtemps.  Il  faut  lire  les  Yen 
ée  Jean  !•  Harehant  pour  eomprendre  areo  qnal  entbouaiaMiN  la  cnfaé- 
drtle  ée  Chartres  lut  oommeooée  k  bâtir«  à  la  fin  dn  dousièiiie  aièda. 

Le  iflid  miiuacrlt  etmna  du  Utto  des  Miraclet  n*est  pas  aotérienr  i  la 
Mfloade  Bioitié  du  goatonidiM  iièele.  M.  Dopleaaia  en  a  scnipalaoaaiiMBt 
rqpfoduit  le  texte.  On  remarque  cependant  quelques  différences,  quand  ou 
compare  les  premiers  vers  de  l'édition  avec  le  /ac-s/mi/e  joint  au  volume. 
Mais,  tout  tu  (  o[>iani  Udelement  le  manuscrit,  Tcdiieur  n'aurait-il  pas  pu 
se  pcrnii'Urc  l  usage  de  l'accent  et  de  l'apostrophe,  l'emploi  raisonné  des 
lettres  capitales  et  la  dt^tiucUon  des  i  et  u  voyelles  et  de^jr  et  v  consonnes? 
11  eût  aioài  fMdlIté  la  lecture  d'un  document  qui  est  un  curieux  tableau  des 
moeors  da  dooiièiM  tt  du  tniiiime  aiède. 

M.  Daplaisii  a  Joint  à  m  êditloD  quelques  eUralts  do  dtfttrentai  oot« 
leelioDS  de  miradea,  quelques  poésies  étrangères  et  un  Calendrier  histo» 
rtal,  publié  en  1657,  dans  lequel  un  sieur  de  Saint-Pirw  a  indiqaé  boni'' 
coup  de  îVtes  et  d'oratoires  de  In  saiote  Vierge. 

A  la  lin  du  volume,  on  riiiiianiur  ui;e  dissertation  de  ^ÎM.  Rossard  de 
Mianville  et  Ltiisles,  inîiiulce  :  Catkadrale  de  Chartrvs.  iucherc/ies  sur 
tépoqiic  a  laquelle  i  tdijicf  actuvl  a  été  couà Irait .  Les  auteurs  dp  ce  sa- 
vant mémoire  ont  suraboudaminent  démontré  que  la  cathédrale  de  Char- 
tres a  été  brûlée  eu  i  194,  et  que,  ^uui  les  clochers»  l'édilice  qui  fait 
Jourd'hui  l'objet  de  notre  admiratloii  a  été  OQUtnilt  à  la  iiillo  do  cet 
iMoadio* 

L'oiéotttioii  malérieUo  do  Livre  deo  Mirados  do  Ilolio>DaiDO  doGhartroo 
fait  hoBoonr  ans  pieiiei  de  M.  Gamier* 

L.D. 

U.  (QiMlHàiiia  sM.) 
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DocuMBSTS  inédits  mr  Montaigne,  rfi(  Hfil/is  et  piibUf's  pai'  le  D"^  J.  F. 
Paven  Éphémtridea,  lettres  et  anii-<\^  pièces  autographes  et  iné- 

dites de  Michel  de  Montaigne  et  de  sa  fdle  Èlconore.  Paris,  1835. 
de  40  pages,  avee  deux  planches  de  fac-similé  ;  tiré  à  ceat  exemplaires. 

On  pani  btea  dire  que  II.  Pqreo  est  rhomme  d*tin  Mal  litre,  nuis  oa 
00  peilt  pat  répéter  à  propos  de  lut  te  fameux  mot  pané  oo  profwbe  : 
71MC0  Aomàiefl»  mtef  fiAff .  Avec  la  Bible  et  le  Koran ,  quand  on  les  feit 
paner  dani  le  monde  de  la  politique  et  des  passions,  cela  D*est  malbeo- 
reoieoMOt  que  trop  vrai  ;  mais,  dans  le  domaine  de  la  pure  littérature ,  il 
en  est  tout  autrement.  L'homme  d'un  seul  iivr?  se  trou?e,  pour  son  étude 
spéciale,  i'trp  qtii  nrnve  a  en  Hre  If'  plus.  >"est-il  pns,  en  effet,  forcé 
de  conn?<î^rr  l\  p<Mi  près  tout  ce  qui  a  pn'réiié  pour  poursuivre  les  origines 
et  Ip'^  modèles  de  son  auteur,  tous  les  contemporains  pour  éelaircir  sa  vie 
et  ses  oiivrafes,  et  beaucoup  de  ce  qui  a  suivi ,  pour  savoir  ce  qu'on  en  a 
dit,  ce  qu'on  en  a  imité,  et  connaître  sûrement  l'étendue  de  sou  influence? 
Il  ik*en  est  pas  quitte  à  ntioîns  de  quelques  mlHiors  de  voluaiM. 

Déjà  M.  Payen  a  fait  d'utiles  et  curieuses  publications  sur  Montaigne  et 
ses  alentours.  Avant  de  nous  donner  le  tra?ail  i>iographique  définitif  et  Tédi- 
tlon  qQ*on  attend  de  lui,  et  qu'il  est  à  même  de  faire  mieux  que  personne, 
It  pobUe  aujoard*lnii  en  une  petite  plaquette  des  fragments  inédits  de  Mon- 
taigne. Les  uns  consistent  en  notes  de  famille,  écrites  par  lui  sur  un 
exemplaire  des  Lptièmêrides  de  Michel  Benther,  de  l'édition  de  1551, 
qtii,  longtemps  conservé  dan^  la  f  inrr!!?  de  Séiznr.  se  trouve  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  M.  Octave  de  1 1  Ruse  Ces  notes  éclaircissent  bien 
des  points  de  la  biographie  de  Montaiçne;  j'en  siL'nalerai  surtout  deux  : 
Tune  relative  au  séjour  de  Henri  IV  dans  le  châteju  de  Montaigne ,  en 
décembre  1689;  l'autre  relative  à  un  emprisonnement  de  quelques  heures 
à  la  Bastille,  subi  par  Monuigne  |e  lo  juillet  1588,  emprisonnement  dd 
au  due  d*£lbeuf  I  en  représailles  de  ce  que  le  roi  retenait  prisonnier  à 
Rouen  un  de  ses  gentilshommes,  et  dont  Montaigne  fiit  délivré  par  les 
soins  de  Catherine  de  Médiets  et  de  M.  de  Villefoy.  L*autre  fragment  est 
une  page  entlèie,  écrite  par  Montaigne  sur  son  exemplaire  des  Comment 
tairtt  de  Cttar^  qui  appartenait  à  M.  Parison,  celui  qui  vient  de  mourir  , 
tout  nn^mment  :  c>>t  un  document  très-rurleux  d'histoire  littéraire,  en 
ce  qn  il  iiionlre  la  façon  de  travailler  de  l'admirabie  auteur  des  Essais^ 
qui,  lor<  ]'rt  lfe<»  étaient  bien  venues,  reprenait  et  empîovnît  dans  sa  ré- 
d.ii  tion  lit  tinUive  des  not^  prises  au  hasard  et  sans  but  pre.  is.  Mais,  pour 
en  bien  ju^er,  il  faut  voir  la  brochure  elle-même  et  les  eclairdssements 
aobtm  et  intalligauts  que  M.  Pam  y  a  joints. 

En  deiMim  de  aen  sujet,  >i .  Payen  a  noléd*apcè8  un  anite  exemplaîK  des 
Épkémérkles  de  Benther  un  faft  bon  à  rappeler  id,  parce  qn'il  se  rapporte 
à  Aaaui  des  Senau  le  mideciu  et  le  eurirux.  doat  on  lUIrouve  te  sigaaiaie 
sur  tant  de  livres  rares,  et  aox  luoueils  waanuatiila  duquel  le  ptemiat 
«dumede  la  eoikotioo  des  chansons  de  Manrcpis  est  si  redevable.  Toid 


1 


Diyiiizeo  by  Google 


291 


la  note  :  «  Anno  £).  1551^  uxorem  duxi  Mariam  La  Prestre,  inter  primam 
et  *eemdam  a  média  nocte  ;  id  sit  fœlicibus  auspiciis.  »  La  forme  est 
bizarre,  mais  !a  date  est  à  noter  ;  on  sait  si  peu  <!p  (  hose  sur  la  vie  des 
amateurs.  Tout  récemmeut  dans  un  livre  sur  l'Exposition  universelle,  qui 
ne  promet  pas  d'avoir  moins  de  six  volumes,  Tauteur,  parlant  de  riiistoire 
de  la  reliure,  n'imprimait-il  pas  qu'avant  ce  siècle  on  ne  connaissait  comme 
relieurs  célèbres  que  le  Gascon  en  176i  (je  n'aurais  jamais  pensé  qpie 
liPuis  Xllt  eût  vécu  au  dix-hoitième  siècle),  Dupsndetoup  et  Grolier  I  Ce 
n'est  vraiment  pas  la  peine  d^avoir  été  trésorier  des  giievies  et  rhomine  le 
plus  riche  de  son  tempe  S  A.  im  M. 

Saint  Roch.  —  Études  historiques  sur  Montpellier  au  quatorzième 
siècle^  par  Paul  Coffinièrps  ,  ancien  <^1èvo  de  l'éeole  d'administration, 
avocat  près  la  cour  impériale  de  Montpellier.  —  Montpellier,  1855, 1  vol. 
in-8°. 

La  vie  de  saint  Rocb,  l'un  des  plus  grands  saints  qu'ait  produit  le  midi 
de  la  France,  n'avait  point  encore  exdté  l*attentlon  des  énidits  ;  on  ne  sa- 
vait trop  même  qœl  était  le  lien  de  sa  naissance,  et  les  traditions  populai- 
res dont  il  est  le  héros  avaient  été  jusqu'ici  laissées  dans  la  poussière  des 
dépôts  publics.  Il  n'existe  point  de  récits  eomtemporains  sur  les  faits  et 
gestes  de  ce  saint.  Ce  ne  tut  tzurre  qu'un  siècle  nprès  s:i  mort,  en'  !478, 
qu'un  savant  patricien  de  Venise,  V .  Diego,  écrivit  la  première  et  pour 
ainsi  dire  la  seule  histoire  de  sa  vie  qui  nous  soit  parvenue.  Toutes  les 
autres,  eu  effet,  ne  sont  que  des  copies  plus  ou  moins  exactes  de  l'œuvre 
de  Diego.  Nous  citerons  parmi  tes  principales  rocnvre  de  Pierre  de  Natalt- 
iMM  en  I49S  ;  la  vie  éerite  par  Jean  de  Pins,  évêqne  de  Rleux,  en  1616;  le 
léeitda-Paul  Mathias  Éburon,  en  16S6,  et  V Histoire  sacrée  de  la  vie, 
mort  et  miracles  de  saint  Roch,  par  Jean  Fernirli-vs  en  JC10-  Paul 
Goftînières  a  compulse  ces  différents  ouvrages  et  il  a  essayé  de  les  réu- 
nir en  quelques  pages.  Grâce  à  ses  recherches,  il  a  établi  d  une  manière 
évideiiie  que  la  ville  de  Montpellier  avait  donné  naissance  à  saint  Roch. 
Hous  aurions  peut-être  désiré,  dans  l'oeuvre  de  M.  Cof6nières,  une  critique 
un  peu  plus  sévère;  pettt--étre  aussi  son  livre  eûl-il  gagné  à  la  suppression 
de  quelques  chapitres  eomplétnneiit  êtfangeis  au  sujet;  mais,  tel  iiu'il  est, 
e*esttto  travail  bon  à  consulter  pour  Tlilstoire  de  Monipeliier  au  quator» 
lième  siècle. 

ÉK.  Habille. 

J.-B.  SiniiULt  ou  la  PoéHe  laUne  smit  LwU  XiV,  par  M4wtalan^ 
Bongleux*  -Paris,  Dentu,  tm.  Un  volume  in-18  jésus,  de  419  pages. 

M.  Montaient  a  étudié  avec  un  soin  [  articulier  les  admirables  composi-r 
lions  dont  Santeul  a  enrichi  le  bréviair*'  de  monseigneur  de  lïarlay  rt 
les  inscriptions  dont  il  décorn  !<  >  monuments  (!<■  notte  capii?!p.  Les 
ciicoostances  malheureuses  dont  fut  précédée  la  mort  de  Sauieui  sout 
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rappelles  par  M.  Montulant  avec  les  détails  les  plus  cîrron^îr^nrif^s.  Il  a 
ooDirôle  les  uns  par  ies  autres  les  témoignages  conteiuporaïus,  et  a  Uni  par 
awepter  la  version  de  Saint-Simon. 

Dans  sa  première  étude,  M.  Montalant  s  étonne  avec  juste  raison  de 
Toubli  où  a  été  laissée  juscju'id  l'histoire  de  notre  littérature  latine  :  «  A 
voir  combien  était  large,  brillante  et  eomldérable.  la  place  que  tenait  b 
poésie  latine  dans  fopinioo  publique,  on  s'étonne  de  voir  contbiett  cette 
place  est  étroite,  et,  disons  le  mot,  annulée  chez  lea  éerirains  qui  ont 
lecueilli  Tbistoire  de  notre  littérature  à  cette  époqne.  »  Crst  bien  dit.  Il 
est  peu  honorable  pour  nous  de  laisser  mourir  sans  on  témoignage  de  ro* 
gret  ou  de  reconnaissance  ce  beau  larïgage  qui  a  été  populaire  chez  nous 
jusqu'au  douzième  siècle,  que  l'itîtroduction  de  ridinmr  vulgaire  n'a  pas 
fait  abandonner,  dont  la  renaissance  8>>t  eieort  s:  r\h'  i\er  gloire,  et  qui, 
au  dernier  siècle  el  au  précédent,  a  ea  des  [  [      s  ::randiOsf  s. 

Somme  toute,  l'ouvrage  de  M.  Montalaiii  e^i  une  publication  sérieuse, 
atile;  elle  remplit  un  véritable  vide,  et  foomira  un  document  préeienz  à  un 
écrivain  doué  d*asaes  décourage  pour  entreprendre  rbistoire  complète  de  la 
littérature  latine  moderne.  Tootefoia  nous  reprochona  à  M.  Blontaiant 
une  méthode  un  peu  obeeure.  Dans  tout  ouvrage,  les  faits  demandent  à  écra 
coordonnés,  agencés  de  ftçon  i  ce  que  le  keteur  ne  soit  pas  obligé  de  fiira 
mille  rapproehementa  que  rantenr,  par  un  ordre  rigoureux,  lui  tûi  épargné. 

Louis  LAconn. 

De  la.  liturgie  des  cloches,  par  Tabbé  Jules Corblet. Amiens, E.Tvert» 
|85â.  Broch.  in-12  de  72  pages. 

Une  bénédiction  de  cloches  qui  a  eu  lieu  il  y  a  quelques  mois  à  Amiens, 
dans  i  ei^lise  de  Saïui-OermaîDva  été  roccaàkoa  du  livre  de  M.  Corblet.C^ 
ecclésiastique,  dont  le  nom  est  bien  connu  de  nos  lecteurs,  publia  dans  VJwU 
d9  Fardre,  journal  d*Ajniena,  un  compte  rendu  de  la  eérémonio,  et  le  it 
suivie  d*une  véritable  étude  archéologique  et  liturgique  sur  les  doebes.  Le 
volume  dont  nous  avons  à  parler  n^eatque  li  reproduction  de  ce  travail.  La 
rédt  de  la  bénédiction  des  cloches  de  Saint-Germain  amène  tout  nature- 
lement  M.  l'abbé  Corblet  à  décrire  l'usage  suivi  par  Téglisc  latine  pour  de 
semblables  cérémonies;  il  résume  ensuite  d'une  manière  intéressante  les 
détails  que  J.  B.  Thiers  et  les  autres  écrivains  qui  se  sont  occupés  des  clo* 
ches  fournissent  sur  leur  origine  et  leur  usage;  il  donne  quelques  indica- 
tions sur  leurs  oruenieuts,  les  inscriptions  dont  sont  accompagnées  quel- 
ques-unes d'entre  elles  en  Picardie  ou  en  Flandre^  sur  la  pesanteur  et  les 
dimensions  relatives  des  cloches  les  plus  renommée^  de  l'Europe;  il  ter- 
mine enfin  par  uo  court  ej^posé  historique  relaiii  auj^  principales  sonneries 
de  la  Picardie. 

Le  travail  de  M.  Corblet  est  suivi  dHin  rapport  présenté  par  cet  eedé- 
siastique,  au  nom  d*une  commission  que  Mgr  l'évêque  d*Amiens  avait  cqih 
mitée  aur  la  question  de  lavoir  dans  quel  style  doivent  lire  construites 
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trois  égtiSM  dont  la  fondation  a  été  récemment  votée  h  Amiens  :  celles  du 

faubourg  de  Beauvais,  du  faubourg  (\f  S  iint-Pierre  et  de  la  section  de 
liOngpré.  La  commission  eoneluait  à  l'adoption  du  système  ogival. 

Ch.  In. 

LIYBES  NOUVEAUX. 
Déooiibre  1855  —  IttiTier  fSSS. 

69.  Bibliotheckstechnils.— L'Art  du  bibliothécaire,  avec  un  appendice  re- 
latif aux  archives;  par  Seizinger.  Accompagné  d(|  44  formulaires.  Leipzig, 
Cofitenoble.  —  Gr.  in-S»  de  109  p.  (5  fr.  35  c.) 

70.  De  Libris  palimpsestis  tam  latinis  quam  grscis;  sciipsit  IK  Mone. 

Carlsrulie,  Braun.  — Gr.  in-S»  de  62  p.  (1  fr.) 

71.  Catalogi  codicum  mss.  bibliothecae  Bodleianar'  pars  ni,  codices  Rrre- 
CCS  et  latinos  canonicianos  complectens*  £d.  11.  O.  Coie.  Oxonii,  Parker, 
1854.  —  Gr.  in- 1  •  dp  482  p.  (28  fr.) 

La  partie  H  paraitia  plus  lard. 

72  Patrologi^e  cursus  completus,  etc.  Séries  secunda,  accurante  J.  P. 
Migne. 

Patrologi»  tonius  GC.  Aksander  III  pcnitiftx  romanui.  Tonras  anictts.  In*ê*  de  47 
fenOles  t/2.  8  fir. 

Tomus  CCV.  Petruft  Cmtor.  Maoricius  de  Sulliaco  Paris.,  Garnerius  LiogoD.,  Geral- 
dus  Cadiirc,  Odo  Tull.,  ppisropi.  ^lexander  Gemmeticensis  abbes.  Gaufridus  sulqirior 
caii.  regiil.  Maltlianis  Vindocineiisis.  In-S"  de  32  feuilles.  7  fr. 

Tomus  CCVi.  CwltiitliuuÀ  111  poQiitex  romaous.  Thomas  Ctstercteosis  monachuset 
Joannee  AlgrinusS.  &.  E.  eardinalii.  Tonras  valetis.  ln-8*  de  il  leoilles.  7  fIr. 

Tomus  ccviii.  8.  KarCiDos  Legloneasb  pNsbyter.  Tonras  uaieas.  In-S*  de  42 
feuilles  1/4. 7  fr. 

Tonms  cryx  5  Marlinus  Leaionensis.  S.  Wilhelmus  abbas.  S.  Thom.  de  Paracl. 
Wilheliiiu»  de  Caiiipania  Rem.,  Joaones  de  Delmeis  Lugdun.,  arcliiepiscopi.  BaiduiQiis 
Cp.  imp.  Uuga  V  abba»  cluniae.  Elias  de  Coxida  abbas  Dud.  Thomas  de  Radolio. 
GnaKerins  de  Castellioiie.  In.8*  de  S3  feuilles     8  llr. 

Tomus  OCX.  AlaDus  de  losulis.  Tomos  uoicos.  ln-8*  de  33  feuilles.  7  fr. 

Tomus  CCXII.  Petriis  de  Kipa  et  .EgiHTiis  Parisiensis.  Oilo  de  Soliaco  Parisiensis 
episcopiiR.  Gunthenis  cisterciensig  monachus.  Helinandus  Fri^di  HonUs  monachus. 
Tomus  unicus.  In«8°  de  34  feuilles.  7  fr. 

Tomus  CCXIII.  Sicardas  CreiDonensis  episcopus.  Petrus  SameDsis.  Anonymi  sn- 
CDli  XII.  TOinuB  iiniens.  In-S*  de  S8  feuilles.  7  fr. 

Tomi  CCXIV-CCXm,  etySalvis  indicibos»  tellus  Patrologiae  latine  nltimus.  In- 
nocentius  III  pontifex  romauus.  Quatre  volumes  gr.  iQ-8",  ensemble  de  âOl  feuilles  f/4. 
Prix  des  quatre  volumes  :  30  fr. 

Imp.  de  Migue,  au  Petit-Montrouge,  rue  d'Amboise. 

Le  Cwrt  complet  de  Patrologiet  en  317  twfomes  laUns,  est  «ilièrensent  leraiiné. 
Prix  net  :  4  fr.  30  e.  le  volume. 

Plus  de  cent  toMes,  formant  deux  énormet  vohtmes  en  peut  texte,  suivront  daas 
quelques  mois. 


Diyilizeo  by  GoOglc 


394 


TS.  Spicilegiom  Solesmense  compIaaeDS  sanetorum  patruni  scriptorum- 
que  ecclpsiasticorum  nnecdotn  lincteniis  opéra,  splerta  e  graccis  oriental  i- 
biisque.  et  latinis  codicilnis  ,  publici  juris  facta  nirantc  doiiHio  J.  U.  Pitra, 
0.  S.  Ji.  monacho  e  roiigrej^atione  gallica  ,  noumilli';  ex  al)l)atia  Solesmeusi 
opcju  confertuiibu^i.  Xomus  sccundus  et  toiiius  ii^i  uus,  iti  quitus  veUres 
prœcipui  auetore»  de  te  symbolica  pro/eruntur  et  iilustrantiir,  Paris,  Di* 
dot.  —  B«iix  volumes  gr.  iq-S^  ensemble  de  86  feuilles  1/4,  avec  vignettes. 

74.  Troisième  et  dernière  encyclopédie  théologique,  etc.,  publiée  par 
M.  Tabbé  MIgoe.  Tome  XIV.  DMUmtuUre  dê$  Ugatéet  du  ekriiHtmime, 
Aux  ateliers  eathotiques,  barrière  d'Knlwr.  —  Grand  in-g"  k  deux  eolonnes 
de  41  feuilles  1/».  (7  fr.) 

76.  De  jurisdietionis  ecdesinstirx  apud  Gernianos  Gallosqoe  progreisu; 
auctore  R.  G.  Dove.  Berolini,  Scbade.  —  Gr.  in<8*  de  186  pag* 

76.  Die  synagogale  Poésie.  —  La  Poésie  de  la  synagogue  au  moyen  âge; 
par  le  D'  Zunz.  Berlin,  Springer.  —  Gr.  in-S**  de  401  p.  (12  fr.  75  c.) 

77.  De  l'Art  chrétien  ;  par  F.  A.  Rio.  Tonte  IL  Parts,  Ambroise  Bray. — 
In-8<»  de  30  feuilles.  (7  &.} 

Le  tome  I*'  est  épuisé. 

78.  Die  deutsche.  —  La  Peinture  sur  verre  en  Allemagne;  par  W.  Wae- 
kernagel.  Leipzig,  Hirzel.  —  In-S»  de  183  p.  (4  fr.) 

79.  Note  sur  une  miniature  du  XIV^  siècle;  par  M.  Â,  Lemarchand,  bir 
Uiothécaire  adjoint  de  la  ville  d'Aogen.  Imp.  de  Cosnier»  à  Angers.— In^S* 
d'tine  demi-feuille^  plos  une  gravure  subirait. 

Cette  miniature  est  placée  sur  la  première  feuilio  d'un  ms.  intitulé  :  Decrete^wm 
Crregorii  noni  libri  quinque  cum  glo$sa^  appartenant  à  la  bibliolliëqiie  d'Angers. 

80.  Geschichte.  —  Histoire  de  la  musique  en  Tt  lip.  en  Allemagne  et  en 
France, depuis  les  premiers  sip<'les  de  Tere  chrétienne  jusqu'à  nos  jours; 
par  Fr.  Brendel.  2»  édition*  Tome  l.  Leipzig,  Mattbes.  —  Graud  la-S"  de 
Z2'à  pajj.  (ô  fr.  3â  c.) 

80  6is.  Histoire  de  France;  par  If.  H,  Martin.  Tomes  IV ,  V,  VI,  Paris, 
Fome,  1856-1856. 
noua  nous  bornona  à  annoncer  la  auîte  de  cet  important  onviage.  Un  compte 

rendu  spécial  sera  prochainement  conaaoré  à  ces  trois  nouveaux  volumea. 

81.  Histoire  de  TK^Iise  de  France;  par  l'abbé  Guettée.  Tom.  X  et  XI. 
Paris,  Renouard.  —  2  vol.  in-S». 

82.  Orieities  chrétiennes  de  la  Gaule.  —  Lettres  a»  R.  P.  dom  Pan!  Ph- 
/in,  religieux  bénédictiu  de  la  CouirréL'aîion  de  France  h  Solesmes,  en  ré- 
ponse aux  objections  contre  l'introductiuo  du  christiamsiiie  dans  les  Gau- 
les, aux  Ile  et  Iir  siècles,  précédées  de  lettres  sur  la  nécessité  d'un  examen 
de  Touvrage  intitulé  :  Mwwwntt  inédlit  sur  tapogMat  de  tethUe  Marie- 
MadtUiM  en  Provence,  Paris,  Lanier»  me  de  Buei ,  4,  1856.  —  In^  de 
16  fettilles  1/2. 
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88.  *R6eoéil  de  tioétles  frao^lBes  des  XV*  et  XVI*  siëeles,  réunies  et  an^ 
notées  par  M.  A.  de  Montaiglon.  Paris,  Jannat.  — Id-16  de  iO  feuil^a  l/S. 

(5  fr.) 

Colleclioo  de  la  Bibliothèque  eUévirienne. 

84.  î,e  Rom.in  de  Jelian  de  Paris,  Publié  d'après  les  premières  éditions 
et  précédé  d'une  notice;  par  £inile  Mabille.  Paris,  Janaet,  ISââ.  —  lji*16 
(le  4  feuilles,  (a  fr.) 

Ce  romaa  satirique  du  sdiiènie  siècle  a  dû  être  coinpoflé  «itre  1525  et  ià35 ,  et, 
«eton  tonte  appireiioe,  à  l'occasioD  de  la  lutte  que  aootiul  Franfois  I*'  eonire  les  deax 
rois  d'Angleterre  et  d'Espagne  HeoH  VIIl  et  Cbartee-Quint.  leaii  de  Paria  dési|pe 
éviil(>mmei)t  Franmis  I"". 

8ô.  Joseph- Juste  Scâliger;  par  J.  Bemays  (en  allemand).  Berlio,  Herts. 

—  Gr.  in-8°  de  628  pag.  (7  fr.  25  c.) 

8G.  Des  Relations  so(  ia!es  el  intellectuelles  entre  !n  Fronce  et  TAngle- 
terre  depuis  la  conquête  des  iSorinands  jusqu'à  la  revoieition  française  ;  par 
£.  J.  B.  Ratberj.  Imp,  de  Diibaision,  ik  Paris.  —  In-6*  de  T  f.  l /4. 

87.  Journal  de  la  comtesse  de  Sanzay  (Marguerite  de  la  Motte  Fouqué); 
par  le  comte  de  la  Ferrière-Percy.  Paris,  Dumoulin.  —  In^  de  S  f.  ]/4. 
(8  fr.) 

Tiré  à  200  exemplaires.. Bxtialt  du  IX^TohmiedesMéiiMlns  de  laSedélé  des 

antiquaires  de  Normandie. 

88.  Correspondance  administrative  sous  le  rèfme  de  Louis  XÎV.  reeiieil- 

iie  et  mise  en  ordre  par  feu  G.'B.  Depping.  Tome  IV  et  dernier,  ladite  par  . 
(i.  Deppmg  tils.  Paris,  Firnim  Didot.  -  10-4"  de  U2  f.  1/2.  (12  fr.) 

Coltection  des  documenta  ioédils  sur  l'histoire  de  Frajiee,  publiés  par  les  ntàm  iju 
ministre  de  nnstniction  publique.  Première  série.  HisMft  pelMifiie. 

89.  Vie  de  mademoiselle  de  Melun  (1618-1679);  par  M.  le  rioomto  de 
Melun.  Paris,  Lecoffre.  "  In.8^  de  Si  f.  I/S. 

90.  Beaumarchais  et  son  temps.  Études  sur  la  société  en  France  an 

XVîIli-  .siècle,  d'après  des  documents  inédits;  par  M.  L.  de  Loménie.  Pa- 
ris ,  Michel  Lévy  ifrères.  —  Deux  vol.  in-fi",  ensemble  de  71  feuiliea  1/9. 

(15  fr.) 

91.  Les  Rues  d'Arras;  par  Achmet  d'Héricourt  et  A.  Godio.  Tome  1*'. 

Arms.  Rrissy.  —  In-8"  de  21  feuilles  î/4. 

92.  Coutumes  de  la  ville  d'Estaires  au  XV  siècle  ;  par  M.  de  la  Fqqs 
Meliroeq.  Imp.  de  Danel,  à  Lille.  —  ln-8"  de  3  leuiiles  1/2. 

Extrait  de&  Mémoires  •!«  la  Société  impériale  des  sciences ,  de  Tagriculture  et  des 
arts  de  Lille. 

93.  Notice  historique  sur  la  commune  d'Entramnes  (Mayenne);  par 
M.  L.  La  Beauluère.  Uval,  Godbert,  1866.  —  In-8*de  6  feuiliea.  (S  fr.) 

94.  Histoire  de  Laval  (818-1865);  par  Stéph.  Couanier  de  Launay.  La- 
val, Godbert.  ^  In-8«  de  88  feuilles  l  /S.  (6  llr.  60  c.) 

96.  De  r Administration  en  Périgord^  du  xm*an  Xvm«  siècle;  par 
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M.  Prs'^nlles,  archiviste  du  département.  Imp.  de  Dupont,  à  Périgueux, 

1855.  —  Iii-S"  de  3  l'euillps  1  /2. 

9(î.  Hoclveciiouart.  Histoire,  légendes,  archéologie;  par  M.  l'abbé  Du- 
léry.  Iinpr.  de  Ducourtieux,  à  Limoges.  —  In-8o  de  23  feuilles  1/2.  (3  fr.) 

97.  Cbftteaux  (les)  de  la  Gironde.  Bordeaux,  Bupuy.  —  io-S*"  de  89  feuil- 
les t/2. 

98.  Histoire  religieuse  et  monumentale  du  diocèse  d'Agen  ;  par  l'abbé 
Barrère.  Tome  I".  Livraisons  i,  2,  3.  Agen,  Chairou.  —  ln-4o  de  36  feuil- 
les 1/». 

Prix  de  la  lifitleoii  :  5 1. 

M.  Bîstoire  de  MontaulMin  ;  pir  Devab  afaié.  Tome  V,  Imp.  de  Foieitié 
neveu,  i  Montanbao.  —  In-S»  de  SS  feoillesi  phn  S  plans.  (6  fr.) 

100.  Histoire  du  Dauphioé,  depuis  les  temps  les  plus  leeolés  jusqu'à  nos 
jours  ;  par  M.  J.  Taulier.  Grenoble,  Tellot.  —  In-S»  de  35  feuilles  1/9. 

101.  Histoire  de  l'Église  d'Auvergne,  depuis  saint  Austremoioe  jusqu'à 
l'année  15G0;  par  le  comte  de  Resie. Tome III  (1100-1600). Paris, Lhuillier. 

—  In-8o  de  31  feuilles. 
Fin  de  !a  première  partie  de  l'ouvrage. 

102.  Histoire  de  la  ville  de  Cliaumont  (Haute-Marne);  par  Émile  Joli- 
bois.  Paris,  Dumoulin.  —  In-8®  de  30  feuilles.  (6  fr.  50  c.) 

.  103.  Recueil  de  documents  sur  l'histoire  de  Lorraine.  Tome  I".  Impr. 
.  de  Lepage ,  à  Nancy,  1855.  —  In-S"  de  14  feuilles  i/4. 

104.  Winfried  ou  Boniface,  Tapôtre  des  Germains  ;  par  le  Df  Erduiann 
(en  allemand).  Berlin,  Wiegandt.  —  Gr.  in«8<*  de  3S  pag.  (75  c.) 

lOfi.  Geicbichte.  —  Histoiie'de  l'université  de  Prague  ;  par  Tomek.  Pra- 
gue, Galve,  1849  (1856).  —  Gr.  in-8*  de  884  pag.  (10  fr.  75  c.) 

108.  Lnbeek  au  milieu  du  XVI*  siècle.  Leipzig,  Weigel,  1854.  —  Grand 
in-4*  de  7  feuilles  lilh^  imp.  fol.  et  1  feuille  de  teste  (en  allemand)^  (18  fr.) 

107.  Das  Gfossberzogtbom. — Le  grand-duehé  de  Hesse.  Histoire,  pays, 
peuple,  gouvernement  et  loealttés;  par  le  bîbtiotbéeaire  Walther.  Darm- 
stadt,  Jongbaus,  1864.  —  Gr.  in*8o  de  573  p.  (8  fr.) 

108.  Geschichte.  —  Plistoire  de  la  poésie  anglaise  depuis  le  milieu  du 
XIV»  jusqu'au  milieu  du  XIX"  siècle;  par  le  Bticbuer.  Darmstadt, 
Dichl.  —  2  vol.  gr.  in-S»  de  376  et  404  p.  (16  fr.) 

109.  Monuments  Scandinaves  du  moyen  5ge  avec  les  peintures  et  autres 
ornements  qui  les  décorent;  dessinés  èt  publiés  par  Mandelgren.  Livrai- 
son !'*.  Copenhague,  Iversen,  —  Gr,  iu-foi.  {60  fr.) 

110.  La  Russie  nncienne  et  moderne;  par  MM.  Charles  Romey  et  Alfred 
Jacobs.  Paris,  Furne.  —  Livraisons  2  à  70.  Iq-8<*  Jésus  de  36  feuilles  1/8, 
plus  18  grav.  sur  acier.  (18  fr.) 

111.  La  Mer  INoire  au  moyeu  âge.  Caffa  et  les  colonies  génoises  de  la 
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Crimée;  par  Sainte-Marie  Mévil.  Paris,  Oentu, Palais-Royal,  1856. —In-S" 

•    de  2  feuilles  1/4. 

112.  Épisodes  de  l'histoire  dltalie;  par  Jules  Zeller,  professeur  à  la  fa- 
culté des  lettres  d'Aix.  Paris,  Hachette.  —  In-18  de  10  f.  7/9.  (3  fr.  50  c.) 

Les  Vêpres  sicillennefi —  Nicolas  Rieiui.  —  La  Prise  de  Rome  par  le  coaaétable 
de  Bourbon —  Masaoïello. 

113.  Geschichte.  — Histoire  de  In  littératdre  et  de  l'art  dramatiques  en 
Espagne;  par  Ad.  Fr.  de  Scback.  2^^  ëdilioD.  3  vol.  Francfort-sur-le-Mein , 
Baer,  1854.  —Gr.  îq-8°  de  108  feuilles  1  /2  et  lus  p.  d  appeodices.  (19  fr.) 


CHRONIQUE. 

JaoTier— '  Février  13&5* 

Depuis  quelques  années,  t*Alleinagne  et  rAngleterra  imblient  les  an- 
ciens monuments  de  notre  littérature,  où  se  retrouvent  les  sources  de 
leur  poésie  nationale.  La  France  semblait  jnsqu^à  présent  tenir  moins  de 
compte  de  ces  innombrables  compositions  qui,  après  avoir  diarmé  nos 
aïeux  pendant  plusieurs  siècles  ,  ont  servi  si  souvent  de  thème  aux  poètes 
et  aux  conteurs  des  pnys  voisins.  T.e  gouvernement  n  cru  de  son  devoir 
de  ne  pas  abandonner  aux  étrangers  le  soin  de  recueillir  notre  h^ritn'^e 
littéraire,  et  de  publier  ces  antiques  poésies  qui  déjà,  sans  doute,  au- 
raient trouvé  leur  plare  dans  de  splendides  collections  si  elles  étaient 
grecques  ou  latines.  Telle  est  la  pensée  développée  dans  le  rapport  sui- 
vant, adressé  à  l'Empereur  par  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique, 
le  13  février,  et  résumé  dans  nn  décret  du  même  jour,  que  nous  reprodui- 
sons, également  : 

RAWOBT  A  L*XlIFBAÏinu 

♦ 

Sire, 

Les  travaux  qui,  de  dos  jours,  ont  mis  en  lumière  les  origines  si  longtemps  négli* 
géea  des  Htlératores  modernes»  ont  mootré  le  poissant  essor  du  (énie  de  notre  nation 
à  son  berceait,  et  randennefé  de  sa  snprémalle.  Tandis  que  les  autres  pajs  commen- 
çaient à  peine  h  sortir  de  la  barbarie,  la  France  du  nord,  comme  la  France,  du  niidi, 
possédait  line  langue  assez  cultivée  pour  se  prêter  à  l'expression  d<>s  nnanc^s  les  plus 
délicates  du  sentiment;  d'iitiiomlirables  poèmes  y  avaient  prU  naissance,  va&tes 
épopées  historiques,  gracieuiea  fielioDs,  ingéoieui  récits,  qui,  destinés  à  servir  plus 
tard  de  modèles  aux  poêtts  de  l'Italie,  aux  romanciers  de  TAnglelenre  et  de  TAIle- 
magne,  préludaient  aux  immortels  chefs-d'œuvre  que  l'esprit  français  a  marqués  du 
signe  le  plus  éclataut  de  sa  grandeur. 

Le  patriotisme  de  quelques  érndils  a  mis  àéjh.  entrt-  nos  mains  «n  certain  nombre 
de  ces  précieuses  production!»;  mais,  en  rendant  hommage  aux  investigations  coura* 
genscs  qui ,  après  quatre sièeles, ont  tiré  de  roobll  notre  vieille  poésie,  ne  doit-on 
psB  regretter  ^  tant  de  richesses  ne  soient  pas  plus  aoeessiltoF  ]i'imporle4^l  pu 
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d«  ieft  ri'panrlre?  Il  ne  siiftit  pas  que  t««  bibliothèques  d'élite  gardcul  les  rares  exem- 
filaire»  de  f|u«-lques  pubiicalioo*  cboUie».  Sor  plot  de  cent  tiogt  poioMi  Urtiquc^, 
oy  ramant  d'avenlnret,  que  le  mofmt  Age  nooc  «  Mt»^  w  Ii«bI«m  an  frina  ont 

revu  le  jour  ;  encore  rra-l-oa  publié  que  dan  TraifiDenta  de  qoelquet^lUM  dit  fll|a 
noUbloft.      France  m^nip  nVri  a  pas  totijours  en  les  |»r«^mires. 

L'Ailemagoe  sembie  depuis  quelque  teini>s  iioiià  «tiiiputer  le  soin  de  nos  antiquitét 
poétiques.  A  lerlin,  k  Vienne»  à  Mnnicb,  à  Slnttgard,  on  let  intenoge  avec  ardew. 
▼«Ara  Majerté  ne  Teat  pet  que  nona  en  aliaadonniont  l'étude  ans  taTantt  dtrangen. 
Rajeunir  les  premièr  e;  in^iiiraHons  de  nos  p^u-s,  tes  m  \m]\\r  sous  toutes  Iw  forme* 
dont  la  [  oéiîie  île  leur  it'^tt  a  su  les  Tf\M\r,  le»  IraDhmetlre  à  la  postérité,  e'est  un 
devoir  qu'ii  oou»  appartient  de  remplir.  Laiââéfi  à  euK.mémety  les  effuris  individuels 
lea  pittt  penévénuito  ne  uffiraient  paa  k  accomptir  eelte  «ravrc  de  ifatanralion 
littéraire  ;  soutenus  de  Tappui  du  gouTememeut,  réunit  tonavne  direction  commune, 
ils  triompli^ront  de  tous  les  obstaolet,  La  protnotioii^  leor  Mt  nèeeMaire,  je  vient 
la  demander  à  Votre  Majesté. 

Sant  nne  ooUecUnn  coiU|M8ée  d'aviron  quarante  Tolnmea  de  60,000  Yeia  chacnn, 
on  Irauvemt  d'abovd  les  poCmea  nallonaax  qni  retracent  let  aouvenirt  ebevale- 
resqiies  de  la  France  et  de  l'Angleterre  associées  dans  l'iuiaginalion  de  nos  pères 
comme  dans  les  exploits  de  noire  temps;  d'un  côté,  le  cycle  de  Cliarleniagne;  de 
l'autre  le  cycle  d'Artus.  Çetle  première  partie  ne  présenterait  pas  un  ensemble  de 
moint  de  onie  cent  mille  vert.  Elle  tarait  tuivie  det  poAnet  de  Tantiqnilé  incrée  cl 
profane,  partagé  entre  les  grande  épitodet  de  la  Bible  et  les  plut  importantet  ëpoqnee 
de  riiisloire  grecque  et  romaine,  dfpiris  Hercule  jusqu'à  Ale>ainlrc,  et  de  Cé>nr 
jusqu'à  Attila.  Puis  viendraient  les  romans  d'aventures.  Enfin ,  paraîtraient  les 
poèmes  satiriques  et  allégoriques  si  vivement  caractérisés,  ceux-là  dans  le  Roman 
de  Samttt  eeax<i  dans  II  Moman  de  te  Beee. 

Une  tërle  ptrtievlitffe  aérait  destinée  à  recevoir  les  poèmes  moins  élendna , 
hymnes,  cantiques,  chansons,  fahlin-ix,  contes,  tous  les  cliants  qtii  sont  consacrés 
aux  sentimeuts  religieux  ou  qui  empruntent  tour  à  tour  aux  passions  et  aux  opinions 
hnmunea  leur  charme  iogénieox  on  leor  moralité  piquante.' 

une  antre  tédb  comprendrait  let  poflmet  dramaliqnet,  oon-eeulemait  ceux  qni 
offraient  à  nos  ancêtres  le  spectacle  des  mvi^tères  de  la  religion  ou  la  critique  des 
travers  de  la  soci(''té,  mais  aussi  ceux  qui  s'mspiraipnt  des  événements  héroïques  de 
riiistoire,  comme  cette  composition  surprenante  que  je  vieus  de  i aire  copier  d'après 
let  mannicritt  du  Vatican,  et  oH  «n  contemporain  de  ieanne  d'Arc  a  mit  en  tcène  le 
tiége  d'Orléant  et  ta  mission  de  rbéroine. 

Les  trouvères  ne  concourraient  pas  seuls  à  r*^f  l  it  rte  re  monnmpnt  national.  Les 
troubaUouis  s'y  montreraient  à  côté  d'eux  avec  toute  la  iJiver.site  des  genres  qu'ils 
ont  cnltivés.  L'idiome  du  midi  et  celui  du  nord  reparaîtraient  dans  leur  antique  nva< 
llld,  d*où  la  langue  moderne  est  i ortie  avec  ton  double  attribut  de  clarté  et'd'énergle. 
De  nouveaux  instrument»  de  comparaison  tenimt  ainsi  olTerts  n  la  tcience  Cu- 
rieuse qui  chercbe  la  raison  du  langage  de  nos  jnnr^  ilrius  h  variété  fi'-'î  H'^noe^  d'au- 
trefois. Des  glossaires  français  et  provençaux  complateraient,  en  la  commentaot,  cette 
pieuse  rcttauration  du  génie  de  noa  aocétret. 

Faire  revivre  notre  ancienne  littérature  ett  un  toiu  digne  du  règne  où  l*ou  a  rern 
les  entreprises  el  les  f  aractéres  ebevaleresques  dont  elle  fut  rex|iri\sMoi).  C'est  l'esprit 
mêtnr:  âcA  croisades  qui  anime  le-s  œtivrcs  dont  nous  voulons  assurer  la  durée.  Quel 
plus  beau  i>ujet  d'éludeii  !  Au  milieu  d'innombrables  détails  isur  les  événements  de 
tout  genres,  te  réviieot  à  l'bittorien  les  moBun  d'nne  ^KKpie  entourée  de  myalèrecs 
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pour  le  philologue  fie  diWoile  le  secret  âo^  tr^n.M'ûrmatioM  successives  de  noire 
laDgue;  la  critique  littéraire  voit  s'ouvrir  devant  elle  une  carrière  nouvelle;  qiiellec 
inspiratioiM  mévM  rfanagiiuiUoii  oc  pourrait-elle  pas  puiser  à  crstoureet  primUivi'ft 
d'ott  sont  émanées  de  si  puisaantet,  de  si  généreuses  couoeptious  1 

Grtee  à  la  sécurité  que  votre  gonvcrneinent  a  rendue  à  to  Prtnee,  le  moment  est 
venu  oh  une  active  impulsion  peut  ôti  e  utih'îurrtt  imprim(*e  atix  travatix  de  l'esprit. 
En  ordonnant  la  publication  que  j'ai  l'Iiunueur  de  lui  proposer,  Vtitre  Majesté  don- 
nera uuti  marque  éclatante  de  sa  6oUiciiude  pour  les  letirt's,  et  assurera  à  réniulatioa 
à«ts  nobles  inlelligenees  au  aliment  digne  d'elles.  La  plupart  des  matériaux  sont 
préparéSyltt  plan  a  dëjjà  été  Tobjet  d*im  long  examen;  d'habiles  philologues,  qui  ont 
voué  leur  vie  à  l'étude  de  nos  annaîcs  et  de  notre  langue,  m'ont  promis  leur  concours. 
Ils  n'attendent  que  rapprobatioii  d(;  l'Empereur.  J'ai  l'honneur  desoumetUre  à  Votre 
Majesté  le  projet  de  décret  qui  leur  en  portera  le  témoiguage. 

l*ai  rbonueur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect, 

Sira, 

DnTotnlbjesIé, 
u  trts*hnmble,  trèi-obéiisaat  et  très-lldèle  serritear, 

B.  FORTOUL. 

DÉCRET. 

NiPOLBOH,  ete. 

Art.  Il  sera  publie,  par  les  soins  de  notre 'ministre  de  rinstniction 
publique  et  des  cultes,  un  récueil  des  Anciens  poètes  français» 

Art.*  8.  La  dépense  nécessaire  pour  cette  publication  sera  imputée  sur  les 
chapitres  XXIIX  et  XXVII  du  budget  du  ministère  de  l'iostructioo  publique. 

Alt.  S.  Noti«  iniDistre,  etc. 

Notre  confrère  M.  Gbraud  vient  d'être  nommé  substitut  du  procu- 
reur impérial  à  Tours. 

—  T.'Aradémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  choisi  notre  confrère 
M.  Ainedee  Tardieu  pour  remplir  les  louction»  d'auxiliaire,  vacantes  par 
suite  du  décès  de  M.  de  t'réville. 

—  Nos  confrères  MM.  Schweighaeuaer  et  Alleaume  viennent  d'être  nom* 
mes  archivistes  :  le  premier,  du  département  du  Haut-Rhin^  et  le  second, 
du  département  de  l'Areyron. 

—  1/ Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du  88 
décembre,  n  nommé  M.  Goussemaker  correspondant  fran^ls,  en  rempla- 
cement de  M.  le  docteur  Lantard,  de  Marseille,  décédé. 

—  M"»»  A.  E,  Green  uee  Wood,  auteur  des  Letters  of  the  royal  and  il- 
lutMou$  /ocfieset  des  IJves  of  princesses  of  Engiand,  vient  d'être  chargée 
par  legouTernement  anglais  de  préparer  pour  Timpressionle  catalogue  (co- 
iendar)  des  arcbi?es  du  State  papers  office.  Ce  catalogue,  imparfait, 
était  resté  manuscrit  jusqu'à  ce  jour,  et  doit  être  incessamment  publié  aux 
frais  de  TÉtat. 
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—  Nous  ne  croyons  pas  qo'on  ait  encore  signalé  en  France  un  fragment 

de  charte  mérovinpicnne,  stïr  parchemin,  que  M.  Laude,  conservntrnr  de 
la  bibliothèque  île  Brupes,  n  drroiivprt,  en  Î852,  dans  les  fetiilles  de  garde 
d'nn  mantiserit  de  medeeîne.  ISous  niions  reproduire  la  lecture  que  M.  Bor- 
mans  a  donnée  tle  ce  fragment  dans  !o  t ample  rendu  des  séances  de  la 
commission  (l'histoire  de  BehjiqKf',  deuxième  série,  tome  IV,  page  26ti. 
H.  Bormans  conjecture  que  celte  charte  provient  des  archives  de  Salot- 
Denis. 

J.  Domeno  ^a.ncff)  ci  in  Xfito  veneraôiï»  domeno  e  

fki&iherii  ubi  tpse prectosus  Domnn&in  cwpore  }K(\uiesat  •  

ConM  me  voUt  vindedim  el  ita  viodedi  potsetskmem  (i)  

Ifi  ipÊO(p)  pa^  Bekcattino,  nna  aiin  terris,  domete^  •  

'  paîeuit  (?),pecu\\w,  presidies,  mobile  et  immtbileÇl)  

lam  ex  alode  parentum  vel  de  qualibet  t  ..o  

jure  meo  injure  basilecae  vel  domenacionis  vesirae    • 

et  milii  bene  complacues,  hoc  estauri  solidm  trecentus  ta, .  .ores  (?)  • 

VM  Tel  BoeeesioKS  Testri  pro  oportunetate  ipsiut  boiilseoe  

(Les  caraetères  italiques  indiquent  les  lettres  effacées  ou  peu  lisibles; 
le  point  d'interrogation,  les  mots  dont  l'éditeur  a  cru  la  lecture  oularesti- 
tution  douteuse.  —  I.e  /  initial  représente  le  chrisme.) 

—  Nous  crovnns  être  agréables  à  nos  lecteurs  en  mettant  sous  leurs  veux 
la  liste  de  qneiques  manuscrits  qui  ont  été  vendus  aux  enchères  pendant 
ces  derniers  mois. 

Nous  commençons  par  le  Catalogue  de  bons  livres...  pi-ovenant  de  la 
hibliothèque  de  M.  C.  M.y  dont  la  vente  s'est  faite  dans  la  première  quin» 
laine  de  décembre.  On  remarquait  daqa  cette  collcctien  les  articles  sui- 
▼anta  :  ' 

ri"  1920-  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Sens,  depuis        —  i  vol.  sur  parchc»- 
miu,  ju-4",  XIV«  el  XV"  siècle.  ' 

1932.  Cartulaire  de  raaaaCiierie  de  l'abbaye  de  Salnt-Tietor  de  Park  — 
Pettt  Tolttnoe  anr  parcbemio,  de  7  et  164  lénillelâ,  écrit  en  grande  partie  à  la  Sn 

du  xin*  siècle. 

7!°  1933.  Al>ri'gd  de$  titres  couteouti  dans  les  cai  tulaires  de  l'abbaye  du  Val,  dioc 
de  Paris,  achevé  le  20  di^rembre  1669.  —  Un  vol.  in-â°  sur  papier. 

H*  1940.  Lot  de  24  pièces,  paras!  iesqodlea  se  tronvait  la  ebaila  rdaUte  à  la 
«iorporatleD  des  drapiers  de  Paris  qae  la  BibIMMqiii»  de  FÉeole  dêi  tkarUt  a 
publiée  en  1844  (1"  série,  V,  476). 

Dans  le  cours  du  mois  de  février^  M.  Delion  a  vendu  la  bibliothèque  de 
feu  M.  A.  F.  Hurez,  ancien'imprimeur  à  Cambrai.  11  s'y  trouvait  une  vîog* 
talne  de  manusents  dont  plusieurs  avaient  une  importance  que  le  Catalo- 
gue rédigé  pour  Ja  vente  *  était  loin  d'avoir  exagéiée.  Ou  en  pourra  juger 
par  les  noiea  auivantes  : 

1.  Catalogue  des  Uvres  la  plupart  rares  ou  curieux  et  des  mss.  sur  V^HH 
qtH  empotaient  la  biWotkèqm  de  M.  A.  F.  Mmres,  Parla,  BeHon,  is&e. 
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N°  ')..  Les  ouvrages  do  Jos^phe.  —  Grand  volume  écrit  au  XII*  siècle. 

K"  3.  Psautier  glosé  écrit  an  XIII»  siècle,  provenu  de  Saint-Lambert  de  Liège. 

N''  4.  Psautier  écrit  dans  1  Artois  sur  la  fin  du  XIII'  siècle,  et  coDteaanl  de  petites 
peistnras  «bms  curieiitM. 

H*  5.  «  Liber  dial<»gi  Johanais  CbrisMfdaii  epiioopi,  «t  BasHH  Cenriewii  de  digiii« 
tate  sacerdntii  libri  sex.  »  —  Vcdume  in-folio,  écrit  au  XI*  siècle. 

G.  «  De  viris  iilustribus  sive  srriptoribus  ecclesiasticis  libri  dîver«orum  : 
Hieronimi,  Gennadii ,  Isidori,  Sigeberti,  cujusdam  anouymi.  Jo  ct  i^ostonii  omilie 
septem  de  laudibus  .sancti  Pauli  apostoli.  Tractalus  Hugouis  de  âancto  Victore  de 
medicint  anime.  »  ^  volnnie  in-4%  écril  aa  X¥*aiècte  et  portait  une  annotation 
d'Aubert  Le  Mire. 

7.  commeutaire de»  Genrdna  Crmnensia  »  aur  le  YioUam  de  ConitaoUn. 

—  >fs.  (in  XIV'  siècle. 

N"  &.  Véj^èce.  —  Uiscoiirs  dt;  Cicéron  contre  Catiiina.  —  Ms.  «iu  Xiîl'  siècle. 

M"  9.  «  Donatus.  De  partibus  orationis.  »  —  Eragmeut  d'uu  ms.  plus  considérable 
pouTant  remonter  au  X*  siècle.  On  lit  an  hant  d'oo  feuillet  eette  note  énlle  en 
lettres  capitales  du  XI*  ou  do  xn*  siècle  :  «  Sadonis  cet  iste  liber.  Sua  mater  dédit.  » 

10.  Volume  parabsant  écrit  au  XY*  siècle,  et  contenant  un  poème  religieux 
intitulé  :  Certamen  animse.  D'après  l'épilogue,  l'auteur  se  nommait  Raimond  de 
Koquessels  {Raymundus  de  Hocosello);  il  demeurait  à  Lodève;  du  moins,  c'est  de 
cette  ville  (ab  urbe  Lodova)  t^u'il  envoie  son  ouvrage  à  Pierre,  abbé  de  ^vauès, 
au  diocèse  de  Lavaur  {jaMta»  Petre  SUvmUen^). Les  derniers  feuillets  du  fo- 
lome  sent  occupés  par  une  pièce  de  vers,  an  commencement  de  laquelle  se  trouTe 
ce  titre  :  «Gavinus  (alii  dicunt  quod  frater  Bonaventura  l'ecil)  ;  dissuasioncs  super 
matrimonio  contrabendo,  et  allegationcs  Jotianais,  Peliict  LBureatiî  et  Lanreatii  ad 
Gcrfiam,  socium  eorum.  »  Voici  la  première  stroptie  : 

Sit  Deo  glorta,  laus,  benedictio, 
Johanni  pariler,  Fetrp,  Laurentio, 
Quos  misit  Triaitat  ia  hoc  niuTragio, 
Ne  OK  penrittcreot  «ti  conjogio. 

N**  11.  Manuscrit  sur  papier,  écriture  du  XV^  siècle.  Il  contient  un  poème  iiistoriqud 
8or  l'épiscopat  de  Louis  de  Bourbon,  évèque  de  Liège  depuis  1456  jusqu'en  1484. 
Le  poCme  est  adressé  à  cet  évéque,  ainsi  qu*à  Charles  le  Téméraire,  due  de  Benr- 
flosne.  Il  a  donc  été  composé  avant  l'année  1477  *•  En  voici  les  premiers  mots  : 
«  salatationesad  domiuun  Leodieneem  jam  Dodemin.  Centesiea  et  nUlesles  salw 
Ludovice.  » 

n*  12.  «  Marcianus  de  Capeila  («iç).  —  Commeatum  Remigii  super  Marcianum  de 
Capella.  »  —  In-^",  papier,  XV*  siècle. 
R*  13.  «  Ovidii  Heroides.»  ^  In4%  parchemin,  Xin*  siècle, 
n*  14.  «  LncanI  Pba^ia.«  —  ln-4°,  parcbemin,  XII P  siècle. 

W  15.  Mystère  de  la  Passion  de.  Jô-ius-Clirisf,  joué  à  Valenciennos  l'an  154''  — 
In-fol.,  papier,  avec  peintures  exécutées  par  Hubert  Cailleau.  Notre  confrère 
M.  de  Montaiglon  doit  publier  dans  tes  Archives  de  Vart  français  une  note  sur 
les  peintures  de  ce  préôenx  manoserit. 

M'  16.  «Liber  qui&omoleon  IntitnIatnr,  eo  quod  de  gestis  Romanernm  tractât  « 

1.  cf.  I^»  poèmp  publié  par  M:\rtpne,  AmpL  coll.,  IV,  i3'9,  son"?  le  titre  de  :  «  AngsU 
de  Curribus  Sabinis  poeta^  iaureali  de  excidio  civitatis  Leodieusis  libri  sei.  » 
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cdiln»  ad  instantiam  Knaoittiini  mililit  GomcU  yipani.  »  »  to-M.»  vtptar  el 

paitthcmm,  XV  siècle. 

H*  17.  Le  catalogue  d«  vente  |)urUi  :  «  RegiOruiu  eccle«ie  Cameraoenai^.  CUrooice 
«jiiaden  eedeiie»  etc.  104*,  banne,  ib.  «imuit^aB  XlV*eitetoMr  vélio,  140  feuilieis.» 
«-^ce  vohinM,  quJ  inerte  «u  4o»  laoota  A»etl  le  plui  udea  et  le  plee  prédem  4ee.cartii- 

lairt  â  lie  !a  c.iUi^drjIe  de  CAinbrai  Saur  tes  piècea  ajuniéea  aprèa  coup,  il  aétéécril 
au  commettccinent  du  XII I'  sit^f  |p.  tl  faut  y  distinguer  deux  parties  principales.  La 
première,  qui  ei>t  le  cartulaire  pruprement  dit,  renferme  de  nombreux  diplômes  in- 
pManx  et  royeni,  dont  plaire  e|ipartieniie&t  à  l*épeque  cerloviiigieaiie.  L'eutre 
perlle  eitiiM  cbronique .  en  t6te  de  lequelle  une  owta  éa  XV*  «iècle  a  placé  m  Ulie  t 
«  Cronice  (|inriim  norinulle  concerniint  ecrlesiam  Cameracensoni.  »  Celte  chronique 
commence  par  ce&  mots  :  «  Auctoies  et  Camerace  et  Attrebati  civitntis  penitus  ignu- 
ranlur.  <•  Jusqu'à  raooée  1070,  ce  u'est,  selon  toute  apparence,  qu  uo  abrégé  de  là 
ehronfqiie  de  Beiidrl.  Mais,  à  partir  de  1070,  noue  avont  daoe  le  me.  nul»  e&  veete 
«M  chresique  originale  d'une  incoutt-slable  valeuK  Com|)os<ie  à  la  fia  du  Xir  biècle, 
elle  embrasse  i'In^tt  irc  rif>>;  prélats  qui  ont  occupé  le  sié^e  de  Cambrai  depuis 
Gérard  II  jusqu'à  Jean  U'Autuing  (1076-1  IfC).  PrimitiTement  eUe  devait  s'arrêter  à  la 
mort  de  l'évéque  Roger  de  Waiirin  (Il  91)  ;  daw  le  ma.  de  M.  Hurea,  le  diapitre  re- 
Mirà  répiieopet  de  Jeae  d'ABtoiag  (llOS-ltoe)  a  été  ejoelé  aprèa  eoap,  maie  fort 
pen  de  tempe  apriM  la  treoscriplion  du  reste  de  la  ebrenîque  :  C4ir  le  supplément* 
commo  Ip  rorp*  «If*  l'ouTrage,  a  été  o^pii'^  an  commencement  du  XI 11'  siècle.  I,e^ 
parties  les  plus  iuiportautea  de  celte  citroatque  out  été  publiées  par  les  bénédictins  ^ 
es  carimiartù  nu.  9KeuU  Xil,  tignafç  A  <»  «HncMvii  cetlAeifrwIie  ecdevir  Cûr 
mtraeauÊtf  oVat'k'dire  d'aprèi  le  me.  mtee  qui  a  été  mil  ei  féale.  M.  BelkmaMir 
qtii  a  vaincin*  nt  cherché  le  carttitaire  A  ^,  a  reproduit  l'édilioii  des  Bénésiietins  *. 

18.  Oi»  lit  sur  le  catalogue  ;  «  Recueil  de  ciiai  les  des  Xll%  Xlir  et  XIV»  siècles 
relativeb  à  dirféi entes  pai  ties  du  Cambré^ià.  in>1",  parchemin,  sur  vélin,  122  feuil- 
leta. »  lie  me.  ainsi  indiqué  cet  un  seeond  carlubiredu  cliapitrede  Cambrai,  jadis 
coté  C.  La  primâpale  pertie  de  ee  certultire  a  été  écrite  au  XIll*  siècle,  et  contient 
surtout  des  ac t»»s  du  commf  ncemp nt  de  ce  siècle. 

N°  19.  «  Cartulaire  et  déclaration  des  terres  sitii<?c<;  aux  terroirs  de  la  Neuville 
Saiut-Rémy,  Tîlley,  Morenchies,  ès'  environs,  sur  lesquelles  l'abbaye  et  monastère 
d'Anchin  prend  et  recoeUle  les  deux  tîeicee  parties  de  dismee  centre  l'IiOpilel  Ssint* 
lolien  en  cambrai,  qui  prend  l'autre  Ueree.  1774.  »  In-tolio.  —  Ce  terrier,  énril  sur 

papier,  est  afoomi'atJ!!»'  d*-  six  plans  9«ir  parclipfîiin. 

H**  20.  «Vie  de  Plulippc  de  Launoy,  clief  des  iioances  et  grand  maistre  d'hostel  de 
la  reine  douairière  de  Hoogrie.*  —  Cet  ouvrage,  dédié  à  Jeanne  de  Halewin,  uu- 
elMsse  d*Ai«cbot,  fnt  tobefé  le  Jeyr  Snint-MarliB  iMt.  (fest  un  petit  mt.  de  M  toil- 
lelB  de  papier. 

îious  n'entreprendrons  pas  de  dresser  une  li^  des  pièces  historiques 

1.  Siu-  les  entrée cartnlairardu  chapitre  de  Cambrai,  conservés  aux  arèbivee  du 
déparlcment  du  Nord  et  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  (j>Nl<-froy,  voy.  Catalogue 
dfs  cartulaires  des  arcMves,  4-7,  et  BuUeiin  des  oomUée  hàttùriquet,  Hiitoire,  I, 
S7,  269,  270. 

2.  i^ecMeUffesiUflorieiif,  XI il,  534-542. 
I.  MX,  Sertpt,9  TU,  400. 

4.  /fr.,M4»ftlO. 
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qui  fîguKnt  sur  différents  catalogues  de  lettres  autographes ,  publiés  cet 
hiver  par  M.  Laverdet  et  par  M.  Charavay.  Nous  nous  bornerons  à  Tindi- 
cation  de  deux  diplômes,  dont  les  originaux  ont  passé  sous  nos  yeux. 

Le  premier,  iuscrit  sous  le  n-  7I2  du  Catalogue  dvne  belle  collection 
de  lettres  autographes  jjrovenani  de  plusieurs  cabinets,  dont  la  venie 
a  coninioncé  le  2i  janvier,  est  une  charte  par  laquelle  le  roi  Louis  VII 
tiotine  ;i  l'église  de  Sébaste  une  rente  de  20  livres,  à  prendre  sur  les  cens 
de  Ciiâteau-Landoo.  L'acte  est  daté  du  jour  Saint- Augustin  1170,  et  Ton 
peut  remarquer  qu'une  date  de  jour  est  au  douzième  siècle  une  particu' 
larité  assez  rare  dans  une  charte  royale  revêtue  du  monogramme  et  des 
souscriptions  des  grands  officiers.  Il  n'y  a  pas  lieu  cependant  de  soupçon- 
ner rauthcnticité  dp  la  pièce,  dont  le  texte  a  été  publié  plusieurs  fois ,  no- 
înmmpiit  dans  le  GaUia  christiana  (XI!,instr.,  60). 

Sous  le  n°  230  du  Catalogue  d'une  jolie  collection  de  lettres  autogrn' 
pheSj  etc.,  proveuanl  du  cabinet  de  M.  C.  P.  B.  G.,  dont  la  vente  a  coin- 
meneé  le  11  février,  est  portée  une  charte  originale  par  laquelle  le  roi 
Louis  Vllt  concède,  en  1923,  les  inoulins  de  Grespi  à  la  commune  de 
Grespû  Heureusement  la  minute  de  cette  charte  se  trouve  dans  les  deux 
grands  cartulaires  de  Philippe-Auguste  (Bibl.  imp»,  ms.  franç.  8408, 
2.2,B,  fol.  118,  etms.  franç.  0862, 3,  foi.  91  v«). 

—Le  6  mars,  ou  a  dû  vendre  à  l'hdtel  des  commissaires-priseurs  de  Paris 
un  volume  qui  paraît  avoir  longtemps  appartenu  à  la  cathédrale  de  Nar* 
bonne.  On  l'avait  modestement  appelé  \*Évan{féliaire  de  Charlemagne^ 
quoique,  selon  toute  vraiseinblnnce,  il  n'ait  pas  été  exécuté  sous  le  règne 

du  grand  empereur.  Pour  jusiifier  cette  pompeuse  attribution,  l'auteur  du 
catalogue*  a  développé  des  ariLiumcnts  dont  nous  avouerons,  à  notre  honte, 
n\ivoir  pas  apprécie  toute  In  valeur.  Mais  nous  sommes  trop  niodesles  pour 
o^er  contreùire  un  savant  paléographe  à  qui  nous  euviuus  la  gloire  d'avoir 
découvert  un  eaiendrier  dans  les  tableaux  qu'on  avait  jusqu'à  présent  con- 
sidérés eomme  les  canons  des  Évangiles.  Nous  ne  troublerons  donc  pas  la 
joie  de  Tamateur  à  qui  est  écho  ce  trésor.  Il  ne  saurait  avoir  payé  trop 
chéries  motseir  tfono  CaroU  Magni  qu'un  relieur  a  inscrits  sur  le  dos  de 
son  évangéliaire.  Tout  ce  qu'il  pourra  regretter,  c'est  qtie  l'auteur  du  cata- 
logue n'ait  pas  indiqué  la  manière  de  se  servir  du  nouveau  calendrier. 

—  Notre  confrère  .M.  Louis  Lacour,  par  une  lettre  insérée  dans  r^//te- 
nœum  français,  le  6  décembre  dernier,  fait  connaître  qu'il  a  découvert 
récemment  à  la  Bibliothèque  publique  de  Yersaill^  un  «emplaire  du 

Cymbalum  mundi  de  1537.  On  sait  que  ce  fameux  libelle  de  Bonaventure 
des  Periers  fut  condamné  aux  flammes,  et  que  la  plupart  des  bibliographes 
l'ont  qualiûé  d'ouvrage  introuvable;  quelques-uns  même  ont  nié  son 

1.  Cataiogm  detvnidxàUeM  ei  oi^9t*  â^arl,  «(c.,  compatimtle  cabiMt  de /eu 
jr.  Jallabert  {de  Narbome)»  Paris  18â6,  In-s. 
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«rïiteooe.  Cependant  il  avait  été  acheté,  au  siècle  dernier,  à  U  HUtela 
Tallière,  au  prii  detSO  francs. 

—M.  le  due  d'Albert  de  Lnyoei  fient  de  faire  piéseot  aux  aidÙTet  do  dé- 
partement d'Eora-eMioir  d'une  collection  de  ocnt  quatorze  empreintes  de 

sceaux  et  rntître-sceaux  intéressant  spécialement  le  pays  Chartraiii.  Parmi 
les  plus  remarquables,  nous  citerons  une  bulle  de  Paul  II,  semblable  a  celle 
qui  il  ele  siiriialée  par  M.  L.  de  Mas-Latrie  {.-Innuaire  de  la  Société  de 
thistoirede  t  t  ance.,  aiiiiéel8â2,  p.  comme  upparleuaul  a  i  abba)e  de 
Saiot-Saufeur  de  GoUe,  en  Toicane;  le  petit  sceau  de  la  commaoderie  de 
Tordre  du  Xemple,  ésaMieàSoQte,  près  Chartres;  les  sceaux  de  Pierre  de 
TUIaines,  conseiller  du  roi  Charles  V,  et  de  Robert  de  Baudrioourt,  éeuyer 
en  1353,  peut-être  de  la  même  famille  que  le  protecteur  de  la  Puoelle;  U 
spriedt's  principales  châtelleniesderancien  diofèsi»  :  Chartres,  Châteauneuf,  « 
Dreux,  Treon,  iNof^eiit-le-Rotrou,  Cbâleaudun,  Janville,  Courville,  Gai- 
lardon,  Dourdan,  Gazeran,  etc.;  et  enfin  une  collection  tres-intttrr^:>aiiie  des 
sceaux  4es  diverses  ofticialites  du  chapitre  de  ^otre-Dame  de  Chartres. 
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FRAGMENTS 


D'HISTOIRE  DE  CHYPRE. 


ÊTABUSSEliEMT  DE  LA.  DOMINÂTION  lAUNB  BN  CilYFBK. 


Helaliuits  amicales  des  priuceâ  ctiréUeitt  avec  Saladia.  Guy  de  Lu^iguau  annonce  au 

wltail  wOÊk  MquUlion  de  FUe  de  tkjprt. 
Mil  IIH.  ttibliiWMUtt  de  Guy  de  Lusignan  en  Chypre.  Gùy  distribue  des  fiefs  et 

des  revenu';  h  reit\  qnî  vannent  se  fixer  cians  l'île.  Nombre  et  nature  <liv<Tse  «le 

ce»  concevions.  £c£&uurcea  que  trouva  le  roi  Guy  en  Chypre  poar  sm  donations. 

Oiigiiie  da  domabie  des  rois  de  Utstgaan.  Cenelère  de  l'occupaUon  de  l'Ue  de  Cby- 

fnpirleiFir*eee.LipeindaUottiBdfgèiie<ilvédoiteàrâet  deteewbgei  Oewee 

diverses  de  cette  population. 
1192.  Démêlés  de  Guy  dixLusignnn  aycc:  Te  roi  Richanl  l't  et  avec  HeDli  de  Cbftm- 

pagne.  Les  Pisans  veulent  livrer  ia  vtiie  de  Tyr  au  roi  Guy. 
1 192-1 193.  Hoirl  de  Champagne  Rwnee  de  dnmr  lee  finiie  de  h  dyik.  Seî  diflif> 

rende  avee  Anenry  de  tuiigoiii,  «eanélaMe  da  royamue. 
Atrll  1194.  Mort  du  roi  Guy  de  Lusignan.  Guy  ne  prit  point  le  titre  de  roi  de  Chypre, 
i  Jtis<'mcnls  diver*!  porlé<<  sur  ce  prince.  Guy  de  I.Hsi<;nan  ne  put  prendre  tontes  le» 

mesures  que  lui  attril>uent  les  modernes.  La  société  laline  passe  en  Chypre  telle 

qa*tlli  eiMail  en  Syrie.  Originee  de  la  Uglelatiea  el  de  la  eoôittliitloii  de  «oyamiie 

de  Ohypte. 

Ctut  enrnre  imparfait  de  l'établissement  de^  Lattn<i  en  Chypre  à  répoqoe  de  It  BOft 
de  Guy  de  Lusignan.  La  prise  de  possession  seule  consommée. 


On  TÎt  pour  la  première  fois ,  durant  la  troisième  croisade,  les 
ebeb  masalDaiit  el  dnétieiis,  au  miliea  des  rq^réaaflles  d'une 
guerre  sourcnt  barbare^  entretenir  «n^my*  des  rdationa  eut* 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Guy  de  Lusignan, 


1193-1194. 


1. 


II.  (QMfrMnd  adrie.) 
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eales,  se  lUUlbet  en  pin»  d'une  oocuimiy  et  porter  dans  leurs  rap- 
ports personnels  les  attentions  et  la  véritable  ooartoisie  des 
temps  modernes.  L'art,  en  s'emparent  de  ces  notions,  les  a  sans 
doQte  beaneonp  exagérées,  mais  il  en  a  tromré  la  pensée  et  les 
premiers  indices  dans  la  tradition  historique;  et  cette  situation 
étrange  et  nouvelle,  qu'on  serait  disposé  à  considérer  comme  une 
invention  des  poètes  et  des  romanciers,  a  réellement  enhU  im 
moment  dans  le  royaume  de  Jérusalem.  Los  chroniqaes  arnbes , 
comme  les  chroniqaes  chrétiennes,  attcsteut  toutes  cet  échange 
de  communications  prévenantes  et  délicates  que  la  chevalerie 
des  Francs  avait  inspirées  au  génie  de  Saladin,  et  qui  cessèrent 
après  lui  V 

La  loyauté  dn  s^iUnn  a-\ait  surtout  Irappé  les  chrétiens;  et 
telle  était  leur  couiiauce  dans  la  générosité  de  srm  caractère,  que 
le  roi  Guy  de  Lusignan,  bien  qu'il  eût  à  repi  ocJicr  à  son  égard 
un  manque  de  parole,  n'hésita  pas  ,  lorsfjue  le  roi  d'Aniileterre 
lui  eut  cédé  l'île  de  Chypre  à  (ioimci  aus  de  cette  ciicunstaiice 
à  Saladin,  en  lui  demandant  const- il  sur  04?  qu'il  avait  h  faire 
pour  s'assurer  la  paisible  possession  de  son  nouvel  État  «  Je 
«  n'ainiii  point  le  roi  Guy,  n pondit  le  sultan  aux  envoyés  de 
«  Lusignan;  mais,  puisqu'il  s'adresse  à  moi,  je  le  satisferai  de 
«  mon  mieux  ;  car  l'homme  consulté  par  un  autre,  fût-il  son 
«  ennemi ,  doit  répondre  .fraïkchement  à  sa  confiance.  J'engage 
«  donc  le  roi  Guy,  s'il  veut  conserver  l'Ile  de  Chypre,  à  k  don* 
«  ner  tout  entière  » 

U  est  possible  que  le  vieil  auteur  où  nous  trouvons  le  premier 
rédt  de  cesfeits,  rappelés  depuis  avec  les  mêmes  particularités 
par  la  ^part  des  Ùstoriens  des  guerres  sacrées,  n'ait  pas  con- 
servé son  véritable  sens  à  la  démarche  de  [Guy  de  Lusignan. 
Peut-être ,  en  adressant  un  message)  à  un  prince  voisin ,  long- 
temps son  ennemi,  l'ancien  roi  de  Jérusalem  voalait>il  seu- 
lement, par  une  sorte  de  défârance  prévoyante,  témoigner  au 

1.  Philippe*Aa9Mte  et  Rkliard  donnèrent  des  bijoux  à  Saladin,  qui  oflrit  plùsieurs 
fol*  «m  iirinGetlet  phu  bmx  chevaux  da  Mt  éeuriei.  Quand  te  ni  d'Angtelem  Ait 

malade,  la  neige,  les  péclies  et  les  autres  fruits  rafratchissanls  dont  il  eut  besoin  lui 
furent  envoyés,  par  ordre  de  Saladin,  des  verecrs  de  Damas.  Voy.  Vinisanf,  lliner, 
Rkhardi,  p.  m,  368, 3&0, 419^  Contin.  de  GuUl.  de  Tj/r»  p.  196, 197,  198.  EiLtrait 
da  m.  D.  ;  M.  adittad,  Chron.  arabes^  p.  354,  355. 

S.  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  Extraits  da  ma.  D,  p.  18S;  CAnmIfIfe  d»  Simih 
MU»  ao.  S, M.  •  v*i  UM.  de  Chypre,  1. 111,  p.  m. 
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sultan  son  désir  de  vivre  désormais  en  paix  avec  lai.  Mais  les 
dispositions  que  prit  Guy  de  Liisiguan  en  s'établissant  dans  sa 
seli;ncune  semblèrent  dictées  par  une  pensée  si  sage  et  si  pru- 
dente, que  l'opinion  rrc-nerale  eu  attribua  le  mérite  à  Saladin. 

Dès  Guy  de  Lusii^nan  cfit  reçu  du  roi  d'.4ns:leterre  la  pos- 
session, ou,  comme  Ion  dis nr  .dors,  la  saisuie  de  l'ilc  de  (  liv|)re, 
il  s'empressa  de  rassurer  les  paysans  chypriotes,  effrayés  encore 
de  la  vengeance  des  templiers  ,  les  engageant  à  regagner  leurs 
•  villages  et  leurs  labours  ;  il  assura  de  sa  protection  les  habitants 
des  villes ,  et  lit  replacer  des  gardiens  dans  les  châteaux.  Il 
distribua  aux  chevaliers  venus  avec  lui,  comme  récompense  de 
leur  dévouement,  les  terre»  et  les  premières  habitations  douL  ♦ 
il  pat  disposer  ;  il  fit  en  même  temps  annoneer  dans  les  villes  de 
Sjrie  qu'il  donnerait  des  fleb ,  des  biens  et  des  franchises  à 
tons  ceux  qui  se  rendraient  dans  Tile  avec  rintmtion  de  n'j 
fixer*. 

Un  grand  nombre  de  personnes  répondirent  à  s<m  appel ,  et 
"Vinrent  en  Chypre  de  SaintJean-d*Acre  et  des  villes  voisines  ; 
il  en  arriva  également  de  la  principanté  d'Antlodie  et  de  TAr- 
Bsénîe.  Beaucoup  de  chevaliers  et  de  sergents  d'armes ,  qne  les 
conquêtes  de  Saladin  avaient  privés  de  leurs  seigneuries  ou  de 
leurs  maîtres,  oubliant  leurs  anciennes  querelles  avec  Guy  de 
Lusignan,  demandèrent  des  terres,  en  jurant  fidélité.  Les  femmes 
et  les  enfants  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  la  guerre  passèrent 
aussi  dans  File,  avec  beaucoup  de  gens  du  peuple ,  indigènes  ou 
occidentaux,  vivant  du  travail  de  leurs  mains  ou  de  quelque 
talent,  dans  l'espoir  de  trouver  en  Chypre,  avec  la  sécurité,  des 
moyens  plus  faciles  d'existence.  Un  écrivain  du  temps  s'étonne  des 
avantages  concédés  à  (}uel(iues  gens  de  ces  dernières  conditions  : 
«  On  vit,  dit-il,  de  pauvres  savetiers  ,  flc'^  maçons,  des  écrivains 
«  publics  n'ayant  eu  jusque-là  pour  vivre  que  le  produit  de  leurs 
«  écritures  eu  langue  sarrasinoise ,  devenir  tout  à  coup,  dans 
«  l'île  de  Chypre,  Dieu  merci,  chevaliers  et  grauds  proprié- 
«  ^ires  » 

C'est  la  satire  toute  naturelle  et  eu  partie  méritée  que  l'on  dut 
faire  de  la  première  émigration,  nécessairement  très-mélangée, 
qui  vint  d'abord  avec  Lusignan.  Mais,  quoi  qu'en  dent  pu  dire  les 

1.  Contin.  de  C.uiU.  de  Tyr^  p.  18S.  Extr.  du  n».  D;  p.  191,ditp.  xn.  Bigf,  dê 

Chypre^  1.  H,  p.  8  ;  t  m,  p.  594. 

2.  Contin.  de  GuUL  de  Tyr,  p.  189.  Lxir.  du  tns.  D. 

10. 
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Tailleurs  du  temps,  de  telles  fortunes  durent  être  extrêmement 
rares  ;  et  ce  fut  encore  nue  dérogation  trèfl-exoeptionnelle  que 
de  voir  des  hommes  de  race  grecque,  admis,  comme  notre  chro- 
niqueur rassure  plus  loin,  à  la  possession  de  terres  nobles  et  ^ 

la  chevalerie.  Les  Orientaux  et  les  Européens  non  nobles  qui  pas- 
sèrent alors  en  Chypre  obtinrent  plutôt  des  établissements  dans 
les  villes  ou  dans  leur  banlieue,  en  maisons  et  en  enclos.  Les 
fiefs  territoriaux ,  avec  les  privilèges  de  la  nobltisise,  furent  ré- 
servés de  préférence  aux  hommes  d'ancienne  race  fraïKine,  héri-  . 
tiers  de  ceux  qui  avaient  fondé  le  royaume  de  Jérusalem,  ou  à 
ceux  qui  étaient  venus  d  i.urope  comme  leurs  successeurs  natu- 
4  rels  depuis  la  conquête.  S'il  y  eut  dès  ce  temps  quelque  infraction 
à  ce  principe  fondamental  delà  féodalité  d  outre-mer,  découlé 
comme  une  conséquiuiL;  inévitable  du  système  féodal  de  1  Ku- 
rope,  ce  ne  put  être  qu'en  faveur  des  Grecs  unis  par  le  culte  aux 
Latins,  et  surtout  en  faveur  des  Arméniens,  leurs  alliés  habituels  * 
contre  les  musulmans  et  contre  les  Grecs  eux-mêmes.  A  leur 
arrivée  en  Chypre,  les  hommes  obtinrent  des  ooncessîonB  de  terre, 
les  veuves  et  les  orphelines  furent  mariées  convenablement,  en 
receviuit  pour  dot,  sur  le  domauie  réservé  au  prince,  une  rente 
fixe,  proportionnée  à  leur  condition  ' . 

Une  certaine  règle  s'étabUt  peu  à  peu  dans  la  distribution  des 
terres  et  dans  l'assignation  des  revenus.  Après  les  prémices 
concessions,  forcément  hâtives  et  peu  r^lières ,  on  dédda  que 
les  iiefs  seraient  donnés  dans  les  proportions  suivantes.  Un  che- 
valier eut  droit  à  une  terre  rapportant  400  besants  blancs;  un 
écuyer,  à  un  iief  d'un  revenu  de  300  besants  ;  un  sergent  à  che- 
val, à  un  fief  d'un  revenu  de  300  besants  également;  enfin  un 
fief  d'un  revenu  semblable  fut  donné  à  chaque  turcople  possédant 
deux  chevaux  et  portant  le  haubert  ou  cotte  de  mailles,  qui  était 
l'armure  des  nobles*.  Les  Francs  désignaient  alors  sous  le  nom 
de  turcoples  une  milice  achevai,  accessible  aux  roturiers,  et 
recrutée  indifférera  meut  parmi  les  F  iiropéens  comme  parmi  les 
chrétiens  orientaux.  Ce  corps,  iiitf  i  médiaire  entre  la  noblesse  et 
les  hommes  à  pied  de  la  bourgeoisie,  prit  beaucoup  de  dévelop- 
pement dans  le  royaume  de  Chypre ,  et  son  chef  devint,  sous  le 

1.  Contiiu  de  GttUl. de  Tyr,  p.  138.  HS.  D.;  |».  19K  ch.  xiuHisUde€hgpre,UlU 
p.  8. 

S.  Cmim,  di  GttilL  d$  Tifr,  p.Ii9).  JBUt,  de  Chm^  t.  n,  p.  s. 
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nom  de  gnuid  twnop^  en  ffrand  Irkapîierf  m  des  priDdpanx 
offlciws  de  Is  ooQTODiie. 

La  doiuitioa  des  flelii  ent  Uea  à  Utre  bërëditaire^  et  chaque  feit- 
dataire  reçut  une  charte  on  privilège  comme  titre  de  propriété 
Hais  une  restriction,  toute  en  ftiTeor  du  concessionnaire,  fut  ap^ 
portée  aux  usages  sniris  dans  les  inféodations  de  Sjrie.  Tendu 
que  sous  le  r^iime  pur  des  Assises  de  Jérusalem,  on  admettait 
en  terre  sainte  que  les  fiefs  passaient  An  premier  possesseur  à 
toas  SCS  hrritiers,  qu'ils  fussent  en  ligne  directe  ou  en  ligne  col- 
latérale indistiuctement  ;  en  Chypre,  soit  dès  les  premières  do- 
nations féodales  de  Guy  de  Lusignan,  soit  plutôt  dans  la  révision 
et  la  nouvelle  collation  quVn  fit  rigoareoscnient  cxc^cnter 
Amaury  son  successeur,  il  fat  expressément  déclaré  que  les  terres 
et  les  revenus  donnés  en  lirl  étaient  spuîenient  Iransmissibles 
aux  bérîtiers  immédiats  du  premier  coiiccs-ionnriire  .  de 
femme  épousej  etqu  ùdelaul  de  descendance  directe  et  légitime,  ■ 
les  huiis  concédés  feraient  retour  au  souverain*.  Celte  modifi- 
cation passa  en  principe  dans  la  législation  du  royaume  de  Chy- 
pre, et  fut  toujours  maintenue  comme  une  mesure  réparatrice 
qui  de  temps  a  autre  venait  atténuer  les  effets  de  la  trop  grande 
libéralité  des  princes,  et  rameuuil  au  domaine  quelques-aues  des 
terres  aliénées. 

Onj  de  Losignan  dota  ainsi,  tant  par  des  concessions  de  fie£i 
que  par  de  simples  donations  de  terre,  trois  cents  chevaliers  et  deux 
cents  écuyers  on  torcoples.  Ce  fut  le  premier  noyau  delà  noblesse 
et  des  corps  privilégiés  du  royaume  de  Chypre.  Eotre  ces  dasses, 
particulièrement  favorisées,  et  la  foule  de  gens  inoccupés  ou  yî* 
Tant  de  petites  industries^  à  qui  suffisait  k  protection  du  pou» 
Toir  pour  se  déterminer  à  chercher  fortune  dans  un  pays  nou- 
veau, se  trontait  un  grand  nombre  d'habitants  de  rilles,  com- 
merçants ou  artisans ,  que  Guy  s'attacha  d'une  manière  plus 
^  directe,  en  leur  donnant  des  propriétés  urbainiBS  nommées  bour» 
^eMeêf  ou  des  levenns  soit  en  argent,  soit  en  nature  *.  Ces  der- 
nières concessions ,  très-fréquentes  au  moyen  âge,  se  percevaient 
en  dilfiârents  termes  sur  les  terres  du  soufcrain,  et  s'appdaient 

I.  Philippe  d«  Navarre,  Assises  de  Jerus  et  de  Chj/prt,  t.  i,  p.  60i. 
t.  Yof.  iM  obserr»UoiM  de  M.  le  comte  fieagnot  sur  Ibelin  et  sur  PhUipy^da  lUk 
vm.  ilMlM»    MriMtatt,  1. 1,  p.  S3S  «t  $04. 

3.  Contin.  de  GtOU.  iê  Tgr^  p,  ISS.  Ixttait  de  IBI.D.  Ml  tf»  Ckffn,  i  1^ 


Digitized  by  Google 


310 

des  gamUonê ,  des  asiinemfuts  ;  ceux  qoi  en  joaissaieot  élaient 
des  assenés  ou  soudoyers,  Kn  Chypre,  les  donations  de  ce  genre 
devinrent  très-habituelles  même  pour  les clievali«rs,  et  furent  consi- 
dérées comme  de  Téritabl<»  jQefs.  Elles  consistèrent  généralement 

en  livraisons  de  grains,  tels  que  le  blé  et  l'orge,  en  provisions 
de  légumes ,  de  sucre,  d'olives  ou  d'huile,  destinées  à  la  vente 
ou  à  la  cou&ouimâtiou  des  gens  de  la  maison,  auxquelles  on 
ajoutait  souvent  des  fournitures  de  paiUe  pour  les  chevaux  da 
Jeudatairc  * . 

Par  ces  mesures  libéralement  appliquées,  le  roi  Guy  attira 
et  parvint  à  fixer  au  milieu  des  populations  melaniïées  de  File  de 
Chypre  les  premiers  représentants  de  la  population  nouvelle, 
presque  entièrement  europécmie  et  généralement  française,  dé- 
/  Youée  instinctivement  à  sa  politique  par  la  comuiuuauté  de  race , 
de  religion  et  d'intérêts.  Sur  cetle  première  base,  nous  verrons 
s'élever  et  se  développer  peu  à  peu  le  nouvel  ordre  social,  qui 
dura  eu  Chypre  près  de  trois  sièel^ ,  en  conservant  toujours ,  au 
inilîea  de  ses  modifications,  l'esprit  et  les  priacipes  delà IMa- 
fité  française  d*€ù  il  était  sorti.  «  Quand  il  eut  ainsi  peuplé  l'Ile,  » 
dit  l'auteur  anonyme  cité  précédemment,  «qvand  il  eut  tant 
«  donné,  il  resta  à  peine  au  vdi  Gnj  de  qaei  entretenir  râ(sC 
«  chevaliers  pour  sa  propre  maison.  «  Puis  il  ajoute  sagement  : 
«  le  vous  dirai  que  À  le  comte  Baudouin  de  Flandres  eût  uinsi 
«  peiq»lé  la  terve  de  Constantinople  m  devenant  empereur,  il  eût 
m  certainement  conservé  sa  couronne.  Il  a  voulu  tout  garder  pour 
«  loi,  et  il  a  tout  perdu ,  reu^ôre  et  In  irie,  conformément  -au 
«  proverbe  :  Quitaui  convoitet  tant  perdra*.  » 

lies  ressources  que  l'Ue  de  Chypre  offrit  à  Guy  de  Lnsignan 
pour  suffire  à  ses  donations  durent  être  immenses  ;  mais  leur 
nature  et  leur  provenance  ne  sont  indiqucrs  rmlle  part  d'une 
manière  précise  dans  les  ^nonuments  contemporains.  INous  ne 
trouvons  ici  aucun  des  renseiguements  fournis  pour  la  Syrie  et  la 
Remanie  par  les  éci'its  particuliers  aux  faits,  aux  actes  et  au 
gouvernement  des  croisés;  encore  moins  avons-nous  un  livre 
des  Ù£i&,  comme  celui  qa&  fit  dresser  Guillaume  le  Conquérant  en 

.     MisL de  Chgpn»  Llt,p. 4U,04 1  UI^p.  |7«rB.  1^ ia»«tM|i;,  Mi^afS» 

»7»  B.,  256,  «51 

2.  Contin.  de  Gmil.  de  Tj/r,  p.  190.  Extrait  ,da  ms.  D.  UUL  de  CAypret  L  II, 
|>.  9;  t.  ni,  p.  ÔSi. 
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Àngktem.  G'€ft  par  des  lndiietlonB  tirées  de  rhistoire  générale 
da  temps  et  da  pays  qae  noas  parvenons  à  connaître  les  pro- 
priétés diverses  dont  le  roi  Guy  put  avoir  la  disposition,  et  à 
reconstitaer  ainsi  à  sa  première  origine  le  domaine  royal  des 
Losiguan. 

Le  nouveau  souverain  de  File,  se  trouvant  naturellement  sub- 
stitué aux  droits  des  empereurs  de  Constaulinopie  et  dn  dernier 
prince  de  Chypre,  s'empara  d'abord  de  l'ancien  domaine  public, 
que  les  eoufiscalions  dlsaac  Comnène  avaient  dû  accrditre  no- 
tablement Ce  premier  fonds,  déjà  con«;idérable.  dut  être  beau- 
coup auî^menté  par  les  biens  des  particuliers  éloignés  ou  frap- 
pés par  la  conquête. 

On  se  souvient  que.  lors  de  l'invasion  du  roiBicliard,  les  Grecs 
offrirent  aux  Anglais  la  moitié  de  leurs  biens,  afin  de  rentrer  en 
jouissauce  des  fraucbises  qu'ils  avaient  eues  sous  l'empeieur 
Manuel  Comnène.  Il  n'est  plus  trace  dans  les  chroniques  latines 
de  ce  dépouillement  volontaire  de  la  nation  subju?:uée;  et  vrai- 
semblablement les  Français  n'en  mamliorcut  point  l'obligation, 
car  ils  n'a<x;ordaient  aux  Chypriotes  aucun  privilège  qui  pût  en 
èire  cousiiléré  comme  le  prii  ou  le  dédommagement.  Tous  les 
Grecs  qui  se  soumirent,  tons  eeox  qui  acceptèrent  pleinement  le 
joug  et  les  43harge8  de  la  nonveUe  domination ,  durent  eonserver 
leurs  terres ,  leurs  domaines  et  leurs  maLsons  ;  mais  les  autres 
perdirent  pour  la  plupart  et  presque  en  totalité  leurs  biens. 

Sans  porter  auenne  atteinte  à  la  fortune  des  liabitauts  pmâ- 
Ues,  Guy  de  Lnâgnan  acquk  ainsi  et  put  distrilmer  la  propriété 
de  ceux  qui  s'étaient  déjà  enfuis  de  lUe,  ou  qui  avaient  parti- 
cnlièrement  provoqué  les  rigueurs  detf  F^çais,  à  la  suite  des 
{Kremières  collisions  et  des  premiers  eombats;  ii  eut  encore  &  sa 
disposition  les  biens  des  Grecs ,  plus  nombreux  encore,  qui  s'ex- 
patrièrent volontairement,  lorsqu'ils  virent  les  Latins  occuper 
l'Ile  définitivement  et  par  véritables  colonies.  Le  silence  de  nos 
chroniqueurs  à  cet  égard  ne  peut  faire  croire  en  effet  qu'aucune 
exigence  du  vainqueur,  aucune  dépossession  du  vaincu  n'ait  eu 
lieu,  au  milieu  de  l'arrirée  tumultueuse  de  c:en=!  qui  se  croyaient, 
quel  que  fut  leur  rang,  les  dominateurs  du  [)avs ,  par  cela  seul 
qu  ils  étaient  Francs,  et  dont  les  usages,  les  pr(  tentions  ou  les 
droits,  comme  la  langue  et  le  culte,  étaient  opposés  à  tout  ce  qui 
avait  existé  jusque-là  daus  l'île. 

L'établissement  des  Français  en  Chypre  ne  fut  pas  accompa- 
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gué  sans  doute  des  scènes  violeutes  qui  marquèreut  la  conquête 
de  TAngleteiTe  par  ies  Normands  et  roccupation  des  royaumes  de 
Jérusalem  et  dv  Constantinople  par  les  croisés.  Il  n'y  avait  chez 
Guy  de  Lusignan  et  chez  ies  hommes  \euus  avec  lui  en  Chypre 
ni  le  ressentiment  national  ou  religieux  ,  ni  la  convoitise  aveugle 
qui  amènent  les  invasions,  ni  la  colère  de  Miiiiquenrs  qu'oot  irrités 
de  longues  résistances.  Certains  de  rester  maîtres  du  pays  où  ils 
entraient  sans  effort ,  il  était  de  leur  intérêt  et  ils  eurent  la  sa- 
gesse  d'éviter  tout  ce  qui  pouvait  aigrir  la  population  indigène 
sans  contribuer  à  sa  souuiisbion.  Mais,  quelques  ménagements 
qu'ils  apportassent  dans  les  mesures  de  gouvernement  et  dans 
leur  conduite  privée,  leur  immigration,  qui  eut  dès  le  principe  le 
caractère  d'une  prise  de  posseMion  définitiTe  et  générale ,  troubla 
plus  profondânent  les  habitudes  et  l'existence  entière  des  Grecs 
que  la  domination  plus  tjranniqne  mais  tonte  locale  des  Anglais 
et  des  Templiers  casemés  dans  quelques  châteaux  forts. 

n  fant  se  représenter  un  peuple  aussi  vieux  par  toutes  ses 
croyances  et  ses  traditions  que  le  sol  qn'il  foule  aux  pieds,  habi- 
tué depuis  on  temps  immémorial  à  être  gourerné  par  des  ma- 
gistrats et  des  piinoes  de  sa  race ,  qu»  voit  tout  à  coup  une  na- 
tion ennemie  venir  partager  ses  foyers,  se  distribuer  la  meilleure 
partie  des  terres,  s'emparer  exclnaivement  du  gouvernement  et 
des  emplois.  Il  y  eut  nécessairement  alors  un  conflit  des  deux 
sociétés  :  beaucoup  de  fortunes  furent  amoindries,  des  existences 
minées  ;  beaucoup  de  familles  qui  avaient  courbé  la  tète  sous 
les  premières  exigences,  pour  laisser  passer  l'orage,  préférèrent 
émigrer  que  de  vivre  désormais  sous  la  loi  de  l'étranger.  Une 
lettre  écrite  par  un  moine  grec,  peu  d'années  après  l'arrivée  de 
Guy  de  Lusignan  en  Chypre,  est  parvenue  jusqu'à  nous  comme 
un  écho  des  plaintes  et  des  soutfrauces  de  ces  fugitifs  \ 

D'autres  témoignages  non  moins  directs,  sans  décrire  les  par- 
ticularités de  l'antagonisuie  des  deux  peuples  et  le  déplacement 
qu'il  occasionna  en  Chypre ,  nous  font  connaître  le  sort  général 
réservé  à  la  population  indigène,  et  la  grande  dciuracalioii  qui  la 
sépara  de  la  population  nouvelle.  <•  Les  maîtres  de  ce  pays,  «  dit 
un  voyageur  venu  eu  Chypre  sous  le  règne  du  neveu  de  Guy  de 
Lusignan,  «  sont  les  Francs.  Les  Grecs  et  les  Arméniens  leur 

1.  LeUre  du  moine  Néophyte,  écrileen  119G,  de  Calamitatibiu  Cypri,  ap.  Cote- 
lier,  Monum-  eccles.  grxe»,  t.  U,  p.  467.  Reiobards,  Bist.  de  ChyprCt  t.  II,  pr.. 
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«  obéisseat  comme  colons  ;  ils  ont  tons  été  réduits  à  la  servitude 
«  et  leur  payent  tribut  * .  • 

Les  Chypriotes  furent  donc  complètement  assenris  par  les 
Francs.  Mais  cette  mesure  ne  put  atteindre  d'une  manière  uni- 
forme et  refouler  indistinctement  au  même  niveau  de  sujétion 
tous  les  individus  de  la  race  indigène  :  l'ancien  primat^  le  posses- 
seur de  terres^  le  riche  commerçant  des  villes  et  le  pauvre  labou- 
reur de  la  campagne.  Les  mêmes  distinctions  sociales,  que  la  nais- 
sance et  la  fortune  avaient  perpétuées  en  Chypre  depuis  Tanti» 
quité  et  pendant  toute  la  durée  du  gouvernement  byzantin, 
continuèrent  à  exister  entre  les  Chypriotes  après  l'introduction 
du  régime  féodal  ;  seulement,  toutes  les  classes  supérieures  fu- 
rent, par  le  fait  môme  de  Tctablissement  du  nouvean  système, 
rabaissées  d'un  degré.  Les  plus  favorisées,  celles  qui  jouissaient 
de  la  liberté  personnelle,  se  trouvèrent  réduites  à  un  état  analo- 
gue à  celui  des  premiers  bourgeois,  sortis  récemment  en  Europe 
du  servage.  Depuis  longtemps  elles  ne  possédaient  plus  aucune 
espèce  de  prérogative  politique;  elles  achevèrent  de  perdre  sous 
les  rois  francs  cequ'ellc^  pouvaient  avoir  reconquis  ou  conservé 
encore  de  droits  ou  d'habitudes  de  participer  au  règlement  des 
affaires  intérieures  de  la  cité.  A  quelque  nationalité  qu'ils  appar* 
tinssent,  les  primats  grecs,  arméniens  ou  syriens,  mis  dès  lors 
au  rang  des  vilains  de  France,  sans  obtenir  leurs  privilèges  mu- 
nicipaux ,  eurent  à  payer  comme  eux  les  tiilles  et  les  impôts, 
indépendamment  des  contributions  extraordinaires  qui  furent  de- 
mandées en  diverses  circonstances. 

Après  les  temps  d*épveuve  et  d'agitation  des  premiers  règnes, 
quand  les  Orientiux  curent  prisenûn  leur  parti  de  la  nouvelle 
domination ,  et  cherchèrent  une  amélioration  à  leur  sort  dans 
l'industrie  ou  le  commerce,  la  classe  de  ces  indigènes  ridies  et 
libres  s'augmenta  beanooup  par  l'accession  des  affranchis  ou 
élefthères  rachetés  du  servage,  et  par  l'arrivée  de  nouvelles 
colonies  cl) rétiennes,  que  la  perte  de  Saint-Jean  d'Acre  poussa 
hors  de  la  Syrie  à  la  fin  du  treizième  siècle.  On  vit  quelques- 
uns  de  ses  membres  entreprendre  les  grandes  opérations  du 
commerce  maritime  »  pour  lesquelles  i'ile  de  Chypre  fut  si 

1.  «OnoRes  (Graeci)  ipsto  VninelB  obeâîiint,  tributiim  taoqaain  tervi  persolventes. 
«  Ex  hUt  adre  poteitls  quod  donioi  hnjns  terra  Franci  sunt,  qoibiis  Groid  et  Home» 
•  nii  ni  coloni  obediuDt.  »  Willetirand  troidemboiirg,  Itinerar.  Terr»  saneUg,  tom, 
1211.  Ap.  Leoo.  AilftL,  Sffmmiela,  p.  141.  In-8«,  Cologne, 
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heureuRcnieiit  située  alors,  et  réaliser  des  l'orlanes  extraordinai- 
res *  ;  j)lut^ieurii  préférèrent  la  rnrriérc  des  ariiu  s,  et  entrèrent 
dans  le  corp^  des  turcoples;  d'autres,  admis  aux  emplois  de 
l'administration,  s'élevèrent  aux  premières  charges  du  rovaame*, 
et  liaireat  par  conquérir  une  place  dans  les  ran^  de  la  noblesse 
française. 

Les  paysans  souffrirent  moins  que  les  possesseurs  de  terre; 
lides  ou  eoîons,  ils  cultivèrent,  pour  des  maîtres  nouveaux,  ou 
pour  leurs  a!ii  u  ns  patrons,  les  mêmes  domaines,  à  peu  près  dans 
les  jiièiues  coiidihons:  la  depeudance  corporelle  et  le  travail  obligé. 
Sous  les  (Jenoiuiuations  grecques  ]>ariques  et  de  perpiriens^ 
qui  rcstèreuten  usage  dans  Tile,  ils  devinrent,  comme  les  paysans 
arabes  et  syriens  de  terre  sainte,  les  serls  de  la  glèbe  et  les  hom- 
mes de  maiîuuorte  de  nos  coutumes  françaises.  Ils  eurent  à 
payer,  comnic  auparavant,  les  cens  en  argent  ou  les  rentes  en 
natui  e;  ils  durent  lournir  les  corvées  personnelles,  les  presta- 
tion» de  elievaux,  les  moyens  de  transport  nécessaires  au  sei- 
gneur, que  désigna  loujoars  l'antique  expression  d  angartes.  La 
féodalité  les  soumit  de  plus,  dans  certaines  terres,  à  la  juridic- 
tion de  leurs  seigneurs.  Les  contestations  survenues  entre  eux, 
les  délits  secondaires  dont  ils  se  rendaient  coupables ,  furent 
jugés  directement  par  leurs  maîtres ,  sans  arriver  aux  tribu- 
naux supérieur?.  Quand  l'objet  du  débat  s*élevait,  quand  il 
s'acissaitde  la  condition  dn  serf  ou  de  la  propriété  de  l'enclave; 
quand  la  faute  était  criminelle  et  pouvait  entra iuir  rcffusioû 
de  sang,  tolérée  alors  par  la  pénalité,  le  tribunal  même  des  che- 
valiers, que  l'on  appelait  la  haute  coitr ,  connaissait  de  la  ques- 
tion, car  les  serfs  et  les  esclaves  reuîr  tient,  comme  propriété 
féodales,  dans  la  juridiction  du  tribunal  des  seigueurs. 

En  racontant  les  événements  de  Palestine,  à  l'époque  où  le  roi 
d'Angleterre  espérait  encore  diriger  les  forces  chrétiennes  vers 
'  Jérusalem,  nous  avons  été  insensible  ment  conduits  jusqu  au  dé- 
part de  Richard  P"",  et  nous  avons  dépassé  l'époque  à  laquelle  * 
Guy  de  Lusipfuan  s'était  rendu  en  Chypre  comme  suzerain  du 
pays.  Le  roi  Kichard  concertait  de  nouvelles  expéditions  contre 
Saladin  dans  le  courant  de  Tété  de  l'an  1192 ,  et  ne  se  détermi- 
nait à  quitter  l'Orient  qu'au  mois  d'octobre  soiyant^  le  roi  Guy 

1.  Les  Mms  Lachanopooto,  par  exemple,  sons  Hngnet  TV  «t  Ftant  X% 
3.  Thrttrt  Belphirilff  ivM  ^nmi  triocfMg  tom  fimt  11, 
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de  Lusignan  était  d^jà  passé  en  Chypre  dès  le  mois  de  mai  de 
cette  môme  année ,  et  avait  employé  le  tcmpj^  écoulé  depois  lort 
aox  soins  d'établissement  et  de  régularisation  du  BO«v«âéi«t  de 
«dioses  au  milieu  duquel  nous  l'avons  vu  occupé. 

Le  succcs  de  cette  entrepriso  ,  letite  et  laborieuse  ,  faillit  Hre 
compromis  tout  à  coup  par  un  incident  regrettn])le  qui ,  en  lui 
pressentant  de  nouveau  rcs[)<)ir  de  reprendre  quelque  autorité 
dans  le  pays  où  il  avait  iii^iie,  vint  troubler  ses  bons  rapports 
avec  le  comte  de  Champagne  <  t  avec  le  roi  Richard.  Déjà,  avant 
l'inaug^nrati m  vl  la  mort  si  pi  oiuptcde  Conrad  de  Mouti'errat , 
un  rapprochement  s'était  opère  entre  le  roi  (iuy  et  les  Pîsans, 
jusque-là  ses  adversaires ,  el  signalés  même  par  leur  atUcliuaient 
au  marquis  de  Monlferrat. 

Les  ai  iii  ilfurs  de  TArno,  comme  la  plupart  des  navigaU  ui's 
appartenant  aux  nations  vouées  jiarLicuiierenient  aux  indnstiies 
maritimes,  voyaient  surtout  dans  les  croisades  une  occ  i>iùii  de 
Doii^jer  leurs  navires  avec  de  grands  bénéfices,  de  transporter 
les  hommes  d'armes  et  leurs  approviiiiouueincnts  en  faisant  le 
coiumerce,  et  d  acquérir  ainsi  des  privilé?2:es  et  des  possessions 
territopiales  en  Orient.  I U  se  dévouaient  aux  intérêts  des  princes 
de  terre  sainte  en  proporliou  des  prolils  qu  ils  taperaient  de 
leur  protection  ,  et  passaient  le  plus  souvent  d'un  parti  à  l'autre 
sans  autre  mobile  que  leur  propre  avantage,  IN'attiiidant  plus 
autant  des  promesses  de  Conrad  depuis  le  départ  du  roi  de  France, 
ils  avaient  secrètement  offert  kurs  hommages  et  leur  coucours  à 
Guy  de  Lusignan. 

Le  roi  Richard ,  à  qui  inteUigeoMB  n'amleot  pu  rester 
entièrement  cachées,  en  avait  conçu,  si  œ  B'eat  de  rombnge,  au 
moins  un  vif  déplaisir.  An  dire  des  cbioiik|oe«ii  d*oatre-mer, 
oe  retour  momentani  de  fmar  «ofere  Gaj  de  farigaan  nreit 
lieeiiooap  eontrilroé  à  bâter  les  déterminatioDs  4a  roi  pour  la 
comie  Henri.  «  Je  Tens  donnerai  tant  de  puisianoe,  dîieit  k  roi 
«  à  son  neren,  qne  vons  n*anrfi  pint  bcaoin  de  lerenir  en 
«  Champagne.  Je  vons  pcemeto,  ai  Uen  me  ramène  hearenae* 
«  ment  en  Angleterre,  de  Toaa  rqdndre  bientôt  nm  de  tellee 
«  forces  que  je  conquerrai  pour  Tone  tont  le  royaume  de  Jém* 

•  salem  et  davantage  sur  la  terre  des  païens.  Je  tenx  avoir  nne 

•  A  grande  armée,  que  je  puisse  prendre  ami  Gmalantinople. 
'  «  Je  venx ^limàioiomtmùanVileébChjp^ 

•  UroiGny  nem'oaapasp^éMkj^;  jerenfeniielMr- 
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«  cher,  et  je  ne  le  laisserai  partir  d'ici  qa  iL  ne  m  ait  reuda 
.  l'île*.  . 

Peu  de  temps  après ,  lé  roi  lîicbard  dépêcha  en  eflet  uu  che- 
valier à  Guy  deLusiguan  pour  le  prier  de  se  recidre  à  Saint-Jean 
d'Acre,  où  lui-même  devait  prochainement  venir.  Par  une  coïu- 
cidence  fortuite  et  qui  lut  très-heureuse,  car  elle  prévint  de  plus 
fâcheux  résultats  ,  le  chevalier  del>di(jua  dans  l  ile  de  Chypre  eu 
même  temps  t[u'un  messager  des  Pisans  y  venait  proposer  au 
9  roi  Guy  de  lui  livrer  la  ville  de  Tyr.  Le  projet  des  Toscans  traus- 
pira  aussitôt  et  devint  irréalisable 

Guy  de  Lusignan,  désireux  sartoat  de  cooserver  ses  noQTélIes 
possessions,  n*avait  donné  qn'nne  &ible  confiance  aux  proposi- 
tions de  l'envoyé  pisan.  11  se  hâta  d'aller  à  Saint-Jean  d*Aere 
au-devant  du  roi  d'Angleterre ,  certain  de  se  justifier  &  ses  yenz  ; 
mais  il  ne  trouva  pas  le  loî  à  Ptolémaîs,  et  les  instances  du 
comte  dp  Champagne  pour  le  retenir  lui  inspirèrent  bientôt  des 
soupçons,  ife  sachant  ce  qui  pouvait  se  préparer  contre  lui,  il 
monta  à  bord  d*nn  navire  pisan,  sous  prétexte  de  se  rendre  à 
Jaffa ,  oil  devait  s'embarquer  le  roi  d'Angleterre,  et  rentra  di- 
rectement en  Chypre ,  laissant  le  roi  Henri  désappointé  et  fort 
irrité  surtout  quand  il  apprit  le  projet  concerté  sous  son  nom  et 
peut-être  avec  son  adhésion  ^  Le  roi  Richard,  préparant  déjà 
son  départ,  oublia  probablement  ses  griefs;  mais  le  roi  de  Jéru- 
salem y  fut  plus  sensible ,  et  son  ressentiment  contre  la  famille 
de  Lusignan  ne  tarda  pas  à  se  manifester  ouvertement. 

A  cette  époque,  beaucoup  de  corsaires  pisans,  se  croyant  sûrs 
de  Timpunité,  parce  que  leurs  compatriotes  avaient  les  vaisseaux 
les  pins  nombretîx  dans  les  ports  de  Syrie,  venaient  souvent 
prrs  de  la  ville  d'Acre  épier  au  passage  les  riches  cargaisons  qui 
bé  rendaient  d'Europe  en  Asie*.  Les  Génois,  leurs  ennemis  na- 
turels, les  Vénitiens  même,  les  Blarseillais,  les  Aragouais,  étaient 
tour  à  tour  victimes  de  leurs  agressions.  L'audace  des  forbans 
redoubla  après  le  départ  de  la  flotte  des  rois  de  rraiicc  et  d'An- 
gleterre. Vainement  Henri  de  Champagne  fit  à  plusieurs  repri- 
ses des  remontrances  aux  consuls  piâauà  ;  les  courses  de  leurs 

1.  Contin.  de  GwU.  de  Tyr»  p-  193.  Extr.  du  ms.  D.  Cf.  p.  200.  £&tr.  4u  nu*  • 

2.  Contin.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  194.  Extrait  du  ms.  D. 

3.  CenlÈn.  dê  6«UI.  de  Tyr,  p.  19D.  Extnrit  dtt  nt.  n. 
•4.  Cmtin.  de  GniU.  dê  T§r,  ^  902.  Ë^InOt  dnius.  D. 
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compatriotes  ne  cessèrent  pas ,  et  forcèrent  enfin  le  roi ,  dans 
Fimpossibilité  de  satisfaire  autrement  aux  plaintes  réitérées  des 
nations  commerçantes,  de  rendre  un  ordre  qui  obligeait  tous  les 
Pisans  à  quitter  indistinctement  le  royaume,  sous  peine  de  la 
>ie  ' . 

Le  connétable  de  Jérusalem  crut  devoir  faire  remarquer  au 
Toi  combien  il  serait  fltefienx,  pour  punir  quelques  corsaires ,  de 
chasser  du  pays  nne  commune  aussi  riche  et  aussi  cousidérable 
que  celle  des  Pisans,  «  Vous  les  maintenez  contre  moi ,  lui  dit  le 

•  roi ,  parce  qu'ils  veulent  rendre  la  irille  de  Tyr  à  votre  frère 
«  Guy.  Et  ne  croyez  pas  que  je  Tignore,  mais  je  tous  en  empê- 

•  cherai  bien;  et  dès  maintenant  je  vous  retiens  jusqu'à  ce  que 
«  votre  frère  m'ait  rendu  Tile  de  Chypre.  —  H  ne  serait  pas 
«  juste  de  me  faire  arrêter  à  cause  de  mon  frère ,  répondit 
«  Amaury;  car  je  suis  votre  homme  lige  ^  et  je  suis  connétable 
«  de  ce  royaume.  —  Je  ne  sais  point  que  vous  soyez  oonnéta- 
«  ble,  reprit  vivement  le  roi;  et  certes  celui  qui  vous  donna  la 

•  connétablie  n'agit  point  avec  raison  » 

Le  chroniqueur,  en  rapportant  cette  scène,  ajoute qu' Amaury 
de  Lusignan  j  saisi  aussitôt  par  les  gardes,  mais  rendu  le  jour 
même  à  Ifi  liberté  sur  les  instances  des  barons  et  des  hommes  li- 
ges, se  démit  alors  de  la  connétablie,  et  se  retira  auprès  de  sou 
frère  Guy  ^.  11  ne  paraît  pas  cependant  que  sa  mésintelligence 
avec  le  roi  ait  obligé  Amainy  a  quitter  alors  la  Palestine ^  dans 
tous  les  cas,  le  coauelable  ne  demeura  pas  longtemps  en  Chypre, 
s'il  y  vint  eu  cette  circonstance.  La  suite  des  événements  montre 
en  effet  qu'Amaury  de  Lusignan,  bien  que  peu  d'accord  avec 
Henri  de  Champagne,  resta  cependant  eu  Syrie,  où  il  se  trouvait 
encore  en  1 194,  lorsque  les  circonstances  l'appelèrent  à  recueillir 
la  succession  de  son  frère  dans  rfle  de  Chypre. 

La  mort  surprit  en  effet  Guy  de  Lusignan  dans  la  force  de 
Fàge,  au  mois  d'avril  de  l'année  1 194  ^,  treize  mois  après  avoir 
enlevé  Saladin  à  l'islamisme.  Guy  avait  porté  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem  pendant  six  ans,  depuis  son  couronnmenty  en  1 186, 

1.  Contin.,  ibid. 

2.  Contin.,  p.  203.  Extrait  da  ma.  D. 

3.  Contin.^  ibid, 

4.  C€nUH,de  GUtU.d9  Tgr.Untia  Samân^  Secrelafideliumcruds,  ap.  bod- 
pn,  t.  Il,  p.  901.  Cf.  lean  a']|ires,  qui  est  çtti  exad,  Chronk.  9*  Berim^  apw  D. 
IbrfèM,  Tkenmrmontedot.^  t.  m,  p.  «80.  Ap.  Sonqnct,  t.  XVftî,  p.  599. 
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jusqu'à  l'élection  de  Henri  de  Champagne,  en  1 192;  il  possédait' 
seulement  depuis  on  an  et  onze  mois  la  seigneurie  de  riledeChy» 
pre  *. 

Nous  n*avoTïs  aucun  acte  authentique  éman(?  du  roi  Guy  pen- 
dant le  court  espare  de  temps  qu'il  tut  niaitre  de  l'ile,  et  mous 
ignorons  I(  s  (pi, iliiications  qu'il  jugea  i  (  pos  de  joindre  alors 
àsoniium  ddiïiy  le  protocole  des  actes  pul)iics.  On  peut  considé- 
rer toutefois  comme  assuré  qu'il  ne  s'intitula  pas  roi  de  Chypre. 
Ce  nom,  que  lui  donnent  plusieurs  historiens  modernes,  apparaît 
seulement  dans  quelques  monuments  altérés  ou  entièrement  apo- 
cryphes ^.  Son  successeur  immédiat  se  borna  à  prendre  la  déoo- 
minatton  ùe  seignBur  âe  Chypre,  et  ne  diangea  la  suscription  de 
tes  actes  souverains  qu'après  leseiroonstances  notoires  qui  le  dé- 
terminàrent  à  demander  rérection  de  ses  domaines  eu  royaume. 
Guy  de  Lasigoan  conserra  toutefois  son  titre  de  nàf  ou  d'anden 
loi  de  J^salem;  c'est  même  par  ces  titres  que  les  chroniques 
contemporaines  le  désignent  presque  toujours.  jEn  sorte  que  si 
nous  avions  quelques-unes  des  chartes  de  ce  prince  rendues 
dans  nie,  il  est  probable  que  nous  les  verrions  intitulées  au  nom 
.  du  roi  Guy  de  Lusignan,  seigneur  de  Chypre,  peut-être  avec  cette 
addition  assez  conforme  à  l'esprit  des  formules  de  Tancienne  ' 
diancellerie,  autrefois  roi  de  JiruscUem 

Le  jugement  des  hommes  qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'histoire 
ne  semble  qu'un  vain  exercice  de  style  ou  de  parole,  quand  il  ne 
repose  pas  sur  un  ensemble  âc  témoignages  certains  et  nom- 
breux. ÎVous  ne  pouvons  toutefois  négliger  de  rappeler  ce  qui  a 
été  dit  ayant  nous  du  caractère  et  des  talents  du  prince  que  nous 
trouvons  placé  au  seuil  de  cette  histoire,  et  qui  eu  est  le  premier 
personnage,  parce  que  sa  vie  et  ses  actions  ont  été  appréciées 
d'une  !  Hiière  bien  différente  par  les  anciens  chroniqueurs  et  par  ' 
les  modernes  liisloriens  deChvpre. 

Les  vieux  auteurs,  quelques-uns  contemporains  de  Guy  de  Lu- 
signan, a\aut  vu  le  roi  de  Jérusalem  rarement  heureux,  le  tien- 
nent ])oui  un  homme  faible,  dénué  de  discernement,  mal  habile 
et  sans  expérience  *  j  les  auti^es  n'apercevant  eu  lui,  à  la  dis* 

1.  Voy.  Hist.  de  Clvjprc,  t.  II,  p.  9,  n.  '>.  PreuTes, 

2.  Voy.  Hht.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  3.  Preuves. 

3.  Rex  Guido  de  Li&inacOf  douMiUs  Cyprif  olim  HierosolyinUMUS  ttx. 

4.  Voy.  BisMfê  de  Chypre,  i,  il,  p.  23.  chkMiu,  p.  31. 
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tance  de  plusieurs  flièdes,  que  le  fondftteor  d'ane  dynastie  noa* 
velle,  n'hésitent  pas  à  lui  décerner  les  titres  de  grand  capitaine 
et  de  grand  roi  * .  On  sait  assez,  d'après  les  é?énements  où  on 
ra  yn  figurer,  et  d'après  l'opinion  des  hommes  le  mieux  placés 
dans  sa  famille  et  dans  le  mvanmeponr  le  bien  connaître,  qne 
Guy  de  Lasi^an  n'avait  en  lui  rieji  de  ce  qui  fait  lc^  rois  ou  les 
caractères  émineiits  ;  mais  il  ne  serait  i)as  juste  de  lui  refuser  la 
résolution,  la  l)ravoure  et  la  eirconspectiou  qui  d'ordinaire  est 
le  fruit  de  la  prévoyance.  Tout  ce  que  I'oti  counaitdc  iui,  en  ou- 
tre, lors  de  son  acquisition  de  Clivpre,  nième  ses  libéralités  ex- 
cessives, furent  des  dispositions  née.  -  l  eseteffiracen  qui  appe- 
lèrent et  retinrent  dans  1  ilc  une  nouvelle  popuialiou,  sans  la- 
quelle la  force  militaire  seule  et  isolée  n'eût  rien  édifié  de 
durable. 

Guy  de  Lusignan,  enlevé  dès  la  seconde  année  de  sou  séjour 
eo  Chypre,  ne  put  réaliser  cependant  toutes  les  mesures  que  les 
modernes  loi  ont  attribuées,  en  le  représentant  comme  le  légis- 
lateur da  royaume  de  Chypre,  le  fondateur  de  'villes  nouTelIes,  ' 
l'organisateur  du  gouvernement  féodal  et  de  l'Église  catholique 
dans  rUe.  Les  institutions  dont  on  rapporte  l'origine  à  son  rè- 
gne passèrent  sans  doute  en  germe  ayec  lui  dans  TOe  où  régna 
aa  famille,  mais  ne  se  déTèloii|)èrent  qu*api^lui;  et  leur  impor- 
tation première  fut  bien  moins  Teifet  de  la  volonté  d*un  homme, 
libre  de  suspendre  on  de  changer  à  cet  ^;ard  ses  résolutions,  qne 
la  suite  inévitable  du  passage  simultané  d'une  partie  de  la^popii- 
lation  latine  en  Chypre. 

11  était  impossible,  en  effet,  qu'une  société  issue,  dans  son 
uniTcrsalité  presque  entière,  de  la  société  féodale  et  chrétienne, 
comme  celle  qui  accompagna  en  Chypre  l'ancien  roi  de  Jérusa- 
lem, ne  conservât  pas,  lors  de  sa  migration  en  corps  dans  un 
nouveau  pays,  ses  habitudes,  ses  lois  et  son  culte.  Dès  l'arrivée 
de  Guy  de  Lnsiirnan,  il  y  eut  dans  les  y)riiuipalcs  villes  de  l  ilc 
des  prêtres  r  i  jjiobablcmeut  des  moines  latins  pour  suffire  aux 
besoins  relip:ieux  des  colonies  naissantes.  Mais  ancnne  décision 
expresse  n'institua  pour  elles  le  clergé  romain  dans  l'île,  et  ])lu- 
sieurs  années  s'écoulèrent  encore  avant  que  l'autorité  civile  sol- 
licitât l'intervention  aposLoliq^uc  pour  l'y  organiser  en  église. 

1.  Tx>n  liitio,  Islone  de'  re  Tjtsignani^  p.  21.  Jauoa,  BUt.dts  roy^Ue  ChyprCf  de 
Jérusalem  et  d'Arménie,  1. 1,  p.  381.,  etc. 
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C'est  aussi  par  une  conscqueuce  toute uaUirrl le  du  n  gimc  po- 
litique sous  leqnel  vivaient  les  Francs  oh  Pale  stine,  et  sans  qu'il 
ait  été  pour  cela  besoin  d'une  dt  t(  i  iiunat  on  spéciale  du  pou- 
voir supérieur  ou  d'une  manifesta  liou  de  la  volonté  publique,  que 
les  coutumes  appelées  Assises  de  Jérusalem  furent  introduites  dans 
l'île  de  Chypre.  Guy  de  Lusignan  et  ses  cUevaliers  apportèrent 
dans  cette  partie  de  l'empire  grec  ks  usages  de  la  féodalité  prati- 
quée eu  Orient  depuis  l'origine  des  croisades,  comme  Godefroy 
et  ses  compagnons  avaient  les  ])reraiers  iuiporlé  eu  terre  sainte  . 
les  principes  de  la  féodalité  d'Europe. 

Même  au  temps  de  Guy  de  Lusignan,  les  Assises  de  Jérusalem 
n'étaient  point  eneore  ce  que  l'an  eotoid  rigoureusement  par  une  ' 
loi  écrite;  c*étalt  toujours  une  coutiime  on  une  jurisikradenoe de 
tradition  et  d'usages ,  qui  se  perpétuait  sans  le  secours  et  en  de- 
hors des  textes  législatif.  L'unique  exemplaire  qu'on  se  lût  dé- 
ddé  à  faire  écrire,  après  le  succès  de  la  première  cmsade,  des  cou* 
"ventious  ou  Assises  arrêtées  pour  le  gouvernement  de  l'état  fondé- 
dans  le  pays  conquis,  périt  en  1 1 87,  lors  de  la  prise  de  la  ville  sainte 
par  Saladin.  Le  Uvre  que  nous  possédons  aujourd'hui,  sous  le  titre 
d'i/«mes  de  Jérusalem^  n'est  pas  le  code  de  Godefroy  de  Bouillon  ; 
c'est  un  recueil  de  traités  ayant  pour  objet  de  développer  et  d'ex- 
poser les  principes  de  cette  loi  primordiale,  traités  composés  en 
Palestme  et  en  Chypre  par  des  seigneurs  ou  par  des  légistes  de 
profession ,  et  longtemps  après  la  mort  du  roi  Guy  de  Lusignan* . 
Les  dispositions  et  l'esprit  général  de  la  législation  se  conser- 
vaient et  se  transmi  tl aient  encore  ao  douzième'  siècle  dans  l  em- 
pire  des  croisés,  par  la  mémoire,  par  lu  ])Latiquc,  par  l'applica- 
tion journalière  qiidi  faisaient  les  chevaliers  dans  leurs  cours  de 
justice.  Il  est  sans  doute  suffisant  de  rappeler  ici  les  résultats  que 
la  critique  moderne  a  si  savamment  mis  en  lumière^,  sans  ren- 
trer dans  une  discussion  à  laquelle  il  nous  serait  hnpossible  de 
rien  ajouter.  Disons  seulement  qu'outre  les  preuves  reconnues 
par  les  jurisconsultes  dans  les  textes  mêmes  des  Assises  à 
l'appui  de  cette  théorie,  Thistoire,  qui  est  le  commentaire  et  le 

I .  Le  livre  des  AtAtn  de  la  cour  dcf  bottryeolt  e«t  uns  dcale  Ikm  nHêikm,  et 
fflt  pent^lre  écrit  du  temps  mêine  que  les  Francs  élaîent  encore  à  Jénualem;  mtis 

ce  livre,  tout  de  pratique  pour  administrer  la  justice  entre  non  nobles  et  pour  régle- 
menter la  jiolice,  est  «utilement  étranger  à  la  constitution  féodale  et  politique  de 

3.  Anite*  de  lénuaim,  1 1,  p.  xxt:]|xs. 
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contrôle  obligé  des  monuiueats  l^islati£s,  ep  oouiirme  de  tous 
poiuts  les  coiiséquences. 

Guy  de  Lusignan  et  les  hommes  venus  avec  lui  en  Chypre 
continuèrent  la  société  franque,  telle  qu'elle  s'était  constituée  de- 
puis on  slèèle  en  Palestine.  Leurs  rapports  réciproques,  leurs 
droits  et  leurs  obligations  vis-à-vis  de  leur  suzerain,  les  condi- 
tions auxquelles  ils  jouissaient  de  leurs  pro|)rittt.«>,  iurent  réglés 
presque  sans  modilication,  comme  ih  rétaieut  en  Syrie,  et  dans  les 
mêmes  formes  :  par  la  réunion  des  chevaliers  ou  la  haute  cour, 
pour  let  noMes  ;  par  la  ooar  inifrieiue  ou  basse  cour,  formée  des 
nofabioB  bourgeois,  pour  ks  wm  noliles. 

En  Chypte  eomneen  Sjrl»,  les  honUMB  liges,  dans  la  première 
eoiir,  dit»  waaAwurduroi,  parce  que  le  mi  oa  son  lieutenant 
la  piénidait,  et,  à  certains  <gûds,  les  jurés  delà  seconde  cour  ou 
ewtr  du  vUomU,  éUdent  à  la  fols,  qûnd  Ib  siégeaieut,  juges  et 
législatems.  La  jnri^vodenee,  on  l'usage  appliqué  et  devenant  à 
sôniMnr  préeédeni,  remplaçail  alnn  k  l^idation,  qui  reposait 
miiqneiiieiit  snr  le  aooTenir  des  juges  et  des  plaideurs,  mais  à  la- 
quelle dhaeun  s'eflbrçiit  de  demeurer  serupuleusenMDt  fidèle. 
C'est  pour  aider  la  jurispradenee  à  eomerver  les  aneiens  prind- 
pes  des  ÀuUts,  que  diyers  seigneurs  chypriotes,  tersés  dans  la 
conuûssanoedesdéciskMis  et  de  la  ptoeédure  de  la  hante  cour, 
eomposèfent  au  trsiiiènie  slède  lestraités  dogasatiqnes  intituldt,  ' 
d*8]n4s  k  destination  même  de  k  loi  qo*ik  oommentaienty  Ai9^ 
m  de  tous  eour;  et  e*e8t  an  sièck  suivant  seulement,  sons  k 
diiième  sneceseenr  de  Guy,  qn'ain  de  consaorer  dtf  nitiTeoMiit 
k  coutume  ffodàle  du  royaume  de  Chypre,  troublée  par  une  kih* 
gue  tradition  et  par  les  empiélsmeata  Jéeijroqnes  dies  rois  et  de 
la  noblesse,  on  prit  le  parti  de  donner  force  de  kl  au  livre  de 
Jean  d'Ibelin,  comte  de  Jaffa,  le  plus  estimé  de  ees  commentateur^ 
Un  habitant  de  Nicosk  rédigea  aussi  au  quatonième  slède  un 
abrégé  des  Assises  de  la  cùur  des  BourgtoUf  ouvrage  d'un  anden 
jurisconsulte  de  Syrie,  et  le  premier,  à  oe  qu'Ai  paraît,  qu'eût 
inspiré  le  droit  féodal  d'Orient. 

Laeomposîtion  ou  Tadoptionde  ces  différents  livreS)  résumant 
danskur  ensemble  k  législation  des  Asêises  de  Jèrutolm^  sp« 
propriée  au  royaume  de  Chypre,  ne  se  rattache  donc  que  par 
les  motifs  ks  plus' éloignés  au  règne  du  premier  LusignaDi  et 
n'émane  en  ikn  de  son  initktive. 

A  k  mort  du  roi  Guy,  TétabUssement  des  Latins  en  Gbypro  se, 
11.  (Quo/rttiM  «M.)  SI 
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trouvait  encore  dans  un  état  tTès4Beom|ilet.  Les  deux  dmières 
années  de  sa  vie  passées  tont  entières  dans  Tile,  et  les  premien 
temps  du  règne  de  son  sneoeisciir,  snilirent  à  peine  mx  soins 
immédiats  et,  po«r  ainsi  dire,  matiériels  du  partage  des  biens,  à 
rétablissement  des  nov^eUei  limiUes  dans  k»  irilles,  à  la  répara- 
tion des  forts  et  à  la  disposition  des  gardes  militaires  dans  les 
lieux  qn*il  importait  le  plus  d'occuper.  Pendant  cette  premiÊro 
époque-,  où  Ton  songea  bien  plus  à  l'iostallation  qu'à  l'organisa- 
tion, il  l'exploration  et  à  la  distribution  du  butin  territorial, 
à  la  sécurité  bien  plus  qu'à  l'administration  politique,  on  vécut 
en  quelque  sorte  de  la  vie  des  camps,  et  mm  de  la  vie  de  cité. 
!La  société  latine  était  transportée  eu  Chypre,  mais  elle  ny  était 
pas  constituée  ;  elle  j  dierchait  encore  son  aasieite  et  ses  de- 
meures délinilives. 

La  prise  de  possession  était  cepcndaut  irrévocablement  con- 
sommée, et,  aux  siîTiies  d  abattement  des  Grecs,  qui  ne  tentèrent 
nulle  part  de  reisisLer,  prëlérant  l'exil  à  la  lutte,  ou  reconnaissait 
bien  que  tout  espoir  d'indépendance  était  éteint  dans  les  cœurs 
les  plus  ai'dents.  Chypre  se  trouvait  complètement  sous  la  loi  et 
à  la  merci  des  Latins.  Bien  que  peu  nombreux  encore ,  les  Francs 
possédaient  dès  lors  dans  l'île,  comme  autrefois  leurs  aïeux  dans 
le^  Gaules  et  les  Turcs  eu  Abic  .Mineure,  cet  empire  inural,  bupé- 
rieur  à  la  puissance  des  armes,  qui  assujettit  souvent  à  quelques 
milliers  dïiommes  préparés  pour  la  conquête  des  populations 
entières,  et  qui  les  [maintient  dans  la  «onmiBsion  par  la  crainte 
plus  que  par  Temploî  de  la  forée.  la  dominatiOB  dêsOecideutaiix 
s'était  irrévoeableaemt  étendue  sor  Vile,  libre  depuis  dei  sièeles 
dn  joug  étranger,  et  ne  devait  pku  y  leneontrer  à  l'inténeur  de 
sérieoi  dangers. 

^  I<e  moiment  est  done  Teni  pour  nous  de  prendre  nne  eonnaîs- 
sanee  pins  générale  des  oonditiOBs  géogràpbiqnes  dn  pays,  ot 
nous  albms  ytmr  ut  former  et  se  maintenir  pendant  trois  œnis 
av  on  gonvemement  entièrement  français.  Il  est  en  même  temps 

nécessaire  pour  la  suite  de  nos  études  de  leeonnaître  quels  avaient 
été  autrefois  les  éléments  de  la  ridiesse  et  de  la  puissance  de 
rUe  ;  de  voir  en  qœlles  mains  la  somreraineté  du  pays  MX  suc- 
cessivement passée,  depuis  l'antiquité  jusqu'au  temps  où  nous 
prenons  notre  récit  ;  de  recberefaer  aussi  les  souvenirs  et  les  noms 
d'une  sainte  illustration,  qui  étaient  devemis,  wree  le  cfacifrtift- 
Bisme,  ses  nonveaiu  protecteurs. 


Digitized  by  Google 


323 

ê  * 

n. 

Coup  d'cni!  ?nr  la  géographie  de  l'IIo  de  Cliypre.  Sa  forlilite.  Ses  villes  principales. 
Aperçu  (le  son  bistoire  ancienne.  Établissement  du  ciirisiiani&me  en  Chypre.  Eglise 
chjpriol*.  Ses  vjHes  «^piscopaks,  S«s  privilèges.  Son  iiidépeiMtoim. 

'  Xi'lle  de  Chypre,  la  plus  grande  Uede  k  Véditemnée  après  1û 
Sicile  et  la  Sardaigue,  est  d'une  forme  irrégolière,  très-allongée 
de  l'oaett  à  Test,  é^ancrée  sur  tous  aes  bords  par  des  caps  et 
des  golfes  nombreux.  Dans  sa  plus  grande  largeur,  elle  présente 
cinquante-cinq  lieues  environ  de  développement,  depuis  le  cap 
Saint^Épiphanc  jusqu'au  cap  Saint-André  ou  Dinarète;  sur  sa 
largeur  la  plus  eonsid^able,  du  cap  Gavata  au  cap  Gormakiti, 
elle  a  vingt  et  une  lieues  ;  aux  endroits  les  plus  étroits,  ses  deux 
rives  ne  sont  éloignées  que  d'nne  à  deux  lieues.  Sa  plus  grande 
superficie  est  à  Tonest,.  du  golfe  de  Penda|a  à  la  rade  de  Lamaca 
ou  de  CUium. 

Tonte  cette  région  occidentale  est  occupée  par  des  groupes  de 
montagnes,  et  ne  présente  de  parties  plénières  qu'au  fond  des 
vallées  et  sur  certaines  côtes,  prlnclpaleniCTt  vers  Papbos,  Pis- 
copi ,  Limassol  et  Larnaca.  Les  points  culminants  des  banleurs 
sont  le  mont  Troodds,  Tancien  Olympe,  la  plus  haute  montagne 
de  Chypre,  où  la  neige  apparaît  eu  btver,  l'Adelphé,  au  nord  de 
lâmasaol,  le  Maciiera  plos  à  l'est,  mais  encore  très-avancé  dans 
les  terres,  et  le  Stavro-Youni  ditSainte<<lroix,  près  de  Larnaca, 
oii  fut  un  monaltère  bénédictin,  la  seule  élévation  que  remar^ 
quant,  à  cause  de  son  isolement  et  de  sa  proxinnté  des  côtes,  les 
navigateurs  longeant  les  rives  méridionales  de  l'Ile.  L'extrémité 
nord-ouest  des  montagnes,  vers  le  cap  Saint-Épiphane',  porte  le 
nom  d'Acamas,  l'un  des  émigrants  hellènes  passés  en  Chypre 
après  la  guerre  de  Troie.  Le  pays  y  est  couvert  de  hautes  brous- 
sailles, où  se  sont  retirées  les  dernières  races  de  bétes  &uves,  si 
nombreuses  encore  au  moyen  âge  et  presque  entièrement  épui- 
sées aujourd'hui*. 

Au  nord^est,  File  se  termine  par  un  cap  considérable  qui 
s'avance  dans  la  direction  môme  du  golfe  d'Alexandrète,  d'oiii  il 
flemble  avoir  été  détaché  par  l'immersion  de  terrains  inférieurs. 
Ce  vaste  promontoire,  comprenant  tout  le  comté  ou  district  du 
Karpas ,  est  formé  par  le  prolongement  de  la  chaîne  de  Cérines, 

1.  Voy.  Héit,  de  Chypre,  t.  II,  2lô,  d.,  431,  u.i  1. 111, 305,  d.  Preuves. 
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qaepous  nrons  ea  Toccasion  de  décrire  dès  la  première  amTée 
des  croisés  anglais  en  Chypre. 

Entre  les  denx  régions  dominantes  du  nord  et  de  Fonest,  8*é* 
tendent  transversalement  d'immenses  plaines,  séparées  Tune  de 

l'autre  par  longues  ondulations  de  terrain  :  au  nord*ouest,  la 
plaine  de  Morplio,  baignée  par  le  golfe  de  Pendaia;  an  centre,  la 
plaine  de  Nicosie,  continuation  apparente  de  la  première  ;  et  à 
l'est,  la  féconde  Massaria  ou  Méssorée,  l'un  des  trésors  de  l'île, 
qui,  partant  des  moutngncs  du  nord  et  du  pied  du  Karpas,  en- 
toure Faniagouste,  s'étend  vers  I^iicosie,  et  s'arrête  aux  collines 
de  Larnaca  et  de  Dali. 

Le  facile  accès  de  ces  plaines,  toutes  ouvertes  sur  la  mer,  les 
nombreux  endroits  do  mouillages  ménagés  comme  à  dessein  au- 
tour (le  Tîle,  dans  ses  golfes  et  jusqu'au  pied  de  ses  montajînps, 
ont  toujours  favorisé  les  descentes  des  corsaires  qu'attiraient 
d'ailleurs  la  richesse  et  la  fécondité  de  l'ile.  Dans  l'antiqnité, 
Chypre  eut  à  souffrir  des  pirates  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie;  au 
moj'en  âge,  les  progrès  de  la  navigation,  et  les  conditions  du 
commerce  avec  les  musulmans,  augmentèrent  ses  périls  en  appe- 
lant antoar  de  ses  côtes  les  navires  plus  éloignés  de  l'ATchipel  et 
du  fond  de  la  Méditerranée. 

Ces  dangers  sont  depnis  longtemps  passés,  mais  Tile  est  ton- 
jours  exposée  à  deux  autres  fléaux,  aussi  anciens  et  aussi  terri- 
bles :  la  sécheresse  et  lès  sauterelles  ou  locustes.  Â  l'époque  de 
la  première  floraison,  des  nuées  de  sauterelles,  pareilles  à  celles 
que  souleva  la  voix  de  Moïse,  s'abattent  quelqu^oîs  sur  lés  cJiamps 
en  couches  épaisses,  et  dévorent  jusqu'à  la  racine  les  germes  des 
plantes  et  des  arbres  ^ .  La  sécheresse  du  sol  est  due  surtout  à  cette 
chaleur  accablante  que  les  Romains  eux-mômes  redoutaient  et 
à  l'insuffisance  des  cours  d'eau,  mal  général  de  Tagriculture  eu 
Orient. 

De  petites  rivières,  perdues  dans  les  plaint  s,  arrivent  pénible- 
'  ment  à  la  mer  :  XOurios  se  jette  au  nord -ouest,  près  du  village 
de  Morpho,  devenu  le  titre  des  anciens  comtes  d'Kdesse,  étal^lis 
en  Chypre;  le  Pidias  passe  à  Nicosie,  reçoit  ensuite  Vldalia  ou 
Jalia ,  qui  vient  de  Dali,  et  se  perd  dans  les  marécages  de  l'an- 
cienne Conslantia^  au  nord  de  Famagouste,  après  avoir  par- 

■  * 

1.  on  énlue,  «miéa  commuii^  à  un  dixième  de  la  véeoUe  les  ravigei  oecadoniié» 
en  Chypre  par  les  sautei^lles, 

2.  CyproD  iafamen  calore.  Hartial,  IX,  sa,  IS. 
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couru  en  entier  la  Mesaorée.  Des  montagnes  de  Tonest  deieen- 
deot  des  missèanx  plas  rapides  et  souveot  dangerenx  d^ns  la 
saison  des  pluies,  mais  presque  entièrement  à  secien  été.  Qnel- 
qnes-nns  seulement  oonserreot  de  l'eau  tonte  l'année  :  an  sud« 
le  Kauri  se  bifurque  pour  arroser  les  grasses  campagnes  de  Pis* 
copi  et  do  Kolossii  que  les  Franks  se  réserrirent  en  grand  partie  ; 
le  Diariio  et  le  Karo  passent  an  miliéu  des  terres  de  Bafifo»  la 
Paptios  des  temps  de  Tempire  romain  et  dn  moyen  ège^  et  de 
KoukUa,  la  TieiUe  Paphos  phénicienne,  toutes  deux  renommées 
sous  les  LuBÎgnans  par  leurs  récoltes  de  cannes  à  sucre  ;  le  Fdif- 
(sU^tamùif  qui  descend  du  Hachera,  n'a  mérité  le  nom  pompeux 
de  fleuve  royal  qu'en  souvenir  du  débarquement  de  sainte  Hé- 
lène près  de  son, embouchure,  la  Xeropotamos  ou  Karis  et  le 
Salrachos  ou  Niphatis  coalent  m  nord  de  TOIympe  daus  le  golfe 
de  Penduia,  après  avoir  fécoudé  les  plantations  de  la  vallée  de 
Sûlia  et  les  orangers  de  Lefca,  dont  les  produits  sont  recherchés  ' 
en  Asie  Mineure.  Ces  minées  rivières,  où  le  patriotisme  grec  voit 
seul  des  fleuves ^  ne  peuvent  suppléer  à  la  scctiereBse  qu'adou- 
cissent à  peine»  durant  un  été  de  buit  moi»,  quelques  rosées  et 
de  rares  nuages. 

Sous  leur  ciel  ardent ,  les  massifiB  de  TOlympe  et  du  Mâchera 
cachent  cependant  plus  d'un  paysage  qui  surprend  et  ravit  le 
Toyageur.  Itien  ne  peut  donner  une  idée  à  ceux  qui  n'ont  tu  de 
rile  de  Chypre  que  les  rivages  brûlés  de  la  côte  méridionale , 
depuis  Paphos  jusqu'à  Famagoustc ,  de  Téclat  de  quelques  val- 
lons, restés  comme  des  vestiges,  épargnés  par  le  soleil,  dos  pre- 
miers âges  de  la  végétation  chypriote.  Le  Marcthassc,  long  défilé 
arrosé  par  le  Salrachos ,  au  centre  du  5fyrianthoussa,  ou  Pays 
aux  mille  flmrSy  comparable,  s'il  était  moins  désert,  nnx  vaîîécs 
les  -  plus  pittoresques  de  l'Europe  ;  les  vallées  de  Solia ,  de 
Campo  et  de  Simou,  moins  accidentées  mai  encore  belles;  kîS 
montagnes  du  Mâchera  et  du  Paphos,  offrent  çà  et  Lî  des  posi- 
tions charmantes,  coiimic  Campo,  Évricou,  Galatha,  Prodromo, 
Kicoclia,  Piscopi,  ou  développent  tout  à  coup,  comme  Troodi- 
tissa  et  Chrysoroghiatissa ,  des  «ites  i?randioscs  et  hrillants  de 
couleurs,  bien  qu'il  y  ait  dans  tuule  ccLle  nature  efiibr:tsée,  d'où 
i  iioinuie  semble  avoir  disparu,  où  le  feuilla^^^e  est  toujours  im- 
mobile et  silencieux ,  quelque  chose  du  calme  de  la  mort. 

La  chaîne  septentrionale ,  sur  le  \ersant  qui  regarde  la  mer 
de  Caramonie  |  présente  des  aspects  moins  sévères  que  les  mou- 
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UigtM  dit  sud.  Cwt  la  fégk»  la  pins  agréalile  de  file;  aussi  les 
Tois  ^  les  seigneors  j  eurent  de  nombmises  maisoiis  de  campa- 
gne. La  brise,  rafiralcUe  par  ks  ecnrants  qui  ont  passé  sur  les 
Deiges  da  Tanrus,  j  entretient  toujours  un  air  par  ;  les  eanx  y 
sont  plos  fréqmtes,  les  troupeaux  mollis  rares,  la  eampagne 
eoaverte,  comme  un  jardin,  d'arbres  plus  variés  et  toujours 
verts  :  de  palmiers,  d'orangers,  de  caroubiers,  d'androoeHa,  dont 
les  trônes  premneat  en  TieUlissant  une  couleur  cramoisie,  et  d*ar- 
bosles  odorants ,  comme  les  myrtes,  les  mélèses  et  les  lauriers- 
rose,  qui  sont  les  baissons  naturels  du  pays.  Dans  cette  partie 
de  rîle  se  trouvent  les  riches  viUages  de  Biso-Carpasso  et  dTa» 
loussa,  les  châteaux  deBofiavent  et  de  Saint-Bîlarion,  les  raines 
gothiques  de  l'abbaye  de  Lapais,  que  Fagrémegi  de  sa  sitoation 
a  fait  appeler  Belpaese,  et  l'ancienne  rille  laconienne  de  Lapi- 
thos,  à  laquelle  un  gros  ruisseau  proènre  d*épais  omf>rages  et 
d'abondantes  récoltes. 

Les  plaines  de  Tintérienr  dles-roèmes ,  poudreuses  comme  le 
désert,  mais  léoondes  comme  le  limon  du  Nil,  renferment  çà  et 
là,  partout  où  le  sol  peut  conserrer.quelque  moiteur,  de  vraies 
oasis.  Les  vergers  de  Nicosie  et  de  StrovUo,  où  le  tirone  des 
vignes  et  des  orangers  dépasse  souvent  un  pied  de  diamètre; 
les  jardins  de  Chiti,  à  l'ouest  de  Ctltum,  où  ^  voient  les  mines 
d'un  palais  des  Lusignans,  ceux  de  Yaroscbia ,  près  de  ï^ma* 
gouste,  étaient  sous  les  Français  et  sont  encore  reacmunés, 
comme  ceux  de  Lefea,  par  la  merveilleuse  fécondité  de  leurs  a^ 
bres.  Au  nord-est  de  Nicosie,  au  bos  des  montagnes  du  Château 
de  la  Reine,  se  trouve  un  petit  pays,  arrosé  par  une  source  abon* 
dante,  couvert  île  mûriers  et  d'orangers,  et  peuplé  de  hameaux 
où  tout  annonce  l'heureuse  allianoe  da  travail  et  de  la  fbrtane. 
Au  dire  des  habitants,  ce  joli  canton  est  Fandenne  Gythère; 
mais  la  critique  européenne  n'a  point  accepté  cette  traditiott, 
que  semblait  autoriser  cependant  et  le  nom  de  Kjthrea»  donné 
encore  à  tout  le  pays  environnant ,  et  le  voisinage  de  mines  ant»- 
quea,  au  lien  dit  iPalsoeftylno,'  TaBcien  Ckgêri. 

Entre  Nicosie  et  Lamaca,  sur  l'un  des  plateaux  qui  séparent 
les  plaines  de  Test  de  celles  de  Fonèst,  se  trouve  le  viOage  de 
Dali ,  emplacement  inooatest6  de  l'ancienne  Idalie.  Les  bouquets 
de  mûriers  et  de  caroubiers  sont  probablement  les  restes  du  bois 
saeré   une  colline  vers  l'Orient,  d'où  Ton  retire  vn  grand  nom- 

a.  Voy.  Meursîos,  Cyprus^  lib.  \,  p.  38,  39.  Aaitertfliii,  1675. 
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bre  de  statuettes  de  Yémas  de  style  aiehaîque ,  semble  receler 
les  débris  d*offinuiides  préseatées  aa  teittpie  de  la  déesse,  ou  le 
dépôt  d'une  làbricpie  de  figuriDes  qu'emportaient  les  voyageurs, 
comme  souvenir  de  leur  pèlerinage.  Au  nord  coule  le  misseaii 
nommé  encore  V/daft'o,  dont  on  ntallee  avec  soîb  le  foible  cours» 
Bien  que  Tiie  manque  presque  partout  d'eaux  naturelles ,  le  sol 
y  est  toutefois  si  généreusement  doté,  que  les  ploies  d'biv<^  et.  de  , 
printemps ,  pour  peu  qu'elles  soient  abondantes,  assurent  au  la- 
boureur, nonobstant  la  sécheresse  de  Tété,  les  plus  magnifiques 
récoltes. 

L'épuisement  des  cours  d*ean  provient  surtout,  en  Chypre,  du 
déboisement  des  terres,  et  parait  remonter  aux  époques  les  plus 
éloigoées  des  temps  historiques.  Déjà,  plus  de  deux  cents  ans 
avant  Strabon,  un  géographe  égyptien  *  faisaii  remarquer  que 
les  plaines  mêmes  de  Chypre  étaient  autrefois  couvertes  de  forêts; 
ce  qui  montre  que  dès  le  troinème'  siède  avant  notre  ère  au 
moins  le  sol  plénier  de  l'ile  avait  perdu  presque  partout  ses 
hautes  futaies,  et  que  les  montagnes  seules  étaient  encore  boisées. 
Strsbon,  à  qui  nous  devons  ce  renseignement,  ajoute.'  que  les 
premières  forêts  de  l'ile  avaient  été  détruites  par  les  habitants 
pour  obtenir  les  bois  néeessaues  à  l'exploitation  des  mineade 
cuivre,  de  fer  et  d'argent,  une  des  plus  virilles  industries  du  pays. 
Les  défrichements  agric<to ,  eonten^orains  de  rexploitation 
métallurgique,  la  construction  des  vaisseaux  dans  l'antiquité 
continuée  encore  an  moyen  âge,  dimmuèrent  ensuite  les  parties 
boisées ,  que  les  ravages  des  animaux  et  l'ineurie  des  hommes , 
surtout  durant  les  trois  derniers  sièdes^  ont  anéanties  on  réduites 
sttceesâvement  dans  tons  les  cantons. 

L'Ile  de  Chypre  n'a  plus  aujourd'hui  qu'une  senk  forèt,  Tan- 
cien  bois  de  Jupikfj  couvrant  les  mentsgnes  de  l'ouest,  depuis 
le  Hachera  jusqu'  au  Troodos,  forêt  assez  grande  mais  dair* 
semée,  où  les  [^ns  dominent ,  où  les  chênes  et  les  ormeaux  sont 
mêlés  aux  sycomores aux  platanes,  aux  valagnas,  aux  sdedroe» 
^  et  aux  autres  arbres  à  feuiUes  épaisses  et  lourdes  particuliers  à 
cas  climats. 

D'inunenaes  fourrés  d'arbustes  précieux,  comme  l'olivier ,  le 
caroubier,  le  genévrier  et  le  lentisque,  croissent  spontanément 
sur  les  côtes  de  Vile,  au  nord  d'Amathonte,  oxk  était  le  bois 

1.  £rato&fliènp,  cUé  par  Strabon,  lib.  XIV,  cap.  ti,  4. 

2,  Lib.  Xl¥,  cap.  VI,  4. 
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Apollon,  au  midi  depais  Piscopi  jasqn'an  cap  de  Ghiti,  n*at- 
tendant  que  les  soins  de  l'homme  pour  lui  rendre  au  centuple 
le  prix  de  sa  peine.  Le  caroubier,  qui  donne  son  truit  presque 
sans  travail ,  y  c^t  seul  exploité  ;  ses  ioniques  cosses  sucrées 
s'exportent  jusqu'au  fond  de  la  Russie,  où  le  peuple  les  re- 
cherche pendant  les  longues  abstinences  de  l'église  orientale. 
Le  palmier  croît  aussi  naturellement  en  Chypre,  mais  il  y  est 
stérile,  comme  dans  le  nord  de  la  Palestine,  en  Grèce,  en  Sicile 
et  en  Espagne.  Cet  arbre  béni  du  ciel ,  dit  un  naturaliste  arabe 
du  treizième  siècle,  refuse  ses  fruits  à  la  terre  liilidèle,  et  îrs  pro- 
digue aux  seuls  pays  de  l'islamisme  ' .  A  l'exception  de  ia  daLLe, 
Chypre  recueille  néanmoins  tous  Its  autres  fruits  du  Levant  :  les 
bananes,  les  pastèques ,  les  grenades,  les  citrons,  les  oranges, 
.  les  earoobes,  ces  dernières  espèces  en  quantité  bien  supérieure 
anz  besoins  de  sa  consommation.  La  diverrîté  d'expositions  et  de 
dimats  qne  loi  proeurent  ses  montagnes  lui  donne  en  outre  la 
plupart  des  fruits  d'Europe. 

Quant  à  Fagriculture ,  les  produits  di jpiiotes  ont  peu  varié  ' 
depuis  les  temps  appràâables  de  Thistoire  ancienne  jusqu'à  nos 
jours.  L'ile  a  toujours  conservé  ses  grandes  et  beltes  récoltes  de 
céréales,  de  vin  et  d'huile.  Aux  cultures  de  Tantiquité  le  moyen 
âge  ajouta  la  soie,  le  coton,  la  garance  et  le  sucre ,  seule  pro- 
duction considérable  que  Tile  n'ait  j^ns  aujourd'hui ,  et  que  l'in- 
troduction du  tabac  ne  rem|^ace  pas.  Dans  l'exploitation  indus- 
trielle du  sol  y  qui  semble  une  continuation  de  l'agrieuiture,  l'Ile 
de  Chypre  «  péjrdUy  depuis  le  déclin  de  l'empire  romain,  ses 
célèbres  mineis,  et  en  grande  partie  ses  bois  de  construction  ; 
mais  elle  a  gardé  ses  salines  ,  son  principal  rapport  an  seizième 
siècle  %  et  encore  aujourd'hui  son  revenu  le  plus  sûr,  parce  qu'il 
•    est  le  plus  facile  à  recueillir. 

Après  toutes  les  causes  de  dépéiissement  et  de  misère  qui  ont 
passé  sur  l'ile  de  Chypre ,  Virgile  pourrait  signaler  encore  sa 
fertilité  pour  la  qualité  essentielle  de  son  territoire  :  Opima  Cy^ 
prus  et  un  savant  géographe  du  quinzième  siècle,  monté  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre ,  pourrait  toujours  dire  de  l'aucieu  domaine 
des  Lusignaos,  «  qu  il  fournit  beaucoup  de  choses  aux  contrées 

1.  Katwini,  Chrestomathie  arabe  d«  m  <h  Sacy,  t.  Ht, p. 39$. 

2.  Le  P.  Etienne  de  Lusigaaii,  Bist.  de  Chypre,  fol.  23. 
'  S.  jBneid.,  Ub.  2,  t.  622. 
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«  étrangères,  et  n'a  guère  besoin  de  leurs  productions  "  C'est 
ridée  qu'un  ancien  exprimait  d  une  manière  plus  saisissante  eu 
représentant  l'ile  de  Cliy})rc  comme  en  état  de  contstruirc,  d'é- 
quiper et  de  charger  compictemcnt  un  navire  sans  rien  demander 
à  aucun  pays  ^. 

A  l'époque  où  les  Francs  arrivèrent  dans  l'île ,  les  villes  célèr 
bres  que  les  Phéniciens  et  les  Grecs  y  avaient  autrefois  élevées 
n'existaient  plus  que  de  nom.  La  plupart  avaient  été  remplacées 
par  de  nouveaux  centres  de  population ,  fondit'  souvent  à  une 
assez  'grande  distance  des  anciennes  dtés  païennes ,  depuis  la 
conversion  du  pays  au  christianisme.  Il  ne  restait  plus  que  des 
ruines  de  Salamine,  d'Uranie,  d'^poea,  de  Golgos,  d*Aphrodi- 
sias,  d*Amttthonte,  dldalîe,  de  la  première  Paphos,  et  de  tant 
d*Autres  villes  renommées  par  leur  antiquité ,  leur  commerce  ou 
leurs  temples  fameux.  La  nouvelle  Paphos  «  qu*Agapénor,  chef 
des  Arcadiens,  avait  fondée  après  la  guerre  de  Troie,  à  trois 
lieues  i  l'ouest  de  la  Paphos  phénicienne ,  était  remplacée  eUe* 
même  par  une  nouvelle  ville ,  édifiée  en  partie  sur  son  emplace- 
ment ;  le  jardin  sucré  de  la  déesse  était  devenu  le  domaine  d*une 
petite  église  dédiée  aux  patronnes  tutélaires  des  navigateurs ,  la 
sainte  Viei^e  et  sainte  Marine.  A  l'extrémité  occidentale  de  la 
plaine  d'Amathonte ,  sur  le  bord  de  la  plage  et  à  deux  lieues  de 
la  vieille  ville,  qui  semble  avoir  subsisté  plus  longtemps  que 
toutes  les  antres,  s'était  formée  une  cité  choétienne,  appelée  Nea- 
jwlis^  Némessos  ou  Limassol.  Larnaca  remplaçait  ainsi  Fantique 
Citium  phénicien,  k  plus  ancienne  ville  de  Cliypre;  Kiso-Car- 
passo  conservait  le  nom  de  Carpasia,  située  dans  le  haut  du 
Karpas;  Piscopi  succédait  à  Curium,  autrtlois  le  siège  de  l'un 
des  neuf  royaumes  de  Chypre.  Cérincs  ou  Kerijnia^  avec  son 
porti  i.apithos,  connu  par  ses  chantiers  de  construction;  Idalic, 
un  des  vieux  sanctuaires  chypriotes  ;  Trémithus ,  où  le  roi  d'An- 
gleterre battit  les  Grecs;  Tamassus,  renommé  autrefois  par  ses 
mines  d^  cuivre,  s'étaient  lensuvelés  à  peu  près  sur  leurs  anr 
ctennes  positions. 

Au  temps  où  le  rot  Guy  devint  •  mettre  du  petit  empire 
d'Isaae  Comnène ,  les  villes  les  plus  considérables  étaient  la  non- 

% 

J.  jtneas  Sylvius,  Geograph.  de  Asia,  cap.  96. 

2.  Amnicn  ilareeUi»»  1.  XIY.  If eunius,  Oypri»,  Ub.  I,  cap.  IT,  p.  10. 
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Telle  Salamiue  on  Fanugoastd,  et  leucMia ,  que  les  latins  ap- 
pelèrent MieoBie. 

Famagouftto ,  YAmmochouslos  des  indigènes ,  construite  sur  les 
débris  d'une  andeniie  Arsinoé ,  sitoëe  au  bord  de  la  mer  d*É- 
.gypte,  n'avait  acquis  quelque  importance,  au  huitième  siècle, 
qu'en  recevant  l'archevêché ,  les  habitants  ,  le  cominrrcc  cl  jus-  . 
qu'au  nom  de  Conslantia ,  ville  éioiînt'c  do  plusieurs  millt  s  a 
l'est,  dont  Texistence  avait  été  assez  courte.  Ruinée  sou*^  Hoa- 
clius,  iors  de  l  invasion  des  Arabes  en  Cliypre,  Constant  la  a\ait 
succédé  à  la  première  Salamine,  fondée  par  Teucer,  fds  de  i  ela-  . 
mon ,  qu'un  tremblement  de  terre  détruisit  au  quatrième  siècle 
de  notre  ère.  Famagouste  héritait  ainsi  du  nom  et  des  avantages 
des  deux  villes  de  Salamine  et  de  Constantia;  elle  était  la  métro- 
l)ole  rclii^ieuse  de  Chypre,  comme  autrefois  Salamine,  et  elle  pos- 
sédait,  en  outre,  la  meilleur  port  de  l'île ,  depuis  que  l'aucieu 
bassin  fermé  de  CiUuui  était  dUci  rc  et  a  ])eu  près  abandonné. 
Peuplée  de  Grecs,  de  Syriens  et  d'Européens  industrieux,  Fama- 
gouste aeqnit  par  son  cranmercè ,  sous  les  nonyeaiix  maîtres  du 
pays ,  une  prospérité  inonie ,  et  put  rivaliser  quelque  temps  avec 
les  plus  grandes  Yilles  eommer^tes  de  VOrient,  telles  qu'Alexan- 
drie et  Damas. 

Nicosie  y  siège  d'an  évèchë ,  était  depuis  longtemps  la  lési* 
/denoe  des  dues  gouverneors  de  File  de  Chypre  an  nom  des  em- 
pereurs grecs.  La  satebrité  de  son  dimat ,  Fabondance  des  eaux  « 
Fagrémoit  et  la  sécnrilé  de  sa  situation  dans  Fintérienr  des  ter- 
res ,  an  milieu  d'un  pays  fertile ,  avaient  beaucoup  contribué  à 
augmenter  sa  population,  depuis  que  les  musulmans  s'étaient 
emparés  des  côtes  environnantes  de  FAsie  Ifineure  et  de  la  Sy- 
rie. ^Nicosie,  comme  les  antres  villes  de  FUe,  possédait  de  vieilles 
familles,  des  nobles  ou  primats,  qu*on  appelait,  nous  apprend 
un  écrivain  du  dixième  siècle ,  Phangoumis  *  ;  la  plupart  indi- 
gènes et  descendant  prohablemnit  des  anciennes  maisons  souve- 
raines ,  autrefois  nombreuses ,  quelques-uns  venus  de  Coustan- 
tinople  et  pourvus  parles  empereurs  de  dotations  territoriales, 
d'emplois  ou  dv  <lit:iuUs.  Ce  que  les  éerivaios  de  la  troisième*, 
croisade  nous  disent  (1<  la  beauté  des  barnachemeuts  et  des  armes 
des  Chypriotes ,  de  la  quantité  de  leurs  vases  précieux  et  de  leurs 
richesses  en  tout  genre ,  nous  donne  une  idée  avantageuse  de  la 

e 

1.  Const.  Porpb;rogéiiète,  de  Adm,  imp.t  c.  xlvii,  t.  lU,  p.  314,  éd.  Souo. 
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fortune  générale  dd  piivs,  de  l'aisance  et  du  lifxe  de  ceux  de  ses 
habitants  qui  s(>  trouvaient  au-dessus  des  classes  rurales. 

C'est  au  coulact  de  cette  civilisation  ,  déjà  vieillie  dans  ses  per- 
fectionnements,  et  aux  souvenirs  de  ce  qn'ils  en  avaient  vu  en 
Syrie,  que  les  Francs  orientaux  (lurent  de  nouvelles  habitudt  s  de 
goût  et  d'élégance.  C'est  à  l  iniitatiou  et  sous  l  iullueuce  des 
Grecs,  bien  plus  qu'à  l'exemple  des  Arabes,  qu'ils  cherchèrent  à 
se  vêtir  d'étoffes  précieuses  et  à  décorer  l'intérieur  de  leurs  ha- 
bitations. Un  voyageur  veuu  de  Syrie  en  Chjpreau  commence- 

.  ment  du  treizième  siècle ,  quand  ta  société  franque  était  eom- 
pleLenient  établie  dans  File,  lut  elonné  de  retrouver  dans  toutes 
les  grandes  maisons  de  Nicosie  les  peintures,  les  tapis  et  les  autres 
orneiiieuts  qui  lui  rappelèrent  la  beauté  des  maisons  d'Anliochc, 
la  seconde  ville  de  l'empire  bvzaulin  • . 

INicosie  est  située  sur  reniiil  u-enient  de  l'ancienne  ville  de  Le- 
dra,  dont  l'origine  peut  être  plieiiieienne  ou  grecque  ,  car  il  est 
bien  difficile  de  discerner  la  nature  des  éléments  divers  qui  ont 
concouru  ;i  la  fondation  des  anciennes  villes'*. 

Quelque  rapide  qu'ait  été  cet  aperçu  do  la  géographie  et  de 
l'ancienne  histoire  de  Chypre,  le  lecteur  aura  pu  y  reconnaître 
lui-même  les  causes  qui  oui  iudué  le  plus  direclement  sur  le  dé- 
velof>pemciiL  tk;  la  Ioi  Imih'  et  sur  la  destinée  de  l'île.  Ses  iorèts  et 
ses  métaux  fourni rcuL  ics  premiers  matériaux  h  son  industrie, 
et  firent  uatuii  Uiment  de  l'ile  de  Chypre  un  pays  de  construc- 
tions navales  et  une  puissance  maritime.  Il  se  forma  dans  .ses 
ports  et  dans  ses  chantiers  une  école  de  matelots  et  de  construc- 
teurs habiles ,  auxquels  les  princes  étrangers  recoururent  plus 
d'une  fois.  Alexandre,  en  pénétrant  dans  la  haute  Asie,  emmena 
des  Chypriotes ,  qui  l'aidèrent  à  refaire  et  à  équiper  ses  flottes  *. 
La  marine  de  Chypre ,  môme  à  l'époque  où  l'ile  ne  jouissait  plus 
de  Tautonomie ,  compta  jusqu'à  cent  cinquante  et  àenx  cents 
trirèmes,  et  concourut  à  de  grandes  expéditions.  Les  arts  ma- 

•  noels  d'orfévTcrie ,  de  tissage  et  de  teinture ,  importations  des 
Phrygiens  et  des  Phéniciens ,  d'où  ne  tardèrent  pas  à  sortir  les 
arts  pins  délicats  de  la  ciselure  et  de  la  broderie ,  dans  lesquels 

1.  WUIttetiié  d'OUMulNMrs»  /Musrar.,  «bd.  ts 1 1 ,  ap.  Léon.  xUat.,  Sj/mmieta 

|>.  142,  ia-12,  Cologne.  Cf.  Raoul  de  Caen,  ap.  Mtuat.,  Script,  ilal-t  t.  V. 

2.  Nous  supprimoDS  ici  un  aperçu  île  l'iustoiie  ancienno  de  l'île  de  Chypre. 

3.  Arrien,  VI,  1.  —  Cf.  I,  18;  il,  20,  21,  elc,  édit.  Didot.  (^uiut.-Curt.  il,  X, 

tgéà.  Laotira. 


Digitized  by  Google 


1 


332 

Chyptv  oxcelhi  dc  bonncliouro  et  se  disliugue  encnrr  iiijourd  huî, 
founiircul,  avec  les  vastes  ressources  de  SOU  agricuituriî|  d'iné- 
puisables (^lémcnUà  son  industrie. 

Au  iuo)cii  âge,  nous  verrous  le  commerce  chvpi  ioU)  elianger 
tout  h  fait  de  nature.  De  c ouiuiercc  d'exportatiou  qu'il  avait 
été  priucipalenient  dans  l'antiquité,  il  deviul  alors  uu  négoce 
d'iiaportation  et  d'entrepôt  de  ina;  ■  îiandiscs  étrangères.  Cette 
révolution  ne  tient  point  à  des  muùincaùoiis  survenues  dans  le 
sol  ou  dans  la  culture  chypriote  ;  elle  fut  la  conséquence,  nous  le 
reconnaîtrons  sans  peine,  des  ehaugements  politiques  arrivés 
dans  les  pavs  au  milieu  desquels  Tile  de  Giiyprc  est  située. 

L'abondance  de  ses  produits  naturels ,  l'industrie  de  ses  lia- 
lûtants,  Topalenoe  qui  eo  résulta  pour  eux,  oous'  expliquent 
ces  fortunes  colossales  qu'y  firent,  dans  des  temps  déjà  de  d6< 
cadence,  quelques  gouveraeurii  intéresséa,  comme  Poljcratect 
Ptolémée  le  Mégalopolitain»  et  ks  sommes  immenses  qa*eii  retiré" 
rent  les  Romains.  C'est  en  eCfet  à  Tépoque  où  TUe  fut  aasiqettie  • 
aux  dominations  les  plus  oppressives  qa*ello  posséda  les  plus 
grandes  richesses  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  qne  les  sources 
de  cette  prospérité  s'étaient  ouvertes  et  fécondées  au  temps  de  sa 
liberté  politique. 

Indépendants  on  appréciant  encore  les  bienfaits  de  rindjpeni- 
dance,  etconibattant  pour  la  maintenir  jus([u'à  la  mort  d'Alexan- 
dre le  Grand,  dominés  plus  tard  par  les  rois  d'£gypte  et  de  Syrie, 
qu'ils  servaient  et  trahissaient  tour  à  tour ,  opprimés  ensuite  ' 
par  les  Romains,  les  Chypriotes  étaient  devenus  l'un  den  peuples 
les  plus  riches  et  les  plus  corrompus  du  monde.  La  licence  des 
cultes  particuliers  à  Tile  ne  fut  pas  la  cause  principale  de  rabais- 
sement dis  caractères;  c'est  surtout  l'habitude  de  h  dominatiou 
étrangère  qui  altéra  en  Chypre  et  ailleurs  Téiier^ie  de  la  race 
hellénique.  La  perte  de  l'indépendance  chez  une  nation  produit 
des  effets  qui  ne  sont  appréciables  qu'à  de  grands  iiilci  valies  j 
mais  le  travail  de  la  déiiradatiou  morale  n'en  est  pas  moins 
continu  et  le  résultat  certain,  si  le  vaiuqucur  n'élève  à  lui  la 
jwpulation  soumise,  pour  n'avoir  plus  avec  elle  qu  une  loi  et 
qu'une  patrie  cuimiiuaes. 

T/iIl  de  Chypre  était  gouvernée,  au  nosu  du  sénat  et  du  peu- 
ple rumam,  par  un  proconsul  résidant  à  Paphos,  quand  les 
évéuemeiits  évaugéliqius  arrivèrent  en  Palestine.  (>c  lut  uu  des 
premiers  pays  où  la  foi  nouvelle  l'ut  apportée  après  la  sepaialiou 
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des  apôtres.  Saint  Panl  y  viut  avec  un  jeune  Juif  de  Salamine, 
nommé  Barnabe ,  qui  avait  consacré  sa  fortune  et  son  existence 
À  la  manifestation  du  Messie  enfin  révélé.  Ils  panirent  ensemble 
dans  les  assemblées  public^aes  et  dans  les  synagogues  des  Juifs, 
population  très^nombrense  alors  en  Chypre ,  où  elle  s'était  adon- 
née anx  travaux  des  mines  de  cuivre  * ,  et  qui  voyait  ses  familles 
s*augmenter  sans  cesse ,  par  sûte  des  dissensions  intestines  de 
la  Judée.  En  Chypre ,  comme  ailleurs,  le  peuple  de  Dieu  refusa 
de  croire  aux  merveilles  qui  éUdent  Taoeomplissement  de  ses  es- 
*  pârances;  les  Grecs  et  les  Bomains,  plus  éloignés  de  la  vérité^ 
en  étaient  moins  Uessés  et  se  montraient  moins  hostiles  à  ses 
disciples.  Parvenus  à  Paphos,  après  avoir  parcouru  l'île  entière, 
Faul  et  Bamabé  déterminèrent  la  conversion  da  proconsul , 
nouuné  Paulns  Sergius',  et  revinrent  ensuite  en  Asie  Mineure, 
où  leur  mission  avait  commencé. 

Les  populations  ne  pouvaient  comprendre  les  choses  étranges 
que  leur  racontaient  les  envoyés  d'un  Dieu  crucifié.  Elles  se  ré- 
voltaient quelquefois,  et  Classaient  les  blasphémateurs  de  TÔ- 
lympe  ;  mais  les  ftmes  étaient  peu  à  peu  gagnées  par  cette  douce 
morale  qui  relevait  les  humbles  et  les  affligés ,  en  respectant  les 
puissants  de  la  terre.  Il  arriva  une  fois»  à  Lystre^  en  Lycaonic , 
que  la  foule,  émerveillée  un  moment,  conduisit  des  victimes  jus- 
qu'aux pieds  des  voyageurs  pour  leur  offirir  un  sacrifice.  Saint 
Paul,  disert,  abondant,  toujours  inspiré,  leur  semblait  une 
apparition  du  dieu  de  l'éloquence,  ^  iUi  étaient  convaincus  que 
Jupiter  se  cachait  h  leurs  yeux  sous  les  traits  de  Bamabé  On  a 
remarqué  que  Tapôtre  des  Gentils,  appelé  jusque-là  du  nom  de 
Saul,  ne  commence  à  porter  dans  nos  livres  saints  le  nom  de 
.  Panl  qu'après  la  conversion  du  proconsul  de  Paphos ,  sa  plus 
bdle  Gcmquéte  spirituelle  en  Chypre. 

L'amour  du  pays  raniena  encore  Bamabé  dans  l'Ile  pour  l'é- 
vangéliser  avec  Jean  Marc ,  son  cousin  ;  mais,  attaqué  et  pour- 
suivi un  jour  dans  sa  ville  natale  par  le  peuple  des  synagogues, 


il  périt  sous  ses  coups,  lapidé  comme  saint  Etienne.  Ses  disciples 
parvinrent  à  soustraire  son  corps  &  la  profanation  ;  ils  l'inhumè- 

1.  Joseph.  Andq.  Jud»,  l.xvi,e.  4.  Cf.  Salfador,  Hist,  de  la  domiM,  nm,  eu 

Jîff/fH  l.  H,  p.  52Î. 

2.  Act.  apost.  Xlïl,  12. 

3.  Les  Actes  îles  ApOtres  appellent  en  cette  occasion  saint  Vanl  Dus  verbit  XIV,  1 1. 
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mt  secrètement  dans  la  campagne  de  Salamine,  ati  pied  d'un 
caroubier,  et  cachèrent  6Î  iNen  aa  aépoltnre  que  lé  aoQTenir  a'en 

perdit  tout  à  fait  * . 

Les  Juifs,  soulèves  contre  les  Romains  qu'il*;  avaient  d*abord 
appelés  pour  médiateurs,  au  milieu  de  leurs  di^Tf>rdes  civiles, 
traversaient  alor<  révolution  qui  d<  \  lil  anéantir  leur  natio- 
nalité, î'^crasés  (  ii  Judée  [lar  \  espri<i(«u  et  par  Titus,  ils  r^istè- 
rcnt  eiieoiT  dans  Jes  pm^inees  où  s"('ta!ent  établies  leur?^  colonies. 
Sous  Trajau,  une  révolte  uénc'rale  de  la  nation  dispersée  ée!  \ta 
et  fut  marquée  des  e\t  e;»  ies  plus  alïreux.  Vai  Chypre,  ils  lorniè- 
rent  une  verit;d)lc  armée  qu'A rlémion  eommanda,  et  massacrè- 
rent près  de  deuv  cent  quarante  mille  (irecs  ou  Romains.  Leur 
fureur  pe  toui  uail  aveuglément  eontr»!  les  elirétiens,  iju  ils  accu- 
saieutdu  leurs  malheurs,  et  contre  les  païens,  dont  1  indiOéreuee 
leur  semblait  complice  des  malédictions  qui  les  accablaient.  On 
finit  par  les  comprimer  ;  mais  la  crainte  de  les  voir  reprendre  un 
jour  par  lear  nombre  quelque  pouvoir  dans  TUe  fit  décréter 
une  loi,  restée  longtemps  en  figneor,  qoi  lenr  défendit  d'y  habi* 
ter,  et  menaça  de  la  peine  de  mort  immédiate  tout  inditidn  de 
lenr  race  qne  l'on  y  surprendrait 

lie  banniaaement  dee  Juiiii  fiieilita  les  progrès  du  olirIstianiaBe 
en  Chypre.  Les  semenoee  déposées  par  ks  premiers  ap6tres  pn^ 
rent  prendre  racine  parmi  les  babitants,  fteéralement  doîa  et 
paisibles.  De  non?eatix  apôtres  tinrent  de  Syrie  ponr  eontinner 
les  prédications;  des  familles  déjà  chrétiennes  passènmt  en  Chy- 
pre; des  doetcnrs,  des  anachorètes  ne  tardèrâlt  pas  à  sV  ren- 
dre ,  et  consolidèrent  la  foi  des  néophytes  par  leurs  enseigne- 
ments et  ienrs  enemples.  Saint  Paul  et  saint  Barnabé  avaient 
désigné  eux-mêmes  ceux  des  fidèles  qui  devaient  les  remplneST 
auprès  de  leurs  frères ,  et  assuré  ainsi  la  transmission  dn  SMI^ 
doce  d'^r:*;  î'de  Saint  Héraclidc,  établi  à  Tamassns,  au  mUieu 
des  monînutK  s  du  3Iachera  ,  puis  à  Snlamine,  eut  une  sorte  de 
délectation  générale  sur  !<  ^  rtirétientés  éparscs  dans  les  divers 
cniitnns  de  l'île;  saint  tpaptiras,  in-tniit  par  saint  Paul  lui- 
iiu  iiie,  demi  lira  dans  le  pavs  de  Paphos:  s  iîîd  AuKÏbius,  ciînvcu 
romain,  que  Jean  Maïc  avait  haptist',  lut  en\oyé  dans  la  vallée 
de  Soli  ;  saint  Pbylagrios,  disdple  de  saint  Pierre,  arriva  ensuite 

] .  Leqeitt,  Qriau  dkrM^  1. 11,  ^  l€39*(04S.  Bottud. 

3  Euid».  Mce^.  flenry,  JRf I.  ecd ,  Uw,  m,  ob,  le.  Dioa  CHriM,  éd. I7>a,  LU, 
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et  w  rendit  dans  la  même  yéllée:  saint  Épaphrodito  M  fixa  an 
miiiea  des  habitants  dn  Karpag»  dans  la  ville  qui  conservait  en- 
core le  nom  de  Rivage  des  Àehiens,  près  du  village  moderne 
d'Agathou;  saint  Tvchicos  fnt  chargé  par  Héradide  de  résider  à 
IW'apoîis.  pi\'S  de  r.nicH'ii'io  cl  célèbre  vi!!)-  d  Amalhonîe.  Une 
tr;i(lj;i;>n  (]r  rOrietii  r.i[»])oi-tr  que  Lazare  m lit  terminer  sa  vie  au 
jiiiljui  des  puputations  de  1  ile  de  Qjjpre  pour  leé  évangélÛteTy 
et  lui  le  pasteur  du  pays  de  (liliuiu. 

Cf  -  saints  [)ersonuac:es  ;  que  Teglisc  eliypriole  révère  comme 
ses  preiiiiers  évêques,  désignèrent  aussi  leuis  successeurs.  C'é- 
tait le  [)lus  souvent  l'uu  des  diacres  qui  les  assistaient  dans  les 
fonctions  sacrées:  l'assemblée  des  fidèles  confirmait  leur  choix, 
ou  y  suppléait  pur  iuie  élection  à  la  ïuelle  prenait  part  le  clcrpré, 
quelquefois  tous  les  iialiiiants  de  la  \iile  ou  du  district  qu  unis- 
sait la  conkinunauii  du  baptême.  Le  nombre  et  la  cireunscriptiou 
de  ces  premiers  diocèses  n'avaient  d'ailleurs  rieu  de  rigoureuse- 
ment limité.  Âu  milieu  de  populations  encore  tiès-attachécs  aux 
tiaux  eulteSy  à  menire  que  se  tonnait  dam  un  canton  une  asso- 
ciation de  croyants  asiei  nombceose,  on  loi  donnait  nn  chef 
partkttUer ,  qui  étendait  les  soins  de  son  ministère  snr  les  fidè> 
les  et  les  catéchnmènes  des  TilUges  environnants.  Les  églises  se 
mnltipliènent  ainsi  dans  lesdiTerses  profinces  de  Tlle,  au  point 
qoe  les  pesteun  din^eant  avec  le  titre  d*éTèqiie  aoraisot  été,  à 
nne  certaine  époque,  jusqu'an  nombre  de  trente  A  rexception 
de  ceux  qui  résidaient  dans  les  TiUes,  ces  premiers  érèqnes 
étsienl  plotM,  comme  forent  ceux  dn  juinl  de  TAfinque,  de  sim- 
ples chàk  de  paroissoB,  choréTéqnes,  papas  on  curés,  ràini»> 
sant  et  eierçant  par  anx-mèmes  tontes  les  charges  de  la  prêtrise 
et  de  répiscopat;  et  bien  souvent,  au  milien  des  loisirs  dn  sacer- 
doce, labourant  d^  leurs  mains  le  champ  qui  devait  les  nourrir, 
ooottne  les  autres  paysans ,  au  milieu  desqudsiL»  vivaient. 

La  prééminence  dss  sièges  était  encore  aussi  peu  définie  qoe 
leur  nombre  et  leur  juridiction.  Le  plus  âgé  des  ëvèques,  oà 
celui  que  l'assentiment  général  désignait  comme  le  plus  Tcrsé 
dans  la  connatssnnce  des  saintes  Écritures,  était  considéré  comme 
le  chef  de  l'K^lise,  et  avait  la  présidence  des  n-nnions  ou  synodes 
que  l'on  as^emblnit  de  temps  à  autre  pour  lesintei  rt«  généraux. 
La  résidence  du  proconsul  romain  à  Paphos  lit  cependant  consi- 

1.  ILypriuios,  Mist.  de  Chgpre,  p.  tfi»  et  391. 
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Aéstt  d*8bord  l'é?éqiie  de  cette  Tffle  le  piemler  des  pré- 
lats chypriotes  ;  et  encore  an  ccmcile  de  Nicée,  en  312,  l'év^qoe 
de  Paphos  signe  :  U  premier  des  envoyés  chypriotes  ^  parmi  les- 
qneb  se  tronYait  cependant  Gélase  de  Salamine. 

Maïs,  dès  le  règne  de  Temperenr  Constantin  lm«mème,  qui 
avait  Mt  réonir  le  synode  de  Nicée,  lorsque  Salamine^  renon- 
wlée  VOTS  ce  temps  sons  le  nom  de  Cotutantia,  devint  la  capi— 
taie  administratlTe  de  Ffle  de  Chypre,  rinflnence  du  ponvoir 
dvil ,  débordée  déjà  par  Félan  de  la  piété  publique,  qui  Vénérait 
le  si^e  de  saint  Barnabé  comme  le  berceau  de  la  foi  chypriote , 
fit  attribuer  définitivement  aux  évèques  de  Salamine  ou  de  Cou* 
stantia  le  titre  et  les  droits  de  métropolitain  de  Chypre.  Le  prélat, 
héritant  de  l'ancienne  prérogative  des  sièges  chypriotes ,  ne  dé- 
pendait d'aucun  patriûcbe;  il  ne  reconnaissait  au-dessus  de  lui 
dans  rrglise  que  le  snccessear  de  saint  Pierre,  encore  le  chef 
incontesté  de  toutes  les  communautés  d'Orient  et  d'Occident. 

Vers  la  môme  dpoque,  l'île  de  Chypre  reçut  une  autre  niodi- 
fiontion,  par  la  suppression  d'un  ^rnnd  nombre  d'cvî^ches  ru- 
raux. L'iie  avait  !)caiiroïîp  souffert,  au  commcucemcnl  du  qua- 
trième siècle,  de  la  dépopulation,  par  suite  d'une  sr  h  ressc 
extraordinaire;  mais  la  réduction  des  sièges  épiscopaux  ne  pa- 
rait pas  avoir  été  amenée  cependant  par  ces  événements,  que 
compeusèrcnt  avec  avantage,  an  profit  du  nouveau  culte ,  les 
conversions  nombreuses  déterminées  par  l'exemple  et  Tautorité 
de  Constantin.  La  diminution  des  anciens  évéchés  chypriotes  fut 
due  plutôt  au  mouvement  général  qui  s'opère,  au  quciUième 
siècle,  au  sein  de  l'Église  pour  régulariser  sa  constitution  et  sa 
hiérarchie  administrative. 

Bien  de  bien  précis  n'apparaît  d'abord  dans  cette  nouvelle  or- 
ganisation. Les  monuments  indiquent  tantôt  douze,  tantAI  qna- 
tone  ou  quin»  noms  de  ailles  épiscopales  cwisenrées.  Mais 
l'église  chypriote  finit  par  8*établir  définitlTement  avec  ses  qua- 
torze évéchés,  répondant  aux  quatone  proThices  civiles  établies 
dans  l'ile.  Ce  <ht  là  le  nombre  normal  des  n^es  épiscopaoi  ; 
leur  existence  passa  comme  un  droit  et  une  nécessité  organique 
dans  les  traditions  de  l'^lSse  Chypriote  ;  ils  furent  religieusement 
conservés  sTee  leurs  immunités  tant  que  la  religion  grecque  eut 
la  souTcraineté  de  l'Ile;  et  quand  la  puissance  latine,  qui  fit  ae- 
eepler  sAis  peine  tontes  ses  exigeness  politiques,  voulut  porter 
la  main  à  cette  eonstttntkm  eodéliasliqaey  elle  trouTU  dans  la 
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popdalfam  iiidigàDe  mie  force  de  léB^^ 
dant  pliis  dB  Muianle  «us.  Les  "villef  où  sMgèfoit  les  qaatoiie 
évèqiMS  fimnt  les  soiTantes  :  Salamine  on  Conalaiitia,  la  métro- 
pole; Pnphof^;  Gitioni»  aqjourd'hui  Laraaca;  Curiuiiii  aiqoiiff- 
d'hni  Piscopi  ;  Tamassas  ou  Sainfr-Héraclide;  Nea polis  ou  Limas- 
soly  dont  le  titre  fat  confondu  avec  celui  d' Amathonte  ;  Arsiuoë, 
qui  parait  être  aujourd'hui  Arzos;  Lapitbos;  Garpasia  ou  Biso- 
Carpasso  ;  Ghytri,  ou  Palechytro  ;  Trimithus  ou  Tremithoiusia  ; 
Soli ,  dans  la  vallée  de  Solia  ;  Cérines,  et  Lcdra  ou  Nicosie. 

Le  principe  qui  porta  l'Eglise  à  suivre ,  dans  rtHablissement 
de  sa  hiérarciiie  et  de  son  administration,  les  divisions  marnes  du 
5:^00 vernement  de  l'empire  romain,  eut  bientôt  pour  conséquence 
d'enlever  à  la  province  la  liberté  religieuse  dont  elle  avait 
JOUI  dans  les  premiers  siècles,  et  de  la  soumettre  à  Tautorité  du 
pcitriarche  d'Antioclie.  De  mr^nie  que  le  mncristrat  pronveruant 
l'île  au  nom  des  empereurs  nh j\  ait  udmunslraLivemeut  du  vi- 
caire de  l'Orient,  résidant  à  Antiocbe,  il  parut  naturel  que  le 
métropolitain  de  Chypre  fût  dans  la  dépendance  du  patriarche 
d'Antiocbe.  L'ancien  [ic  (  a  pilule  des  Séleucides  reprit  alors  une 
sorte  de  domination  &ur  l'île  de  Cl)vpr<',  et  perçut  le  tribut  ec- 
clésiastique ,  signe  induliitoble  de  l'obéi^ssauce  exigée  de  son 
clergé. 

Les  liens  de  cette  sujétion  furent  plus  ou  moins  étroite ,  plus 
•  00  moins  acceptés  on  contestés ,  suivant  les  dispositions  per- 
sonneiies  des  pvâats  qni  se  soccédàMat  snr  les  sièges  de  Gby- 
pce  et  d'Antioelie}  mais  l'^fise  èhjpriote  en  corpa  ne  cessa  de 
protester  tant  anpvès  des  eonôles  géuéranx  qa*aapiès  des  empe- 
reurs contre  cet  asstgettisseineQt,  qui  loi  semblait  «ne  Yiolation 
deses  andens  priviki^ts  et  une  infiradioa  anx  rè|ptes  posées  par 
les  apôtres  eat-mtoies  *  ■  KHe  eût  cependant  Bnnrorohé  déflmtÎTO» 
ment  dans  sa  lotte,  sans  la  drconatanee  heniense  qui.  Tan  477, 
fit  déoonvrir  par  on  pAtre  leporps  de  saint  Baratté»  ayant  en- 
core sur  kpottrine  mi  exemplaire  de  rÉvangîlede  saint  Ibitiiîeay 
copié  par  Bamabé  et  avec  lequel  on  l'avait  inhumé.  L'emperenr 
Zéaon,  à  cette  occasion,  qqi  rendait  à  l'Église  nn  dépôt  si  véné* 
rable  et  de  si  saintes  reliques ,  affranchit  le  clergé  chypriote  de 
toQtesnbordinatioBet  de  toat  cens  vis-à-vis  du  patriarche  d'Àn- 

1.  AaL4a»eoMtod'ÉplilN^Sriiai,BrinMa,laMm«dMtdaiHl^ 

trtkwapéclales  que  Kypriaoos  a  ogmcrtai  à  ce  i^{at»p.  IM  à  101.  P.  390,  S7S.  , 
U,  iièmUrtèmttâriê,)         '  tï 
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tiochc  ;  il  lui  l  eiidil  lo  dnnt  de  sacrer  ses  dvi^qnes,  de  tenir  ses  s}" 
iiodes,de  jouii  (  iilin  (]c  limites  les  prrroîrutivesde^  ('irliscs-mères, 
que  les  Gn'cs  (  iin  iu  ni  et  résumau  nt  \>nr  le  mot  û  auiocèphn- 
lie.  Eu  rncine  teni[i-  (.(Uî-lautiu,  la  nou>ellc  Saluinine ,  fut  ro'ifir- 
mée  comme  métiopoli  de  Chypre,  etua  graud  moiiaslère,  exis- 
tant encore  aujourd  iiui  sous  Vinvocation  de  saint  lîarnahé , 
pourTu  dès  lors  de  riches  doiaiious ,  s  éleva  au  lieu  même  où 
Ton  avait  trouvé  le  corps  du  saint  apôtre. 

Outre  les  avantages  spirituels  et  politiques  de  l'indépendance, 
le  métropolitain  chypriote  participa  aux  honneurs  du  cérémo- 
nial, (}ui  relèvent  1  éclat  de  1  uuLorité  aux  yeux  des  peuples. 
Connue  les  patriarches,  il  adopta  les  vêtements  de  soie  pourpre  ; 
au  lieu  du  Mton  pastoral  des  évèques,  il  porta  la  haute  canne  a 
pomme  d'or,  semblable  an  sceptre  impérial  ;  il  signa  son  nom 
avec  le  cinabre^  eoi  lettres  ronges ,  à  rimitati<m  des  empereurs, 
et  prit  le  nom  de  BiaHtiiâe  oa  trMuwreux  \  qu'il  a  eoasérré 
jusqu'à  nos  jours.  D  paraît  que  Fempereiir  ZéDon  avait  voulu 
rattacher^  au  moms  par  quelques  fonnes  de  défiSrenoe,  l'élise 
de  Chypre  à  celle  de  Gonstantinople ,  centre  pdiliqoe  de  toota 
Tég^  byantlne*;  mais  le  dergé  dijpiiote  finit  par  rqeter 
même  cette  ai^areiice  de  snbordUiiaticNEi.  Sealemeoity  cûoum  son» 
venir  et  dédommagement  honorifique  de  leurs  anciennes  obliga» 
tions  vis-à-vis  des  patriarches  d'Antioche,  dont  ils  avaient  reçu 
qnelque  temps  l'investiture ,  les  métropolttainfl  chypriotes  con- 
sentirent à  envoyer  demander  de  temps  à  autre  à  Antioche  le 
saint  chrême  nécessaire  aux  ordinations  épisoopales.  C'est  là  en» 
core  aujourd'hui  le  seul  indice  qui  reste  en  Chypre  de  l'ancienne 
suprématie  d'Antioche.  L'éf;lise  de  saint  Rarnahé,  bien  que  ré- 
duite à  quatre  évèch('*<,  est  tfminnrs  indépendante,  tant  des  pa- 
triarches de  Syrie  que  du  patriarciie  de  (.niisl;iiilinop1e.  L()is({iie, 
dans  une  qnestion  douteuse,  elle  recourt  <  n  \  ï\\:t.  ;ui  clief  nonii— 
nal  de  VFgli^t'  i^recque,  c'est  pour  prendre  const'il  de  ses  lumiè- 
res ,  et  non  pour  obéir  à  son  autorité,  qu'elle  peut  méoouuaitre 
impunément. 

Depuis  longtemps  elle  a  cesse  de  compter  dan«?  le  çrii  de 
rortlïodoxic  romaine;  elle  a  été  entraînée  avec  tout  1  Orit  uL  dans 
le  grand  schisme ,  malheur  du  peuple  grec,  qui  date ,  dans  âes 

1.  MacxapuiVratTOc. 

3.  Cf.  Q«otg.  Cedreaua,  BUL,  p. 353, 1 1,  éd.  1647. 
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prenîères  ctOBes,  da  temps  mkiù»  oà  le  ohristiaoisine  recevait 
1b  pliu  4e  àtnàapçmmài  par  la  pcoteetioa  et  la  piété  des  pria- 
M.  Do  BMHMBtçiiie  respin  de  Coiwtantin  et  4e  Ihéodoee  eut 
deux  mattces ,  Tua  i^aîdaiit  à  Bmne  et  Tintre  à  Conetantiiiople, 
il  étaU  biendifiieile  qoA  la  s^^uitimi  polilM|oe  n'amenât  pas  la 
iéfwntîoa  vellgieiise  el^ne  oréit  deox  ^lieee  livales.  L*ane  de» 
Yait  retenir  eona  len  patronage  et  dana  les  tradifiong  apostoli- 
ques les  popolations  latines;  Tanlie»  plus  obéiseante  aox  eugen* 
eea  da  pooToir  eîTil ,  amena  de  boiuw  heue  des  ooGaaiona  de 
réaiiler  à  XMqim  de  Borne,  et  finit  par  eonlever  oontre  sa 
primatie  tontes  les  populations  d'Orient. 

Soutenu  par  la  faveor  impériale,  1  evéque  de  Coustantinople , 
d'abord  soumis  au  métropotiiain  d'Héraclée ,  s'en  détache  peu  à 
peu,  et  étend  sa  juridicti(Hi  enr  les  diocèses  qnirenirironnent  j  il 
devient  l'intermédiaire  des  emperenia  dans  leorBeommunioationa 
avec  le  saint-siége,  dont  on  n'ose  encore  se  séparer,  leur  organe 
naturel  pour  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  de  Fempire,  qui  se 
multiplient  chaque  jour;  i!  rvofpie  bientôt  à  son  tribunal  les 
causes  des  pa^iwcats  les  plus  éloignés  Tous  les  évèques  d'O- 
ricul,  ceux  d'^4ntîOche  et  de  Chypre  comme  les  auti  cs.  semblent 
entrer  dans  sa  conspiration  pour  lui  faire  un  trône  de  leur  propre 
abaissement,  et  I  rlever  à  l'ésral  de  l'évOque  de  Rome.  En  381  , 
cent  cinquante  pil  lais  l(  \  aiUjiis,  réunis  en  concile,  confèrent  à 
Tévèque  de  Conslaahiiopie  un  droit  de  prééminence  générale 
qui  le  place  dans  la  chrétienté  immédiatement  après  le  pape. 
Les  conciles  suivants  sanctionnent  ces  inévitables  et  conti- 
nuelles usurpations,  auxquelles  coopèrent,  comme  à  leur  insu, 
les  hommes  les  plus  vertueux  et  les  plus  intègres,  saiiiL  CLry- 
snstoiuc,  Jt  au  li  Jeûneur ,  saint  Ignace.  Kien  ne  peut  plus  dé- 
tourner dès  lors  le  courant  qui  éloignait  de  Rome  les  idées,  les 
sentiments,  les  passions  des  Orientaux.  En  même  temps  que  les 
empereurs  rejettent  de  lenr  goaTemement  les  fonnes  et  les  dé* 
nominatioDs  qui  oonsenraient  nne  apparence  latine ,  et  adoptent 
la  langue  grecq[ne  eonune  langue  de  radminîaCration  et  de  la  jug- 
tioe,  les  érèqnes  erensentrabtme,  étendent  la  eé^mratîon  parlms 
écrits  et  leors  synodes,  et  comaerent  InentAt  la  suprématie  de 
leur  dief  en  M  citait  le  titfu  de  foi^rianliê  OHwmMtpm,  c'est- 
à-dire  universel.  Yainement  le  pape  défend  Tandemie  tradition  ; 
nînementil  répond  an  défi  en  donnant  l'exemple  dé  rhumlttté 
et  adoptant  le  titie  de  mviimr     mvUÊim  de  iKsu,  resté  de| 
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puis  dans  le  fiDramUdfe  de  la  eoiir  pontificale.  Son  antorité  et 
ses  exhorUrtioiiB  sont  mécounie»  ;  ses  remoatruices  provoquent 
l'exploeioii  de  nmcaiies  qoe  les  bésitatioiui  du  pouvoir  dHl  ne 
ponvaient  oontenir;  enliD  Photins,  prauDl  ptéleite  de  dissen* 
timcnts  thëologiques  qalleAt  éU  fltdie  d'eipeiser  si  les  serapoles 
do  lafbi  les  enssent  seuls  inspiféBitmppe  le  eoap  atteadodepols 
si  longtemps»  et  Tan  667  il  se  sépare  du  pape  en  lançant  oontre 
lui  r«nathèiiie« 

la  violence  et  les  artifiees  trop  nuodfiBBtes  qa'avait  empbyés 
le  noQveaa  patriarche  obligèrent  les  empereurs,  dont  les  dérirs 
étaient  dépassés,  à  revenir  en  arrière  La  modératfon  de  la  eonr 
de  Borne  seconda  leur  pradenoe  ;  le  mal  put  être  un  moment  ré- 
paré et  les  denx  Églises  rapprochées.  Mais  ce  n'était  plus  entre 
elles  que  Tapparence  de  Tanion;  au  fond,  la  dissidence,  la  dë- 
saffection,  les  préjugés,  avaient  causé  d'irréparables  ravages.  Les 
divergences  religieuses  faisaient  désormais  partie  des  erojanees 
et  des  haines  n'iîion-îles  qui  divisaient  les  denx  parties  da  monde 
romain.  Aussi,  qnand  \c  |)  itriarche  Miciiel  Ci  ruliiire,  à  la  suite 
d'tme  encyclique  à  laquelle  adhéra  expressément  tarchevt^que  de 
Chypre  %  reprit  en  1053  les  prétentions  anciennos,  et  raya  peu 
après  le  nom  du  pape  des  diptyques  de  l'ÉgDie  grecque,  il  ne  fit 
que  consacrer  par  sa  dernière  expression  ime  rupture  opérée 
complètement  dans  les  esprits  dès  le  neuvième  siècle „  et  que 
rbistoire  rattachera  toujours  au  nom  de  Photios. 

1.  Georg.  Ptetntaèi»  Cknn^  1. 1?,  e.  l,  p.  318,  éd.  Bomi. 

L.  DE  MAâ-LAXai£. 
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PARTAGE 

DU 

ROYAUME  DES  JbKANCS 

CHARLEHAGIŒ  ET  CARLOWAW  1*. 


Suivant  Éginliard  ',  les  Étals  de  Pépin  le  liief  lurenL  partagés 
après  sa  mort  dans  une  assemblée  générale  des  Francs  :  Charles, 
Vktné  de  ses  iUs,  obtint  la  part  qui  était  échue  à  Pépia  lors  de  la 
mort  de  Caualn  ttutd,  «^est-à-dire  la  Néastrie»  la  Bourgogne  et 
.la  Provence,  et  en  entre  l'Aquitaine,  que  Pépin  ataiteompdae'; 
Garloman,  le  plus  jeune,  ent  la  portion  qu'avait  régie  son  onete 
Carloman,  e'ettrè-dire  rAnstrasie,  rAlammnie  et  la  Ihnringe. 

Le  quatrième  eontinnateur  deFkéd^Wwe  '  rapporte  ee  partage 
d'une  manière  Ibrt  difGérente:  selon  lui,  Pépin  partagea  lui-mAme 
son  royaume  entre  ses  iUs  quelques  jours  avant  sa  mort;  il  donna 
à  Qiarles  rAnstrasie,  à  Garloman  la  Bourgogne,  la  ProTenoe,  la 
Gothie ,  rAlsaee  et  TAlamannie ,  et  il  divisa  entre  eax  TAqui- 
taine;  quant  à  la  Neustrie,  ce  chroniqueur  n'en  parie  pas. 

Les  auteurs  de  l'iirf  de  vériffir  la  daus  et  presque  tons  les 
liistoriens  modernes  ont  adopté  sans  examen  Topinion  d^Éginheid^ 
et  relégué  Carloman  parmi  les  rois  de  Germanie.  Quelques-uns  ' 
cependant»  tels  qne  MK.  deSiamondiet  Henri  Martin,  ont  préféré 
s'en  rappcMter  autânoignage  du  continuateur  anonyme  de  Frédé- 
gaire ,  mais  sans  nous  indiquer  les  motifs  de  cette  préférenre  ;  ils 
ne  sont  pas,  du  reste,  d'accord  sur  les  limites  des  deux  royaumes. 

EniiUy  une  troisième  opinion  a  été  émise  par  le  père  Daoiel  * 

1.  VUa  Karoli  Magni,  dom  Bouquet,  t  Y,  p.  90. 

a.  MflHkmiUâimaUs,  ïb.,  p.  SM.  * 
ii  mfl.rf»Fr«iWf,éd*dil7Sl^t.U,ptttii|P.e 
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et  par  dom  Calmet  qui  se  sont  effoteés  de  oondlier  œe  deux 
témoi^ages  entre  eux.  8doD  ces  autean,  il  j  eut  trois  partages 
enocessift  :  le  premier  »  fait  par  Pépin ,  ne  fot  pas  «lânté  ;  le 
second ,  accompli  immMiatenient  après  dans  rassemlilée  sokn- 
ndle  des  YnaCA,  ne  fvit  pas  respecté  davantage,  et  dès  l'année 
768  Cliarles  rentra  en  possession  d'une  partie  de  rAnstraBie, 
soit  de  force,  soit  par  suite  d'on  nouveau  partage. 

3La  question  offre ,  je  crois ,  assez  d'intérêt  pour  être  examinée 
«TCc  attention.  Que,  dans  les  chansons  de  geste,  Cbarlemagne 
usurpe  souvent  la  place  de  son  père  ou  de  son  aïeul ,  il  n'y  a  pas 
grand  inconvénient  à  cela;  mais  il  ne  faut  pas  que  dans  l'histoire 
il  prenne  la  place  de  son  frère.  J'essayerai  donc  de  démontrer  (pie 
la  division  exposée  par  le  chronicpieur  anonriTir  v<\  ]i]m  c\at  te 
çueeelle  d'î>_'iiih,ird,  et  ensuite  de  préciser,  autant  que  la  rareté 
des  documt  ii's  de  cette  époque  le  permettra ^  la  ligne  de  démar- 
cation des  deux  royaumes  francs. 

Comparons  d'abord  la  valeur  respective  des  témoiîrnf^^s. 
Éiîinhard  a  écrit  ses  ouvrages  assez  tard,  sous  le  règne  de  Tonis 
le  Dei)onuaire,  et  il  avoue  lui-même  ne  rien  savoir  de  reiif  inee 
et  de  la  jennesse  de  Charlemagne  *;  il  peut  donc  parfaitement 
s'être  tr*»mpé  sur  un  événement  déjà  si  ancien  pour  lui.  Quant  à 
la  chronique  de  Marianus  ^  et  à  celle  de  Verdun  *,  qui  s'expri- 
ment à  peu  près  comme  cet  auteur ,  elles  n'ont  été  écrites  qu'au 
onzième  siècle,  et  ont  par  conséquent  encore  bien  moins  d'auto- 
rité. Le  fragment  du  quatrième  continuateur  de  Frédégaire  est  au 
eontraire  un  ouTrage  contemporain,  écrit  par  l'ordre  dn  oomte 
iXibélnng)  fils  de  Ghildebrand  et  eonsin  de  Pépin  le  Blref  |  il  doit 
donc  inspirer  bien  plus  de  fol. 

C*est  à  tort  d^aillears  qu'Églnhard  Tenft  asrimiler  te  premier 
Carloman  avec  le  second  et  Pefdn  avec  Cbarlemagne.  En  efret»  le 
premier  Garloman  MLt  l'alné  des  fils  de  Charles  Harlel  ;  le  se- 
cond était  an  contraire  le  i^ns  jeune  des  fils  de  Pépin  :  or  c'est 
à  Tablé  que  devaient  écboir  le  domaine  d*Béristal  et  la  France 
ibénane  en  général,  c'est-à-dlie  la  favnce  par  eicellence  am^point 
de  vne  des  Aostraslens;  c'est  donc  Chatlemagne  qui  devait  ob- 
tenir TAnstrasIe,  comme  son.  onde  Vmlt  obtenue.  En  second 

,  i.  Hist.de  Lorraine,  IJ,  mï.  b08.  • 
2.  Vita  Karoli  Magm^  dom  Bouquet,  t.  V,  p.  dO. 

s.  Mwrkmà  SûM  ChmOeon,  \b.,  p.  ses.  # 
4.  Chn»km  rMMMRM^Ibb, 
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lieu,  après  la  retraite  de  son  frère,  Pepio  contînna  a  résider  de 
prdfcTencc  en  Neustrie,  et  affectionna  particulRTement  le  monas> 
tère  de  Saint-Denis,  oîi  il  mournt  et  où  il  vonUit  être  enterré; 
Charleniaf^ne  au  eontraire,  nu-me  après  la  mort  de  son  frère  , 
resta  toujours  pi'ofondément  Germain,  habita  de  préférence 
l'Austocîic,  mourut  h  Aix-la-Chapollr  et  y  fnl  etitcrré. 

Des  faits  nomhrciiv  et  dos  monuments  aullicntiques  viennent 
compléter  et  reetilier  en  partie  la  reiatiou  que  ie  chroniqueur 
anonyme  fait  du  parta^re  7r»8. 

Après  la  mort  de  Pépin,  qui  arriva  le  24  septembre,  ses  deux 
fils  se  rendirent,  chacun  avec  ses  leudes,  dans  la  capitale  de  son 
rovaume  et  tous  deux,  au  même  jour,  prirent  les  insiixius  de 
la  royauté,  Charles  à  Novon  et  Carloman  a  Soissous.  Puis  Charles 
partit  pour  l'Aust  ras  ie,  et  célébra  la  fête  de  Noël  à  Aix-la-Chapelle. 
En  769,  il  c<'lôhr;i  la  AHe  de  PAqnes  à  Rouen,  alla  de  là  en  Aqui- 
taine pour  i-èpriiiirr  l'iiisurrectio!!  de  cotle  province,  eut  une 
conférente  avec  son  frèrt  an  Vwu  appelé  Duasdivas  (peut-être 
entre  les  deux  bras  de  la  Divc  ,  pt  Utc  rivière  de  Poitou) ,  et  lui 
demanda,  mais  en  vain,  son  concours  contre  Hunald.  Carloman 
retourna  dans  son  royaume  ;  Charles  continua  sa  route  vers  An- 
2:ou]rmc  et  Pi'iii^ueux  ,  [xnirsuivit  Hunald,  et  construisit  la  hn- 
silique  dr  lîraiitôme  sur  les  bords  de  la  Dronne  et  le  fort  de 
Fronsac  sur  la  Dordo^ue  ;  puis,  après  s'être  fait  li\  rer  son  ennemi 
par  le  duc  des  W  ;iscons,  il  retourna  h  Angoulèriie,  où  il  accorda 
un  diplôme  au  monastère  de  Saînt-C>bar et  enfin  il  alla  prendre 
sts  tpiartiers  d'hiver  en  Austrasie.  Il  célébra  la  solennité  de  "Soël 
à  Duren,  et  celle  de  Pâques,  en  770,  à  Liège,  tint  l'assemblée 
générale  du  peuple  à  Worms,  et  passa  à  Majeuce  le  jour  de 
IVoël.  La  même  année,  Carloman  eut  une  entrevue  avec  sa  mère  à 
Seitz,  en  Alsace.  En  771,  Charles  célébra  la  fête  de  PAques  à 
Héristal  et  tint  l'assemblée  générale  à  Valen(  i(  nues.  Le  4  dé- 
cembre, son  frère  mourut  à  Samoucy ,  près  de  Laou ,  et  fut  en- 
terré à  Reims  *.  Charles  se  rendit  alors  à  rx)rbeny,  situé  aussi 
dans  le  Laonnais,  pour  s'emparer  du  royaume  de  Carloman,  an 
détriment  des  iiis  de  celui-ci  ;  et  il  y  fut  joint  par  Wilhaire,  évéque 

1.  Ftedêffortaid  dkfonld  eomtinvaci  pan  iV,  U»^  i».». 

'i.  Annales  Loiselianit  ib.,  p.37. 

3   Vifn  Carnli  Magni  per  monachum  EngMimaÊiem  dtÊCr^^tOf  ib.,  p,  iSir 

4.  Annales  fuldemes,  ib.,  p.  328. 
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de  Sîon  eu  Valais ,  par  Fulrade,  abbé  de  Saiut-Deuis  et  chapelain 
de  Carloman ,  et  par  plusieurs  autres  prêtres,  comtes  et  grauds 
de  son  frère. 

Ces  faits,  rapportés  presque  tous  par  Kgiuliard  lui-même*, 
contredisent  formcUcmeut  sou  témoignage;  il  en  résulte  en  effet 
que  Charles  ctait  presque  constamment  en  Austrasie  ,  et  que 
Carloman  possédait  une  partie  du  lu  jNeusliie  et  de  l'Aquitaine , 
ainsi  que  la  Bourgogne  et  l'Alsace. 

Une  pièee  de  monnaie,  la  seule  que  Ton  connaisse  de  Car- 
loman ^  y  prouve  que  la  Ffavence  appartenait  ^dament  à  oe 
prince,  car  oette  pièce  a  été  frappée  à  Arles. 

Passons  maintenant  en  revne  les  chartes  qoi  noos  restent  des 
années  769,  770  et  771 ,  en  solvant  Tordre  géographique  et  en 
commençant  par  le  midi;  nous  trouvons  : 

V  Pour  l'Aquitaine  occidentale,  deux  préceptee  de  Charles  * , 
datés,  Tnn  de  Horaac,  Tantre  d'Angeac.  Ces  deux  localités  sont 
près  d'Angouléme;  nous  n*avons  pas  de  charte  de  l'Aquitoine 
orientale ,  qui  devait  appartenir  à  Carloman. 

2**  Pour  la  Bourgogne,  deux  préceptes  de  Carloman  *  eu  faveur 
du  monastère  de  Novalèze,  situé  dans  la  vallée  de  Suze  (diocèse 
de  Maurienne  )  :  l'un  est  daté  de  Codmoniacum  ( peut-être  Com- 
munia cunij  Comnuigny,  près  de  Genève);  l'auUe  deMeumgus 
(peut-être  Neomagns,  >joîis). 

3"  Pour  l'Alsace ,  deux  diplômes  do  Carloman  datés  de  Bru- 
math  ',  dont  Vmi  est  pour  l'abbaye  d'JtIbersmunster  ;  et  trois 
autres  diplômes  du  même  roi  •  en  faveur  des  abbayes  de  Munster, 
Moutier-Grandval  et  Honau.  Quant  à  celui  que  Charles  accorda 
au  monastère  de  Marbach  ,  le  13  janvier,  l'an  IV  de  son  règne, 
et  qui  est  attribué  îl  l'an  771  par  Marlene  '  et  par  Bréquigny  % 
i  doit  èlre  reporté  à  l'année  772,  après  la  mort  de  Carloman. 

1 .  EginiMU  étmaXm,  Ib.,  p.  300  «1  soi. 

3.  Fougères  et  CombrooM»  Dtscriptian  des  monnaies  de  la  seconde  race  royate 
de  France,  a*S — DaCuie»  GkssarHiM,  édit.  deHcnscbel}  Index  monêtanm, 
tob.  Il,  n«  7. 

3.  nom  Bouqaet,  t.  V,  fi.  7J7  et  718. 

4.  Mmtori,  Amiq.  Jtat.  éUtâtri.  XIX,  ï,  II,  eol.  19  et  20. 

5.  Marfène,  Vetemm  scriptonm  collectio,t,lttiiA*Zl»'^  GmiàiSkt, Etttde 
téglisc  de  sfrasbmirg,  t.  II,  pièces  jastir.,  p.  eu* 

S.  Dom  Bouquet,  t.  V,  p.  7 15, 716  et  720,    .  : 
7.  Thes.  aneed.,  t.l,  col.  10* 
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4*  Po0r  le  sud  et  Test  de  la  Neustrie,  un  diplôme  de  Garloman  * , 
daté  d'Atdgny-sar-Âisne,  dans  le  diocèse  de  Reims  ;  un  deuxième'^  ^ 
fait  en  faveur  du  monastère  d'Argenteuil ,  et  daté  de  Ponthion , 
dans  le  diocèse  de  GbâloDS-smyllIaTney  et  quatre  autres  accordés 
à  Tabbaye  de  Saiht-Denis.  Par  le  premier,  daté  de  Samoncy, 
Garloman  exempte  des  impôts  les  marchands  qui  se  rendent  à  la 
foire  de  Samtr]>enis  ;  par  le  second ,  daté  du  même  Hen ,  il  con- 
firme les  biens  et  les  immmiités  de  cette  abbaye  ;  par  le  troi- 
sième ,  passé  à  Attigny ,  il  l'exempte  de  toute  espèce  d'impôts , 
enfin  par  le  quatrième,  passé  également  à  Samoucy,  il  lui  accorde 
les  domaines  de  FaTemUes  et  de  Néron,  dans  le  pays  Gbartrain. 
Le  premier  et  le  dernier  de  ces  quatre  diplômes  ont  été  publiés 
par  dilSâreoti  auteurs*;  les  âmx  autres  le  sent  aujourd'hui 
pour  la  première  fois.  (Voy.  ù  la  fin  de  cet  artide.  ) 

5**  Pour  le  nord  et  Tonest  de  la  Neostrie,  un  précepte  de 
Charles  *y  daté  d'Orville  (sur  TAuthie,  près  d'Arras),  et  fait  en 
faveur  du  monastère  de  GorMe  (diocèse  d'Amiens),  et  trois  au- 
tres du  même  roi  '  pour  les  monastères  de  Sithiu  ou  Saint-Bertin 
(diocèse  de  Tëronenuc) ,  de  Saint-Anbin  d'Angers  et  de  Saint- 
Étienne ,  près  de  la  même  yille  ;  nous  avons  encore  deux  chartes 
ânanées  de  particuliers  et  passées  sons  Me  règne  de  ce  prince, 
l'une  dans  le  Beauvaisis    l'autre  en  Flandre 

6''  Pour  le  nord  de  FAustrasie,  un  précepte  de  Charles*, 
daté  d'Aix-la-CJiapelle;  un  antre*  aceordé  à  l'église  dUtiecfat 
et  daté  du  même  lieu ,  mais  sans  indication  d*année,  et  un  troi- 
sième*%datéd'HéristaU 

7'  Qnant  au  sud  de  TAustrasie  »  le  témoignage  du  continua- 
teur de  Frédégaire  se  trouve  contredit  par  quelques  chartes. 
Nous  avons  en  ^fet  un  diplôme  de  Carlomau  daté  de  Thion- 
vîUe,  et  deux  autres  en  faveur  des  monastères  de  Prum^*  et 

1.  Dom  Bouquet,  t.  V,  p.  715. 

2.  Jb.f  p.  7 18. 

3.  Mibillon, de  Rediplom.,  p.  496  et  645 —  Dom Bouque^  t.  Y,  p.  713 et 721. 

4.  p.  715. 

5.  76.,  p.  717  et  719 

6.  Mabillon,  rfc /îc  rf;;)/oMi.,  p.  497. 

7.  Giiérard,  C'arlulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  p.  59. 

8.  Dom  Bouquet,  l.  V,  p.  712. 

9.  16.,  p.  719. 

10.  ib.,  ib, 

11.  p.  720. 

12.  MArtèoe,  Veterum  scriptorum  colUctio,  1 1,  coi.  3a. 
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d'Ëpternach  '  (diocèse  de  Trêves)  ;  un  autre  diplôme  du  même 
roi  accordé  à  cette  dernière  abbaye,  mais  que  nous  n'avons  plus, 
a  été  confirmé  vers  794  pai-  Charlemague  nous  avous  encore 
une  pharte  de  1  cvèque  de  Metz  ^ ,  par  laquelle  il  donne  Varan- 
ge? nie  et  d'aatres  biens  au  monastère  de  Gorze,  et  qui  est  passée 
à  FontaineHmf-Meiiie  (diocèse  de  Yerdiift),  sons  le  règne  de 
Garloman,  et  une  charte  d'an  particiilier  *  pour  Téglise  de  Saint- 
Vannes ,  à  Verdun ,  passée  soos  le  règne  da  même  prince.  Nous 
avons  paiement  deux  diplômes  de  Charles  pour  cette  partie  de 
l'AostrasIe,  l'un  par  leqoèL  il  dispose  da  monastère  de  8aînt<IMé 
Fantre  par  iequel  11  confirme  les  immnmtés  de  l'élise  de  Metz  *. 
Si  ces  chartes  sont  aathentkines ,  il  en  résulte  qaç  oe  prince  avait 
des  possessions  endayées  dau^  le  royaume  de  son  frère. 

8*  Enfin,  quant  &  l'Alamannie,  nous  trouvons  dans  un  ancien 
recueil  ^  trois  chartes  concernant  l'abbaye  de  Saint-Gallf  et  pas- 
sées ,  contrairement  au  témoignage  du  chroniqueur  anonyme , 
sous  le  règne  de  Charles.  ^lais  deux  de  ces  chartes,  datées,  Tane 
du  27  janvier ,  Tautre  du  8  juin  de  la  quatrième  année  de  son 
règne,  sont  de  772,  et  non  de  771,  comme  l'a  cru  l'auteur  du 
recueil.  La  troisième  a  peat-èlre  été  publiée  également  avec  peu 
de  soin. 

En  résumé,  Charles  obtint  \c.  nord  et  l'ouest  du  royaume  de 
Pépin,  et  Carloman  le  sud-est.  Ce  partage  peut  paraître  singulier 
au  premier  aJ:tord;  mais-  il  faut  rappeler  que  ce  royaume  se 
composait  de  deux,  parties  bien  distinctes  :  l'une  où  les  Francs  se 
trouvaieut  en  grand  nombre ,  l'autre  conquise,  mais  non  occupée 
par  eux.  Pépin  dut  diviser  séparément  chacune  de  ces  parties 
pour  distribuer  également  les  leudes  et  les  terres  entre  ses  iils, 
et  en  même  temps  pour  les  intéresser  tous  deux  à  la  conservation 
de  l'Acpiitainey  sa  récente  conquête.  11  paraît  néanmoins  qu'il 
n'atteignit  pas  son  but,  puisque  Carloman,  trouvant  peut-être  sa 

1.  Bibl.  impériale,  colL  Moreao ,  1. 1,  loi.  9  (extiait  éu  lÂber  aumu  rabfatjt 
d'£pleniach). 

2.  GûUia  ekrMkoM,  t  xiiT,  kutnmenta  eeO.  lywiremb,  col.  SOI 

3.  Meurisse,  Hist.  des  év.  de  Metz,  p.  174. 

4.  Baiuze,  Capitul.  reg,  Fram,,  t.  U,  cai  S14. 

6.  nom  Bouquet,  t.  V,  p.  712. 

5.  Hearine,  mti,  des  éo,  de  Metz,  p.  184. 

7.  LoDig,  s^^ielktHmeeckikunam  des  TmtsehM  Raliki'ÀfdUn,  t.  Vf,  p.  197 
etiss. 
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part  inférieare  à  celle  de  son  frère,  refasa  de  marcher  a^ec  lai  en 
769  contre  l'Aquitaine  révoltée  * . 

La  limite  des  deax  États  semble  avoir  été,  pour  la  Gaule  occi- 
dentale, celle  qui  avait  séparé  les  anciennes  provinces  romaine 
et  qui  séparait  encore  les  provinces  ecclésiastiques,  savoir ,  celles 
d'Àneh,  de  Boideanx,  de  Tours  et  de  Rouen  d'une  part,  et  celles 
deNarbvMme,  deBonrges  et  de  Sens  de  l'antre.  La  provinee  de 
Beims  fdt  fractionnée  en  deux,  parties,  séparées  à  peu  près  par  le 
oonrs  dè  l'Oise  ;  à  Charles  échurent  les  diocèses  de  Téroii«ine , 
Tonmai,  Cambrai,  Arras,  Amiens,  Beauvals  et  Noyon;  à  Car- 
loman,  ceux  de  Laon,  Soissons,  Senlis,  Beims  et  Châloas.  La  pro* 
TÎnoede  Mayenoe,  qui  s'étendait  sur  les  deux  rives  dn  Rhin,  et 
dont  les  diocèses  de  Cologne ,  de  Liège  et  d'Utrecht  faisaient  en- 
core partie  à  cette  époque,  appartint  presque  en  entier  à  Charles; 
mais  son  frère  posséda  les  provinces  de  Trêves,  de  Lyon,  de 
sançon,  de  Vienne,  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun. 

Ainsi  Carloman  régna  pendant  trois  ans  et  quelques  mois  sar 
la  plus  grande  partie  du  pays  qui  compose  aujourd'hui  la  France, 
et  notamment  à  Paris,  bien  qu'anemi  ^Msnment  ne  ISutse  menti<m 
de^cette  ville,  peu  importante  alors.  On  peut  donc  à  Juste  titre 
liire  fignnsr  ee  prime  parmi  les  rois  de  France ,  et  le  désigner 
sons  le  nom  de  Carloman  afin»  de  le  dtstingoer  da  frère  de 
Louis  m,  qn'on  appellent  Carloman  If. 

Unonftvestemainlenaiit  à  dire  quelques  mots  des  denx  diplômes 
qœ  nous  publions  cî-dessoiis ,  et  dont  les  originaux  sont  con- 
servés aux  Arefaives  de  l'Empire  *.  Tous  deux  sont  mentionnés 
par  Sffabillon  '  et  dom  Bonquet  * ,  qui  ont  en  outre  publié  la 
date  du  second;  Doublet  '  a  donné  les  souscriptions  et  la  date 
dn  pvemier,  qui  est  encore  muni  d'un  sceau  assez  bien  conservé; 
ou  voit  également  sur  l'antre  la  trace  d'un  soeau  plaqué.  Ces 
denx.dipl/^mes ,  comme  la  plupart  de  ceux  de  Carloman,  ont  été 
eonfinniés  après  sa  mort  par  Charlemagne 

1.  Eginhardi  Annale* ,  dom  Bouquet,  t.  Y,  p.200t  —  VUa  KaroliMagni,  ib. 
p.90. 

S.  Seelioa  Uitorique,  X,  5,    1 1. 
DeM»  é^^km^  p.  407. 

4.  T.  V,  p.  714. 

5.  Hist.  de  Vahb.  de  '>aint-Denys,  p.  70S. 

6.  Dom  Bouquet,  t.  V,  p.  730  et  731. 
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I.  ^  Janvkr  769. 

Oiarinmmnw,  mi  RaaooHim,  wlniuiler.  lacqiiBttt» 
0eBtam  de  ncplm  medona  intégra  mSianta  Domiiio  n^^M,  et 
pffo  ipsa  bona  op«ra  anctom^  eam  oooiQiiim  pooteidom  là  ssdîû- 
TOBH  (^ytimaliiiii  noflrorwFi  fiHff iritfrtf^  pio  dqiIio  ^hhiPwi'wiiwIIm'w  i0> 
gottun  (Bft  mefdde»  Tèl»d  inapiaeeiMlim  yiÈm  set^nam,  renovaie  de- 
heriimis  :  qq(Dd  ita  et  fedmiia.  Eigo  «portit  climeod»  pfincipala 
întor  «itéras  petioioQb  ullut  que  pro  sainte  adflofâiitiir,  et  pro  divine 
Domines  postulatiir,  plaoalNle  mdteun  suscepere,  et  procnl  dubium 
9Â  effeotom  perducere;  qoeleims  de  caducis  rébus  presentiB  seodi 
<Blehiacoiiquirilnr»juxtapr8eceptum  Domim  dioenys  :  Fadie  vobit 
amicus  dê  weigafl  <irtgiiifa<t<«  Aigo  de  marnons  .iniquitales  juxti 
ipfiiusdictam  nos  eportit  mercare  œterna  celeslia;  et  dum  aaeefde- 
tum  ooogniain  inpertinus  bcneticia^  retributoram  Donûno  ex  hoc 
habere  mereamur  in  alterna  tabernacula.  Igitur  ^enerabiles  \\t  Ful-> 
itdiia  abbe  de  ha«ilira  peoiiliares  patnmi  aottri  domni  Dionisii  marti- 
leS;  ubi  ipse  precioaue  doimius  in  corpopora  raquieacityOliaieDcianigiii 
nostii  Miptecavit  eo  quod  ab  antecesoribus  regibus  a  loogo  tempora 
omnis  emunitas  de  villes  pnefati  sancti  basilki  lîiit  eonoeasiiiD;  uDde 
et  ipsas  precepcionis  manos  roboratas  eibooe  memorite  genetore  meo 
glorioaisfiiiiii  Pippim  régis  ae  per  annSbiis  habore  adfirmat^  et  hoc 
uequffi  nunc  inviolabiliter  adserit  esse  oonservatum.  Unde  petitt  ut 
hoc  per  nostra  auetoritate  diniio  pro  le  jfimiitate,  cuca  ipso  sancto 
loco  vel  homines  qui  so  cum  sustancia  euornm  ad  ipsa  basilica  tra- 
dunt  vei  condonant^  juxta  quod  anterioree  régis  per  eorum  auctorifâ* 
lis  ad  ipsa  basilica  hoc  prestiterimtetcooflnnaniiit^bocbitersliscirea 
ipso  abbate  concedere  et  ccHifirmare  déberemus.  Ideo  oognnscat  ma- 
gîiitiido  seii  ntilitas  vrstra,  quod  nos,  pro  reverencia  ipsius  sancti 
loci  ,  vei  pro  quietim  ibidem  Deum  famulanchim,  prumptissimam  vo« 
lonitatcm  dinuo  concessisse,  et  in  omnibus  confirmasse,  vestra  co- 
gnuscat  solercia.  Quapropter  per  hanc  preceptum,  quod  spedalius 
decernimus  et  in  perpetuum  volumus  esse  mansurum^  jubemus  ut 
neque  vos,  neque  juniores  seu  successores  vestri,  nec  quislibetdeju- 
diciaria  potestate  accinctus^  in  curtes  prsefati  sancti  l)asilict  donmi 
Dionisiij  ubi  et  ubi^  in  quascumque  pagus  in  regno  Deo  propicio  no- 
stro,  quod  ad  diae  pars  ipsius  monasterii  posssiderevel  doniinarp  vide- 
tur,  vcl  quod  ad  Deo  tîmcntibus  hominiijus  per  légitima  instrumenta 
ibidem  fuit  concessum,  aut  in  antia  fuerit  additum  atque  dile^Mtnm, 
nec  ad  causas  audieDdum^  nec  ad  tidejosores  tplteadum,  jnec  ad  freda 
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erjgBPdam^iiecadmtnaftones^oieada^  re- 
dflbueMs  rcquifadmo,  ingradem  neeesigm  <iiioqiie  tempore  pe- 
nitnB  Don  presomstnij  bM  ^pndcpiM  ÈÊtxM  nosler  eiiDite  potaerit 
spenTOf  onmiftti^xoiiiiiibiM^pvo  marcidei  noitri  oonp6ndtfBP^  cuin 
onmis  frsdiiB  sd  fnlogran  vaiti  oqummMi  vA  dicliiiii  6St,  inapectas 
ipaaspraoeplioiiis  aalacioraiii  rsgnm^  vel  Jnite  quod  preim  nostn 
contienefe  fideliir  audorilBs,  qakquid.ipse  sanctos  loeus  ad  dits  pr» 
aente^  utdiiiiinis^  bibiro  videlor»  quam  i|iiod  in  pûsbnodtiiii  a  Deo 
timaftiboi  bomimbiis  val  a  nobb  iMdam  fiiaiH  addHum  nal  conla- 
taiD,  aaa  qiilbiiaaimqiie)iiile  at  raflianabililer  €am  omne  anstencia 
ana  ad  ipao  mooasterio  ae  trtdedcrtt,  et  lea  aoaapar  la^tima  îûslnh 
meatafliidam  dètega^t  val  flnnamtity  aidi  ingra  emmiHate  ad  die 
présente  valeat  xesedere  quietoa  adqoe  «écorna  :  et»  nt  dlctom  eat^ 
qnidquid  eiinde  fetaltan  fiaeua  noater  apeiaie  potnent^  in  Imninari- 
bus,  vd  in  sUpenfiis,  sen  et  in  éfimoniis  panpemm  ipsios  monasterii, 
pevenniter  pro  noatris  Ofacalia  ad  integram  inomnia  et  ex  onmibos 
ait  oonoesamn  adqne  Indnltiini^  ut  ejuamelbiadlleelet  pro  slabilttale 
regninosiri,  vel  pio  quielimqaBiinlIbel  cunetb  leoifisnoatroa  DoroiDi 
inlaeriooidiamadtentius  depreeave.  Et  atbsBc  ancUnitasnost^ 
teis  leraporibna  ciica  ipao  sando  looo  pereoniter  lirma  et  inviolala 
permaneat,  vel  per  tempora  inlesa  cnslodîatur  etcpie  oonaervetor,  et 
al)  omnibiis  judida  meûns  credator,  proprte  mano  annotadoneatn- 
duimna  adumbraro . 
Signum  f  dûouio  Carolomanno  gloriosiBWino  Nge. 
Maginarins  reeognovi  et  sobacripai.  {Loeus  siçOH*)  ' 

Data  in  mense  januario^  anno  primo  repÂ  noatii  Aetum  Salmun» 
dago  palado  pnblioo»  inDei  nomioe,  fdwHar* 

II.  ^  Mars  769. 

p  Garokunanntts  gratia  Dei  rex  Flrancoruni^  vîr  inlastor.  Omnibus  fi< 
ddibua  nostria  tam  pcesentibns  quam  et  luhirts.  Gognoscat  nugnitudo 
aen  induslria  vestra  eoquod  Tenerabilia  ?tr  Foiradns  ebba  de  mena- 
atario  Saneli  Diuntsty  martirisj  ubi  ipae  pieciosQS  ooipore  requtcMsit^ 
delnifit  nobia  oeasiones  vel  conBiniattonia  anteriorum  regûm^ 
aeu  domnietgenetorinostrlFfpini  qondam  régis,  qualHer  a  longo 
tempoie  omnaa  teDoneas  de  viBas  e...«.».  memorate  eedesi»,  sen 
de  liominea  qui  super  terras  eomm  oomnaneie  vtdentnr,  vel  ne- 
gotianfeseorum  qui  per  Ipsa  casa  Ifi»!  aperare  noeenntnr  ad  ipsaeasa 
Dei  ooncessisflent  ;  sed  nos,  dum  ita  in  eomm  confirmatiooîs  vel  pnb- 
oeptioDîs  anteriorum  vegum  inveniroua  qnod  a  longo  tempore  fuit 
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concessiun^  proptenea^  per  pratentem  auctoritaiem  noêinm,  deimo 
conôrmanuis  ut  in  régna  Deo  propiiio  nostra,  tatn  de  navibiisqiii  per 

uoiversa  flumina  ad  surrectum  seu  ad  discensum,  vel  carra,  alque . 
erum  saumas,  necnon  et  hommes  eoriim^  seu  negotiantcs  qui  per 
ipsa  casa  Dei  sperarc  videntur,  ubicuraque  in  quascumque  pagos  tain 
in  civitatis,  castellis,  vicus,  portus,  pontis  puplicis,  vel  reliquis  marca- 
dos,  advenerint,  necde  homines  eorum  qui  super  f  orum  terras  conma- 
nerp  videntur,  nec  in  corum  villas  vcl  agros,  nue  de  homines  qui  ad 
foi  a- 111  uoi  iuu  villns       nogotiandum  vel  vino  conparandum  adve- 
niuni,  nullo  tellouco,  vei  bai^anatico,  nec  rotatico,  nec  pontatico, 
nec  cispetatico,  nec  pulveratico,  nec  saiutatico,  nec  miitatico,  nec 
de  iia\is  vel  caiia  eorum,  nec  de  suumas,  neque  de  hoc  quod  liomi- 
ues  ad  eorum  dorsuui  poiianl,  nec  ad  eorum  negotiantes  qui  per  ipsa 
casa  Dei  sperare  noscuntur^  nec  in  eorum  villas,  nec  agros,  nec  do 
homines  qui  ad  foras  in  eorum  Yillas  ad  negotiandum  vel  vina  con- 
parandum advenerint,  nec  ad  nostrum  nec  opus  nec  ad  vestram^  nec 
ad  joniores  seu  sucoessoresque  veslios,  in  nuUo  feUoneo  exigere  nec 
exactare  non  debeatis,  nisî^  ni  diximus,  sicut  in  eorum  stmmenta 
teneie  videntur^  infra  régna  Deo  propitio  nostra  sicut  babeant  conr 
oessum  alque  induitum^  Et  bec  preceptio  fiiinior  habeatur/  subter 
eam  decrevimus  roborare^  et  de  anûlo  nosiro  aiggiUare. 
Signum  f  Garotomanno  gloriosiasimo  rege. 
Itfaginariusrecognovietsubscripsi.  (LoausigaU*) 
Data  in  mense  maido,  anno  primo  regni  nostri.  Actum  Attiniaco 
palado  pnUioo,  in  Dei  nomine^  feficiCer. 

Au0.  KRCEBëR.- 
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LË  DORMOIS 


(PAGUS  DULCOMËNSIS  ou  i>0  LOME  If  SIS). 

812-1020. 


La  délimitation  des  anciens  pagi  de  la  province  ecclésiastique 
de  Reims  n'est  pas  encore  fixée ,  bien  que  cette  queîstiou  ait  une 
grande  importance  pour  la  idéographie  ancienne,  ainsi  que  pour 
l'histoire  locale.  L'absence  de  notions  certaines  à  cet  é<;ai  il  aug- 
mente les  difficultés,  lorsque  l'on  veut  se  rcndi-e  compte  dcii  évé- 
nements mentionnés  par  les  annalistes  de  la  province. 

J'ai  pensé  que  je  pouvais,  en  coordonnant  des  notes  recueillies 
à  la  Boite  de  longues  recherches,  établir  clairement  les  limites 
dn  pagui  IHUemensis,  et  résoudie  ainsi  une  question  qui  paraît 
aToir  été  eonaidérée  jusqu'à  ce  jour  comme  Insoluble. 

An  premier  abord^  des  difficultés  sans  nombre  semldaieQt  se 
multiplier  pour  me  décourager.  Je  savais  que  les  archives  da 
eomté  de  Grandpré,  qui  m'anraientété  si  utiles,  avaient  été  brû- 
lées lors  de  rinraeion  de  1792  ;  j'ayais  devant  moi  l'exemple  de 
Hontlieim,  qui  stétait  occupé  des  pagi  du  TrMcais^  du  Meesla 
et  dn  Yerdimoie,  mais  qui  n'était  pas  parvenu  à  en  fixer  exactch 
ment  les  limites.;*  enfin  je  pouvais  voir  lidleDient  que  tontes  les 
personnes  qui  avaient  touché  à  ce  proUènie  avaient  reculé.  Je 
crois  cependant  que  la  solution  est  poMiblei  et  je  vaia  essayer  de 
le  démontrer. 

Exambons  d'abord  les  textes  qui  nous  parlent  du  Dormois, 
de  ce  pagus  qm 'était  véritablement»  comme  on  le  verra  par  la 
anilSy  la  mardie  du  Bémols,  dn  e6té  du  Terdnnois* 

le  texte  le  plus  anden  est  du  commencement  dn  neuvièM 
siède.  En  812,  WnUaire,  qui  succéda  à  Tilpin  sur  le  siège  ar- 
èfaiépiscopal  de  Beims ,  remplissait  les  fimctions  de  mlnuf  do- 
mMùm  dans  toute  la  Champosne,  ainai  que  dans  plusieurs 
pagi  qui  sont  énnméiés,  et  parmi  tesquels  le  pnnier  men- 
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tionné  est  le  Dormoi»  ' .  Quatre-vingt-onze  ans  pins  tard,  IHido, 
évêque  de  Verdun,  parlant  de  l'abbaye  de  ]\loutl  uicon,  qui  est 
bien  loin  aujourd'hui  du  pays  connu  sous  le  nom  de  Dumiuis, 
s'exprimait  ainsi  :  «  Quœ  est  iu  liouore  saucti  Germani  cou- 
«  structa,  eL  ai  comitatu  Doluiiusi  est  sita,  cum  omnibas  et  sibi 
•  pertineatibus  »  CSe  teite  positif  et  inattaquable  montre  qa*à 
la  fin  du  neuvième  siècle  le  Dormoîs,  alors  comté ,  s'étendait 
jusqu'à  la  Uense  :  voilà  pour  la  limite  orientale.  Voyons  main* 
tenant  qadle  en  était  la  limite  septentrionale. 

£n  860y  rarebevéqae  Foalqaes,  voulant  empêcher  le  comte 
de  Gastrioes  de  foire  des  invasions  sur  les  terres  de  l'église  de 
Beimsy'  constraisit  la  forteresse  d'Omont.  Voici  comment 
s'exprime  à  ce  sujet  la  chronique  de  Signy  :  a  Anno  860^  qao  nix 
«  consangninea  de  cœlo  cecidît,  Garla^ns  miles  nsnrpavît  yi 
«  comitatum  Gastriensem,  et,  capto  Gastricio,  tam  ferox  factas 
«  est  apiid  vieinos  latrociniis  ac  incui^ionibus  nt  Fulco  Remen- 
«  sis  in  Dulcomensi  pago  castrum  Altimontis  erexerit  ^  • 

routons  encore  qu'un  passage  de  Flodoard  fait  connaître  que 
saint  Oricle  et  ses  sœurs  Basilica  et  Oricula  habitaient  Senne, 
en  Dormois,  »  in  pago  Dulcomensi^  vico  Sinduno»  in  ecclesia 
n  quam  coiîstruxerat  \  • 

Ces  textes,  et  d'autres  que  je  cite  encore  quelques  lignes  plus 
bas,  établissent  clairement  l'existence  du  Dormois  au  neuvième 
siècle  :  mais  existait- il  sous  ce  nom  avant  le  neuvième  siècle  ?  Ici 
se  {frcscute  une  question  importante  :  je  veux  parler  de  la  date 
à  laquelle  mou  illustre  maître,  feu  Beujamm  Guérard,  a  fait  re- 
monter le  Polyptyque  de  Saint-Remi  de  Reims*. 

Dans  son  exameu  de  l'époque  à  laquelle  le  manuscrit  original 

I.  Flodoard,  I!,  ISioFiierat  au  le  opiscopatom  coDStUittns  (misstis  dorainiciis) 
«  &upcr  tolam  Caïupaniam,  ta  his  quoque  pagis,  Dolomeuse  scilicet,  Voiigcnse,  Cas- 
«  trieenift,  Stadoneiue,  Calaiaiiiiênie,Otiiieitfe,  Landaneose,  Tadenae,  Portiano, 
m  Tirdunense,  Suessionense.  »  — Un  |icu  plus  loin,  on  voit  que  Termêdim^  6nui- 
detnprcUutn,  Vindicum,  Fttrvillam,  Gramadum^  Pidum,  Cadcvpllum  et  Cortem 
Magnaldi  étaient  déjà,  sous  Wui/aire ,  du  domaioe  de  redise  de  ileiii»,  «  villas. 

3.  (kOL  ékr,,  t  tm,  |v.  fiol.  &ftl. 

.  S.  Chron.  Signiae,tJMiouà,Vr,S. 
.  Flodoard,  I,  8. 

5.  B.  Guérard,  Polyjpiyque  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  deBeims,  ou  Dënopiàre- 
mml  de$  «ame»,  da  $$rft  et  du  rwenui  dê  ceUe  abbaye  vtn  if  miUm  dlu  nw 
9lèmBtlèeledêwrtreèFe,iBsi» 
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du  Polyptyque  a  été  rédigé,  M.  B.  Guérard  pense  avec  Baluzc  et 
D.  Tassin  qu'il  faut  la  fixer  au  commencement  de  l'épi <(  ()[)at 
d'Hincmar  (845-882).  Ni  le  savant  académicien ,  ni  les  bénédic- 
tins qui  l'avaient  précédé,  n'ont  eu  le  loisir  de  descendre  dans 
les  détails  de Thistoire  locale;  sans  cela,  ils  auraient  reconnu  que 
cette  date  était  impossible. 

En  effet,  quatre  pagi  seulement  figurent  dans  le  Polyptyque  : 
le  llémois,  le  Laonnais,  le  Tardenois  et  le  Porcien  ;  comment  se 
fait-il  que  le  Dormois  n*y  soit  pas  mentionné  une  seule  fois? 

On  ne  saurait  objecter  qu'aucune  localité  du  Dormois  n'est 
indiquée  dans  le  Polyptyque.  Parmi  les  héoéHeei  dont  les  dîmes 
étaient  distribuées  en  aumônes  à  la  porte  de  Tabbaye  de  Saint- 
Bemi ,  je  remarque  celui  de  lÂmozH  Cvrte  que  M.  Guérard  tra- 
duit par  Lizy  (Aisne,  Laon,  c.  d'Anisy-le-Chàteau) ,  mais  qui  est 
Melzicourt  (arr.  de  Sainte-Menehoald).  Melzioourt,  dans  les  char- 
tes, est  appelé  LemexteurU  et  LemesieouH  :  c'est  une  ancienne 
paroisse  située  en  plein  Dormois. 

Un  peu  plus  loin  je  yois  le  bénéfice  de  Catera,  qui  est  Cœu- 
mB  (Aisne  9  SoissonSy  c  de  Wailly) ,  suivant  Bf,  Guérard  :  je 
me  crois  encore  fondé  à  reyendiquer  ce  lien  pour  le  Dormois. 
Un  diplôme  de  Louis}  le  Débonnaire  et  de  son  fils  Lothaire  nous 
fiiit  connaître  que  parmi  les  biens  qu'ils  restituent  à  Féglise  de 
Bdms  se  trouve  Cawraf  «in  pago  vero  Dulcomensi  villam 
«  quœTOCatur  Gavera*.»  Je  propose  d'y  voir  Chevières,  qui 
dans  lepouillé  de  1312  est  encore  indiqué 'comme  étant  à  la 
présentation  de  Tabbé  de  Saint-Bemi  ;  j'ajoute  queChevières  est 
dans  le  doyenné  de  Grand  pré,  qui,  nous  le  verrons,  est  on  dé- 
membrement de  l'ancien  Dormcns.  Je  puis  encore  citer  Àlfra^ 
qui  est  plutôt  Antry  que  Austre  (Ardennes),  Unluo^  Hurlus, 
Beeonis  vtito,  BonconviUe,  Summa  Jiir6a,  Smnme-Tourbe,  tou- 
tes localités  du  Dormois. 

Voici  une  autre  objection  qui  mérite  d'être  disentée. 

Le  Polyptyque  paraît  avoir  été  transcrit  avec  un  certaia 
désordic^;  il  se  pourrait  donc  que  le  co|»ste  eût  oublié  de  parler 
du  Dormois.  A  cela  je  réponds  que  plusieurs  localités  y  sont 
indiquées  de  manière  à  rendre  cet  oubli  tout  à  Mt  inadmissible. 
En  voici  deux  exemples  : 

t.  eau.  «ikr.,  t.  X,  pr.  col.  5. 
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ToDc,  qui  en  812  était  dief-Kea  d*aii  pagtu^  est  mis  m  pago 
Tardinensi  * . 

Somme-TcNirbe,  qok  a  Un]|oiu8  fait  partie  du  Dormois,  «rt 

mis  in  pago  PorcensL 

Ainsi  dans  le  Polyptyque  de  Saint-Remi,  il  n'est  fait  mention 
ni  du  pagus  Dukomensis ,  bien  que  Ton  y  mentionne  des  lieux 
qui  T  fiirrnt  compris,  nidapoj^  Fongensù,  confondu  akurs 
avec  le  Tardensis. 

1a  conclusion  la  plils  naturelle  à  tirer  de  là  c'est  que  ces 
deux  pagi  n'existaient  pas  encore  ou  n'existaient  plus  lors- 
que le  Polyptyque  a  été  rédiî^é.  Kn  en nscqui  uce  ,  le  Polypty- 
que ne  saurait  se  rapporter  au  temps  de  1  episcopat  d'Hincmar, 
puisque  ce  dernier  vivait  dans  la  seconde  moitié  O.ii  neuvième 
siècle,  et  que  les  textes  cités  plus  haut  constatent  l  existence  de 
notre  pat/us,  depuis  8 Pi.  De  plus,  loisque  les  rois  Charles  et 
Louis  se  purlagèrenl  1  empire  eu  870,  le  pagus  Dulminse  se 
trouve  dans  la  portion  attribuée  au  premier,  ainsi  que  les  pagi 
Scarponinsis,  ViriduMMis,  Vauremis,  Moimmsis,  etc.  • 

Il  y  a  doue  tieo  d*adinettre  que  k  Polyptyque  est  ou  antérieur 
ou  postérieur  à  Texiitenee  du  Dormois.  La  seconde  bypotlièse 
n'est  pas  soutenable.  Eu  effets  le  Dormois  exista  comme  droon- 
flcrîptlOD  politique  jusqu'au  commeuoemeat  du  onzième  siècle,  et, 
d'après  l'appréciation  des  bénédictins ,  le  manuscrit  était  d'une 
écriture  plus  andeime  que  cette  époque.  Mais,  s'il  est  antârieiir 
à  Hincmar,  à  quelle  époque  le  faire  remonter? 

Je  suis  très-porté  à  penser  que  le  PolyptyqQC  de  Saint-Bemi 
a  dû  être  fait,  sauf  les  actes  ajoutés  postérienrement,  entre  80D 
et  8 1 2  ;  je  suis  en  outre  persuadé  que  ce  fut  à  Tépoque  où. 
Wol^ùre  fat  cbargé  de  son  misiatiam  que  la  partie  orientale  de 

1.  Nous  avons  vu  plm  haut  que  Voncjétait,  sous  Wulfaire,  le  clief-liea  du  pagus. 
Il  y  atira  lien  d'examiner,  lorsque  l'étude  des  pagi  rémois  se  confinuera,  si  celui 
de  Vonc  ne  fut  pas  de  boDoe  beure  abHorbé  par  le  Laonnais.  Je  remarque  que  Flo- 
ilotrd  parle  du  vlUigp  de  Peribes ,  donné  à  Sebit-TÎDOtliée  et  Saint-ApoUioÉira  |wr  k 
tMMit  Gondebert  :  «  TUIam  in  peso  ▼«itisM  attaB,  Mhas  noarin^  >  L.  I,  - 
c.  4.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  deux  Pertiies,  assex  rapprochés  Vnn  de  l'aiitre  : 

]p  pr(*mipr  est  dans  les  Ardennes,  canton  dp  juniville,  et  le  second  dans  la  Marne, 
canton  de  ville-sur-Tourbe.  Le  Poiyptj^que  parle  de  Pertis  in  pago  Luudunenn; 
ce  ne  peut  être  que  le  premier,  Peitliet-lèi-Relhel,  to  derennédediulelet,  qui, 
#iprèe  Im  ponHIés,  avait  encore  au  quatorzième  siècle  Tabbé  de  Sefni^Tbierry  pour 
fUitron,  et  pour  vorable  saint  Timothée  et  saint  ÂpùUi3Màr€. 

2.  D.  Calmetf  Eist,  de  Lorraine,  I,  pr.  col.  31 1. 
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la  proTincc  de  Reims ,  primitivement  divisée  en  quatre  grands 
pagi  fut  subdivise^  en  un  plus  grand  nombre,  parmi  lesquels 
prirent  place  le  Dulcomense,  le  Vongeme,  etc. 

Maintenant  que  nous  avons  vu  que  le  Dormois  arait  com- 
mencé à  exister  en  812,  examinons  ses  limitcf^  primitives  mous 
étudierons  ensuite  son  histoire  et  son  démembrement. 

Nous  avons  noté  dès  lo  neuvième  siècle  Montfaucon ,  Omont 
et  Chevières  comme  étant  en  Dormois  ;  posons  maintenant  quel- 
ques jalons,  qui  sont  presque  aussi  sûrs  que  les  textes. 

Ou  sait  que  les  circonscriptions  religieuses  furent  habituel- 
lement calquées  sur  les  anciennes  circonscriptions  politiques. 
Or  le  pays  qui  nous  occupe  comprenait  encore  au  quatorzième 
siècle  deux  doyennés,  celui  de  Cernai  en  Dormois  et  celui  de 
Grandpré.  Celui  de  Cernai  était  composé  des  paroisses  sui- 
vantes *  : 

Bouconville  et  Sé-  *Vieunc-le  ChAteau*.  Viriiiny. 
chault.       -       **PerthcsetHurlus^.    Cou  le,  Binarvilie^ 
*Rouvroy.  Tahure.  et  Vehery. 

**Massiges'.  Manse.  S*-.Tean-sur-Tourbe. 

*  Cernai'.  Aarc.  Minocourt. 

*  A  rdeuil  * .  Avergles.  **  Melzicourt  ®  et  Mal- 
.  *Vaux-les-Maurun ,    Brecy.  my. 

Chauuy  et  Mour-    Challeranges.  Servon. 
ron.  Liry.  Vienne- la- Ville. 

*MontcheQtin.  Ghàtèl-Btpont, 
Aatri  **Somme-T<Nirbe  *. 

1.  le  marqae  d'un  aitéiiiqne  celles  de  ces  paroi&ses  qui  apparteoaieot  à  l'abbaye 
de  SMDt-Benil,  d'aprteke  titras  dn  deaiiène  siède  et  le  povillé  de  1312,  et  de  deux 

astérisques  celles  qiri,  à  ce  titre,  paraissent  fîctnr'^r  dans  le  cartnlaire. 

2.  Masceio ,  in  pago  Porcensi  Massives  faisait  partie ,  d'après  le  Polyptyque,  dei 
biens  de  Saint-Tirootb^  i  or  la  bulle  du  pape  Eugèue  lU,  du  14  décembre  1146,  fait 
«oonattnqoe  l'égliaê  des  fleiats  TfoMlliée  el  ApeUifisife  «frit  été  fdunieà  Siittt-8eini 
aveetom  ses  biens.  —  Mathigiù,  en  llM. 

3.  Sarnfhnrt,  hnllr  df»  1154. 

4.  Arduitum,  butle  de  llâ4. 

6.  AUra,  biens  de  Saint-Timotbée.  —  AUreiOf  bulle  de  1154. 

6.  HMiMiMeeaifriim,  balle  de  llM. 

7.  Vnhatmf  litoQs  de  Saint-Timotiiée. 

8.  Adstmma  Turba  et  Snmma  Tnrba,  bteDSdeSaitttrl!inOtlléeï 

9.  iÀmM^  eurtis,  bieus  de  SaiAt-'^imolbée. 

2S. 
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Le  doyenné  de  Graudprc  comprenait  : 


Grandpré.  neviUe. 
Bdlerille*  Samt-Jn^iD* 
Baxancy.  SamtrPierraneot. 


leimes,  Âpremont 

et  Bauny. 
Ghepy, 
Landm. 
GheoDery. 
Bar-le8-Biucan^. 
BricqueQay. 
Champigneul. 


ChAtilloiMiir-Bar.  Bagonvilie. 
Brieulles^iir-Bar.  Yerpel. 


Yandicalet.  Tonorgaea. 
Gornay.  *  Senuc  ' . 


FoMé.  **  Chevières  - . 


Exerment  S -Pierre.  MenblaÎDville,  Ya-  GhÂtel. 

Si  nous  prenons  maintenant  une  carte  du  dépôt  de  la  gaerre 
ou  de  Cassiiii,  et  si  nous  y  marquons  tontes  les  localités  que  je 
viens  d'indiquer  et  qui  fais;ii(  nt  ividcmmcnt  jKii  tie  du  Dormois 
primitif,  nous  compicleions  facilement  les  premières  données 
que  nous  avaient  fournies  les  teites,  en  nous  donnant  les  noms 
d'Omont,  Montfaucon,  Chevières,  Senuc,  Autri,  Melzicourt, 
Somme-Tourbe,  etc. 

Il  faut  noter  d'abord  qu'aucune  de  ces  paroisses  ne  se  trouve, 
au  sud,  au-dessous  de  la  \oie  romaine  qui  séparait  les  diocèses 
de  Reims  et  deChàlons,  eL  qui  .se  dirigeait  de  lieims  sur  Verdun  : 
sur  beaucoup  de  points,  en  France,  les  anciennes  voies  romaines 
8oat  encore  des  limites. 

Â  l'est  et  ao  nord,  nous  trouTons  des  limites  oaturellcs,  une 
rivière  et  un  rideau  de  forôts;  à  l'ouest,  les  vastes  plaines  de 
Champagne  ne  donnent  pas  de  limites  de  la  même  nature.  Je 
propose  de  prendre  celles  des  anciennes  paroisses  ci-dessus 
mentionnées^  auxquelles  ont  succédé  les  communes  actuelles. 

Je  crois  donc  que  les  limites  de  l'ancien  Bormois,  depuis  812 
jusqu'au  commêiicement  du  onzième  siècle,  sont  indiquées  par 
une  ligne  qui,partant  de  la  voie  romaine  à  la  hauteur  de  Yienne- 
la-YUle,  passerait  sur  les  limites  de  Yarennes,  G^^y,^  Montfau* 
oon,  Septsargues,  Brieulles,  suivrait  la  Bfcuse  jusqu'à  Sassey, 
côtoyerait  le  rideau  de  forêts  formé  par  les  bois  de  Sassey,  Mon- 
tigny,  Tailly,  Nouart,  Belval,  Dieulet,  Saint-Pierremont,  la 
Berlière ,  Mondien ,  la  Gassine,  attendrait  ainsi  Omont,puis,  . 
descendant  par  les  bois  du  Gbesne,  de  Boyal-Saint-Denis , 

1.  EccUiia  S.  Orieoli,  bulle  de  ii54. 

2.  Cavenr,  Ment  de  StSnUTmmlhéf.-^Cktverdit,  bolle  de  1154. 
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BoQlt,  Bas,  passerait  sar  les  limites  de  SaYignj,  Liry,  Anrei 
Perthes  et  Somme-Tourlie. 

Uhistoire  da  Dormois  a  été  à  peine  ébaadiée  par  les  bislo* 
riens  qui  8*en  sont  occopés  et  qui  n'ont  ^ère  fait  que  paraphra- 
ser la  chronique  de  Signy.  Ce  docnment  est  en  effet  fort  ntile  à 
consulter;  mais  je  crois  que  l'on  pent  en  tirer  meilleur  parti 
qn*on  ne  l'a  fait  josqa'à  ce  jour,  en  le  complétant  avec  d'autres 
documents  h  pou  près  négligés  par  les  auteurs  qui  ont  iouciié 
h  ce  point  d'histoire. 

Depuis  Tépiscopat  de  Wulfuire ,  c'est-à-dire  depuis  r('poquc 
de  sa  formation,  le  Dormois  relevait  directement  de  l'archevê- 
que de  Reims  ;  c'est  ce  prélat  qui  veillait  à  sa  défense  et  qui 
en  forlifiait  les  frontières.  Vers  930,  l'autorité  laïque  eommcnça 
à  Tx'nrtrer  daus  ce  domaine  ecclésiastique,  qui,  un  demi-siècle 
après,  était  en  quelque  sorte  sécularisé.  Cette  petite  n'volution 
est  assez  curieusn  à  étudier  ;  elle  nous  montre  clairement  la 
féodalité  se  formant  dans  le  Dormois  au  préjudice  de  l'ancien 
pouvoir  temporel  du  chef  du  diocèse 

En  860,  l'archevêque  Foulque  prenait  ses  précautions  pour 
résister  h  des  voisins  qui  ne  dissiiiiulaient  pas  le  désir  d'aug- 
menter leur^>  doiiiaiiies  aux  dépens  de  l'Église  :  il  reloa  donc 
la  forteresse  d'Epernai,  qui  avait  été  démantelée  à  l'époque  de 
sa  lutte  couUe  roi  Kudes  ;  en  niùme  temps  il  construisit  le 
diàtean  d'Omont  pour  défendre  le  Dormois  contre  les  entreprises 
de  Garlaehe,  seigneur  de  Gastrices  Biais  la  barrière  qni  ayait 
pu  arrêter  Garlaehe  n'était  pas  assez  forte  pour  arrêter  Héile- 
iaudy  Tnn  de  ses  successenrs.  Ce  dernier,  en  920,  s'empara 
d'Omont  par  surprise,  et  B*awca  dans  le  Dormois.  L*anÙieTôqoe 
Henré  commença  par  excommunier  le  seigneur  de  Gastrices; 
mais,  Toyant  que  les  armes  spirituelles  ne  fusaient  pas  reculer 
Herlebaud,  il  réunit  ses  troupes ,  se  mit  lui«*mènie  à  leur  tète , 
marcha  contre  Herlèband,  le  repoussa  dans  son  comté  de  Castri- 

1.  Il  est  à  remarquer  que  le  comte  de  Grandpré  figurait  post<*rie«remcnt  comme 
l'iu  de&  baroo&  de  l'archevédié  t  c'était  biea  éTidemmeat  ie  souvenir  de  l'ancien 
•     oaalftUM»vible»adMlaMiwtaa  MBdspfAit 

9.  •  QiWlIaai  casielU  a  novo  institnit,  AltimotUm  MÎIlMt  «laÎM  «ppUaai  apod 

Spini;irnni.  »  Floiioard,  H'ixt.  de  VÉçlisc  de  UeimSy  IV,  8  —  «  Anno  sro,  qiio  tiîx 
coii^iiguineâ  de  cwin  cccidit,  Garlasdius  miles  nsurpavil  vi  (  oniitatiiin  (Jablrieiisein, 
et,  caplo  Castricio,  laui  («rux  Cacliu  al  apuU  vicinos  latroclUll^  ac  lucur^ionibui  ut 
Fttleo  awMlt  io  nakoBMod  pif»  eMlrain  AlUaMvtti  «nerit  *  Ciftr,  dë  fiouii* 
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ces,  y  pénétra  en  le  poursniN  aiit,  et  après  qualre  jours  de  siège 
s'cuipaia  de  Maceriacum  ^Mézicres'),  priucipalc  pkce  forte  de 
sou  eunemi,  dans  laquelle  il  laissa  une  garnison. 

Herlebaud  se  retira  à  Worms,  où  était  alors  le  roi  de  Trauce, 
cl  y  mourut  assez  misérablement  eu  U2I.  Sur  les  instances  de 
Charles  le  Simple,  et  eu  lavtur  de  la  veuve  d'Herkbaud,  la  eom- 
tesse  Isabelle ,  ainsi  que  de  ses  enfants  Warin  Bras  de  fer  et 
£sther,  Taichevèque,  au  concile  de  Trosly,  leva  Tanathème  qui 
pesait  sur  la  mémoire  et  la  tunille  de  son  ennemi  *. 

Noos  ne  devons  pas  oublier  qu'à  cette  époque  les  comtes  n'é- 
taient pas  encore  ce  qu'ils  devinrent  depuis.  le  comte  était 
alors  le  gouTerneor  amovible  d'un  pagus,  et  son  pouvoir,  à  la 
fois  de  magistrat,  d'administrateur  et  de  chef  militaire ,  était 
subordonné  à  la  yolonté  du  souverain  qui  Tavait  institué.  Sous 
répiscopat  d'Hérîvée,  le  pagus  ou  comté  de  Dormois  était  ad- 
ministré par  le  comte  Thierry  le  Bref,  dont  nous  ne  connaissons 
que  la  date  de  la  mort  (930*).  Il  figura  nécessairement  dans  la 
lutte  de  Tarchevèque  contre  le  comte  de  Castrices  ;  mais  ni  le 
moine  de  Signy  ni  Flodoard  ne  donnent  le  moindre  détail  à  cet 
égard. 

li  est  à  remarquer  que  Flodoard  ne  fait  pas  plus  allusion  à 

son  successeur  que  s'il  n'avait  pas  existé  :  les  événements  qui 
se  passèrent  à  la  iin  du  dixième  siècle  peuvent  expliquer  ce 
silence. 

Le  comte  de  Vermandois,  du  sang  de  Cliarlcmagne ,  Toulut 
d'abord  régner,  puis  s'emparer  delà  provuice  de  Reims,  en 
réunissant  dans  sa  familli'  Je  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir 
spirituel  de  l'archevêque,  llérivée  étant  mort  en  922,  Seulfe  , 
archidiacre  de  Iteims,  lui  succéda,  et  fut  particulièrement  protégé 
par  Herbert  de  Vermandois ,  au  fils  duquel  il  avait  promis  de 
léguer  son  siège.  Mais  à  celte  époque  on  était  pressé  d'hériter, 
et  surtout  de  l'archevêché  de  Reims.  Sculfe  mourut  empoisonné, 
et  Herbert  arrivant  aussitôt  a  lît  ims,  craccord  avec  les  évèques 
de  Chàlons  et  de  Soissons,  fit  élire  bou  lils  Hugues  et  confirmer 
le  choix,  par  le  roi  Raoul  *.  seulement,  comme  le  nouveau  prélat 
n'avait  que  cinq  ans,  Baool  confia  l'administralion  du  temporel 

1.  Berlebaiid  avait  constmitlftéhltHio  ée  Moeoioeim  pour  niMiaccr  rardievè- 
qae,  en  899.  Chron  de  Signy. 
a.  Flodoard,  IV,  16.  Ckr.  de  Sign.,  ad  wd.  920  et  921. 
t.  m  ibeodorieiîi  Brerb  Doleomeniit  motilw.  -  €àr.  Sign.,  au,  990. 
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à  Herbert  de  Vermandois,  tandis  que  le  pape  donnait  le  spirituel 
à  gérer  à  Âbbo,  évôquc  de  Soissons.  Ces  événements  se  passaient 
entre  925  et  926.  Trois  ans  plus  tard,  le  comte  de  Vermandois 
donnait  l'admiiiistratioa  du  spirituel  de  Reims  à  Odalric,  évêqne 
de  Dax,  ea  Gascogne,  qui  avait  été  chassé  de  son  siège  par  les 
Sarrasins. 

Ces  faits  étaient  indispensables  à  rappeler  ponr  fixer  le  com- 
mencement dn  désordre  dans  le  diocèse  de  Reims  et  de  Tinfluence 
du  roi  Raoul,  que  nous  allons  voir  se  révéler  dans  le  Dormois 

Parmi  les  chevaliers  de  la  cour  du  roi  Raoul ,  il  en  était  un 
qoi  avait  été  le  compagnon  (Varmes  d'Eudes  et  de  Robert  le 
Fort  :  ses  prouesses  contre  les  Normands  l'avaient  mis  en  grande 
faveur,  et  Raoul  pour  le  récompenser  lui  fit  épouser  Jolie,  lille 
de  Thierry  le  Bref,  comte  du  Dormois ,  lui  promettant  de  lui 
assurer  la  sarvivance  de  son  beau-père^.  Marc  avait  été  déjà 
marié  à  une  première  femme,  puisque,  en  929,  Warin  Bras  de  fer, 
comte  de  Castrices,  épousait  Gilette,  sa  Me^.  Celle-ci  ne  pou- 
vait être  issue  que  d'un  premier  mariage  ;  car  il  me  semble  dé- 
montré par  les  dates  et  par  les  faits  que  je  viens  d'analjser  qne- 
ee  ne  fut  pas  avant  925  que  le  roi  Raoul  put  disposer  d*un 
pagus  qui  jnsque-là  avait  été  du  domaine  exclusif  de  l'arche- 
vêque de  Reims.  L'année  suivante  (926),  Marc  eut  à  combattre 
les  Hongrois,  qui  avaient  passé  le  Bhin  et  envahi  le  pagus  Von- 
gtmii  :  réuni  aux  comtes  de  Ppreien,  de  Boncy  et  de  Castrices,  il 
les  anéantit  à  Chaumont-en-Porcien  *. 

En  930  Marc  succéda  à  Tliierrs'  le  Bref.  A  cette  époque,  sui- 
vant la  chronique  de  Signy,  les  vexations  de  quelques  seigneurs 
du  pays  eurent  pour  résultat  de  faire  émig:rpr  du  Dormois  plu- 
sieurs familles,  qui  allèrent  se  mettre  sous  la  protection  de  Warin, 
comte  de  Castrices.  Les  cabanes  qne  les  émigrés  bâtirent  sona 

1.  Flodoard»  1.  IV,  ch.     à  37. 

1,  «  iitreit,  nQM  «nie  lUidolphi  régis,  Juliam,  btijai  ThaoduridmieinifiliaBiy 
naptit.  ft  Marent  arma  feoerat  rab  Odone  Parisieitti,  dda  suli  Roberlo,  et  tandem, 

propter  cxtmia  in  bellis  facla  contra  T^ormannos  et  Herberliim,  Biodnlplliia  d  comltt* 
tum  Dulcomenseni  ciim  Julia  contniit.  »  Ckr.deSlgny 

3.  «  Goarious  GitUnu,  Mam  incliti  fiUaBi,  nupait;  mm  ex  Felicitate  noo  habuerat 
progeuiem.  »  Ckr,  de  Sign,,  ad  ano.  9S9. 

4.  «MaumetParceMia,  MaramDuleaiMniiielQMrimis  CaHrioMMisonmli^ 
naldo  Rociensi  Normannos  apwd  CaUam  montem  debdlant  et  proatemoat  »  CAr» 
de  Sign^  ad  ano.  929.  V07.  «mai  Flodeard,  toc  laud. 


Digitized  by  Google 


360 


les  murs  da  ohàleaa  de  Mamiacum  foieat  Im  comiiiMiceiiifsits 
delaidlledellédèna'. 

n  est  asses  difficile  de  voir  clair  dausks  évâtemciiti  da  diocèee 
de  Seime.,  à  dater  de  930.  On  peut  dire  que  lei  ardieTeqiiee 
Arlaad  et  Hugues  de  Temunidois  étaient  l«s  prétestes,  mais 
qa'cD  réalité  la  partie  ae  jouait  entre  le  roi  de  France  et  le  eomfee 
Herbert.  Par  une  étnde  attentive  da  réeàt  de  Flodoard  et  da 
texte  de  Sig^j^  je  vais  essayer  d'indiquer  la  marche  des  évé> 
nements'. 

De  925  à  931,  les  affaires  avaient  subi  de  grandes  modifi- 
cations an  point  de  Toe  des  relations  entre  le  roi  Raoul  et  le 
comte  de  Vcrraandois. 

Herbert,  mécontent  de  ce  qne  le  roi  avait  donné  le  comté  de 
Laon  à  Roger  ou  Bolgnire,  au  lieu  d*en  disposer  en  fitveur  de  son 
propre  fils  Eudes ,  Herbert  s'était  allié  au  roi  de  Germanie,  recher- 
chait le  secours  des  Normands  et  menaçait  de  f:iire sortir  €**ftrifl8 
le  Simple  de  prison  pour  le  rétablir  sur  le  trône. 

Le  mal!ienicui  Charles  le  Simple  uCt  tit  plus  qu'un  fantôme 
dont  on  se  servait  pour  effrayer  ses  euntiuis.  Herbert,  pour 
éviter  une  cxeoniruuiiication  pontificale,  promettait  au  pape  de 
faire  tous  ses  tilorU  pour  rendre  au  itu  son  tioiie  ;  h  duc  Guil- 
laume de  Normandie  ne  consentait  à  prendre  les  amu  s  avec  Her- 
bert qu'ai)rès  avoir  eu  l'assurance  que  plusieurs  comtes  et 
évêques  s'étaicaL  souiiiis  au  captif  de  l'éronnc  :  Charles  le  Simple 
n'uu  continuait  pas  moins  à  èlrc  uu  ro^al  pri^uunier  et  le  per- 
sonnage muet  de  ce  triste  drame. 

En  928  et  933,  les  laits  les  plus  singuliers  se  succèdent.  Après 
s'ètie  réconcilié  avec  Raoul,  Hotet  remet  son  prisonnier  sous 
les  wroos  4  Reims;  puis,  je  ne  sais  pourquoi,  Baool  arrive 
dans  cette  dernière  viUe^  se  sonnet  à  CSharies  le  ftimple  «  bu* 
milians  ae  ente  Ipsom»  >  et  lui  rend  le  fisc  d'Attiguy  en  lui 
ftisant  de  magnifiques  présents  «et  munerilms  quibusdam  regiis 
emndem  hoDont.  •  A  eette  nonteDe ,  Herbert  enlève  Vitfy  à 
Bosmi,  ftère  de  Raoul,  et  renoue  son  andenne  allianœ  aTce  le  roi 

1.  «  Eodcin  anoo  ^IS)  Dulcomemes  pltirinii,  conlm  doninos  nîmis  in  eo«  ftroom 

upiM«li  oti'-v.    Cfir.  deSigny. 

t,  le  rappelle  ici,  uM  fo»  pour  toilw>  que,  dans  la  partie  de  mon  travail  qai 

cheUTiittolfs  eéaealM< srii  l>  plu  fliMmiir         lu apiiNalMISM ds  fis» 
« — » 
flaira* 
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de  Germanie.  De  son  côté,  Raoul  entre  dans  le  Soi^sonnais  et  le 
Bëmois,  s'empare  ôr  Rt  itns,  et  fait  élire  Artaad,mome  de  Saint- 
Bemî,  à  la  place  de  Hucjue^  de  Vermandois. 

Pendant  ce  teinp« ,  Marc  maintenait  le  Dorniois  contre  les 
partisans  du  cojntedi  Vermandois.  En  1)31,  uni  h  Victor  de 
Pouilly,  il  gardait  au  roi  le  comté  de  Stenay  :  <>  Cuni  Victore[de] 
Poli  in  PO  iniit  fœdns  et  Stadunensera . . .  comitatum  iii  régis  obse- 
quio  (  oiitiiK  t,  it  administrait  le  Dormois  avec  une  scrupuleuse 
lidélilé.  Je  suis  porté  h  croire  que  les  réfugiés  de  Mézièrcs  uc 
furent  que  des  partisans  d'Herbert  de  Vermandois  qui  <c  sauvè- 
rent de  la  juridiction  du  comte  Marc,  lequel  tenait  franche- 
ment pour  le  roi. 

Dn  reste,  Marc  savait  prendre  parfois  des  mesures  énergiques 
qui  lui  réussinakDt  Ob  raconte  que,  pour  débarrasser  sa 
terre  d'une  foule  de  brigandsj  et  de  gens  sans  aveu  qui  Tinfes* 
taient,  il  en  foimaim  corps  d*armée^  dont  il  eonfia  la  conduite 
à  Warin  Bras  de  fer,  ponr  les  condaire  k  Hugues  le  Grand,  duc 
de  Tranoe,  qui  gaerroyait  alors  contre  les  Normands.  Hngaes  le 
Grand  eot  soin  de  mettre  ces  dangereux  auxiliaires  aux  postes 
les  plus  dangereux»  de  sorte  qu'il  n*en  revint  pas  un  seul  des 
rÎTes  delaloire*. 

Bevenons  maintenant  aux  fiiils  généraux. 

Le  roi  Raoul  étant  mort  en  936,  Hugues  le  Grand  fit  venir 
d'Angleterre  le  roi  Louis  IV  d'Outre  mer,  qui  fut  sacré  à  Laon 
par  Tarclievèque  Artaud.  Le  comte  de  Vermandois  né  cessait  de 
molester  ce  dernier,  qui  finit  en  939  par  l'excommunier.  Le  roi 
Louis  lY j  qui  protégeait  fortement  le  prélat,  lui  donna  le 
comté  et  la  monnaie  de  Reims,  dépouillant  ainsi  Herbert  de  tout 
le  pouvoir  que  lui  avait  confie  f?:^oul.  Mais  la  fortune  changea 
bientôt.  Ln  940,  Herbert  s  emp  u  i  de  Ht  ims,  y  iustalla  soa  liis 
Hugues,  et  força  Artaud  à  se  réfugier  à  Saiut-lksle.  , 

i,  «  Aino  931,  Marcos  Dulcomensis  ciim  victore  de  PolliaM  Iriit  rœdos  cl  slidi- 
iîrn«"rn  roniitatiim  in  re^is  obscfnim  coulinet.  Justitiam  et  pacem  fecernnt  florrscero 
atictoritatc  Rutlul(>lii.  Marciis  scelcralot  «l  vagabondes  Dulcomenaes  a  l  militiam 
cunscribit.  et,  duce  Guarino,  ad  Hugonem  abbaim  misil  cum  signamento.  Is  Hugo 
cante  eifMMiit  hos  leelttiM  normmili,  «Immi  ta  latttllê  LigmiUma  gMi»p»- 
liertlQt.  ■  Chr.  de  Sigmj.  ici  l'nhbé  Genoiiule  se  coolrodit  singnlièremeot.  En  930,  il 
noos  représente  de«  habitants  tlu  Dormols  (^mii:nrit  ponr  fuir  'les  spigneiirs  trop  in- 
bumaina;  puU,  en  931,  H  nous  a{>ftr«Dd  quti,  i^uus  l'admioutralion  de  Marc,  la  paix 
d  la  Juatice  cdgaakat  du»  le  camté.  CeUe  conlndidkNi  netanUe  venir  à  Tappoi 
àtwM^iMoaf  d'apftetai|iielleceCtoéiiirisntittii  m  nttadhtit aoi gvaniii  itnta^ 
MBtt      te  pwnieat  «aCbuaMP»^ 


Digitized  by  Google 


362 


Artaud  quitta  bieatât  Saint-Bade,  et^  aooompagné  de  ses 
parents  et  de  ses  partisani,  il  alla  rejoindre  Lonis  lY,  qui  s'avan- 
çait dans  le  Porcien  poor  le  rétablir  sur  son  L'année 
royale  fat  mise  dans  nne  d^oute  complète  :  mais,  pour  tenter  de 
rétablir  la  paix ,  Herbert  de  Vermandois  rendit  an  prélat  évincé 
Yadenaj,  ainsi  qne  les  abbayes  de  Saint-Basle  et  d^ÀTcnay. 

Deux  ans  après,  nne  conspiration  favorable  à  Artaud  était 
déoouTerte  à  Beims  :  ceux  des  conjurés  qui  ne  lurent  pas  mis  à 
mort  prirent  la  fuite ,  lenrs  biens  furent  confisqués.  Artaud, 
accompagné  de  ses  frères  et  de  quelques-uns  des  bannis,  quitte 
Saint-Basle  une  seconde  fois ,  va  trouver  Louis  lY ,  puis  vient 
s'établir  en  Dormois,  dans  le  cb&teau  d'Omont.  Après  la  mort 
d'Herbert,  Hugues  le  Grand,  l'évèque  de  Metz,  le  duc  de  Lor- 
raine, parviennent  à  réconcilier  le  roi  avec  Farcbevèque  Hugnes 
de  Vermandois;  on  rend  à  Artaud  Saint-Basle  et  Avenay ,  en  lui 
promettant  un  autre  siège  épiscopal;  Farchevèque  Hugues,  qd 
venait  d'enlever  Ambly  à  deux  bannis  de  Beims ,  sur  Tordre 
du  roi,  laisse  Dodon,  frère  d'Artaud,  en  possession  du  cbAtean 
d'Omont. 

En  944,  le  pays  était  de  nouveau  en  feu.  Louis  Vf  pillait 
le  Bémols ,  les  fils  du  comte  de  Vermandois  pillaient  l'abbaye 
de  Saint-Crépin ,  le  sire  de  Bouey  pillait  Saint-Médard.  L'année 
suivante,  le  roi,  accompagné  d'Artaud,  des  bannis,  dn  comte 
de  Sentis,  et  aidé  des  Normands  et  des  Flamands,  vient.assi^ger 
Beims  après  avcnr  ravagé  le  Vermandois.  Hugues  le  Grand  et 
Benaud  de  Boucy  obtiennent  qne  le  roi  et  l'archevêque  Hugnes 
aient  une  entrevue;  on  fait  une  trêve. 

Hais,  dans  Fintervalle,  Louis  IV  est  emmené  prisonnier  à 
Bonen.  L'archevêque  Hugues,  délivré  de  son  principal  ennemi, 
vient  lAettre  le  siège  devant  Omont,  et  force  Dodon  à  capituler, 
en  s'engageant  à  lui  rendre  ses  biens  patrimimiaux. 

Louis  IV  recouvre  la  liberté  en  946  et  rétablit  Artaud  à  Behns. 
L'année  suivante,  Hugues  dô  Vermandois  était  excommunié  an 
concile  dlngelheim,  puis  déposé. 

Les  faits  qui  touchent  à  l'histoire  générale  de  Champagne 
devaient  être  analysés  ainsi,  parce  qu'ils  se  tient  intimement 
avec  eeUe  du  Dormoii  :  on  remarque,  en  effet,  que  les  an- 
tagonistes de  Tarchevéque  Hugnes  y  trouvaient  toiqonrs  leur 
plus  sûr  réfage ,  et  on  ne  peut  d'après  cela  douter  que  le  comte 
Marc  n'ait  persévéré  dans  sa  tigne  de  conduite,  qui  était  de  rester 
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fidMe  an  roi.  A  cette  époque ,  la  fidélité  inébmiilAlile  an  rao- 
naxqne  était  cfaoae  aases  rare  pour  mériter  une  mentioa  hono*» 
rable  dans  Fbistoire. 

Du  reste,  sans  sortir  de  m  comté,  le  comte  Marc  avait  fort 
h  faire.  Ainsi,  en  939,  pendant  qoc  Louis  IV  rétablissait  ArLiud 
à  Reims  comme  comte  et  comme  archevèqac,  Marc  défendait 
les  marches  de  Champagne  contre  les  entreprises  d'Amon!, 
comte  de  Flandre ,  qui  avait  réuni  ses  dUnrt»  à  ceux  du  comte 
de  Yermandois  contre  le  roi  de  France.  Ârnonld  ne  tenait  pas 
à  faire  triompher  personnellement  Herbert,  mais  il  voulait  pro- 
fiter fin  ces  guerres  multipliées  pour  aider  Otton  de  Germanie 
à  1  uiiier  (iislpbert  de  Lorraine,  allié  de  Louis  IV.  Marc  poursuivit 
Arnoul  jusque  dan'^  Ip*^  Ard  îihp-.  <}\[fm  ,  \ou1aiit  veuger  le 
eomto  de  Flandre  et  iniri  une  diversion  en  laveur  de  i'arclievêque 
Hugues ,  chercha  à  surjireudre  le  comte  de  Dormois  à  Stenny  ; 
mais,  prévenu  à  temps  et  aidé  de  Warin  Bras  de  fer  et  de  Aletor 
de  Pouiily,  Marc  battit  en  retraite,  traversa  la  Meuse  peudout 
la  nuit  et  rentra  sain  et  sauf  dans  le  eastrum  Dultomense  * . 

En  953,  nous  trouvons  encore  le  comte  de  Doi  iiuus  les  armes 
à  la  main.  Lue  bande  de  Hongrois  un  aiL  pénétré  dans  la  terre 
du  comte  Marc  et  marchait  vers  Scuuc,  où  ils  espéraient  faire 
on  riche  batin.Toute  la  population  avait  fui  devant  ces  sanvages 
àniés  de  Conrad  de  Lorraine  et  s'était  réfugiée  dans  le  eoslmiii 
/ttUs.  Mare  et  Waria  Bras  de  §n  raiprireot  ka  Hongrois  dans 
des  défilés  et  les  détndairent.  Longtemps  après  on  montrait  ka 
tètes  de  cesbariMiss  dans  ka  pajs  de  DoimoiB,  de  Grandpréet 
deCastrice*. 

1.  àjmo  999,  LothArieDsis  Olto  dux  Marcom  Dulcomcnsem  et  Staduni  gubernat»* 

^m^^^^    ^k^^^^^^t^  ^M^^^^^B^^^^k  ^^^^^mm^^^      ^^^mAa  SB^h^K^MBX^^ftB^^B  ^HA^M^BB^^Hlk^Ma  ^^I^^^Htfk^h^^^^k  ^B^^fe^^^k^h  

ffMtt  tnni  P6IVHS  MMan,  ^Wt  CWD  PlItlIliU  ■MfllMHI  OfBMHKnpWVB  WmttÊm^ 

mm,  «I  qood  Arnaldiun  Flandrenaern  atqne  ad  Arducnnas  propÉktHtli  il  HMSOl^ 

Gnarini  auxiliU  ar  subsidio  Victoris  de  Polliaco  Statîiitjo  reUcto,eam  copiis  ac  arma- 
œeuto,  Musau  uoctu  IraoseuDdo,  rediit  incolumis  tui  Dulcomfloaein  castnmi.  »  Vhr, 
de  Signy.  Je  sais  assez  porté  h  placer  à  DouIccnb  le  coêlrum  Duieomnse,  à  noiat 
Mpidint  <|M  !•  dutniqnear  nVI  voola  iidii|iNr  iM  h  muinm  é'oÉ  idmlt  UNI 
le  Dormois,  et  qui  n'était  probablement  autre  que  celui  de  Crandpré. 

2.  •  Anno953,  axîli  Ioeaafaerat(eaatnim  Julie)  contra  Bun^aros,  (]m  rapere  vole- 
bant  apttd  Seonncnin  aifenlM»  aaucti  Oncuiî  ^rurtuiM|M«  eju6  Uieca».  Mai  eus  debel* 
iMttMeaMQnriBsiaiaHlitM  nllitibiii«a«rTit  «tc«rtl^«l 

Mrita  ostta  NBt  BDonstrata  in  DulcooMOii ,  GMdipratensi  et  OMtrtWMl.  »  It  faut 
remarquer  qoe  le  moine  de  Sigtiy  écrivait  vers  ie  mili^j  du  douzième  ^i^rV,  nnrès  la 
dirtsion  de  l'ancien  I>f>rmo)5,  dont  je  parlerai  quelques  !i;^rii  s  plus  las  ;  aussi  il  indi- 
que que  de  aon  temps  uu  voyait  encore  le«  tét«s  de  ces  Uonj^uis  Uaus  ka  troià  itajfs 
ie  llAiiiiSi,  «e  ttaaaprt  tt  d»  Oonpoto. 
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C*est  dans  le  eastrum  Julie  que  mourut  le  comte  Marc,  en 
960,  saus  laisser  d*liéritier.  Pendant  longtemps  il  8'était  plus 
occupé  de  guerroyer  que  d'étudier  les  choses  religieuses  :  il 
pensait  que  ceux  que  sa  \aillantc  épée  avait  abattus  étaient 
anéantis  pour  l'cterinté,  et  les  moinc*^  lui  reprochaient  de  nier 
la  résurrection  des  morts.  Marc  se  convertit ,  et,  voyant  verdir 
lebàton  de  snitit  Jnvin,  il  voulut  que  «ur  son  tombeau  fût  ijjravée 
une  épiîapho  tjui  indiquAt  furinciieiiu  at  son  retour  à  l'ortho- 
doxie :  «  Credo  el  expt  (  lo  resuri*ectioaem  mortuorum  ego  Mar- 
«  eus,  pulvis  et  vermis. 

Il  portait  aussi  le  sm  nrun  de  Pectens  porcos.  Ce  singulier 
sobri(iuet  u 'était  pas  satirique ,  et  le  moine  de  Signy  dit  irès- 
gravement  que  ce  vaillant  chevalier  avait  du  phiisir  a  entendre 
le  grognement  des  porcs  :  je  ne  serais  pas  étotiue  que  quelque 
grossière  plaisanterie  militaire  n'ait  assimilé  les  Hongrois  vain- 
cus par  deux  fois  à  ces  ignobles  animaux  * . 

Dans  la  même  année  960  mourat  Warin  Bras  de  fer,  le  brave 
compagnon  d'armes  de  Marc  et  son  gendre;  il  ne  laissa  qn^nne 
fille  nommée  Ordèle,  qui  avatt  éponsé  Hanassès^  comte  da  Be- 
thélois*. 

Après  la  mort  de  Marc  et  celle  de  Warin,  les  marches  de 
Champagne  subirent  une  grande  transformation ,  quant  à  lenr 
division  intërieare.  C'est  entre  960  el  1010  que  la  féodalité  s'j 
établit  véritablement  et  béréditairement,  grâce  à  rinfluence  de 
Godefroi,  duc  de  basse  Lorraine  et  comte  de  Verdun»  cousin* 
germaûi  d'Otton,  petit-fils  de  Louis  d'Outremer.  L'élise  de 
Beims  et  Tarcbevèque  Anioul  protégeaient  sincèrement  le  parti 
carlovingicn,  et  Hugues  Capct,  qui  pouvait  persécuter  Arnoul, 
avait  bien  autre  chose  à  fiiire  que  de  s'occuper  de  ce  qui  se 
passait  sur  les  bords  de  la  Meuse,  où  il  aurait  d'ailleurs  trou\  é 
un  vigoureux  antagoniste  dans  la  personne  de  Mauassès  II  de 
Verdun. 

1 .  "  Annn  nr,c,  moriiur  senex  Maicus  Dulcomensis, sine  progenie, In  Castro  Jiilieasi. 
De  niortiionim  in  domino  rcsurrectfone  dubilaverat  :  8ed,  conTcr«i)';  hnriilo  virescenle 
beati  Juritii  bubtiici ,  talc  voluU  super  lapidem  inonumenti  epitapidum...  Credo  et 
taspeeto  ftnatneikmmu  mùrtwmm  ego  Maretis  pulvi»  et  vemOi.  t«  uarto» 
Mens  pereM  dictiis  est  non  propter  ««gnitim ,  nam  eiimius  crat  belM«r,  ttâifûiê. 
ut  s(?  recreirpt  aodiebtt  libentor  istoram  Mintliom  gemtttts.  »  CAnm.  ilfS^f,  ad 
ann.  yeo  et  929. 

S*  Chron.  deSigny,  ad  ann.  doo. 
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La  mort  de  Jolie,  ftvte  do  comte  Bfaro ,  en  1004,  ameoa  le 
démembrement  de  randcn  Dormois  * . 

WaiMHWè»  de  Betliel,  prétendant  ùàre  valoir  les  droite  de  l'élenle 
de  sa  femme,  qui  était  fiUe  do  comte  Mare,  e*empara  da  éhà- 
tean  d*Omont^. 

Hemum,  ron  des  lieutenants  de  Marc,  n'ayalt  pas  d*aatre8 
droits  qoc  ceux  que  lui  donnaient  son  épée  et  l'appui  du  sire 
de  Roucy  et  du  comte  de  Porcicn.  II  s'empara  du  castrum  Julie 
et  !e  détruisit,  établit  sa  résidence  a  Graiidpré,  et,  h  force  de 
batailler,  se  forma  le  comté  de  drandpré,  qui  est  représenté 
à  peu  pjrès  exactemeat  par  le  doyenné  dont  j'ai  parié  plus 
baut'. 

Ainsi,  en  traçant  dans  le  périmètre  que  j'ai  indiqué  une 
ligne  passant  \\i\v  les  comniuue.^  d  ()lis\ ,  lîrieuUes,  Oche,  Saiul- 
Pierrenuml,  liih al ,  Tailly,  TUinom  illo  ,  Landres,  Exermout, 
Beauliiv,  (  lu  ppy  et  Varennes,  on  a  au  nord  le  comté  de  Grand- 
pré,  et  au  sud  la  n^gion  qui  conserva  si  iile.le  nom  de  Dormois 
et  devint  le  dojeuné  de  Cemay  en  Dormois.  Il  résulte  de  mes 
recherches  qne  c'est  seulement  à  cette  époque  que  l'on  duiUaii*e 
remonter  l'orij^me  de  ces  deux  doyennés*. 

U  •  AiiM  l<NM,  ddbneta  Jtm  luU»  Mini  aiora,  H«niMMiw  6raiidl|nlaàib  iait- 

dU  eastram  Julie  ac  destnixilliM  caslnim.  »  Chron.  de  Signy. 

2.  Dans  liDO  l:îî'lr  (iti  ]>r!';)r>  Jilpx ni-irp  HT  ,  (îoniiro  l'  t"  r-vr'!  If7f>  faVêOr  do 
relise  de  Reims,  je  remarque  ce  pasâag»i  :  «•  l-Vudum  t  tiam  quod  Registeotis  oooies, 
viMiotl  oomiUlum  de  Osmoolet  et  feodum  quod  cornes  Graudi  Prati,  et  reudnm  quod 
ÈÊmHiutêijBoam  a  le  habM*  ataculor.»  Cf.  Vttfa,  jM.  «Km,  l,3$i.  aprte  oe  teUA 
00  peut  conclure  que  le  conité  d'Omont ,  iUhth  de  l'.inclcn  pagus  Dulcomensis, 
t'tait,  h  cause  de  cela  même,  leou  alor»  ^  le  comte  de  Belhet  •ow  le  iwertiiielé 
de  i'arcbeT^ue  de  aeinu. 

i.  «  IBM  tew.  ■erMiat  €iwdipn|^aarfe  cnm  MUéim  Wnfjiâmui  Mniit  jar- 
lie  »  MW  UÈÊmm,  Vâm  Mai^Mle  et  Ordde,  jie  te  caetoHolulle  et  ip  PMlcei—n» 
comitatiim  prctcndebal,  quia  Ordela  mater  nata  fuprat  e\  Cuarino  rir.illa,  Marci  Dul- 
comensis fitia.  AUamt'n  H'-rniaïuis,  ciim  roraitibu»  IVotiensi  et  PrtTrfn=f,  V'^Tà  et 
Julie  uomina  ac  memuriaiu  lieétruxit,  et  Dulcoineasem  pagum  |>eue  tulaiiter  mUau- 
diprateoaeiB  eonilelem  tbire  llMit.  »  Chron*  ieStfnf. 

4.  Le  pasaage  précédeut  de  la  Chronique  de  Signy  indique  que  le  eonite  Uennan 
cherchai  liin-  oul  litr  tout  ce  qui  pourait  rappeler  le  Dormois  ,  son  nom  cl  celui  de 
ses  aocieitâ  gouverneurâ  :  c'est  donc  à  ce  uioment  que  la  dénoniiiialiou  de  Grand- 
pré  fut  appliquée  à  une  drconscriptioe  terriloriek.  Cette  tendince  BnfQOée  k  fldn 
ooblier  k  peiié  ptriMtlittt  te  sappeNT  4|M  le  dilteea  de  lidie,  «a  le  fiMlrm 
eneitMie  n'étaient  autrce  qee  celui  deGrandpré  même  11  oe  faut  pas  oublier  d'ailleurs 
qu**  Jtt!i<»  é'ait  fille  «le  Thierry  le  Bref,  et  qnf>  ^f  nrr  n'nrait  w  le  Dormois  qu'en  obte« 

Mot  6«  main.  Ajoutons  qu'a  éleU  resté  à  Julie  uue  certaine  autoiité  après  soa  ven- 


Digitlzed  by  Google 


366 


Bans  1c  nmivcnu  l)f>niiois,lo<  petits  soigneurs,  îmilaiiL  lierman, 
se  rendii  irit  égalcmeuL  iudrpi  iidanls  :  les  seigunirs  âv  \  leuue, 
de  ^  ii  LxiiiN ,  de  Cernay,  d'Ardcuii,  etc.,  formaient  une  (onfédé- 
1  ili(*u  léodale  à  la  faveur  de  leur  puissant  voisin  ,  dout  les  hé- 
rilicrs  les  absorhiTeiit  suecessivemeut.  Je  traiterai  ceUe  histoire 
eu  iaisâut  uu  jour  celle  du  comté  de  Grandpré. 

T«g^,  puisque  6e&  béfiliers  attendiretit  sa  mort  pour  se  di»pul«r  t&ê  dépouillai.  U  utu» 

btonil  mtee  qu'acte  la  nort  de  Maie  I»  e«Blé  da  Dotn^ 

lÉUe. 

Aaatole  di  BABIti^LEMY. 
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D'ÉCONOMIE  RURALE 

coHPOflfi  m  augliieub  âu  ziii>  sificu  *. 


20.  De  dumger  esior, 

Vostrc  estor  un  foiz  dcl  an  fêtez  trier,  entre  la  Pas-ji'  et  Pente- 
'  cost,  c'est  assaToir,  voz  hoefs,  voz  vaches,  et  agneix  et  voz 

cîiivalx  cbiretters;  lez  bons  l  eLenez  et  lez  autres  oustez,  et  ceux  qi 
ne  sniit  111}  e  à  retenir  mete^  lez  pur  eogresser  et  ensy  gayuerez. 
Et  s  u  liez  qe  plus  coste  le  malveys  bœf  qc  le  bon,  qar  s'il  soit  boef 
o\erable,  il  covent  de  lui  regarder  plus  q  un  auUe  et  del  esparnir, 
et  de  tant  com  il  est  csparniz ,  les  autres  sout  grevez  jjar  sa  de- 
faute.  Et  si  achatez  \  obtre  estor  par  entre  la  Pasche  et  la  Pente- 
cobtc,  qur  iidonqes  sout  bcstcs  niegrez  et  bou  marchéc.  Et  voz 
dxivalx  changez  devant  q'ilz  soint  recreuz,  Tielx  on  maymez,  et 
donqes  en  aesoun  autres  acbalei  et  de  petilTOw  Ici  fdfirâo. 

21.  DewuttreestùrûMfemê, 

Si  TOUS  pensez  de  mettre  l'issne  de  vostrc  estor  an  ferme , 
TOUS  devez  prendre  chescune  vache  m  s.  vi  d.  et  a(|nitcr  la  disme 
et  snlvii'  la  vache;  et  la  troie  vous  doit  rendre  vi  s.  \i  d.  et 
aquitcr  la  disme  et  sauver  la  truie;  et  chescune  mière  owc  vous 
>  rendra  vi  d.  obole  cler;  et  chescune  geline  iti  d.  par  an  der;  et 

X  qai  liers  dez  pommes  et  dez  peirs  vous  respoudrent  d'uu  tonel 
de  ciser;  et  i  qartier  de  no}  s  de  un  galons  d'oylle;  etchéscane 
nnidie  yoi»  Mt  respondre  de  n  roocbes  |»ar  an  de  leur  iesoe , 
l^ui  paimj  rentre;  qar  asqons  mdent  eteaqons  ne  tet  nye, 
et  en  eeqnn  lien  lour  donne  bomme  à  manger,  et  ei  poet  homme 
pesbre  vm  ronehee  de  tout  le  ivenie  d'nn  galonn  de  meel;  et  û 

1*  T«9.  jim  hMk»  ^  113» 
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▼ooB  ne  quilles  fora  qe  en  deux  anz,  si  avérez  de  ehéBcan  roodie 
n  galons  de  med. 

22.  Jk  bien  garder  estor. 

Cornent  homme  doit  estor  garder,  n'est  pas  mal  si  vous  le 
savez  ;  qar  vos  gentz,  qant  il  sevent  qe  vous  le  saVes,  ils  se  po- 
neront  de  mieU  &ire.  Yoz  bestez  de  lacharue  véez  q'il  eyent  suf- 
fisante pastore  pur  laire  loor  OYeraigne ,  q'ils  ne  soint  mys  trop 
à  dessouz,  qar  tous  metteres  grant  eostaged*eaax  rderer,  dont 
Tostre  gaynage  m  serroit  adereré.  En  mesoun  ne  les  metez  mye 
en  tenps  plnyonse,  qar  une  eschaufuie  vient  par  entre  le  qnyr  et 
lez  peix ,  et  entre  quir  et  layne,  qi  tourne  à  grant  damage  des 
bestez.  Et  vos  estottes  eyent  provendie  de  custome,  qi  lour  soit 
doué  de  grant  jour  et  cler  par  la  vewe  de  messer  on  de  provost, 
etlemedlez  ove  un  poi  de  paille  de  furment  on  d*avejne,  et  ne 
mye  ove  paille  d'orge,  qar  il  y  ad  trop  dez  arrestez  qi  boueront 
lez  bouches  dezcbivalx.  £t  forage  ne  soit  doné  as  boeft  à  grant 
quantité  à  un  foitz,  mais  poi  et  sovent,  et  adonqes  le  mangeront 
bien  et  poi  dégast[er]ont,  et  qant  yl  ad  grant  ^ntité  devant  eaux, 
ils  mangent  lour  gaulée  et  puis  seont  et  ronngent,  et  par  la 
suffleure  de  leur  aleyne  comencent  à  hayr  le  forage  et  le  gastent. 
rtlez  cstottes,  qaut  ils  soient  warc/,  soient  chescun  jour  correiez, 
qar  rro  loiir  fait  niolt  grant  bien.  Et  lez  boefs  q'il<  soient  d'un 
torsoun  ciiescun  jour  biep  frotez,  et  partant  amender<mt.  Et  voz 
vaches  q'ils  eyeut  pasture  suflisant,  qe  lour  bl  ink  ne  soit 
amenusez;  et  qant  le»  veals  mais  sont  veallez ,  q'il/  cyat  lour  leet 
entièrement  un  moys  à  plus,  et  al  chef  del  moys  lour  tollez  un 
tréouu,  etensy  de  semaigne  en  semaigne  un  tréoun  ,  et  adonqes 
lettront  ils  viii  semaignes,  et  puis  metez  forage  devant  eux,  si 
q'ils  puissent  prendre  à  manfiifer.  Et  le  veal  femelle  eyt  le  leet 
entièremeul  m  semaignes,  et  puis  kz  toilez  lez  trtk)ns  corn  as  lez 
mais.  Etq'ilz  eyent  d'ewe  en  tenps  de  sevcrsoun  deyns  mesoun  et 
dehors  >  qar  plnsours]  morrent  de  la  maladie  de  polmoun  pur 
d^lte  d'ewe.  Et  s'il  y  ad  nulle  beste  qi  eomence  è  fdblir,  metez 
lez  eostages  pur  lui  sauver  ^  qar  homme  dyt  :  «  Benêt  soit  le  dener 
q^L  sauve  la  libre.  » 

23.  Dex  bestiê  femelles* 

£t  fait  absavoir  qe  la  jumeule  \u  dti  hure  qe  ele  est  assailli 
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xm  semaignes  devant  q*ele  eyi  poleyn,  et  la  Tache  sl  semaigues 
jesqes  ele  ejt  Teal ,  et  la  owe  zxi  semaignes  devant  q'dte  eyt 
agnel,  et  la  troje  poet  porceOer  dedx  foitz  on  trois  par  ao  al  de 
soit  bone»  et  solonc  ceo  q'ele  est  bien  gardé  si  respondem  de 
pins  on  de  mesyns. 

24.  Jk  ttiir  vaduu  el  d§  iowtir  kur  ntpamnU, 

• 

Sî  lez  vaches  soiiiL  u  iez  et  lez  malveises  ostéez  et  lez  vaches 
sointpeus  de  pasture  de  marreys  de  saline,  donqes  de\eiU  u  vacliez 
respondre  d'iui  pois  de  formage  entre  la  Pasche  et  la  Seint- Michel 
et  de  demi  galuuu  de  heure  chescuii  semaigne  ;  et  si  eles  somt 
peu5  de  pasture  de  boys  et  de  fauchesoun  ou  d'estouble ,  donqes 
respondrent  in  Taches  d'nnpoisde  formage,  et  chescun  semaigne 
demy  galonn  de  bnyre  entre  laFsscbe  et  la  Srint^lOchel  sanz 
rewayn.  Etn  mère  berbits  qi  soient  peos  de  psstnn  de  marreis 
de  salyne  dey  vent  respondre  dé  formage  et  de  bnyre  ooin  les  ni 
Taehesavant  nomées  ;  et  sItos  berbitx  sdnt  peos  de  ficsche  psstnre 
on  de  'warretle)  donqes  respondrent  ux  mèores  berbits  oom  les 
m  vaebes.  Ore  les  nns  proTostz  et  seijants  oontredient  eeste  cbose 
par  tesoon  q*il  majneient  et  dévorent  et  gaatent  le  blank  j  qar 
bien  poes  saT<»r  qe  poTre  serrolt  nne  des  trois  vaehes  de  quelle 
bomme  ne  poet  avoir  en  deux  jours  un  formage  qi  Taolt  obole, 
et  oeo  serroit  en'yi  jours  i  denier  obole,  et  le  vu<^  jour  de  la  se- 
maigne n'est  pas  à  eonpter  pnr  eeo  qe  se  aidera  al  gast  et  à  la 
disme  ;  ore  en  xinn  semaignes  par  entre  la  Pasche  et  la  Seint- 
Michel,  c'est  assavoir  de  cbescune  semaigne  i  den.  obole,  ceo 
serroit  m  d.;  ore  metez  la  seconde  vaehe  à  tant  et  la  tierce  à  tant» 
et  donqes  avez  vous  ix  sous  :  el  pur  tant  poez  avoir  un  poys 
de  formage  à  eommune  pris  ;  et  povre  serroit  la  vache  de  quelle 
homme  n'eust  la  tierce  d  un  polel  de  buyre,  et  si  vaut  la  ^aloon 
M  den.»  et  ensj  la  tierce  d'un  potei  i  deôer. 

25.  Responce  de  blanls. 

Et  Ml  assaToir  qe  c'est  la  régnée  de  blank  dez  vaehes  qe 
efaeseune  Tadie  lesponni  de  lendeinayn  de  Seînt*]fichel  jesqes  al 
primer  balends  de  maii  par  xxvni  semaignes.  Ton  et  l'autre  jour 
aeonpté,  de  x  deniers  pur  tout  le  tenqWi  l'nn  plus  l'autre  meyni^ 
qar  \m  uns  sont  plus  tosi  leteers  qe  lez  autres ,  et  les  uns  plus 
tost  sèches;  et  les  joenenes  ne  rendent  pas  è  tant  de  leet  eom  ks 
II.  (QiM/ri«M«  ftfrJf.)  Si 
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iwiUes,  qar  à  la  secaode  porture  ele  rendra  plas  ^  à  lapopèra; 
et  de  leôdeiaajii  de  In  primeri  kalends  de  maii  je&qfsi  le  jour  de 
SeiDt-3Iichel,  par  ixim  scmaignez,  l'un  jour  et  l'autre  aconptéy 

sont  vrir*"  viii  joui*s ,  et  \ault  l'issue  de  lect  chescun  jour  qarte, 
q'amonte  m  s.  vi  deners  ;  et  cnsy  par  rnii,  l'une  sesouii  el  l'autre 
aconptc,  de  cliescuTie  vache  itîi  s.  iiii  deu.  dei  issue  de  lect.  Et 
fait  assavoir  qe  eliescuuc  vache  doit  respondre  cuti  c  h  z  knlends 
de  maii  et  la  Seiut-Miehel  de  vi  petres  de  fMrmaLrL' ,  <  t  de  clitscuii 
VI  perez  de  formage  une  père  de  bu^re.  tt  Ijomine  doit  faire  for- 
mage de  la  Seiiit-Micbel  tnnqe  la  Seint-Martin  ;  mais  de  la  Seint- 
Martvu  jesqes  lez  ivuleiidz  de  maii,  plus  profite  au  sei^nur  de 
vendre  le  lect  qe  de  faire  forma«ie  ,  qat  aLauut  vault  à  vendre  un 
galoun  de  leet  adonqes  com  ti  oib  eu  estée  ou  eu  antre  sesoun  del 
au  *. 

Et  par  resouii  clu  s(  une  micre  lierbit/.  doit  rcspoudre  del  issue 
de  soua  leel  par  tout  i  cstée,  tant  com  ele  est  à  leter,  de  vi  deners, 
qar  les  miëres  berbitz  ne  sont  mj^e  letlcrs  outre  l'augst,  qar  si 
homme  les  leteroit,  udoiiqes  ilz  valdroint  le  me}  ^  et  serrointle  plus 
périlloscs  ù  iverner ,  et  s'ils  soient  mvikides  ou  febles  si  Ictent  le 
mejnB.  Et  si  doit  la  daye  respondre  d  atant  de  formate  et  de 
lmjred'imgal<Nin  de  leet  des  l»eiUtE  com  d'nn,  galoun  ei  di  my 
de  let  de  Taàie  :  et  i  galoon  de  bnyre  poise  vu  1.,  et  ma  1.  font 
^  xim  pênes  font  U  waje. 

27.  Voflke  â$  âayeHê, 

Qauiit  id  ol&oe  de  dayeriey  il  wm  oorleiit  avoir  ea  oheseun 
mnoir  un  ^Aje^  lionime  on  fanubf  pur  getder  le  meim  eslor 

« 

l.  Voici  le  passage  du  Fîeta  ayanf  mi'port  an  prorîntt  vaches  el  des  hrrhh  : 
«  dunaatem  teiiipore  p4«tarae  boaas  vaccag  lacUiccs  ab  aliis  separavprit,  )  01131  [ne 
4êtÊÊÊlÊ0o  nlso  paici  fecerit^tttaM  MMlie  éÊÊnm  hujusaMdi  vaccarutu  de  luu 
inpcMeiiasuvMpllniiaiittMiimiiilco^^  qna. 
Itbel  bébdomada  d«  dfmidia  lagena  Imtyri.  Sî  aaten  de  pasfura  bosci ,  vel  prati  poct 
faVr^tianerr»,  sf»i  ^fnhïila»  po«t  tpmpiis  Tn<»*8inm,  sic  erit  tanta  proficiii  rpsponsio  d« 
tqbus  vacGu,  ^uei&aUifioUuia  pt^etUctaiu  6U  de  duabu».  SI  de  tanlo  responderit» 
e^|Mialinrit|lpNaiteDelittCMvoti«altMeo  quod  nriierriM  trimn  de  iino  caseo 
dBpml»  oiiias  oboli  in  duabus  dkbw  mpooMill»  il  di  taniMi  baffri  par  «fft- 
manann.  Et  qnod  dicitiir  de  trium  Tacear^rtn  respoDsIone,  drd  ptlBUél  Vf^Mlll^ 
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dez  leyns  com  avant  est  dyt  :  et  s'il  soit  homme  ,  si  doit  il  laii  e 
totcz  lez  chosez  t  oin  une  femme,  et  droit  '  prendre  à  wisernaignes 
I  quarter  de  blé,  et  nient  plus  pur  l  avantage  du  I)lank  q'il  y  ad, 
là  où  lez  autres  serjauntz  preuont  à  xii  scmaii^ncs  le  quai  ici  ;  et 
il  doit  venter  tout  lez  bléez,  et  de  lamoituredel  jour  lui  serra  fait 
paiement  pur  alloer  unejemme  qi  lui  aidera;  et  ils  dotent \en ter 
ini  qnarters  de  furment  ou  de  siègle ,  vn  quarters  d'orge ,  de 
pojs,  fèves  et  d'aveins  pur  i  denier,  et  touz  jours  doit  homme 
innendrc  à  quarter  ne*  le  qninte  oatre  pur  le  comble  de  toute  uia- 
Qère  da  Uée  :  a^xist  doit  homme  batre  le  qnarter  de  furment 
oa  de  siegle  par  n  dmn,  et  le  quarter  d*orge,  de  pois  et  des 
fères  por  i  dener  obole,  et  le  quarter  d'aTeyne  par  i  dener,  et 
tous  jonn  alloer  al  quarte  le  quinte  pur  le  eomble. 

28.  ÏA  petit  «sHOr. 

Et  aidait  la  dey  prendre  garde  à  tout  le  petit  eategqtdwtoert 
ai  la  court,  eom  d»  poroelx  letanz,  da^poomet  deloor  iMuey 
dei  owes,  desdiapona^  dei  cokg,  dei  vàjn»^  ém  pukyat  et  dei 
oefr  et  de  tout  lour  issue.  Et  detea  aayoïr  qe  la  Imye  doit  por* 
cflUer  deux  foiti  ou  trois  par  an,  el  ebeteane  foitz  au  mejns  vn 
'  pQteealx;etdM8euneowe  V  oiamparanyetdeeheeeuiiegclto 
Tf  oisons  dont  les  trois  doint  estre  Ma  eapons  |  et  s'il  y  ad  trop 
dea  pulejus  femeles,  si  lea  dumgei  pur  mais,  tant  com  ilz  sount 
joeuenes,  si  qe  cbeseuae  gdyne  puisse  respondie  de  trois  «ha« 
peoa  et  de  nu  geltnz  par  an.  Et  eorient  qe  ▼  owes  sfjreat  un  garce, 
etT  gdynsuB  eok»  Et  de  oliesenne  panne  afera  wn  poons,  et  de 
chescnnc  vache  nu  wl  par  an ,  et  de  chescune  micr  berbita  un 
agnel.  £t  s'il  y  sott  wbe  ou  mière  berbitz  qi  n'ad  porté ,  Tin 
Ibit  à  enqnerre  par  qui  défaite  oeo  est,  ou  eu  baiUif»  ou  en  pro- 
Tost,  ou  en  le  gardejn  pur  défaite  de  garde,  ou  pur  d^ute  de 
Tiande  en  esté  ou  en  iveme,  on  par  maladie,  ou  si  le  provost  le 
pont  avoir  changé  pur  un  autre  au  tenps  et  ne  list  mie;  et  s*il 
soit  trové  en  défaite  d'eaux,  si  soint  il  ehargez  pleinement  dei 
issue  ou  de  la  value;  et  auxint  si  nulle  moert  en  lour  défaite,  si 
respoignent  ils  de  la  value.  Et  si  est  bon  d'avoir  une  femme 
kial  à  ptoa  hB^gat  eoust  que  hmm»  poet  è  respondre  de  tout 

1.  ^wtdeit 

2.  Il  ûut  toi  doateioppriflui  ne. 

S4. 
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l'issue  des  leyns,  des  porcèlz,  des  poons,  des  owes,  des  chapons, 
des  cdKs  )  des  geljns,  des  oeft  et  de  la  moyte  de  Tente  de  blée. 


Ore  est  à  dire  de  norture  dez  berbitz  et  de  lour  niûr}  nc.  Ve'ez 
qe  Tostre  bercher  no  soit  pas  trop  irrous  ,  qar  par  ire  voz  herbis 
poent  estre  \ilcmeiU  cliacez,  doulilz  poent  cstrc  pcr^z^  et  là  où 
lez  bcrbiz  se  vount  pestants  et  le  bercher  va  entre  eux ,  et  lez 
berbiz  lui  vont  escbevant,  donqes  semMe  q'il  n'est  pas  deboner 
à  eaux.  Vos  berbiz  fêtes  trier  chescun  an  par  entre  la  Pascbe  et 
PentecQBte,  et  ceux  qi  ne  sont  mye  &  retenir,  iètes  les  tondre  par 
tenps  et  marcher  des  antres,  et  metes  lez  en  enclos  de  boys  on  de 
pastare  où  ilz  puissent  engresser  ;  et  entonr  la  Seintniohan  iez 
TsndeSf  qar  adonqes  serra  char  de  motoun  en  sesonn  ;  et  la  leyne 
d'eanx  soit  vendus  on  les  pdx  de  ceux  qisont  morts  de  moryne. 
JEt  quant  tous  avères  Tendus  les  berbiz  et  le  pelx  et  la  leyne,  del 
argent  réachatez  atantz  com  tous  purres.  Et  lez  uns  gents  despen- 
dent lez  chars  dez  moltoos  morts  de  morjne  en  ceste  manère  :  si 
une  berbis  moert  sodey  nement,  ils  mettent  lez  cbar  en  eawe  à  tant 
de  hure  com  de  matyn  ù  nonne ,  et  puis  le  pendent  sus  à  quant 
Teawe  est  escoleye ,  le  font  saler  et  puis  bien  sécher.  Et  si  nul 
comence  à  feblir  par  la  resoun  qe  lour  dents  cîieent,  et  si  lour  dents 
ne  cheoiit  mye,  la  fout  tuer,  et  saler  et  sécher.  Et  si  voz  moltons 
soient  en  mesouu  pur  tcmpeste,  q'ils  soient  nivs  par  m  \  meismes, 
et  eyent  de  plus  groos  leyn  medlez  o\e  iorage  de  furment  on  d'a- 
veyne  bien  hatii,  qar  s'ilz  soient  débatnz  la  nuyt  par  tcmpcst  en 
la  faulde,  eL  ieudeniayn  cnsemeut  q'ils  ne  bc  poent  pestre,  et  puis 
vignent  al  herbe  tout  famillosez,  lez  forts  reboteut  lez  febles,  et 
transglutent  san/  mascher  le  fein  menu  ;  et  le  motoun  qant  il  ad 
mangé  son  saulée,  comence  rouuger ,  et  ceo  qi  n'est  pas  masché 
ne  vi(  nt  pas  à  rouuge,  mais  demoert  dedeins  le  corps  et  purrist  de- 
dciiis  dc.-5naturcienient,  dont  piusours  sont  péryz.  Et  si  le  secage  * , 
soit  mielx ,  ils  le  mangent  le  mielx  pur  la  grossure  del  forage.  Et 
si  TOUS  eyez  défaute  de  pasture,  ils  pestez  de  pois,  et  lez  coefs  sont 
bon  forage  as  moltons.  Et  si  lour  dents  ^ent  niidadie  dez  vermes, 
soient  il  bien  arroséez,  et  puis  lez  metez  en  une  mesonn  bien  fermé 
ensemble  à  tant  de  hure  com  de  prime  jesqes  à  nonne ,  issint  q'ils 
se  puissent  bien  entrechaufer ,  et  ceo  est  une  bonne  niédicine  à  la 

1.  Uteeturedeeenwt  €itdoiilNie. 


29.  Norture  dei  bn^. 
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maUdie  des  poUns.  Si  tous  véez  un  grant  roseie  al  matyn  corn  ce 
foiit  uoe  tele  de  iroigne  pendant  sur  Terbe  entre  lez  festes  de 
SâutrBarthelemen  et  de  Seint-Hartin  ne  lessez  pas  voz  bcrby  s  issir 
hors  de  &lde en  eelle  aesonn  jesqes  à  tant  que  celle  rosée  soit  plei*  . 
nement  abatue;  et  avant  q'ib  iasent  tio»  de  faolde,  le  bercher 
les  ^oe  le^er  deins  la  faulde  et  mise  par  entre  eaax  par  amoDt  et 
par  aval,  qar  si  ne  soitlaït«  ils  jettront  lonr  fjms  en  ebimy- 
nant  hors  de  la  faulde,  et  ceo  ue  seroU  myc  pru  ;  et  qe  mesniez 
lez  bcrbiz  aillent  à  lonr  pastnre  tanqe  lez  esteiUez  se  montrent  en 
le  firmament;  qar  adonqes  ert  une  bone  sesoon  à  eaux  de  peslrc 
qant  ilz  ont  longemcnt  jeu  en  lour  faulde  pur  la  rosée  (li  tant  ad 
durrce,  qar  la  rosée  du  \cspre  est  sayne  as  ber])iz,  Kt  si  vous 
eiez  pasture  de  bnicre  ou  de  more  qi  soit  moistc  en  toiips 
d'csîér  ,  oustez  voz  l>crbiz  q'ils  ne  se  pestent  en  celle  moislure  , 
C{ar  bien  savez  qe  l'eawe  de  tiel  terrage  devient  noire  ou  jaune 
ou  vermaille,  et  ceux  eawrs  ne  sont  nn  e  sains  :  qar  «^i  un  chival 
eut  beu  de  erlle  eawe  par  aventure,  si  avernit  la  rli  ludc  pisse  ;  et 
lez  berbiz  qui  se  pestent  en  celle  pasture,  et  d(  i^loutt  nt  à  la  foiti 
de  l'esche  de  celle  eawe,  par  ount  il  avient  sovent  qe  imir  eorps 
comenceut  à  cnller  et  eschaTifer  par  celle  ea>ve,  et  prinus  pre- 
nent  colour  deblank  et  puis  de  jaune  jesqes  en  puriture  ;  qar  si 
vous  tuez  une  de  tiel  pasture  vers  la  Seint- Michel,  vous  trouerez 
la  vérité;  et  si  vous  lez  voiliez  sauver  de  celle  crétine,  de  ladite 
paslure  oustez  lez  et  les  metez  en  pasture  sèche. 

30.  Dtz  agnelx. 

EtqaAtYosagndx  sont  agnelles  fintes  qe  le  iMrdier  oostela 
leyne  entoar  les  trenons  de  la mière,  que  sovent  avient  qe  la 
lejDeq'estatadié  an  bonebe  des  agneik  etdemoertiUoeqeSy  îb 
le  transg^ntent  et  pnis  demoert  en  lonr  estomak  et  par  tant  sont 
plusours  péris.  Et  à  la  Seint-Sjmonn  et  Jnde  fatei  trier  n  des  jneil- 
loor  berbiz  et  n  des  menés  et  ii  des  ptonrsy  et  si  tous  trovez 
q'ils  ne  8<»nt  mje  sains  ^  lètez  vendre  nne  grant  partie  as  loial 
gents  par  seoreté  jesqes  la  bokkedaj^  et  donqes  lètes  lecfaater 
antres  par  eax. 

3K  Dezforlii. 

Ore  avons  à  dire  dez  porcs  et  de  lonr  moryne  :  vous  deves 
Tos  porcs  trier  nne  fiàtz  par  an ,  et  si  tons  eies  nnl  ^  ne  soit 
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sayii,  le  remuez;  lez  noirs  no  triez  n'eycz,  s'ils  ne  soient  de  bon 
lyii.  Voz  porcs  femelles  faitez  salver  si  qe  eles  ne  porcellent, 
dount  vaudra  le  hn( oun  d  taux  tanL  eom  de  mal,  et  en  ivenic  lez 
susteinc/  (fiiz  ne  pei  issi  ni,  et  q'ils  poent  avoir  poer  de  snstenir 
îour  mesmez,  qar  en  trois  mois  del  au  averont  ilz  mestier  d'aide, 
en  feveril,  marcz  et  averyl,  et  en  ceaux  temps  doivent  voz  i  ruies 
porceller ,  si  ceo  ne  soit  par  mal  garder.  Une  norture  dez  porcz 
est  d'avoir  lonc^ue  matine  et  giser  sèche.  A'ozporcelx  fêlez  salver 
tant  corne  ils  ulcteut  et  ils  crestrcul  le  mielx. 

32.  C€mmt  «m»  despenâenz  vn  diens» 

Comeut  TOUS  éevez  voz  biens  diapendre  Yoillez  ereescouter .  Des 
biens  qe  Biea  tous  ad  prestée  sagement  les  detpendec  £ii  mises 
et  despenaes  devez  savoir  qatre  chosez  :  la  une  qaut  vons  devez 
doner,  et  cornent  l'autre ,  la  tierce  à  qi ,  la  quarte  combien.  La 

primère  est  qe  vous  devez  doner  avant  ceo  qe  vous  eyez  à  busoi- 
guer;  la  seconde  est,  si  vous  devez  donner  ou  despense  iaire,  qe 
vous  le  lacez  de  bone  volunt('%  et  adooqes  vous  serra  la  chose  alloé 
au  double,  et  si  vous  le  douez feyntement  vous  perdez  quantqe 
vous  y  metez;  la  tierce  est  qe  vous  douez  à  celui  qi  vous  poet 
valer  et  grever  ;  la  quarte  qe  vous  douez  plus  ne  meyns  mais  so- 
lonc  ceo  qe  la  busoigne  soit  petite  ou  grande  qelle  vous  avez  af- 
faire. Lez  pours  regardez  ne  mye  pur  loenge  du  siècle^  mayA  pur 
lœnge  de  Dieu  et  en  bonur  de  lui  et  dez  sez  seintz. 

33.  Fnoe  éTaconple, 

Yewe  d'aconpte  fatez  ou  fêtez  faire  par  asqan  de  qonrons  affîez 
deux  foitz  en  Fan  et  fynal  aconpte  al  chef  deL  an.  Yewe  d'aoonpte 
fuist  faite  pur  savoir  Testât  dez  chosez,  oom  dez  issuez,  receytez, 
vendez  et  acbatz  et  autres  despensz;  et  sur  ceo  s*U  y  eient  deners 

qi  soient  levez ,  qe  dez  mayns  dez  serjantz  soient  remuez ,  qar 
sovent  avycnt  qe  provostz  ou  serjantz  sont  dettours  à  lour  meis- 
mes,  et  nomcnt  autres  dettours  qi  rien  ne  deyvent  pur  colorer 
lour  disloiaité,  par  quoy  cyez  devers  vous  lez  nouas  issint  nomez 
pur  countrester  lour  malice.  Et  sachez  qe  ceaux  qi  autry  chose 
ont  en  garde,  quatre  chosez  deyvent  avoir  par  resoun  :  la  pri- 
mëre  d'amer  lour  seignur  et  lui  doter,  la  secunde  qaut  al  pru 
faire  deyvent  com  la  chose  fuisse  lour ,  la  tierce  as  lez  despensez 
Iaire,  penser  qe  la  diose  est  à  autry,  et  la  quarte  qe  henné 
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faccnt  sanz  garrnnt  de  scîgnur.  Voz  ebosez  YÎsitez  sovent  ou  tî- 
•  sitcr  faitrz.  et  rcii\  qi  vous  servent  p*^o?io\proTit  le  plus  de  mal 

f^iirr  et  J^e  peneront  le  plus  de  bien  faire  :  qar  lui  sages  dyt  qe 
odiy    sovent  vejt  soun  désert,  si  rieti  ne  gaigne  rien  ne  perd. 

34.  Bitemuê  dtz  senants, 

Serjaunt  qi  perra  rc  kutiz,  troe^  e  plegc  de  loiaîment  Fcrrir  le  sci- 
gnur  et  maiuparuour  fîc  f;nre  aniondemcnt  dez  chose/ qi  par  lui 
serront  meffaitx  on  pt  iduz  ;  h  j  1  ^>erjant  ue  mette  autre  eu  soua  lieu 
à  uulle  chose  faire  pur  lui  sauz  congé,  ne  congé  ue^  tsanz  espé- 
cial  cnchcsoun  et  nient  plus  eu  jour  de  fesle  qe  en  autre  ,  pur 
ceo  que  iiitilioiii  i:arde  apeut  à  ehescune  beste  en  jour  de  feste 
qpi'autre  joui',  pui  ccu  q  ilz  sont  hodifs;  as  lielx  jours  soicnltouz 
kz  chivalx  correiez  deux  foitz  le  jour,  au  matin  et  au  soir;  et 
antrez  jours  suffist  une  foitz.  Chescun  homme  et  chescun  beste  eit 
plein  tnTiiUe  mye  sono  estât  ;  et  nulle  terre  ne  floit  lindif  0001 
la  court  ne  ddhofs.  Les  portes  de  iittyl  soînt  bien  fermes  deew- 
nue.  PlAiUe  qi  ne  TsoUaz  tati  eoît  mys  el  i^mer  pur  «oi  punir 
iTant  q'U  soit  carié  oTto  Us  Qrms,  qe  jnde  berlie  ne  eresee  de  ceo, 
00  soit  il  sanvé  par  destemprer  en  morter  pur  iUre  piastre  si 
mestler  soit;  et  la  bone  paille  soit  bien  sanvé  por  kai  bestes.  Et 
le  forage  soit  viea  qe  nettement  soit  batn  et  deq^endn  sans  gaster 
en  béates  néceftaiiB  en  mesonn.  Et  corne  oerteîn  nombre  soit  de 
nuyne,  primèrement  soit  viea  conibien  de  seel  et  de  farine 
apsnt  à  la  joameie,  et  par  tiele  mesure  soit  la  livrée  faite  par  la 
daje,  par  qui  soit  qnilfy  l'issue  des  owes  et  des  geljns  chescone 
jour,  et  hors  de  lour  garde  sœt  mys.  Les  fjms  de!  colomber 
soient  esparplcz  en  la  curtillage,  pur  ouster  malveises  herbes.  La 
court  soit  bien  pur^euc  de  cbescune  manèrc  de  hustilement 
q'apent  ai  boslel,  et  bien  soient  gardez  et  de  menu  estor  tanlz 
coin  puissent  estre  resoTiahleraent  su*^teiniz.  Deux  porcs  scuiil  pur 
engresser  :  qaut  i  un  est  remuez,  Tauli  e  soit  m^s,  et  km  ont  del 
Age  d'un  au  ou  demy  an  meins.  Le  colomber  troii  foitz  en  1  an 
soit  nette  :  et  c'est  assavoir  en  feverer,  juyl  et  à  la  Seiut>Mîchel  ; 
et  si  vende  soit  dez  cokiiubeax,  lez  fêtez  vendre  partie.  Lez  vealx, 
lesagnels  et  lezporceU  maintenant  corn  ils  soient  severez,  soient 
mercheez.  En  la  court  suit  un  grant  corn  de  cognisance  pur 
aventures  qi  i)urrent  avenir.  >'uUe  grâce  soît  faite  de/,  eustu- 
mjéà  a^j^drleuduz  al  mauuu*  q^eux  eu  nyixa  ^ui»b€ni.  î^lsQ  cbft- 
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langez  pur  droit  à  déshéritance.  Deux  foitz  par  entre  la  Seint- 
Michel  et  la  Noël,  et  rr  foitz  par  entre  Noël  et  Pasches ,  et  ii  foitz 
par  entre  Pasches  et  la  Seint-Michel  soient  suys  lez  chanies  et  h  z 
autres  choses  overab les,  pur  véer  combit  n  poet  estre  fait  le  jour 
resonablement  solonc  leas  jours  longs  et  brcls,  et  solonc  la  nature 
de  la  terre,  et  solonc  le  tenps,  et  solonc  ccf)  soient  lez  antrez 
jours  cijargez.  Et  qant  le  prnY0<<t  ou  autre  \oeL  \iMter  la  culture 
de  Tarrure,  aille  en  travers  de  Li  culture  et  del  un  chef  al  autre 
et  de!  un  corner  jcsqes  al  autre,  et  s'il  veie  dure  terre  nient  rever- 
sée ou  abatu  del  pàî,  soit  le  charuer  de  ceo  repris. 

35.  Ordff  4ie{  oeonple. 

Et  qant  al  aoonpte,  le  seneschal  de  sa  main  demesne,  oa  d*autre 
loial  main  oonue  face  titler  deux  roUes  de  pirchemyii  oa  tarais 
oa  ^oSy  si  mcstier  y  soit ,  et  déliyerêr  an  provost  on  à  ceux  qi 
aconpte  rendront;  es  lez  quellez  rolles  ilz  escriTerent  '  lez  par- 
celles de  lour  rcceits,  et  de  lour  despensz,  et  de  lour  liverez ,  et 
cco  par  tailles  et  par  tesmoignance ,  chescun  mojs  ii  foits  ou 
trois,  solonc  ceo  q'ils  resccivent  ou  desprndrnt,  en  présence 
d'eaux  eonntre  qi  ils  taillent;  et  devant  cn\  soif  reliercée  ceo  q'il 
ad  escript  es  roll«  -/;  nvnnt  nomcez,  et  pur  nuliez  autres  mllpz  soit 
Taconpte  oy,  ne  rien  Ijors  de  ceux  alloé  à  nully,  et  de  cco  soient 
garniz.  Ensement  lez  tnilles  soient  un  foitz  el  moys  visitez  et 
acordez  en  affermant  eeo  ip  serra  entré  en  lez  folles  avant  ditx  : 
chescun  aconptant  jure  de  cestc  forme  loialment  tenir.  Et  fétcz 
nouibrer  1(  z  thravés  de  ehescune  manère  de  blé  en  aui^st,  et  fêtez 
batre  de  ehescune  manerc  de  greyn  deux  tliravis,  ou  trois,  ou 
plus  ou  meyns,  solonc  vostre  volenté  ;  c'est  assavoir  del  meillour 
blée,  et  del  mesnc,  et  del  plus  fcble  par  owcl  porcioun,  et  vécz  de 
combien  ils  respoi^iicnt,  et  par  tant  poez  estimer  de  combien  la 
grange  respondera  cel  au.  Et  qant  lez  blczsont  eutrtez,  al  pro- 
"vost  soit  associé  ascun  loial  homme ,  et  eyent  deux  cerrares  de 
oerrir  les  hays  de  la  grange,  et  chescun  d'eaox  eyt  sa  def  etmil 
n'entre  suix  Fautra  et  soient  ensemble  ootre  la  baterje  et  le 
Tenter  et  le  mesurer,  et  faoeut  par  entre  eaax  une  longe  taille  sor 
qaélle  i[l]s  ferront  tailler  la  sonmie  dd  îssoe  et  cfaescnne  manère 
du  Uié  en  several  taille  par  soi;  et  Ikcent  bien  garder  sereral- 
ment  cbescan  sa  partie  de  la  taille  jesqes  sur  Taeimpte;  et  ne  soft  ' 
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myc  al  chef  del  an  en  une  hure  de  jour  uovellez  taillez  faitz  ne 
forgez  par  le  proYOst,  ou  le  Hcrjani,  ou  le  granp:fr  solone  lour 
Tolunté,  qar  c'est  la  plus  ^laul  deccite  q'est  1  ik  en  issue  de  • 
granire.  Le  provost  et  le  L;r;in<^er  faceiit  par  entre  eaux  un  taille 
de  chcscuue  manere  de  h  h  Incre  au  semail,  et  à  eheseune  journée 
soit  La  liven^e  taijlé  par  la  vewe  del  se  rjantou  delbaiilif,  ou  d'au- 
tre loial  hoiiiiiie  ,  lui  quel ,  si  meslier  y  soit,  cit  taillé  eountrc 
eaux  de  la  receite  de  «  [k  cuu  nianère  du  blé,  laquelle  UiUe  soit 
réservé  jesqes  sur  ïmnxyl^  pur  doute  de  décéite. 

36.  XMss  Mu  dupmiÀwi  m  l'oUeL 

De  blé  desi><ii(îu  en  lostel,  le  provost  et  le  grauger  tailleut 
coiiiil  rc  le  pislDur ,  et  un  autre  homme  y  soit  de  f)ar  le  panier  ([i 
eyt  un  couutretaille  par  qui  il  puisse  suvon-^de  eoinhit  ii  le  pe.slonr 
doit  respoundrc.  Et  en  nieisme  la  manère  soit  f  ut  de  brées  par 
la  vewe  de  boliller;  et  de  provendre  soit  fait  Uni  le  eountre  le 
ferrour  ou  marcscfial.  Et  dez  antres  aécessairz  despensz  du  hlé 
en  l'osliel,  le  piovost  et  le  i^ran^^er  faccnt  taiili/  jiar  t  ntre  eau.v 
par  la  veAve  le  scrjant.  Chesvun  rji  prentliveresouii  cil  une  taille 
de  sa  receite  de  terme  en  terme.  De/,  garbes  liverez  as  bestes , 
soient  iouutez  eomluen  dez  thravés  font  i  quarter,  et  qe  il  amonte 
si  soit  mys  en  lulW.  Le  pestour  soit  au  molyu  pui  le  blé  moul- 
die,  et  veic  qe  lu  ianue  et  la  llour  soint  bien  hors  trcy  t  du  bryo. 

37.  De  faire  paya. 

Et  en  la  fourne  y  soit  un  certein  yms  de  xr,  s.  on  de  l.  s.,  ou 
plus  ou  meyns ,  solonc  vostre  voienté ,  et  soil  le  |u»st  de 
chescuue mauère  de  pnin  par  vewe  del  pauter  ou  d  aulrc  assigné 
en  soun  lieu  ;  et  si  le  pa^l  poisc  l  s.  le  pain  [oui  poisera  xl  s., 
et  eDiniiiinieincnt  la  v"^  partie  menis  qe  le  past.  Et  al  hors  ti*  irr, 
du  fouru,  suit  le  panter  ou  antre  en  soun  lieu  (\\  r<  >ceivc  le  paj  n 
par  taille  et  le  nombre  de  eheseuiif  iiumère  de  pain  severalment; 
et  veient  qantz  dez  panis  vignent  del  qarter  ,  et  par  le  pois  et  par 
le  nombre  poet  homme  véer  au  deux  foui'ueics  ou  au  truis  ceo 
q  ai*i)i  iiL  d  avoir,  et  si  le  blée  se  change  en  meillour  ou  en  pyr. 
Et  It  [);nitcr  veic  qantz  dez  pains  il  despendt  le  jour  et  à  soir,  et 
6ur  i  deonpte  del  bostiel  soit  enrollé  le  nombre  deîs  jia}  ns  despeu- 
du2^  et  si  lez  jourucci>  ocordeut  en  despeusez  soiouc  in  mcynée 
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parlez  despens  dez  pains;  et  par  ceo  qi  remaint  de  la  recerte 
poct  le  gnrdein  del  liostiel  \éer  si  bien  soit  sauvé  ou  uouii,  et 
au.\i  ceo  q'appeuL  az  lez  jounàtcz  de  la  scmaig:iicj  sclouc  Fencrès 
OQ  amenuisement  de  la  meyne  soit  faite  la  purveanoe  ;  et  al  paia 
de  mené  taspnée  soient  mys  veschs  ou  pois;  mais  lez  YoétaytSi- 
iMitplus,  pur  eeaqekiMèhdM  sonnt  ^ottnnz  qe  pois,  et  meîiis 
Mtent,  iaiiDt  qe  U  qnerte  partie  oo  la  qaiiile  soint  tméties,  et 
plue  j  avem  d'an  qmurt  ensj  medUe  qe  de  s  Immix  antm  el 
|dw  dafn«  Le  piiD  et  la  cttTToise  8oie&t  de  ni  jovin  ivUs 
«vamq'ilB  ideiit  osées»  et  de  jours  en  iverae,  qar  painchnid 
et  myà  oetroise  n'oont  dunëe  paraître  mtjné»*  Farine  de  fer- 
ment et  de  sièg^  meinteaant  oom  c'est  mola  soit  mys  bofs  des 
saks  poar  refroider,  q*II  n'esdiaofe  point,  et  soit  le  Iutd  ostéset 
mys  par  soi  pur  puirir ,  et  pnis  àl  chef  da  moys  on  de  ▼  semai- 
gnes  soit  quilli  la  £ii^e  à  mettre  au  pain  de  m^ynCi  et  pois  soit 
le  bryn  salvë  pnr  medler  ove  prorcndrc  deibostes  ou  à  pain  des 
chiens,  et  pnis  soit  la  farine  mys  en  sèche  Tessel,  et  bien  saké  su- 
eembie  des  mains,  et  gise  trois  semai^Bei  on  nn  moys  en  estés 
avant  ceo  q'il  soit  foumy  et  vi  semaignez  ou  plus  en  iveme,  et 
plus  lonjçement  durra;  mais  si  yesebes  sdnt  medlez  il  ne  purra 
mye  tant  loiigement  giser  saunz  empeyrement,  et  si  le  blé  soit 
eschauiee  soit  le  past  le  plus  dure.  Kawc  au  p:ist  de  siègle  soit 
tenue,  et  à  fonneot  soit  chaude  com  tous  purrez  la  main  d^ns 
suûhr. 

38.  De  fake  esrwiM. 

Pur  ccrvoîsc  feire ,  soit  le  Lrtîe«  fait  eu  hi  court,  et  le  blé  ne 
soif  1  oiige,  u  eschaufé,  n'en  morty,  là  le  chef  ou  la  racine  en  issara, 
qav  cc(>  ne  vault  rien  à  faire  hréez,  ne  à  semer,  ne  la  m  voise  de 
ixo  nu  vaiildi'oiL  a  iiiillv  pru.  En  marcz  est  lu  di-oite  sesoun  et  la 
meiliour  pur  faire  bre^  s  de  tout  i  an  ou  au  mv\ us  jesqes  octobre. 
Et  si  Tons  YoiUez  retenir  brais  un  an  ou  plus,  fêtez  le  bien  sécher 
cl  mettre  en  nn  sèdie  Tessel  de  la  terre,  qe  lez  humours  de  la 
taneneleftooit  {Msmoyst;  et  al  chef  de  demi  an  ou  pins  Ma 
teircBlBret  nmettroet  kmoioldreidsmi  an  on  pins  avant  ceo 
q'il  seitlnsée»  etlepte  rendra  et  le  mefflonr  serra;  etqant 
ilertmolAseilremysen  sain  wsel  cCMen  sakécMenUe,  q'il 
fimfanmtft  a\l  seilTCdeiiépBv  moistm  de  h  terre,  «nnt  ceo 
iott  moin  e«U  nv».  •«  la  tord  ot  eahNffo  nn  poil  et  M 
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soit  par  trop  cn?rcln.  poit  Tcntr  et  jmh  mo'iWâ  d'un  poi  d'cwc  et 
gîsc  \m  jour  avant  q  il  soit  molu  et  reveûdra  au  ])o\nt,  ne  pur 
qantlc  oieiiis  vaudra  et  le  meins  rendra  pur  ceo  qv  pir  trop  sé- 
cher perde  sa  vertue.  Etqant  il  .soil  moiu  soit  ruoilU  (fewe  tenue 
et  qant  l'en  doit  bracer,  ejstoise  un  poi  de  iiure  et  puis  soit  mys 
en  ewc  chaude  com  apent  et  le  plus  vauldra ,  et  le  grout  soit  le 
ineyns  buîly  et  le  plus  longemcut  estoise  de  refroidir,  et  le  plus 
tost  soit  quilly.  Faitez  mouldre  le  brais  gros,  mais  qc  le  ^rcin  soit 
debriséc  assez  suffist  etadonqes  soit  rcNvenioii  j)]u^j  ciiaude,  et  si 
par  cas  soU  iiioluu  menu  le  meius  v  audia,  qar  le  plus  y  avéra  dez 
lyes  :  adonqes  y  mettez  eaw  e  tenue,  c'est  assavoir  as  c  galons  de 
œrvoise  cl  galons  d'ewe,  pur  ceo  qe  le  bnds  boyt  molt.  Et  d'un 
qiiartcr  d'orge  poet  homme  avoir  c  galons  de  cenroise  commmié- 
Hmty  et  de  n  çDiftefs  ^vfcytut  à  tmiit)  6'eft  usÊcnHr  dNm 
boseel  d*oige  nu  gdoiis  de  bone  et  im  de  squierye,  ou  plus  oa 
mejBBf  BolSùc  oeo  qe  la  eemise  est  et  qc  le  bran  wU  hoa. 

39.  MAUeAie. 

Et  si  par  cas  le  biés  soit  enrenymë  issint  ^  œnz  ^  le  beivQifP 
ne  le  puissent  retenir,  qant  la  cervoise  est  mjs  en  toiiel  et  es- 
pargé,  prenez  v  clowes  de  gilofre  et  m  rscîns  de  giùgivèce  et 
m  oostez  de  oedewale  et  un  paynéde  ccnnntaigneel  lez  temprea 
en  poudre  et  jnetez  le  en  un  toncl  de  xl  galons  et  à  pins  metea 
plus,  et  le  plus  vauldra.  Et  le  brès  soit  mesuré  par  la  Tewe  le  bo- 
tiller  et  par  lui  soit  mesuré  d'ewe  chescun  tonel ,  combien  il  tient 
dez  galoiins  ou  dez  sextres,  et  soit  le  nombre  mcrché  sur  l'un  chef 
et  l'autre  dez  tonelx,  et  par  le  nombre  dez  quarters  et  deztonelx 
mesurez  poct  îminme  véer  à  deux  bniccrs  ou  trois  de  ronil)ien  le 
braccr  resfKjndcrii  de  chescun  quartcr,  solonc  ceo  qe  hi  brais  est 
bon  ou  autre,  et  solonc  ceo  soit  le  botiiier  cbaigé. 

Et  [si]  par  caas  et  par  maie  garde  vermes  soient  el  brais  :  pernez 
un  obole  de  cermoutaygne  et  le  trublez  bien  en  un  morter  et  le 
mcdlez  o\e  u  quarters  de  brais,  et  à  plus  plus,  et  soit  le  brais  mys 
sur  sèche  terre  et  sur  soler  où  lez  vernies  b  eu  isserent ,  et  soint 
donqes  quillezet  donez  as  gelyns  à  manger.  Et  si  la  cervoise  soit 
laite  de  b^ié  yreré ,  pcruez  uu  poyué  del  cermontaigoe ,  et  soit 
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Irubld  <  nni  iv  iiit  est  dyt  cl  mys  en  le  tonel  après  qe  la  ccrvoise 
soit  csputi^iic  d  soir  sur  le  gettée,  issint  qe  ceo  soit  bien  medlée 
ove  la  cci  voisc,  et  siquiUera  la  ^  veroiguc  cl  icz  lies  auxi,  issint 
qe  rien  ou  poi  annoiera. 

41.  Médicine  pur  cervoUe  rouge. 

Et  si  k  oervoifle  soit  ronge»  pernez  n  neyot  de  giugitre  et  one 
co«t  de  cedewale,  et  eoîent  troblez  bien  ensemble  à  pondre  »  et 
prenei  nne  poigné  de  bele  farine  déforment  et  le  médite  oye  nn 
galonn  de  oervoifle  on  pins,  età  loir  soit  medlé  ove  k  cerroise  en 
k  tonel. 

Et  k  senesdMl  dd  boatkL  Tek  an  matyn  combien  des  grants 
messes  dez  chars  on  de  pessoon  sonnt  liveres  à  k  tmjnBf  et  k 
en  reepondra  de  oeo  à  soir  snr  sonn  aooiiptc  ;  cnsement  le  pan> 
tier  et  k  botUkr,  avener  et  tons  antres  offîoecs  au\i  bien  de 
pain,  œrvoise,  vin,  chaundele,  espîeerie,  provendre  et  autres 
cboscz  corne  dez  deners  despcuduz  en  achatz  de  la  cusinc  ;  et  au- 
tres offices  respoiguent  corn  dessus  est  dyt  ;  et  lez  cu^  pî  Ipz  acha- 
t  tours  eieut  Lesîooignaoce  de  ceux  qi  veieut  et  scont  lour  acbat. 

42.  Les  despenses  del  hosteî. 

Etk  ekre  âiA  bostid  cbesenn  uuyl^nt  k  mejne  snra  d^Hirti 
en  présence  dn  marescbal,  doit  entrer  k  jonmeyeet  les  despeoso 
déL  bostiél  ps>r  ordre  d'office  en  office,  en  k  manère  ql  ensent  : 
primèrement  doit  escruire  le  jour  qe  commence  Taconple,  et  l'an, 
et  pois  le  nombre  dez  messes  à  manger  et  à  soper  qi  lui  senont 
présentes  par  k  mareschal  del  faostid,  et  pus  escrivera  degrant 
letre  : 

et  le  nombre  des  payns  qi  lui  serront  présentes  par  k  panter,  et 
pnk  k  pris,  q*est  oommnnément  ii  pay  ns  pur  t  dener  Tnn  panny 
rentre;  et  si  doit  alloer  au  panter  solonc  les  messes ,  c*est  assa- 
voir pnr  n  messes  trois  pajns,  ehescun  pain  poisant  u  s. ,  et 
pur  les  dîners  dez  en&ntz  et  d'esqniers  qi  serveront  an  manger. 
Et  pnk  escrivera  : 

BOIBLLEBIA, 

et  k  nombre  dez  galons  de  cervoise  et  de  \)  n  ou  de  pommée 
ondepirrée  s'il  y  soit,  et  le  pris,  c'est  as^voii*  le  galouu  de  \yn 
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nndenen  oo  pinson  mcjns  sokme  l'adiat,  et  le  galoon  de  eer- 
Toise  I  denier»  l'on  parmj  l'antre,  le  galon  poisant  ym  libres 
généraix.  Et  si  devez  alloer  au  botill«r  chescnne  messe  un  potel 
de  cervoiae  et  n  messes  un  potel  de  yyn  ;  et  pur  lez  diners  des 
enfontz  et  des  esquiers  ql  serreront  et  pur  Im  entrepots  après 
manger.  "Et  pnîs  escriTera  : 

GOQOUIA, 

et  les  pareeiles,  si  bien  d'estor  eomdes  antres  acbab,  et  le  pris 
de  cbescune  cbose  par  soi.  Et  pnis  escriTera  : 

SPiCEau, 

et  le  pois ,  et  le  pris  solouc  Tachât,  ht  puis. 

GHAHINBLBIAy 

i^l  le  povs  et  le  ym.  Ll  puis  : 

et  puis  ie  nombre  dez  chivaU  et  dez  busselx  ou  peks,  soIodc  le 
usage  del  bostiel  et  le  pris.  £t  puis  : 

Ferruba, 

et  le  nombre  dez  fers  et  dez  clowez  et  dez  rcmuc  rs  «;nlonc  le 
nsHL'p  dti  pnys.  VA  puh  si  la  lavendère  on  autres  soinit  a  liven^c, 
soient  icz  livercz  aconptc/  ovo  loz  mc^sez.  Et  puis  Lez  une  soomic 
total  de  la  jouraeye  et  de  la  semaigoe  et  del  mois  et  del  an. 

Louis  LACOUB. 
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BIBUOGRÂPHIË. 

^Ffmoibis  de  la  société  archéologique  de  Montpellier.  Tome  troisième. 
.  ^  Montpellier,  18aO-18â4.  —  In-4"  de  733  pages,  avec  planches. 

L'histoire  du  moyen  âge  occupe  une  trop  larsie  place  dans  les  travaux  de 
la  Société  archéologique  de  Montpellier  pour  ^ue  uuus  puii>&iuu:i  uous  dis* 
penser  d'appeler  ratteation  di  nos  abooBét  «ir  les  publiettiani  de  eette 
compagnie. 

M.  Gennain  a  twéré  dana  le  Tolame  que  nom  annonçons  six  mémoîna 
où  roQ  retroare  tous  les  genres  de  mérite  qoi  ont  assuré  la  sueeès  de  YEHê^ 

taire  de  la  commune  de  Montpellier.  Dans  ses  mémoires  sur  les  anciennes 
mmnaies  seigneuriales  de  Melgueil  et  de  Montpellier  (p.  1 33)  et  sur  la 
monnaie  mahométane  aftribuér  à  vn  évéque  de  Magvelone  (().  683),  il  a 
résolu  la  plupart  des  problèmes  que  soulevait  l'histoire  d'une  des  plus  cé* 
lèbres  monnaies  du  midi  de  la  France.  Sans  négliger  l'étude  des  types,  à 
laquelle  les  numismatistes  accordent  parfois  une  préférence  exclusive, 
M.  Germain  a  principalement  traité  les  questions  politiques  et  économi- 
ques. Il  expliqua  doBO  en  détail  les  traités  et  les  règlements  qui  ont,  à  diffé- 
rentes reprises,  modifié  rcxenloe  du  droitdeseigneuriage,  ainsi  que  la  taiUe 
et  Taloi  des  espèces.  ^  VÈtudê  hitUniqm  sur  les  comtes  de  Magudime, 
de  SiMaiiUUm  de  MelçueU  (p.  est,  en  quelque  sorte,  un  appendice 
du  mémoire  sur  les  monnaies.  L*auteur  a  établi  la  luaeessioo  chronologi- 
que des  comtes  de  Maguelone  avec  plus  de  rigueur  que  ses  devanciers;  il  a 
clairement  indiqué  le  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  l'histoire  du  Languedoc  au 
onzième  et  au  douzième  siècle.  —  M.  Germain  a  eu  le  bonheur  de  rencon- 
trer dans  les  archives  d'une  petite  commune  rurale  nne  série  de  neuf  char- 
tes du  treizième  siècle ,  a  i'uidc  desquelles  il  a  tracé  un  tableau  fidèle  des 
progrès  de  la  clvilisatlou  dans  unTillage  do  Languedoc,  et  rendu  hommage 
à  la  sage  administration  des  éviqaca  de  Maguelone,  11  ne  s*eit  pas  borné  à 
raconter  daps  tous  aes  détails  rhistoire  de  TtUeneuve-^Iez-Magnelone 
(p.  378);  lladonnéle  texte  des  différents  pdfiléges  qoi  furent  accordés  aux 
babîtanto  de  cette  localité,  et  celui  de  deux  diplômes  de  Louis  le  Débon- 
naire ponr  !'éî?lise  de  Maguelone.  Ces  deux  diplômes,  tirés  d'un  cartulaire 
du  quatorzième  siècle,  sont  datés  d'Aix-la-Chapelle,  le  jour  des  ides  de  mars 
l'an  n  de  l'empire  de  Louis  (15  mars  819).  L'un  d'eux  était  resté  inédit. — 
£nOn  M.  Germain  a  exhumé  du  cartulaire  de  Maguelone  une  petitç  chro- 
nique  (p.  357)  entièrement  consacrée  à  rhistoire  particulière  de  la  cathédrale 
pendant  le  onzième  et  le  douzième  siècle.  Elle  a  dû  être  composée  par  un 
chanoine  de  Maguelone  dans  le  troisième  quart  du  douzième  siècle.  On  ne 
la  connaissait  encore  que  par  des  extraits  qn*Amand  de  Verdale,  évéque  de 
Maguelone  depuis  1889 Jusqu'en  1861 ,  a  insérés  dana  sa  propre  cbronique. 

Ii*arcblvisle  dn  département  de  rflérault,  H.  Thomas,  dans  ses  Somméd* 
net  hlMlort^iun  sur  les  md^miaf  orMm  pedMaHHqm  dus  diocèse  d$ 
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àMpel^ (clergé  s^€1à^er)  (p.  lOi),  passe  en  ttrue  ptiilMiri  fondf  im 
^pôt  qiii  loi  «R  confié. — Lt  mlaie  mtet  a  i&féié  4«n  piècM  mmb  ist^ 
natuites  dani  sa  ootiee  aurmpianiler  H  w»  aiiMtfl  moniffcrttf  dê 
guelone  (p.  79).  Li  première  est  une  prose  contMiiil  Id  têdt  àù  la  pMriM 
da  JéiBS-Gbrift.  Ea  foici  la  pveoMèra  Btropha  : 

Oomm  coa  disdpolis,  Cbrlste,  oeUhraiti» 
XtnorteB  iposto'is  palaro  initlafttt, 

fi  aiictorem  sceleris  ludam  demonitrasU, 

Cette  ptoae  lail  partie  de  la  Jf  esie  dea  cinq  plaiea  de  Jta-CMt»  dont 
la  oaaiponlîeQ  en  attofliade  à  aaiat  Xeaa  l*ÉvaDgéliste ,  daia  le  attel  de 
BliiaekMieliaMcrit  ea  UBU  L'eatie  pièee  ett  iMe  dNin  paaBtedera». 
née  1468.  Cest  ane  fort  belle  prière,  en  m  de  biit  ^yUalMa»  dMlje  ttw 
erialeapnanien: 

Ave,  muûdi  spes,  Marttf 
Af»,  mÊO»,  vn,  pli, 

Ave,  Yii^  mater  ChristI, 

Tu  qiue  sola  meruistl 
»  Eiise  mater  aine  viro 

Et  lactare  more  miro. 

La  première  partie  de  la  prière  est  adressée  i  lasainte  YiBiSB;  laaeeoiidet 

à  Jésus-Christ.  —  Faire  connaître  dans  quallea  circonstances,  avec  qutUaa 
.  ressources  et  sous  quelles  influences  a  été  composé  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'érudition  bpnt'd'c'inf^,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  Tliomns  dnns 
son  Intrv'incfir.ii  hihiiographigue  à  CUhioire  générale  de  Lan'/ucdoe 
(p.  371),  dont  les  éléments  oot  presque  luus  été  puisée  daii^  les  Archives 
dea  États  de  cette  province.  L'auteur  a  simplement  exposé  les  faits ,  et  a 
•Qoveot  laisié  parler  les  doeuBM&ts  oflkida  :  c'était  la  aMilleore  BMDléie 
diostrtûre  le  lecteur  et  de  frire  appiéderj  d*ta  e6té«  le  lèle  et  la  acieBee 
dea  bénédietios,  de  Tautre,  la  mnDifioeiiee  éclairée  des  Étala  de  Langue* 
doc.  Les  recherches  de  M.  Thomns  embrassent  (f  nbord  la  préparatloa  et  la 
publication  des  cinq  volumes  de  VfJUtoire  générale^  puis  les  travaux  pour* 
suivis  pendant  cinqunnte  ans  pour  continuer  ce<;  rinq  volumes,  enfin  le  levé 
et  la  gravure  d'une  quarantaine  de  cartes  géographiques.  Le  savant  archi- 
viste établit  que  la  province  de  Languedoc  a  consacré  plus  de  500,000  li- 
vres à  c&  trois  entreprise.  Ce  chiffre  est  éloquent  :  il  prouve  que  le  Lan- 
guedoc méritait  d'avoir  un  don  Yaissète  pour  historien. 

On  deit  à  M.  J.  Gsstehian  la  pnbûeaiieo  de  deu  doeaments.  Éa  pnnier 
nés  Ip.  SS7),  n  aona  adenné  va  dipIdBW  nen  daté»  qnl  parait  avoir  été  ae* 
cordé  par  Cbailes  le  Snple  à  $aleînon  on  SaleaBoa,  abbé  de  Jaeon.  Mal» 
iMvrenieeBest  réditeor  D*a  pu  eoDSOllor  qif  me  copie  moderne  produite  en 
isél  par  la  eowniue^  laœii»  daw  aaffooèi'yi^eUa  samtaif  peor  la 
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propriété  d*un  bois^  et  Ton  peut  conjecturer  que,  si  le  diplôme  est  authen- 
tique ,  îi  ^  été  un  peu  dénaturé  par  les  copiste?.  —  On  ne  saurait  adresser 
le  même  reproche  à  In  charte  romane  de  Tunuee  1209  (p.  S'IS),  par  laquelle 
Hugue  de  Panât  abaudonne  ses  prétentions  sur  Téglise  de  Mareillac.  L'ori- 
ginal ,  provenu  de  l'abbaye  de  Conques ,  appartient  à  la  Société  des  lettres , 
sciences  et  arts  de  TATefron. 

Après  cette  sèche  énumération ,  je  dois  signaler  no  earadèn  qui  dktin- 
gae  les  travaox  des  membres  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  et 
lenr  assare  le  suffrage  des  juges  compétents.  La  plupart  de  leurs  mémoires 
sont  composés  sur  des  pièces  originales,  et  trrç-souvent  inédites,  dont  le 
texte  pst  donîîé  en  note  ou  en  appendice.  De  plus,  celte  compagnie  cousa- 
cre  des  volumes  spéciaux  à  l'édition  de  documents  historiques.  C'est  ainsi 
qu'elle  a  donné,  en  18-10,  le  Petit  Thalamus  de  Monipeiiier,  et,  eu  lâ4â, 
les  Coutmet  efe  Perpignan.  X«.  D. 

Emom  de  FroRce  depiOs  let  temps  les  plus  nadés  jusqu^en  1789, 
par  Henri  Martin.  4"  édition.  Paris,  Furne,  185S-6,  in-8*,  tomes  IV,  Y, 
VI*. 

Le  quatrième  volume  reprend  à  la  nttfe  HJi»  da  règne  de  Philippe-Aa- 
guste.  Il  continue  la  deuxième  partie  :  France  du  moi/en  âge  ;  féodalité^ 
et  comprend  les  règnes  de  Louis  VIlï,  saint  Louis,  Philippe  le  Hardi, 
Philippe  le  Bel ,  Louis  le  Hutin,  Philippe  le  Lon;;  et  Charles  le  Bel.  Le  cin- 
quième volume,  ouvrant  la  troisième  partie  :  Fraiice  du  moyen  âge; 
guerret  de»  AngtaU,  embrasse  les  lignes  de  Philippe  YI,  du  roi  Jean,  de 
Charles  V  et  de  Charles  VI,  jnsqn'en  1415.  Le  sixième  volume  adièfe  le 
règne  à  partir  de  la  bataille  d'Azineourt;  il  s*étend  josqn'à  la  bataille  do 
Montlhéry  (1465}  ;  on  y  trouve  par  conséquent  la  fin  do  Charles  VI,  Char- 
les VU,  et  le  commencement  de  Louis  XI. 

rsous  avons  indiqué  dans  notre  premier  article  la  marche  ainsi  que  la 
méthoile  philosophique  suivies  par  l'auteur  de  ce  grand  et  bel  ouvrage,  et 
les  qualités  qui  lui  servent  de  recommandation.  Cet  esprit  de  perfectionne- 
ment ,  ce  zèle  d'amélioration  pour  rendre  la  quatrième  édition  supérieure 
à  la  troisième,  se  font  de  plus  en  plus  sentir  an  fur  et  i  mesure  que  se  dé- 
veloppe rœuvre  de  M.  Heuri  Martin.  On  voit  que  l'auteur  a  suitri  d*nii  pas 
assidu  les  progrès  de  la  science  historique  et  les  conquêtes  incessantes  de 
Pérudition,  pour  s'en  assimiler  les  fruits  et  les  livrer  à  la  circulation  gé- 
nérale. Nos  confrères  et  nos  coilaborateurs,  aussi  bien  que  nos  lecteurs, 
nous  permettront  de  remarquer  que  la  Bibliothèque  de  V École  des 
chartes ,  notamment,  a  fourni  un  contingent  ou  une  part  notable  à  cette 
contribution  scientifique.  Ainsi  les  travau.x  que  M.  le  comte  Beugnot  a  pu- 
bliés dans  notre  recueil  sur  les  conseils  du.roi  et  la  eompétonce  des  pairs  ont 
été  mis  à  proQt  par  M.  Henri  Martin  pour  le  règne  de  saint  Louis*  Les  sa- 

1.  Toj.  MihUoih.  de  VÉc.  de*  chartes,  4«  séHe,  1. 1,  p.  472. 
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vantes  dissertations  dont  M.  Lacabane  a  éclairé  divers  points  de  Tbistoire 
de  Frnnrc  quatorzième  siècle  ont  éiinlemfnt  servi  à  M.  Henri  Martin 
pour  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  cette  periinie.  Mais  c'est  à  la  période 
suivante,  celle  du  quinzième  siècle,  et  particulièrement  h  In  carrière  de  la 
Pucclle,  que  M.  Henri  Martin  a  consacré  le  plus  de  développements  nou- 
veaux. Sou  œuvre  sur  ce  point  a  subi  des  remaniements  et  des  modifica- 
tîoDs  qoi  en  ont  fait  proique  une  conception  nouTclle.  Ifoas  luinons  to- 
lootien,  pour  notre  pirt,  le  eoosciendeoi  historien  sur  ce  terrain  de  sa  pré- 
tfaretiott,  et  nous  j  pnlserons  la  matiàre  prindpale  4e  cette  courte  analyse. 

Les  stK  folumes  {Procès  de  la  Pueelk  avec  les  teitis,  fXNmmotmmtqitT^ 
pts)  que  notre  confrère  M.  Quicherat  a  donnés  au  publie  ont  renouvelé 
l'histoire  de  la  Pucelle  dans  ses  sources,  et  crée,  on  peut  le  dire,  au  sein  de 
l'opinion  un  type  nouveau  de  ce  personnage  liistorîque.  Jeanne,  avant  celte 
grande  et  lumineuse  enquête,  était  un  auxiliaire  divin,  reconnu  par  la 
mouarchie  qu'il  venait  sauver,  accueilli  par  Charles  VU  et  sou  gouverne- 
ment avec  le  respect  et  la  gratitodé  qui  lui  étaient  dus  ;  puis,  tombant  vic- 
time d*on  funeste  hasard,  enlevé  à  l'amour  unanime  de  ses  compagnons 
d'armes  et  à  ses  triompha,  par  un  conp  mystérien  de  ta  Ptovîdence.  En 
présence  des  documents  qu*a  prodtiits  et  éclairés  la  critique  de  M*  Quicbe- 
rat,  cette  llgnre  idéale  ne  subsiste  plus.  Jeanne,  en  descendant  do  ciel, 
trouva  sur  cette  terre,  même  sous  le  dais  royal  et  sur  les  degrés  du  tronc» 
des  hommps,  r><;t-5-dire  des  faiblesses  et  des  passions  :  l'indolence  et  l'in- 
senstbilitr  du  roi ,  la  froideur  moins  jtiv^nile  et  moins  désintéressée  do  ses 
ministres.  1  i  iir  ceux  qui,  au  lieu  de  l'austère  et  profondo  maralite  du  vrai, 
cherchent  surlouL  dans  Thistoirc  la  figure  eitérieure  et  l'image  du  beau,  la 
découverte  du  second  type  pouvait  sembler  déjà  peu  propre  à  cousoler  de 
la  perte  dn  premier.  M.  H.  Martfai,  et  c'était  à  nos  yeux  son  devoir,  s'est 
profimdément  pénétré  des  textes  qui  ont  opéré  cette  récente  transfiguration 
de  la  Pucelle.  Hais  peut-être,  si  nous  ne  nous  trompons,  s*est-il,  i  son  insn, 
laissé  entraîner  un  peu  trop  loin  sur  la  pente  de  cette  réaction  historique 
L'étrange  disparate  que  présentent,  d'une  part,  cet  ange  libérateur,  et,  de 
l'autre,  ces  homme»  qui,  méconnaissant  le  caractère  céleste,  ou,  si  Pou  veut, 
siniplrmt  nt  sîipfTieur,  d'un  pareil  secours,  sdpjtospnt  a  leur  propre  salut, 
engendre  assuremeni  d  ins  touieâmeun  sentmieiit  pénible,  et  la  péripétie  qui 
dénoue  ce  triste  drame  est  taite  pour  nous  animer  d'indignation.  Mais  ce 
juste  sentiment,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  semble 
abaerbcr  le  jugement  do  l'auteur  jusqu'à  la  préoccupation.  L'histoire  do  la 
PueeUe,  sous  l'empire  de  cette  impression ,  devient  une  antithèse  dans  la- 
quelle Àaque  trait  qui  sert  à  peindre  ce  personnage  n  pour  ccerélatif  im- 
médiat et  monotone  une  parole  de  blâme  ou  drréprobatioo.  Par  suite  4a 
ce  sentiment  exagéré  de  justice,  M.  H.  Martin  en  arrive,  si  l'erreur  ne  nous 
aveugle  pas  nous-m^me,  à  eni:lo!>er  dans  une  sorte  de  prévention  née  de  ce 
grief  i'apprédation  du  reiine  entier  de  Charles  Vil,  vis-à-vis  dur ju f  i  il  nous 
semble  ainsi  manquer  ù  son  tour  de  justice.  Le  terme  extrême  aui^uel  M.  U. 
IL  {Quatricmt  série,)  16 
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Martin  nous  paratl  t'Itre  éloigné  de  la  vérité  et  des  textei  mêmes  do  l*hi&- 
toiio,  Bo  manifesle  daos  le  ptswge  que  noos  allons  transcrire.  L'historien 
parle  du  rôle  dMmpostear  joué,  de  1436  à  1440,  par  la  fausse  Pucelle,  dame 
des  Armoises,  et  il  ajoute  *  :  «  Tout  ce  bruit  fait  autour  de  la  fausse  Jeanne 
Darc  avait  néanmoins  ravivé  le  souvenir  de  la  véritable,  et  secoué  l'espèce 
de  sluppnr  qui  f^lnrnit  les  esprits  depuis  son  procès  et  sa  mort.  La  vivacité 
avec  hqnclle  le  sentiment  public  s'étnit  nianifrsté  ngit  sur  le  pouvoir  royal, 
et  contribua  à  lui  imposer  plus  tard  le  procès  de  réhabilitation.  »  Pour 
nous,  nous  ne  croyons  pas  à  celte  étendue,  à  celte  persistance  de  ringrati* 
tude  que  l'on  prête  ainsi  à  Charles  VII  vis-à-vis  de  sa  libératrice.  Jusqu'à 
la  chute  de  la  Trimouille,  en  1483,  la  conduite  entière  du  roi  nous  semble 
manifestement  dépourvue  de  spontanéité*  A  partir  du  jour,  au  eontiaire» 
où  le  roi  prit  possession  moralement  de  sa  virilité  ou  de  sa  majorité  tardive, 
il  échappa  en  même  temps  à  ce  réseau  d'inOuenoes  subalternes  et  d*aaabi- 
tlons  égoïstes  qui  jusque-là  n'avaient  que  trop  prévalu  dans  ses  conseils. 
A  partir  de  ce  moment,  rien  ne  permet  plus  de  croire  de  la  part  de  Char- 
les VII  à  cette  opiniâtreté  d^  sentiments  hostiles  contre  la  Pucelle.  A  dé- 
faut de  !i  srnsiî)ilité  vulgaire,  l'instinct  le  plus  élémentaire  de  l'intérêt  eu 
du  respect  humain  s'oppose  à  ce  qu'une  pareille  imputation  puisse  être 
admissible  et  croyable.  Rien  loin  de  là,  le  peu  de  faits  ou  d'inductions  pos- 
sibles qui  nous  restent  autorisent  à  penser  que  le  remords  et  le  regret  ne 
tardèrent  pas  à  se  faire  jour  dans  le  cœur  de  ce  prince,  avec  la  force  invin- 
cible du  sens  moral  et  du  bon  sens.  Quelque  tardive  et  qudque  insufflsante 
que  fdt  la  réhabUUaikn  de  la  Pveelle ,  on  ne  voit  pas  trop  comment  le 
prince  animé  à  cet  égard  du  plus  sincère  repentir  eût  pu  alors  faire  mieux 
ni  plus  tôt*.  Nous  ne  craignons  pas  d'émettre  ici  hautement  cette  contra- 
diction, avec  une  liberté  qui,  de  notre  part,  est  un  nouveau  témoignage  de 
profonde  estime  pour  rnuieur,  en  même  temps  qu'elle  sied  à  la  dignité  de 
la  critique.  L'appel  que  nous  faisons  en  ce  moment  de  l'historien  à  l'histo- 
rien n'est  point  destitué  de  cliances  de  succès  à  nus  >eux.  Isuus  uvuus  puui- 

1.  fa0SlM. 

2.  A  la  SPÎle  de  ces  observations,  nous  consignerons  PTîmre  »îneîqiies  remarques 
minutieuses,  qui  «ont,  pour  ainsi  dire,  du  domaine  de  l'errata.  — Page  91  :  M.  H.Mar- 
tin place  l'accident  de  la  Kochelle  après  l'avéoemeat  de  Cliarles  VII.  Cet  accident 
avait  eu  lieu  peadeten^)8  atfpara von^.'— Pas»  ii^it^oum  Connecte;  ce  canne 
breton  s'appelait  Ctmtie  (voy.  Qoicherat,  Jfeeéi,  Y,  4S). — Fs0s  ssc  :  «  fiès  dn  fol 

dwvanehsient  (à  refetrée  dtns  Paris»  12  novembre  14S7)  le  comte  d'Ango»* 

|Alie,elc. »  Jean,  comte  d'Angontème,  n'assistait  pas  à  celte  cérémonie;  captif  en 
Angleterre,  il  ne  revit  la  France  qu'en  1445.  — Pa!!e  :  <  Jcnn  de  Brézé,  sire  de  la 
Yarenne,  »  et  page  526  :  «  Jacques  de  firéze ,  grand  sénéciiai  de  X^orwandie  en 
I4eu  •  Le  sire  de  la  Tareanê  et  le  gnaid  sébéchal  ée  Momaiidie  sont  an  seul  et 
nrtms  pensMije,  qui  ne  se  iiiiiimiHmi  lésa  sf  laeqaes,  mais  Pitrre  de  Bréxé. 

Pifff  4424  «  Aféès  iprel  niMnit  ao  château  d'AmievilIe.  »  Elle  monrut  au  MesnU 
la  Selle,  villa  ou  maison  de  campagne  de  l'abbé,  à  pen  de  distanee  de  Jumiéges- 
Page  476  ;  «  Jacques  Cceur,  cierc  tolu  {cienu  tolus)  »  :  clerictu  wlutus. 
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§BMUrt  de  cet  espoir  Vesptit  élevé  de  tolérance  et  de  modéniioB ,  ainsi  qoe 
l'amour  de  b  vérité,  qui  animMit  fit  qoi  iaipiiMl  émi  son  ensenUt  i*mh- 
niêgt  4e  IL  Hawi  UârtÎB.  V.  bi  ¥. 


Ebch£BCH£s  sur  /â  position  de  Noviodimum  SÊettiamm  eé  âe  divers 
mOrtê  IktuB  êit  SoUtêÊÊMit^  for  M.  FeigQé-DelamrL  Arnta,  IM—i- 
lD-8«de6SM.  (BstnttdatXIVdMJNMifrtrdf  Ai  te.  «te  «ni. 

Peut-être  n'nurions-rious  pas  appelé  Tattention  de  nos  lecteuiMT  09 
mémoire»  malgré  l'intérêt  qu'il  offre  pour  Thistoire  locale,  s'il  m  reniar- 
niait  quelques  pnges  d'une  importance  plus  générale  sur  les  voies  îttoIo'- 
ses,  que  l  auteur  paraît  avoir  étudiées  avec  im  soin  partiru! if  i ,  Ou  doii^ 
pernieltra  de  citer  le  passade  dans  leijuel  il  a  consigné  el  i  r  unie  s(>  obser- 
Vcitiuus;  «  Taudis  que  lus  Roiiiaius,  dit-ii ,  coti^truiseut  les  roules  avec  un 
Ilue  de  solidité  qui  a^  poar  ainsi  dire,  éternisé  ers  ouvrages  de  Pharaons, 
■tticbeot  drotl  ao  buti  ioimMlnit  lis  obtUdcB,  eomblwit  lu  f  allées,  jet- 
tent des  poDts  baidis  et  doMaent  àla  dumiiéeiia  nlMqiii  peroNldeni» 
Trean  toia  leur  tiacé;  aaoootnii««les  GaahNs^lMleipntiyHMit  leur» 
chemins  aussi  directement  que  Je  p^rmettiueiit  les  difiiciiltés  àM  temdoi, 
qu'ils  tournaient  et  n'affrontaient  pas ,  leur  ont  laissé  un  caractère  parti» 
culier  qui  se  révèle  par  de  fréquentes  ondulations.  Loin  d'être  en  ?:rn1(!e , 
ces  routes  sont  généralement  encaissées;  elles  otirent  eu  rase  campagne 
une  lar^ieur  sufGsante  pour  ie  passage  de  deux  diars;  la  voie  e^t  réduite 
de  moitié  quant  a  la  largeur,  si  l'encaissement  est  profond.  KviUint  avec 
adresse  les  cours  d'eau ,  les  Gaulois  connaissaient  cependant  Tart  de  con- 
struire des  ponts  formés  par  des  Ugaes  de  pieux  salies  par  des  tiaviOMS* 
Mais,  le  plus  iooTeot,  ils  eboisissaieDt,  pour  le  paasigi  des  riiièMS,  les  eip 
droits  guéables,  st  pratiquaient  des  baes  pris  de  ees  patois  pov  k  tfavif- 
sée  an  monjent  des  hautes  eaui.  »  (P.  14.)  •  Bélier  à  l'étadê  des  vontMi» 
ajoute  l'auteur,  celle  des  lieux  am^tels  eUes  servaient  de  moyen  decom* 
municalîon,  expliquer  les  uns  par  les  autres,  en  rapprorbant  !ps  détails  to- 
pn2;rnplHques  des  données  historiques,  telle  est  la  ligue  que  je  nu  suis  .j|>- 
|)liqiiL  à  suivre.  »  (P.  5.)  £u  dïet,  observateur  intelligent  et  miaUj^abie,  il 
a  pari  111  u  maintes  fois  le  pays  qu'il  décrit  avec  la  plus  grande  exactitude, 
et  suivi  le  tracé  des  anciennes  voie^  qui  traversaient  ia  i ieardie^  et  notam* 
ment  la  route  gauloise  de  Craonne  k  Breteuilj  la  ptan  ia^portante  de  toutes. 
C3ieniin  faisant,  M.  Peign^Delaeoiirt  essaye  de  fixer  la  positti»  Iswseids 
liieertaine  de  dlfersesloeaUtés  ;  sas  praniket  obasM^ 
vêodmum,  Onssit  que  c*est  la  soDl  des  doœ  oppîdes  dsi  Bmmum  fm 
César  ait  cité.  M.  Peigné  a  cru  retronm  fiSUl  locÀlité  sur  uue  montagn 
appelée  aujourd'hui  le  ^^ont  de  Aoyon,  commune  de  Chevincoiirt ,  cnnton 
de  Ribécourt  (Oise).  La  position  géographique,  qu'il  a  décrite  avec  soin, 

m  smag9  de       ks  foies  de  oafnmiinkifltiiwi  dùBt  ë  indique  le  tcaeé  êL 
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U  direetioD,  eofia  tes  distances  indiquées  par  la  table  de  Penting^^  sont 
les  preaves  que  Tauteur  fait  valoir.en  fareur  de  son  opinion. 

H.  Peigné  établit  ensuite  la  position  de  diverses  localités  moins  impor- 
tantes. Il  Ûxe  à  Nempcel  l'emplacement  de  Nemeiocenna  ;  —  au  lieu  dit  le 
Champ  des  Iles,  et  mieux  !e  Champ  de  Gilles,  l'ancien  Castrum  Egidii  ;  — 
à  Bairi-au-Bac,  le  Caslrum  liarium;  —  le  Brennacum^  dont  parle  souvent 
Grégoire  de  Tours,  à  Brétigny,  contrairement  à  roptnion  de  Tabbé  Lebeuf, 
qui  place  ce  lieu  à  Bargny  en  Valois  (Oise)  ;  —  à  Bail!}',  Bacivum  :  —  à 
Crécy  en  Poiilieu,  CrUceium;  —  a  Cub,  tuùacuriii  —  et  eiiiin ,  a  iracy- 
le-Mont,  yvireiaeidfi.  Sa  connaissance  parfaite  des  lieux  qu'il  décrit  lui 
donne  un  grand  afantoge  sur  ses  devanciers.  Hais  cette  connaissance 
•même  ne  lui  a>t^ie  pas  ùit  attacher  trop  dUmportance  aux  dénominations 
locales  connues  sons  le  nom  dé  licnx  dits?  L*arcbéologle  et  rhistoire  n*ont 
■peut-être  pas  grand  secours  à  attendre  d'appellations  souvent  récentes  et' 
presque  toujours  insignifiantes  ou  défigurées.  Ainsi ,  il  semble  difficile  de 
conclure  qu'une  plaine  ait  été  le  théâtre  d'une  bataille  parce  qu'elle  s'ap- 
pellera le  Champ  de  fa  f'aleur  (p.  17  ,  et  qu'un  lieu  dit  la  Grosse'BofnB 
(p.  17)  ait  jamais  indi(|ue  aulre  chose  qu  une  limite  de  champ. 

Après  cps  critiques  de  détail ,  hâtons-uuus  de  dire  que,  dans  ce  nouveau 
travail ,  M.  Peigné-Delacourt  a  fait  preuve  d'un  grand  zèle  et  de  connais- 
sances étendues.  U  a  Joint  à  son  mémoire  une  carte  sur  laquelle  ont  été  tra- 
.cées  avec  soin  les  anciennes  voies  gauloises,  romaines  et  mérovingiennes, 
ainsi  que  les  camps  et  stations  militaizes.  A  Taide  de  cette  carte,  on  suit 
aifànent  ranleur  dans  ses  savantes  pér^rinations. 


Phitiléges  accordés  à  la  couronne  de  France  par  le  êaM-eUge^  pu* 

bliês  d'après  les  originaux  conservés  aux  Archivée  de  VEmpire  et  à  la 
'JBibiiothéque  impériale.  Paris,  Imprimerie  impériale,  1855. In-4*. 

l  e  volume  dont  vient  de  s'augmenter  la  Collection  des  documents  inp-lits 
sur  rtiistoiie  de  France  renferme  plus  de  trois  cents  bulles  on  Irtlres  pon- 
tificales, classées  suivant  l'ordre  chronologique.  La  première  pièce  est  du 
29  mars  1224  ;  la  dernière,  du  27  novembre  1622  ;  le  plus  grand  nombre 
appartiennent  au  treizième  et  à  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle. 

Ce  recueil  comprend  les  privilèges  spirituels  concédés  par  le  saint-siége 
-an  royaume  de  France,  aux  chapelles  royales,  aux  rois  et  reines  de  France, 
à  leur  clergé ,  à  leur  maison ,  à  leur  armée ,  an  fils  atné  de  France,  à  son 
'dergé  et  à  sa  maison. 

Un  tel  recueil  ne  pouvait  manquer  d'être  favorablement  accueilli  par  les 
savants  qui  étudient  le  droit  canonique  et  l'ancien  droit  public  de  la  France. 
11  a  aus«^i  enrichi  de- notions  nouvelles  le  domaine  de  l'histoire  proprement 
dite.  Mais  nous  tenons  surtout  à  constater  qu'il  a  rendu  un  véritable  ser- 
vice a  la  diplomatique.  En  effet,  le  soin  que  les  éditeurs  ont  mis  à  fixer  la 
date  de  chaque  pièce  aidera  à  classer  les  lettres  pontificales  du  treizième 
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it  du  quatorsièaifl  tiècle ,  dont  la  date  est  parfois  si  loMilaloe,  quand  oa 
D*a  pas  loos  l€i  jrax  Toriginal  reréto  de  la  bulle. 

Le  Rapport  au  minîstre,  placé  nu  commencement  du  volume,  fart  con- 
naître les  sources  auxquelles  ont  été  puisés  les  éléments  du  recuoil.  On  a 
surtout  consulté  les  collections  de  la  Bibliothèque  impériale  et  des  Archi- 
ves de  l'Lmpire.  Au  Trésor  des  chartes,  la  moisson  a  été  des  plus  abondaa- 
tel.  Là  sont  eooMrfés  en  original  presque  UMf  les  priflléges  qae  le  saint*  • 
si%s  a  aeooidés  à  dos  rois,  depuis  Louis  vm  jasqu*à  Fnmçois  I*'. 

Ce  n'est  pss  de  oos  Jottn  qu'on  a  oodçq  pour  la  première  fois  l'idée  do 
TAinir  en  un  corps  les  piiviléges  spliftiiels  conoMés aox  rois  de  Franeo.  Lès 
éditeurs  du  recueil  que  nous  nnnoprons  prissent  en  revue  plusieurs  compiîn-  0 
tions  de  ce  genre,  rédigées  au  tr(  i/if  ii\e  et  nu  quati  rrième  siècle.  A  la  tête 
de  ces  travaux,  ils  auraient  pu  meniionner  la  collection  lies  lettres  pontifi- 
cales, qui  forme  une  division  du  re^i^Lre  XXXI  du  Tréaor  des  chartes.  Cette 
oolleeiioo ,  faite  sons  le  tèguè  de  saSnt  Louis,  a  été,  selon  toale  apparence , 
lo  point  4'où  sont  partis  les  aotears  des  compilations  plus  réosntes.  Cette 
oollectioD  a  d'aillonrs  été  assez  lépandne.  Un.  f  sgistre  XXXI,  elle  est  pas> 
sée  dans  le  Livre  doSaint-Just  de  la  Chambre  des  eomplea  et  dans  plndeon 
outrée  anciens  manuscrits.  Le  Nain  de  Xillemont  s*en  est  servi  pour  oodk 
poser  sa  f  if  (h  saint  Louis. 

Annoncer  que  les  privilèges  nccord<^s  b  la  couronne  de  France  oui  été  re- 
cueillis et  édités  par  MM.  Adolphe  et  Jules  Tardif,  c'est  dire  que  le  livre 
délie  la  critique  des  juges  les  plus  difficiles.  S'il  fallait  citer  un  exemple  du 
disseoement  et  do  la  sagacité  ilont  nos  eonfrèies  ont  Alt  preuvotes  l'ae» 
oompUssemsnt  do  la  Iflehe  qui  tour  avait  été  pooliéo  par  Son  £se.  le  minis- 
tra  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes ,  je  citerais  la  description  qn'lis 
ont  donnée  d'un  ms.  de  la  Bibliothèque  impériale  (Supplém.  fraoç.» 
II.  17S.n\  Fn  rnpprof'lnnt  différentes  circonstances,  ils  sont  nrrivés  à  \>çn- 
ser  (jue.  le  ins.  a  c'j:  roiii[)o.^e  entre  les  années  iiJ70  el  et  fjue,  jir«'[KKt; 

pour  le  roi,  il  suivait  ia  cour  dans  ses  voyages.  Celle  iiypolhese  est  pieme- 
«mt  justifiée  par  un  fUt  matériel  que  BUi.  Tardif  ne  eonnaissaiant  point. 
Bn  effet,  nons  lisons  dons  rinventalto  do  mobilier  do  <Mis  Y  <  :  e  Hsd 
U  litre  des  piovilléB»  ootngrss  an  mj  do  FrsMS,  dont  lo  sseond  Mllsl 
apiès  la  table  so  oommsnse  ;  taven  a^itbavcb  et  a  deux  foimosra 
d'argent  à  deux  rosettes.  •  Cette  description  s'applique  parfaitement  au 
\w.  178  ],  dont  la  second  feoiUet  après  la  tabio  ooaMoeaoa  ainsi  :  XAim 
AAmiJuaiiui. 

L.  D. 

t.  SibL  inp.,  ma.  frtnç.  83ôe,  fol.  126 

X    nm  pssm  AasMOMnoi  omHM  V^lsipiiaié  H*  YnPiest,  jasuifollis  su 
mêahÊgméuUmuÉÊiÊBMikmm  miMh^ dm  Hmft, p. lti> 
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ÉTAWius  été  ÇummMtif  ntmmih  aÊUm,  rtmm  w  kt 
moHMMcrUi  et  teg  édUbnu  amefemM,  ame  pr^mce^  gloswain  et  table 
4Êmi9^,  Puis,  in-ie  de  XYI  tt  16»  mm  (MMMfiie  cbM* 

rienme). 

Jusqu'à  cps  derni<?rs  temp?;,  rraitgUfis  des  QuenouîtïeSy  innlL'ré  les 
b'tiî  pfjittfiDS  :;otiiiques  qui  en  sont  cousiatees,  étaient,  a  cause  de  kiir  ra- 
reté, deuieur*. s -îi  mrîl  connus  qu'ib  out  été,  i!  va  peu  d'aoQeeâ  tiiCore, 
indiques  comme  un  ou vrace  en  vers.  M.  Techener  (  omuiença  à  les  faire 
connaître  en  les  réimprimant  a  petit  nombre  dans  &a  cuilecUoa  des  Joyen- 
$etés  ;  la  nouTelle  édition  que  M.  JàOMt  irianl  4*9»  donner  les  xtnd  M 
i  ftil  MOÊtSUm,  Hait  H  ot  s*eil  pw  borné,  OMane  le  piMilait  éfi* 
tenCy  •  réimprinef fVraBMnt  el  simplenient  une  ëtf enciaiiHi  éditkine)iit 
«eia^wé  cniie  eu  les  différents  textes,  U  a  neonm  pnnr  le  pmnère  foii 
aux  maonscrits,  et  le  soin  qa*ïï  a  mis  à  eaiployer  ces  différentes  ressources 
fait  que  son  texte  fpeut  être  considéré  comme  définitif.  Cela  est  d'autant 
plus  sénmx  que  le  Uf fe  cst  Hop-ienlenwiit  cnnea»,  mais  impartant  à  anctr- 
tain  point  de  vue. 

C'est  cil  effet  le  recuril  le  plus  abondant  lies  préjugés,  des  recettes,  dei 
Wiperstilions  populaires  du  quinzième  siècle;  tons  les  petits  èvénemtiits  de 
la  vie  familière  y  seul  relates  avec  l'indicatiou  du  prono^c  qu'on  y  derait 
voir;  tootes  les  maladies  y  ont  leurs  remèdes  todi^iés.  On  j  ttonveàfueli 
ariata  il  fiint  atair  leeonis  dang  ttUe  on  teUe  ciroanstanee,  ea  ipi'M  M 
^ire  pe«r  préienir  tel  HMAana  oo  peur  aaiTor  à  ce  i|ne  fon  dénie.  Toat 
cday eaaMoe  il eonfient,  catiéKé  par oetle  §Kmtf  étataàimMÊA  adaptée 
par  Ica  eonteurs  de  tous  lee  pays,  d'une  conversation.  Seulement  ce  l'sit 
pas  dans  un  frais  jardin  comme  le  Dieamérom,  dana  la  siUe  d'un  cbâtean 
princier  comme  les  Cent  nouvelles  ou  VHeptaméron,  que  se  passe  !a  seène; 
ce  sont  les  veillées  de  vieiiles  fileresscs,  et  ce  recueil  reste  dans  le  cycle  fraor' 
cbement  populaire  des  Ecreigrus  et  des  Scrées. 

Ce  n'est  pas,  au  reste,  du  premier  coup  qu'ont  été  écrits  les  Évarigilet 
4ies  ÇuenouiiieSj  et  le  roluine  dont  nous  parions  en  contient  deux  versiona 
Lapramiipect  la  plmeaurte,  qu*on  tromdansFi^tpendiee, 
i par  im nanaMril  appartenant  à iPLOgengne;  liane  a*y  eeaa* 
^daqaatreserfaitdoàtlatiaiBiènie  aatannae  pareatua» 
iêÊtajkmtiln  ÉvngUti  dm  QmmtMn^  fadUrecwÊmeipmr  kon^ 
norables  et  discrètes  personneê  aMifIre  J^nfnar<  4e  Camftmy,  WMMrt 
Anthoine  du  f^cd  et  Jehan  d^jirru»  dit  Coron,  tous  trots  inconnus  ;  car  ce 
Jean  d'Arras  est  nécessairement  postérieur  à  celui  qui  avait  écrit,  de 
1387  à  1394,  !e  roman  eu  prose  de  Mélusine.  Quant  à  la  quatrième  série, 
anonyme,  ajoutée  à  cette  version,  elle  vient  de  la  même  province;  la  lan- 
gue y  est  toujours  toute  Hamande,  et  les  noms  de  lieux  qui  y  paraissent  sont 
Lille, la  Basâée  et  Furnes.  Dans  la  seconde  rédaciioa,  ea  six  séries,  ces 
noms  disparaissent  pour  être  remplacés  par  le  nom  de  Bruges,  et  par  là  Ton 
aniait  été  presque  en  droit  de  Patlribiier  à  Goleid  llauion^  leur  preatiier 
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éditeur,  si  le  manusn  t  de  li  bibliothèque  impériale,  qui  donne  ce  même 
texte,  ne  contenait  trois  ctiapitres  de  plus. 

C'est  seulement  dans  cette  seconde  rédaction  que  le  livre  a  pris  sa  forme. 
Au  lieu  de  la  sécheresse  et  de  la  l)rièveté  didactique  du  premier  manuscrit, 
tel  «rfcf  sont  fcl  préeédiai  de  prologoei  Hnm  et  spirituels;  les  Étam^ 
gUet  sont  eommentés  et  glosés  par  les  réflexions  nalvemont  malieieiises 
des  aaAfenrs.  Mais  fd  oDcore  la  fin  redefleat  languissante;  les  ÈtangUu 
de  la  slaiènie  série  sonA  la  plupart  du  temps  sans  glose,  et  le  livre,  oonune 
Fannonce  Tépilogue,  attendait  encore  d'être  repris  et  refait.  Les  gens  de 
son  lempf-  n'ont  pas  trouvé  qu'il  en  crtt  besoin;  car  le  nombre  des  éditions 
qui  en  parurent  h  la  fin  du  quinzième  siècle  et  ou  cominciirprnent  du 
seizième,  la  tradm  tion  en  vers  anglais  qui  eu  a  été  impriime  a  la  même 
époque,  et  que  quelque  (  luli  de  bibliophiles  d'outre-Manclie  ferait  bien  de 
réimprimer  à  Londres,  iiuuii  montrent  qui!  a  été  réellemcut  populaire. 

Dans  les  prologues,  une  certaine  pointe  de  raillerie  férait  penser  que  les 
«neeteurs  se  sont  plntdt  mo^éa  à  recuiDIIr  toutes  «a  aottises;  nàats , 
quand  partent  Isa  flicressea,  la  Ibme'resle.trop  atf fo  al  par  là  la  moqueria 
trop  eaehée  pour  que  leurs  dires  ne  ftissent  paa  pria  an  sérieux,  et  c'est 
évidemmeût  comme  livre  utile  et  usuel  que  fouvrage  a  été  réimprimé  et 
acheté.  Pour  nous,  il  est  devenu  et  restera  un  curieux  et  inattendu  réper- 
toire de  superstitions  populaires ,  je  n'ose  pas  dire  nnetennes;  car  il  n'en 
est  peut-être  pas  une  que  Ton  ne  retrnin  erait  encore  daii:>  nos  rampagnes. 
De  ce  côté,  ce  serait  une  tâche  difTirllc  que  de  l'annoter  ;iu  poîiit  de  vue 
provincial;  c'en  serait  une  énorme  aussi  que  d'en  iairc  i'uuhuiation  histo- 
rique, et  je  recominanderai  à  celui  qui  la  voudrait  tenter  ce  passage  de  la 
Onmàjuë  iffm  bourgeois  de  Parlé  (oolleetion  Miehaiid  et  Posiloulat, 
l'^sérfe,  t.  m,  p.  M);  raulaar,  sous  la  date  du  mois  d*aTril  1439,  parle  des 
mertdlieui  eflita  des  sermons  préebés  par  un  ooidetler  nommé  frère  Ri- 
ebart:  «  Et  en  œ  temps  flst  ardre  plusieurs  mandagoires,  que  n.nintes 
«  sortes  de  gens  gardoîent  en  lieux  repos;  et  avôient  si  grant  foy  en  celle 
■«  ordure  que  pour  vray  ils  croyoient  fermement  que,  tant  c  nime  ils 
«  Tavoyent,  mais  qu'ils  fussent  bien  nettement  en  beauv  dra[;e  iux  de 
«  soye  ou  de  lin  enveloppés,  que  jour  de  leurs  vies  i»e  seroieut  [luuvres. 
«  Et,  pour  certain ,  tels  y  avoient  qui  les  baillèrent  de  leur  grc  ;  quant 
«  fls  otedl  ony  eommant  le  fMdmnmo  Uasmolt  tous  ceoix  qui  altti 
'  MtasMmt  aréelsat,  fls  Juènsui  que  oncqMs,  pois  quVs  les  gaidénoC^ 

•  lia  ue  se  vfnnt  vn  Jour  qifllB  nedemasnt  tmiimn  plus  que  vaiHnii  ' 
«  ils  n*avoieiil;  mais  très  grand  espéranea  amtent  quMls  les  eussent 

«  (rendus)  moult  riches  au  temps  advenir^  par  le  maulvaîs  conseil  d'ou- 

•  cimes  vîeiîfes  femme?  qui  trop  cuident  ?rnvoîr,  quand  ils  se  bouHcat 
,   «  en  telles  meschancet(  z ,  qui  sont  droites  sorc«:ies  et  hérésies.  »  Après 

cela,  et  malgré  les  sermoas  de  ce  Savonarole  parisien,  la  recette  poi^r  de- 
Tcnir  riche  par  la  nmodragore  n'en  continue  pas  moins  de  se  trouver  dans 
les  EtangiUis  des  çuenouUle$t  où  on  la  peut  voir    deoxième  obs^pitra  de 
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la  seconde  journée,  n  l'on  n'aime  mieux  |U  demander  à  n'importe  quel 
payaan. 

AKATOLS  DB  ftlORTAlGLON. 

Lbs  Acnt  BT  Gbstii  menellteu»  de  la  eUi  de  Getiêm  ntmeellement 
convertie  à  CÉoangUetfaiU  du  teMgpt  de  leur  r4formaUon,  et  comment  Ue 
l'ont  receue,  rédigé  par  eieript^  en  forme  de  ehrontqmn^  annale»  on 

hysloires  commençant  l'an  1.^32;  par  Antholne  ffOOMnt.  —  Genève, 
1  vo!.  in-8«,  I8:>:,.  P.  xxi,  249  et  ccix. 

Antuoiue  lïoment  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribua  j  (  tabiir 
le  proleslantisme  à  Genève.  Une  fois  cette  œuvre  accomplie,  il  disparaît 
coiii(>létenieut  de  la  scèue  politique,  et  rentre  dans  i'obscuriléf  après  avoir 
joué  un  deàr^les  Jcaplus  importants. 

Froment  profita  de  son  inaction  pour  rédiger  l'bistoire  des  événements 
auxquels  il  avait  pris  une  si  grande  part.  11  demanda  la  permission  de 
publier  ;  Les  Actes  et  gestes  merveilteux  de  la  cité  de  Genève,  On  ignore 
si  cette  permission  lui  fut  accordée  ;  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  fit  imprimer, 
à  cette  époque,  un  ouvrage  qui  fut  supprimé  comme  contenant  plusit  iirs 
injures  et  choses  déshonorantes.  L'ouvrage  coud.sinné,  dont  luus  lei  exem- 
plaires ont  été  détruite,  ne  différait  peut-être  pas  de  celui  qu  ou  vient  de 
publier  d'après  un  manuscrit. 

Il  est  impossible  d'attendrede  Froment  uneappréeiation  impartiale d*évé« 
nements  auxquels  il  a  prisluinnéme  une  part  aeiive.  Son  récit  est  mêmetel« 
lement  passionné  que  réditeor  a  cru  devoir,  dans  sa  préface,  prévenir  toute 
fausse  interprétation  qui  pourrait  ctre  donnée  ii  cette  publication. 

Du  reste,  si  une  cliose  nous  étonne  ,  c'est  qu'un  livre  fjui  donne  Irs  dé- 
tails les  plus  cui  u'iix  et  ic^  plus  ciiconstanciéssur  1  etablisseuieut  de  la  ré- 
forme à  Genève  soit  jusqu  ici  resté  iuedit. 

£e«  Actes  et  geste*  de  Genéee  ne  sont  pas  ssnlement  un  des  documents 
les  plus  importants  que  Ton  ait  pubUéB.sur  i'bistoire  de  cette  ville,;^Is  retra- 
cent tons  les  épisodes  qui  accompagnent  un  changement  de  religion,  et  c'est 
'  un  livre  qui  devra  désormais  être  ooasolté  par  tous  ceux  qui  voudront  bien 
connaître  les  moyens  que  la  réforme  a  mis  en  ouvre  pour  s'établir  sur  tant  > 
de  points  de  i'Kurope. 

M.  Pievilliod  a  donné  les  plus  grands  soins  à  cette  édition  ;  il  y  a  joiutdes 
extraits  des  registres  publics  de  Genève,  de  1532  à  1536,  comme  pièces  jus- 
tiiicatives,  et  des  notes  qui  n'ont  que  le  tort  de  ne  pas  être  assez  étendues. 

On  a  cberebé  à  donner  au  livre  Tapparence  d'une  édition  du  aeizièrae 
siècle  :  le  papier  est  chamois  clair,  la  reliure  en  parchemin,  enfin  Tons'ot 
servi  des  lettres  ornées  de  Bade,  beau-frère  d'Gstienne,  qui  vint  aussi  s*ét8- 
blir  à  Genève  comme  imprimeur. 

Quant  aux  ill  ust  rai  ions  ^qui  accompagnent  le  livre,  on  n'en  comprend  pjis 
trop  l'utilité,  et  l'on  se  demande  si  c  était  bien  la  leur  place. 

E.  A. 
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Notice  historique  sin-  les  archives  du  département  cTJndre-et-Imrey 
par  M.  Charles  L.  GraDdiiiai^on.  Tours,  imprimerie  Ladevèze,  lâôâ.  — 
de  S6  pag. 

De  patientes  rechente  ont  fait  découvrir  à  M.  Gfindinaisoii  des  docu- 
ments qnt  loi  ODt  permis  de  suivre  sans  lacune  l^liistoire  des  archives  du 
département  d'Indre-et-Loire,  depuis  le  jour  de  leur  fondation  jusqu'à  ces 
dernières  années.  La  plupart  des  faits  qu'il  rapporte  sont  de  nature  à  at- 
trister les  amis  de  notre  Instoire.  Eu  effet,  jusqu'à  une  époque  assez  rap- 
prochée de  nous,  les  annali  s  des  archives  d'Indre-et-Loire  ne  sont  guère 
remplies  que  par  des  dictes  Je  vandalisme  et  d'improbité. 

M.  Grandmaison  a  dii  louciier  des  points  que  les  passions  politiques  ont 
souvent  Li>sa)e  d  obscurcir.  Ainsi  ^  on  accu&e  parfois  la  révolution  d'avoir 
détruit  de  fond  en  comble  les  anciennes  archives  de  la  France.  Ce  reproche 
est  sans  doute  exagéré;  mais  on  tombe  peut-être  dans  un  aeës  opposé 
quand  on  s'imagine  qne  la  plus  grande  partie  des  pièces  brûlées  révolotion- 
nairement  ne  méritaient  pas  d*étre  conservées.  La  Notice  de  H.  Grand- 
maison  doit  servir  à  éclairer  l*opinion  publique  sur  cette  question  délicate.  ' 
JXotre  confrère  produit  un  procès-verbal  dans  lequel  l'archiviste  du  tem|is 
indique  une  partie  des  titres  solennellement  brûlés  sur  la  place  de  Tours, 
le  17  novembre  1793.  On  y  voit  Ugurcr  In  Pancarte  noire  de  S.  Martin, 
c'est-à-dire  Tun  des  plus  précieux  cartulaires  de  la  Tourainc,  une  liasse 
de  privilèges  de  Cbarlemagne  et  une  liasse  de  privilèges  de  Charles-le- 
Chauve. 

Chacun  de  nos  dépôts  d*archives  pourrait  élre  le  sujet  d'untravaU'ana- 
logue  à  celui  dont  nous  annonçons  la  publication.  Nous  désirons  vivement 
que  les  archivistes  comprennent  inutilité  de  pareilles  notices,  et  nous  fai~ 
sons  des  vœux  pour  qu'ils  les  composent  avec  la  sagesse  et  l*ùnpartialité 
dont  M.  Grandmaison  nous  a  donné  l'exemple. 

L.  D. 

Apirî{c.v  sur  les  archives  hiaturiques  du  département  (TlUe-ei-yilaine ^ 
par  Edouard  Quesael.  Ecmies^  imprimerie  de  Marteville,  sans  date.  — 
In-6*  de  8  pag. 

Dans  cette  courte  et  instructive  brochure,  M.  Qoesnet  passe  en  revue 
les  principaux  fonds  qui  constituent  les  archives  dlile-et-Vilaine.  U  donne 
nne  idée  sommaire  de  la  nature,  de  rflge«  du  nombre  et  de  l'importance  des 
pièces  conservées  dans  chacun  de  ces  fonds.  C'est  sur  les  papiers  États  de 
Bretagne  que  M.  QncsDet  a  publié  les  renseigoeminto  les  plus  détaillés. 

^OTiCE  historique  sur  la  biblioihique  de  la  f^aieUe^  par  M.  Aug.  Ber- 
nard. Lyon,  1854, 

Cette  bibIiothèc]ue  fut  fondée  au  dix-septieme  siècle  par  Laurent  Planelli, 
seigneur  de  la  Valette,  né  en  1611  tt  marié  à  Laure  Mascranni.  Les  Mas- 
cratmi  et  ïta  i'kuelii  claicixL  deux  familles  italiennes  qui  vinrent  s'établir  à 
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LjbB,  dans  !•  eomncKti  <t  qui  anioit afl^uit  M  imi d« «cite  vlllt  des 
potitieiii  Gonsidénibles.  Aux  détaâi  i«léresi^ntt  lémiis  par  M.  Bsniafd,  j*** 

jouterai  que  Jean-Baptiste  Colbertfat  placé  JeuM  encore,  à  I4NMI»  ehes  les 

Mascrannî.  banquiers  de  Mazartn,  pour  y  faire  son  apprentissaire  commpr- 
cial.  Colbert  transporta  au  mari  de  Laure  Mascrannî  ses  souvenirs  et  sa 
bienveillaace.  li  protégea  à  son  tour  Laurent  de  ia  Valette  ;  et  la  prospérité 
qui  devint  le  fruit  de  cette  protection  ne  fut  poiut  inutile  à  la  création  de 
cette  riche  bibliothèque.  BL  Bernard  dérooie  endaite  rbistoire  des  Tieissi- 
tildes  par  lesquelles  passa  snceessifement  cette  importante  eolleetion.  Ella 
était  surtout  riche  en  meauserits  sur  l'histoire'dn  LjoBnala,  da  Feras ,  da 
la  Savoie  et  centrées  firconToisines.  Les  principavx  débris  de  la  bibliothè- 
que la  Valette  sont  aujourd'hui  répartis  entre  quatre  dépôts  publics  :  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  celle  d'Auxerre ,  celle  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier  et  celle  de  Moniiirison.  Deux  de  ces  manuscrits  les  plus 
précieux  ont  servi  de  base  à  la  publication  des  Cartniaires  de  Savigny  et 
d  Jinay,  iàùà'ltiài^  2  vol.         avec  carlc^i;  par  M.  A.  Bernard. 

V. 

CSOBBBSPONDÀiiCE  de  Bernard  de  Mont/aucon^  bénédictin^  avec  le  bch 
r<m  G.  de  Crtusier,  archéologue  liégeois ,  publiée  par  Ulysse  Capitaine^ 
Liège,  typ.  de  J.  G.  Carmanne,  1855.  —        de  82  pages,  avec  1  planche. 

Dans  ce  recueil,  composé  de  soL\aute-neuf  pièces ,  dont  la  plus  ancienne 
est  du  10  septembre  1715  et  la  plus  récente  du  1"  octobre  1741,  on  trouve 
réunies  les  letties  de  Hont&noQn  et  ceUes  du  Iwion  da  Crassier.  Lk  pia- 
mlères  sont  publiées  d'après  les  oiigfnaat  ;  les  antres,  d'après  des  mianlss. 
Ces  documents  na  présentant  psa  un  bien  vif  intérêt.  VJnUquUé  expU' 
quée,  les  Momtments  de  la  monarchie  franeaise^  la  Btidiotheca  biblio- 
thecarum  nous  ont  fait  connaître  les  principaux  monuments  de  l'antiquité 
et  du  moyen  âge  dont  s'entreticaneut  Montfaucon  et  le  baron  de  Crassier. 
Ce  qui  peut  engager  à  lire  le  recueil  édité  par  M.  Capitaine,  ce  sont  les  ren- 
seignements qu'on  y  reocontre  sur  les  travaux  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  sur  la  maieha  des  grandes  pnblieatlana  bénédictines  da  la  piaeslèn 
moitié  du  dernier  sièda  :  les  ouvrages  da  liontbnean,  la  MHn  cArMIami 
et  le  Recueil  deê  kÊtÊortêÊU  du  Gaules. 

Parmi  les  mss.  que  possédait  le  baron  de  Crassier  et  dont  il  envoya  la 
description  à  Montfaucon,  il  convient  de  remarquer  un  évani^éHaire  dont  la 
couverture  a  été  Ggurée  pur  M  Capitaine,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Fiess,  ia* 
titulé:  Catalogue  des  77lss.  de  la  bibliothèque  de  Liège.  Autour  de  l'ivoire 
qui  forme  cette  couverture ,  JNutger,  évéquâ  de  Liège,  depuis  972  jusqu'en 
ia07  ou  lOOB,  afidt  gnvar  ces  dsm  veit  : 

£n  egoNolkeras,  peccati  pondère  pressos. 
Ai  tsioele  gOM ,  ^  tairai  onais  anta. 

L'évaogéliaire  de  Notker  ,foit  aojourdliui  partie  de  la  bibliotbèque  da 
Liège.  L.iy. 
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BxyuB  Hm^HiQVB  dedroHJrançais  ei  éêranger^  pitbSéêtom  la  dlredUm 
dé  Mil.  Éd*  Laboolaye,  E.  àt  Rozière,  R.  Baieste  et  C.  Ginoalhiac 
Tome  I.  Paris,  Durand,  1855.  Un  vol.  in-S»  de  620  pages. 

Le  titre  de  cette  Renie  indique  asia  le  but  qu'elle  se  propose,  et  le 
nom  des  membres  du  comité  de  direction  répond  5  Tavancc  du  mérite  des 
articles  qu'elle  contient.  Potir  mettre  nos  lecteurs  en  état  d'apprécier 
par  eux-mêmes  la  valeur  scientifique  île  cette  noaveile  publication,  il  nous 
suffira  d'analyser  brièvement  qiu  Iques-unes  des  dissertations  qui  se  ratta- 
chent aux  question;!  dout  se  pieuccupe  le  plus  ordinairement  la  IUbUo- 
tkéque  de  P École  det  ekariet. 

f  De  toH^tne  des  différentes  rédacHonsde  la  M  des  PTisigoths,  par 
M.  S.  de  Petigny.  (P.  S09-3S80  La  loi  des  Wisigoths  se  réfère  souvent  .à 
un  anden  teite  dont  elle  reproduit  on  assez  grand  nombre  de  dispositions 
sont  la  ^brique  Antigua.  Les  Bénédictins  avaient  reconnu  et  transcrit 
quelques  fragments  de  ce  texte  primitif  sur  un  palimpseste  de  Saint-Ger- 
main des  Prés  (auj.  à  !a  B.  T,  n°  127S'  ;  mais  les  trente-cinq  chapitres  en- 
viron que  comprend  ce  ms.  n'ont  été  publiés  qu'en  1847,  par  M.  Blume', 
d'après  une  copie  de  M.  Kimst.  L'éditeur  a  rapporté  la  rédaction  de  cette 
loi  à  Reccarède  l*"*,  qui  régna  de  586  à  601.  Dans  une  dissertation  publiée 
en  1848  et  réimprimée  en  1853^,  M.  Gaupp  a  développé  avec  beaucoup  de 
forée  les  motifi  qui  peuvent  engager  à  donner  k  cette  loi  une  date  plus 
andeqne  que  la  fin  du  sixième  siècle,  et  il  a'âésKgné  Euric  comme  rautenr 
dutwtepriaaîttf.  Cette  opîniott  avait  déjà  été  soutenue  par  les  Bénédic* 
tins,  par  M.  Lardizabal  et  par  M.  Haenel;  mais  elle  a  trouvé  un  nouvel 
adversaire  dans  M.  Merl^d,  qui  a  repris  la  tbèse  de  M.  Blume  et  soutenu 
Fattribution  de  la  lex  ctniîqua  à  Reccnrède.  M.  de  Pétigny  propose  un 
moyen  terme  entre  ces  deux-  opinions,  en  df'veloppant  les  motifs  qui  ren- 
gainent à  rapporter  la  première  rédaction  de  la  lex  antiqua^  à  Tannée  506 
environ ,  et  an  fils  d'Euric,  Alaric  II,  l'auteur  bien  connu  de  la  lex  ro- 
mana  H^  uigothonm. 

a»  Beeherehes  ewr  tortgime  et  les  â^ffifrentee  ridaetfons  de  ta  M  des 
Memands ,  par  M.  E  4e  Rozièie.  (P.  69-88.)  Dans  cette  dissertation, 
M.  E«  do  Rocièfe  CBtamiiie  quelques-unes  des,  opinions  féoemment  émises 
par  M.  J.  Meriral  sur  foiigine  de  lafloi  des  Allemands^  L'opinion  oom^* 
■nme,  qui  s*apptrîe  sur  deux  prologues  reproduits  dans  un  assez  grand 
nonibre  de  mss.,  attribue  la  première  rédaction  à  Thierri,  fils  aîné  de 
Cîovis;  Chîldebert  et  Clotaire  II  y  auraient  fait  quelques  additions;  Da- 
gobert  I*'  j  aurait  mis  la  dernière  main.  M.  Merkd  conteste  l'aatorité  de 

1.  Die  Westgothische  antiqua  oder  dos  Gesetibuch  Reeeared  desenkis. 

1.  Germanisiiteks  AMumdbtnami,  —  JDoi  olfette  GeseMtiem  Msekt  des 

Westgoihen. 

3.  Lex  Alamarmorum  (Monum.  Germ.hist.i  Leg,,  t.  lU»  1851}.—!^  npubUca 
MitÊmoHmrmê  cwnwenftiHi,  liO, 
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ces  pratognes,  et  il  pense  que  la  réviaioa  de  Glotaire  II  ii*a  embrassé  que 

les  soixante-treize  premiers  titres  (de  rédilion  de  Baluze);  les  titres  sui- 
vants lui  paraissent  être  l'œuvre  successive  des  descendants  de  ce  prince, 
ou  l'oeuvre  collective  des  magistrats  et  des  jurisconsultes  du  teinps.  La 
rédaction  priiiiilive  serait  représentée  par  des  chapitres  intercalés  daus 
certains  mss.,  entre  les  titres  73  et  74  (de  rédition  de  Baluze),  et  considérées 
par  quelques  éditeurs  comme  des  additions.  M.  de  Rozière  pense,  au 
contraire^  que  la  révision  4e  Ctotarre  a«  pour  aiosi  dire,  donné  à  la  loi 
sa  forme  définitive,  et  que  la  seconde  partie  de  laloi,depuis  le  titre  75,  bien 
loin  d'être  postérieure  à  ce  prince,  appartient  à  la  rédaction  primitive.  Dans 
cette  dernière  opinion,  la  révision  du  duc  T.nntfrie'î  n'offrimit  pas  l'impor- 
tance que  lui  attribue  Merkel,  elle  aurait  seulement  introduit  quelques 
disposilioii«  nouvelles  et  étendu  les  privilèges  du  clergé. 

a*"  Jiechtra'ies  iui  ia  lex  Francorum  Chainavorum,  vu  sur  ia prétendue 
loi  de  Xauien*  (P.  417- 44S).  M.  P.  Laboulaye  a  traduit  sons  ce  titre  la 
première  partie  d'une  remarquable  dissertation  dans  laquelle  M.  Gaupp 
démontre  que  le  troisième  eapitulaire  de  Tan  813  (édition  de  Baiu»  et 
réimpressions), dont  M.  Pertz  a  fait  le  Jus  pagi  Xantensis,  n'est  autre  que  la 
coutumede  l'Hamaland  ou  desFrancs  Chamaves.  Dans  \n  seconde  pnrtie  de 
son  travail  (qiîi  n'a  pas  été  traduite),  M.  Gauppa.cxposé  l'histoire  inlerne  de 
cette  coutume ,  en  la  comparant  à  ia  loi,  salique,  et  surtout  à  la  loi  ri- 
puaire. 

4«  iHstertatim  twr  la  véritable  date  du  HatuimarilimÊ  de  lYani,  par 
M.  E.  de  Hozière.(P.  189-198.)  D'après  un  prologue,  ce  gtatnt  renonterait 
à  Tan  1068  et  serait  la  pins  ancienne  coutume  que  nous  connaissions. 
Cette  date,  conservée  par  M.  Pardessus,  a  été  combattue  par  M.  Sclopis,  qui 

propose  1363,  el  par  M.  Volpicella,  qui  veut  y  substituer  l'année  1183. 
M.  de  Rozicre  dt  montre  que  les  deux  hypothèses  sont  beaucoup  moins 
admissibles  que  ia  date  donntie  par  le  prologue,  à  la  seule  condition  d'a- 
vouer que  ie  texte  aujourd'hui  connu  u'estqu  une  verbiuu  de  l'original. 

Études  sur  les  origines  du  contenUeugB  admùdtiraiif  en  Fimce^  par 
M.  R.  Dareste.  (P.  24-68, 239-271.)  Un  premier  article  est  consacré  aux  in- 
tendants et  commissaires  départis,  et  i  la  juridiction  des  matières  de  finan- 
ces, guerre,  travaux  publics^  tutelle  des  communes  et  établissements  pu- 
blics, agriculture,  commerce,  industrie  et  police.  Dans  un  second  article 
non  moins  intéressant,  M.  H.  Dareste  a  fait  l'histoire  du  conseil  d'I^-tat. 

Nous  devrons  nous  borner  à  mentionner  les  recherches  de      Éd.  La- 
bouloye  sur  les  tables  de  bronze  de  Malaria;  cette  dissertation  sort  du 
cadre  de  nuire  recueil,  et  il  serait  indispeu^abie  d'en  rapprocher  les  articles 
dans  lesquels  M.  Ch.  Giraud  a  défendu  riathentidté  de  ces  précieuses  in- . 
aeriptiond. 

Eo  terminant  cette  notice,  on  exprimera  seulement  le  vuen  que  la  rédac- 
tion s'en  tienne  ligonreuaemeot  à  son  programme,  et  qu^elle  exclue  impi- 
toyablement toutes  ces  dissertations  où  quelques  ciutions  d'emprunt,  i^ées 
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par  de  vagues  considérations,  ne  sauraient  dissimuler  Tabsence  de  critique 
et  de  véritable  science.  On  peut  désirer  aussi  la  suppression  de  la  partie  bi- 
bliographique, si  elle  ne  doit  pas  être  plus  complète.  Ad.  T. 

UVAEâ  I^OUYËAUX. 
Février  —  Mars  1856. 

114.  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des 
départements ,  publié  sous  les  auspices  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Tome  H.  îtnpr.  Impériaie  (1855).  —  In-4«  de  150  feuilles  t/2. 

Le  2'  volume  du  Catalogue  général  esl  rempli  tout  entier  par  la  notice  des  ma- 
Botcrits  de  la  bibliothèque  de  Troyes,  comprenant  2,427  numéros.  L'averiissement, 
est  signé  :  Httnnuid ,  conservatettr  de  la  bibliothèque  de  le  ville  de  Troyes. 

115.  Patrologiœ  enrsus  eompletus.  Séries  grsea  et  orientalis  in  qua  pro- 
deuDt  Patres,  doctores  scriptoresque  Ecclesiae  grœc»  et  orientalis,  accu- 
rante  J.  P.  Higne. 

Patrologiae  graccae,  latine  tantara  edilœ,  tomus  I.  S.  Baraabas,  S.  BartlioIoniaeu.<:y 
S.  Motlliia';,  apostoU;  S.  ClcmcDS I,  Anacletus,  ponlinces romani;  Fermas,  pre^byter 
ex  Aciiaia,  anou vmus  auclor  epistolœ  ad  Diognetum,  Testameota  ï II  palriarcluunun, 
—  Au  Petit-Moutrouge,  chez  Migne.  —  în-8'  de  49  f.  (8  fr.) 

116.  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule ^  antérieures  au  Ville  siècle; 
par  Edmond  Le  Blant.  Ouvrage  eonronné  par  l'Institut.  livraison. 
Paris,  Didot  et  Doraud.  —  In-4<»  de  sa  f.  et  13  pl.  (15  fr.) 

Il  sera  lendn  compte  de  cet  oune|e. 

117.  Der  beilige  Augustinus.— Saint  Augustin,  par  le  prof.  Bindemann, 
t.  II.  Vie  de  saint  Augustin ,  depuis  son  baptême  jusqu'à'  son  élection 
comme  évéqueraippooe.  Leipzig,  Sehultze.—  Gr*  in-8<>de  498  p.  {10  fr.) 

118.  P.  P.  YergerittS,  nonce  apostolique,  évéque  catholique  et  défenseur 
de  la  réforme,  par  le  pasteur  Sixt  (en  allemand).  Avec  44  lettres  inédites. 
Brunswick,  Schwetschke.  —  Gr.  in-8°  de  618  p.  (»  fr.  75  c.) 

119.  L*abbé  Dieu.  Mémoires  et  Journal  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Bossuet.  Publiés,  pour  la  première  fois ,  d':iprès  les  manuscrits  autogra- 
phes, et  accompagnés  d'une  introduction  et  de  notes  par  l'abbé  Guettée. 
Paris,  Didier.  —  2  vol.  in-8' ,  i  nseinlile  de  01  feuilles  1/2. 

L'ouvrage  aura  4  volumes.  Prix  du  volume  :  6  fr. 

120.  Die  mittelallerlicben  Kirchengeb'aude.  —  Églises  allemandes  du 
moyen  âge,  d  après  l'ordre  alpliabeLique  des  localités,  par  le  D""  Mùller. 
Leipzig,  Weigel.  —  Gr.  in-8»  de  48  p.,  avec  I  carte  gr.  in-fol.  (4  fr.) 

'  121.  Histoire  littéraire  et  encyclopédie  de  la  uiusique,  par  le  sieur  J.  M.  A. 
de  la  Chapelle  de  Pierre-Bénile.  Bercy,  Parmentier,  me  du  Commerce,  2'J, 
-«3  vol.  in.4«,  ensemble  de  184  f.  1/2.  (100  fr.) 

122.  Historia  miscella  ab  incerto  auctore  consarcinata ,  complectens 
Eotropii  Historiam  romanam  cum  additamsniis  TaiiU  Dlaesoi  et  Landul- 
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pU  Saeads  ami  enjusquam  «lit  iim|u«  ad  1906,  add.  Mlit  et  leete.  ' 
H.  Canisii.  Edifia  naviss.  Cberii.  tfondiii,  Fnni ,  tsfii.  —  Ib»8*  éa 
664  p.  (6  fr.) 

ISS.  HUtoin  générale  de  la  diplomatie  européenne.  Histoire  de  la  di* 

plomatie  slave  et  Scandinave  »  suivie  des  négociations  de  Ponce  de  la  Gar- 

die,  diplomate  et  j^pnrrn!  siiPfiois  an  XVrjsièrIp  ,  d'après  des  doaiments 
contemporains,  tirés  eux-mêmes  de  la  correspondance  de  Ponce  de  la  Gar- 
die  et  des  archives  de  la  Suède,  par  M.  Combes.  Paris,  Uentu.  —  in-S**  de 
16  feuilles  1/2.  ^7  fr.  50  c.)- 

124.  Variétés  historiques  et  littéraires.  Recueil  de  pièces  volantes ,  rares 
et  curieuses,  en  prose  et  en  vers;  revues  et  annotées  par  M.  Édouard 
Fournier.  Tome  Iv.  Paris,  P.  Jaonet.  —  lo-lG  de  11  feuiJJca  1/3.  (5  f.) , 

'    Ouvrage  tcmiiaé. 

125.  Glossaire  du  centre  de  la  France,  par  M.  le  comte  Jaubert;  1*'  toI. 
(À-KBB).  Paris ,  Cliaix.  —       de'  8S  fenilles  3/4.  , 

126.  Die  Werke.  —  Œuvres  des  jtrouliadonrs,  eniangue  provençale. 
Publ.  par  Milu.  T.  II,  l**  livntisen.  Berlin,  Dûnimier.  —  Tin  et  p.  1—64, 
in-8^  3  fr. 

1S7.  Die  Werke.  —  Œuvres  des  troubadours  ;  partie  épiqne.  T.  I, 
Girartz  de  Rosillio ,  d'après  le  ms.  de  Paris.  Publ.  par  Hofaiann,  l""  iiv. 
Ibid.,  p.  1-64,  ia-8°.  2  fr. 

128.  Karolellus.  Beitrag  zum  Karlssagenkreis. — Karolellus.  Épisode  du 
cycle  earlovingien.  Publ.  d'après  l'unique  éd.  de  Paris  par  Meizdorf . — 
Oldenbourg,  StalUng.  —  Gr.  in-8«  de  80  p.  (4  fr.) 

129.  Ueber  eînen  bisber  uiibekcinuten.  — Un  Perchevai  U  6a/o;".s  jus- 
qu'ici incouûu,  par  le  D'  Rochal.  Zurich,  iviesiing.  —  Gr.  ia-S°  de  p. 
(4  fr.  75  c.) 

130.  Les  Vers  de  maître  Henri  Baude,  poëte  du  XV«  siède;  recndllis  et 
publias  avee  les  actes  ^i  eoneemenc  sa  vie,  par  IL  J.  Qiiicliei»t  Paria, 
Aubiy.  —  Petit  în-8*  de  6  feuilles  1/4.  (5  fr.) 

ISI.  Études  historiques  sur  les  clircs  de  la  basocbe,  suivies  do  pièces 
justificatives;  par  Adolphe  Falin.  Paris,  Potier.  —  lu-S*  de  36  ftuilles, 
plus  une  vignette.  (7  fr.  60  c.) 

189.  Histoire  de  France  au  XTI"  siècle.  Guerres  de  religion;  par  J.  If 
dielet.  Paris,  Ghamerot  --In-d^  de  81  feuilles.  (6  fr.  £0  e.) 

Histoire  de  Franee,  i.  IX. 

133.  Lex  Francorum  Chamavorum,  ou  le  prétendu  droit  du  pagus  Xan- 
tensis.  Publiée  et  commentée  (en  allemand}  par  le  prof.  Gaupp.  Breslau, 
Max.—  Gr.  in-8°  de  90  p.  (2  fr.) 

134.  T.othaire,  roi  de  Lorraine,  fut-il  empoisonné  par  àe  pape  Adrien  II? 
Imp.  de  VmgtrÏQter,  à  Lyon.  ln-8<>  d'iine  feuille. 

Signé  :  l'abbé  Gonoi. 
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i3â.  Jean  ChaudoSt  connétable  d  Aquitaine  et  sénéchal  de  Poitou;  par 
Benjamin  Fiiion.  Fontenay^  Robuchon.  —  In-8**  de  2  feuilles  l/^t  &vec  fi- 
gures. 

136.  Charlei  du  lis.  Opuscules  historiques  relatif  I  Jeanae  d'Arc,  dite  ' 
la  Pocélle  4'OrIéaiis.  Nouvelle  édition,  préeédée  d^uae  notice  historique 
sur  Tauteur,  accooipBgiiée  de  direrses  notes  et  développements,  et  de  deux 

tableaux  généalogiques  inédits,  avec  blasons,  par  M.  Vallet  de  Viriville. 
Paris,  Aubry.  —  PetUin-B*  de  tO  feailies  1/8,  plus  â  tableaux.  (6  ft.) 

137.  Notice  sur  Gilles  de  Rais;  {)ar  Armand  Goéraod.  ^  Nantes,  Gué- 
raud,  I8â6.  In-â*  de  4  feuilles  1/8. 

188.  Deux  voyage  d'ÉKsabeth  d'Autriche,  épouse  de  Charles  IX,  roi  de 
France.  Correspondance  inédite  du  XVI*  siècle.  Impr.  de  Decl&er,  à  Gol- 
mar. —  In-8'  de  4  feuilles. 

Signé  :  L.  Spach,  archiviste  en  chef  du  Bas-Rhin —  Cette  correspondance  curieuse, 
ràative  à  daex  voyages  d*£liflabcth,  ardiiiducl>et(sc  d'Autriche,  fUle  de  l'empereur 
Uaxiniilien  II,  existe  aex  arclûvcs  da  départemeiit  du  Bas-Rldn  (ronds  de  l'évêché  de 
StrasboaiiO* 

189.  Mémoires  complets  et  authentiques  du  duc  de  Saint-Simon,  surit 

siècle  de  Louis  XIV  et  la  répence  ;  précédés  d'une  notice  sur  l'auteur,  par 
Emile  de  la  Bédollière.  Tome  P^  Paris,  Gust.  Barba.  —  In-8"  de  32  f.  12. 

Cette  nouvelle  édition,  imprimée  avec  luxe  par  Henri  Pion ,  formera  20  vol.  in-i", 
qui  paraîtront  régulièrement  chaque  semaine.  Prix  de  l'onvrage  :  80  Tr. 

140.  Journal  historique  et  anecdotique  du  règne  de  Louis  XV;  par  E.  J. 
F.  Barbier,  avocat  au  parlement  de  Paris.  Publié  pour  la  Société  de  Phts- 
toire  de  France,  par  A.  de  la  YiUegilIe.  Tome  IV.  Paris,  Jules  ReDOuard. 
—  In-8«  de  88  feuilles.  (9  fr.) 

Ouvrage  terminé. 

141.  Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France,  avec  notes,  piè- 
ces Justiûcatives  et  documents  historiques  entièrement  inédits;  par  le 
comte  d'Uaussonvàlle.  Tome  11.  Paris,  Michel  Lévy  frères.  —  ln-8«  de  33 

feuilles  1/2. 
Prix  de  l'ouvrage  :  15  fr. 

142.  Sigillographie  du  Ponthieu,  par  E.  D.  M.  Sceau  de  Rue.  Abbe- 
ville,  Grare  (1805).  —  In-8o  d'une  denii-feuille  et  2  pl. 

ht  Sigillographiêdu  PonlMsK  Jbnnara  on  velinne,  eonpoaé  dTas  esHain  nembre 
de  ftseieules  séparés  qni  seront  plos  tard  clasiés  au  moyen  d'une  table,  et  précédés 

d'une  introduction  générale. —  Il  comprendra  les  sceaux  de  communes,  d'abbayes, 
de  «trporaUong,  etc.,  et  qudqaes  sceaux  de  particuliers,  des  XII*,  XUl*  et  XIV^ 
siècles. 

143.  Histoire  et  description  du  chflteau  d'Étaples;  par  G.  Souquet. 
Impr.  de  Ouval  et  Herment,  à  Amiens  (1856).  —  In-8<»  de  1  feuilles ,  plus 
ne  vignette. 

144.  Études  sar  l'histoire  et  lc8  SMonments  dn  département  dt  te  Sar> 
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tbe;  par  M.  £.  Hucher.  Paris,  Didron,  Dumoulin.  —  In-S*  de  17  f.  1/3 

avep  pl.  (7  fr.  50  c.> 

145.  Clironiques  d'Anjou,  recueillies  et  p(il)lif'e<;  pour  la  Société  de  Phfs- 
loire  de  France;  par  MM.  Paul  Marchegay  et  André  Salmon.  Tome  I'''. 
Paris,  Jules  Renouard.  —  In-8°  de  25  f.  t/2.  (9  fr.) 

146.  Revue  archéologique  et  historique  de  la  Haute-Vieone;  par  Tabbé 
Arbellot.  —  Limoges,  Ducourtieux.  In- 12  de  12  feuilles. 

CSuide  da  to  jageor  en  LiimMuln. 

147.  MonnmentB  marseillais.  Notice'historique  sur  l'église  Saint-Théo- 
dore (les  Réeollets},  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  Jours  ;  par  Casimir 
Bousquet.  Imp.  de  V.  Merlus  Olive^  à  Marseille.— de  8  feuilles  1/1. 
,  148.  La  Réforme  et  les  guerres  de  religion  en  Dauphioé,  de  J$60  à  Té- 
dit  de  Nantes  (IS98),  par  J.  D.  Long.  Paris,  F.  Didot.—  Io-8*  de  20  feuil- 
les, plus  une  pl. 

149.  Essai  sur  les  anciennes  institutions  autonomes  ou  populaires  des 
Alpes  cottiennes-briançonsaises,  augmenté  de  reehercbes  sur  leur  ancien 
état  politique  et  social ,  sur  les  libertés  et  les  principales  institutions  du 

Dauphiné,  ainsi  que  sur  plusieurs  points  de  l'histoire  rJc  cette  province. 
Aperçu  pittoresque  et  romantique  sur  le  Briançonnais,  divisé  en  deux  par- 
tios,  par  M.  Alexandre  Fauché-Prunelle.  Tome  i*',  l"»  livraison.  Paris,  Du- 
moulin. —  In-8«  de  12  f.  1/2.  2  fr, 

150.  Recueil  de  documents  pour  servir  n  Thistoire  de  l'ancien  gouver- 
nement de  Lyon.  Contenant  des  notices  chronologiques  et  généalogiques 
sur  les  familles  nobles  ou  anoblies  qui  en  sont  originaires  ou  qui  y  ont  oc- 
fcupé  des  charges  et  emplois,  avec  le  blason  de  leurs  armes;  mis  en  ordre 
et  publié  par  L.  Morel  de  Voleine,  Lyonnais,  et  H.  de  Charpin,  Forézien. 
Impr.  de  Périn,  à  Lyon,  1864- —  Gr.  in-4o  de  34  feuilles  1/2,  avec  armoi- 
ries gravées  par  Durand. 

Première  partie.  Lille  dironoleg^  des  évéqocs  et  «Kbevdqiies  de  Lyon ,  oO  il  est 
anssi  traité  dc8  clioréveques,  snfiingtiils,  vicaires  gteénnx  et  adminislrilenn  de 
cette  église. 

151.  Jean  Boyvin,  président  du  parlement  de  Dôle,  sa  vie,  ses  écrits,  sa 
correspondance  politique,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Ed.  Clerc. 
Besançon,  Bintot.  —  Grand  in^»  de  12  feuilles  3/4,  plus  un  portrait. 

152.  Histoire  de  Lorraine;  par  Aug.  Digot.  Tome  I«.  Nancy,  Vaguer.  — 

de  27  feuilles  1/2.  '  * 

153.  L'Église  Saint-Epvre,  à  Nancy  (autrefois  paroisse  de  la  cour  de 
Lorraine),  notice  archéologique  et  historique;  par  M.  l'abbé  p.  Grand-Eury 
et  M.  Louis  Lallement.  ISmicy,  Peiffer.  —  In-S»  de  8  feuilles,  plus  une  lith. 

154.  Das  lîeweis  Verfjliren  —  Delà  Preuve,  en  vkUJt droit  allemand  et 
dans  les  législations  ana'o-ues  du  moyen  âge,  par  le  prof.  ^fhssc.  Er- 
langen,  EnJte.  —  Gr.  in-ô»  de  294  p.  (6  fr.) 
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155.  Erzaehiungeii.  —  Récite  tirés  d'aneiftos  mannserits  aliemands. 

Stuttgart.  Gr.  in-S'»  de  712  p. 

33*  publicalion  de  la  Sor  itti  liUéraire. 

156.  Thierfabelû  bei  deu  MeistersacDgern.  —  Fables  d'animaux  dans  ]es 
ceavres  des- Maîtres  chanteurs;  par  W.  Grimni.  Berlin,  Dummler.  — 
Gr.        de  39  p.  (1  fr.  75  c) 

157.  Gesebiebte  4er  prenssiseben  Politik.  —  Histoire  de  la  politique 
prussienne;  par  J.  G.  Droysen.  Ton»  !«.  Les  origines.  Berlin ,  Yeit. 
~  Gf .  in-8*  de  658  p.  (14  fr.)  .  ' 

158.  Danziger  Gbronik. — GhffoniqQe  de  Danzig  ^r  Caspar  Wtiareich 
(1461-1496).  Publ.  par  Hirseh  et  Yossberg.  Berlin,  Staigardt.  ^  Gr.  bi-40 

.  de  160  pag.  (16  fr.) 

159.  Les  Pays-Bas  sous  Charles-Qaint.  —  Vie  de  Marie  de  Hongrie,  ti- 
rée des  papiers  d'État,  par  Théodore  Juste,  Bruxelles,  Decq;  Paris,  Durand 
(1855).  —  In-S"  de  9  feuilles  3/4. 

160.  Histoire  de  la  révolution  des  Pays-Bas  sous  Philippe  II,  par  Théo- 
dore Juste.  Tome  1".  Bruxelles,  Decq;  Paris,  Durand  (1865).  —  de 
32  feuilles. 

L'onmgs  aura  S  fohmics. 

161.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Houmanie  (provinces  danu- 
biennes); par  César  Bolliae.  Premier  mémoire.  Topographie  de  iu  Kouma- 
nie.  Paris,  Jnat  Bouvier.  —  ln-8*  de  7  feuilles  1/4.  (2  fr.) 

.  L'ouvrage  se  compoeen  de  8  mémoiras. 

169.  Dante.  Studien.  —  Études  sur  Dante,  par  F.  Ch.  Sdilosser.  Leîp- 
xigtWinter.  —  In-s»  de  319  p.  5  fr.  35  & 

163.  Rimas  ineditas  de  don  Inigo  Lopez  de  Mendoza,  marqués  de  San* 

tillana,  de  Fernan  Perez  de  Guzman,  senor  de  Batres,  y  de  otros  poetas 
del  sigio  XY.  Kecogidas  y  anotadas  porËugeuiodâ  Ocboa.  Paris,  madame 
▼euve  Baudry.  —  In-S*^  de  27  feuilles  1/4. 

1G4.  Description  des  tombeaux  de  Godelroid  de  Bouillon  et  des  rois  la- 
tins de  Jérusalem,  jadis  existants  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  ou  de  là 
Eésnmction,  par  le  bammde  Hody.  Bruxelles,  Goeniaere  (1855).  —  in-is 
de  16  fouillesi  plus  9  planebes. 


II.  Quatriimê  térit.) 
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La  Société  de  l'tcole  des  chartes,  ihm  1t  réunion  dii  24  avril,  a  pro- 
cédé au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  coiniuissioits  : 
Ont  été  nommés  : 

Fréiident  :  M.  Làos  LacabaHI* 

rice-prMêgid:  M.  loftts  MASiair. 

SeaiUdn  :  M.  Chauj»  Tmabcbaiiv. 
Membrtê  de  la  tmmittiM dêpMieailMs  HU.  Uop.  Diutu^lVLBS 
TABDir,  &.  Dabsste. 
Membres  adjoints  :  MM.  Ddplès-Agter  ,  Gadtiïr 
Membres  de  la  commission  de  comptai/UUé  :  MM.  Doust  d'Abcq,  Ja- 

niN,GAEKIEB. 

Archiviste-Trésorier  :  M  .Saintb-Mawb  Mbyil. 

—  Kous  aUons  coQtiouer  \à  revue  des  dernières  ventes  de  lunnmBrits, 
que  nous  avons  commencée  dans  notre  précédent  numéro*. 

Le  Id  mars,  s  est  vendu  un  assez  beau  manuscrit  qui  9vait  appBrteilw  à 
feu  M.  10  dMlcvr  Kigollot,  d'AmieiiB.  Voici  maoM  c»  voluaw  «tt  décrit 
dai»  le  catalogae  rédigé  pour  li  vanu*. 

481.  Recueil  contenant  :  1*  Proverbia  aenecae  versibus  bexametris  ab  £brardû  Be- 
ihunieosi  raddiu.  —  S"  EpMal»  XtV  9aum  àd  S.  Hulam  et  S.  nnll  fed  Seneeàm. 
!•  Senecn  libri  de  Benefidit.  *^  4*  Senecœ  Sber  de  Bemediis  rortoitorom.  —  5*^0- 
Mes  libri  11  dé  Clementta.  —  6°  Falconi»  Probae  centonrs  Vir^itiani.  —  7»  Pctri 
sensis  Basiligerontliicon ,  id  est  Liidiis  s^uioris  reg».  —  8"  S.  Uieronymi  liber  de  JNa- 
li vitale  B.  Mariae ,  cum  prœfaiioueet  epi&toUs  CbrojnaUi  et  Heliodori  ad  S.  Hierony- 
ittiia  «t  meronyoïi  ad  eoMte». — 9*  De  fine  Berodis,  ex  Haymoiib  SelberstidtaiMie 
eipeiitioM<TmB^  MC.  Matlb.,  c.  3.  lO**  Propbetia  et  carœina  Sibylte,  ex  Lac- 
tantioetS.  Aognstino.  —  li»  s.  Bernard*  mwlKaiionps — 12°  Alberti  M»Hn<  de  Mine- 

ralibus  Ubri  Y  i:*"  Nicodeoii  Evaugelium  apocryphum.     14°  Traositus  B.  Mariœ 

Virginu.  —  i&"  uber  pkîlosophiae  de  booeilo  «t  ntili.  — 10°  Roberti,  Uncolaiiufs 
^taeoid»  aenno  ppopoeitaie  coiam  papa  UmoeaBtio  !▼  et  caidinalibiia,  Làgdonif 
aimo  1250,  tertio  idus  maii.  —  17°  Stepliaoi,  abliatis  de  Salleya,  meditationcs  de 
GaodlisB.  Mariar  viriilni'^.  ~  1 8**  Tractatus  de  Angelis.  —  19°  Quastiones  ab  Orosio 
propositae  et  a  S-  Augu&tmo  expositae.  —  20"  Excerpta  ex  S.  Augustiuo  et  aliis  scri- 
ptoribc».  ~  21*  Be  litibiia  eecleeiaitieia  varia  quidam.  —  SI*  Image  muiidi ,  aeo  to- 
tins  orbis  brevia  deacriptie.  —  2S*  Magistri  wilhclni  aunoM  de  Computo.  —  24*lidi. 
de  Garlandia  carmen,  cui  litulus  :  Exempla  bonesttt  vil»  qaam  debent  babere  pl»- 
latl,  cotonbiis  verbonini  et  srnffntiarum  insignita. 

Beau  et  importaut  maauâuit  sur  véiiH,  tiu  du  quatorzième  siècle,  cootenaot  289 
feuillets,  in  fol.,  v.  rac. 

t.  Vo>  .  p.  300. 

2.  c<Uaù>gue  des  livres  . . .  composant  ta  MNMkèque  de/eu  M,  U  éoetmr  Af* 
fêOot,  d^Amkm,  Paris,  DeKoii,  tSSO» in-B". 
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Pour  oompléler  eetle  notice,  noat'diront  que  U  au,  ooos  a  paru  rt moD- 
tor  «o  troisième  siècle,  et  qu'il  provient  de  la  biblioilièqae  drs  Céteitins 
d*Ai>Jeiii. 

premier  des  articles  cootenus  dans  ce  ms.  commence  par  ces  mots  : 

«  Sr^irA   QVP.  PBOFERT,  EBRABDLS  VEItSlBUS  BXPI.IT. —  A  lif  II  Util  est 

omue  quicquid  uj^tando  even'it.  —  Omne  qiiod  optalum  Libi  veiierit  est 
alienum.  ■  —  Les  auteurs  du  dix-septieuie  voiurae  de  YHistoire  litUraire 
(p.  lté)  D*oot  connu  cet  ttpuscule  que  par  uœ  meiitioa  d'Oudin,  qui  TaM- 
goaié  daoi  le  nu.  ti*  147  du  collège  de  Cambridge. 

tjb  Nptièiiie,  iotitnlé  BASiUGBKOiiTaicoii,  D*est  pas  autre  ehose  que 
ropuscule  de  Pierre  de  BU)is,  publié  fom  le  titre  de  Odhpeindu  m  in  Job. 
Toutefois  le  texte  du  ms.  devra  être  conféré  aiec  le  texte  de  rédition  du 
docteur  GlIes'.Dans  celui-ci,  l'auteur,  au  corameDcement  l'opuscule, 
s'appelle  :  Petrus  lUescnais,  liathoniensis  archidiaconus,  ;  t.uidis  ijue  dons 
le  m%.  de  M.  iligollot  il  prend  le  titre  de  dwnUni  Caiétuariejub  urchiepi- 
xcopi  caneeiiarlus. 

Le  quinsièine  «itiele  est  au  traité  bieu  eooBU  do  vénérable  Hildcbert. 

Voiel  les  pcemiera  mois  qni  spivent  la  rubrique  du  aeinèoie  article  : 
«  Dominos  ooster  Jésus  QiristuB  etemus  eteroi  Dd  patils  fillus  deseere- 

tissimo  »  Après  le  discours  de  Robert  Grosse-Téte,  on  lit  dans  le  ms.: 

•  Explicit  bic  sermovcncrabilispatri'^  Roberti,Lincoloiensis  episcopî,  et  s»^- 
cuntur  remédia  contra  periculj  in  prrdicto  sermone  contenta  :  Facial  iiec 

sacrosancta  Le  disooura  de  Hobirt  a  été  publié  daus  i  y4ugiia  sacra 

(il.«47). 


I  arUcleeuaunenea  paroasmots  :  «  Vir  desideriorum  «s,  ba- 
etldeo.....«  —  Noos  avons  vainement  ebcrefaé  daaa  Fabrieios  le 

d'Étienne,  abbé  de  Sallay.  Ce  personnage  vivait  en  1210,  suivant  Ica 
auteurs  de  la  dernière  édition  du  Monaslicon  anglîcanum  (V,  ôl  1). 

Le  dix-huitième  est  divisé  en  douze  cbn[>itr<»'i  Le  prologue  comnif^ncc 
par  ces  mots  :  €  Prevenernot  me...;  1»  11'  }ii  t  uner  cli.i|>ilrc  par  ccnv  :i  : 
«  TractaUiri  de  angelis.  »  L  auteur  cite  saint  Jiernard,  Hugue  de  baïui-V  ictor 
et  GuiUaome  d*AiKfive. 
Le  vingNieoxième  arlîde  eemmanea  ainsi  :  «  Ad  inatmctioDem  mul- 

lonm  qnibna  dnsst  copia  lUmnun  Mo  Wieifcniedahir.ete  lIojsdiH^i- 

tur  quasi  • 

Le  traité  de  coniput  indiqué  sous  le  li"  ?rî  :\  peut-être  été  composé 
eu  I IG3.  En  voici  ks  premiers  inots  :  «  Annoruin  duosunt  gênera.  £st  eouu 

unum...  » 

Le  poème  de  Jean  de  Garlande,  qui  termine  le  uis., débute  par  ce  vers  : 
melheffkos  a  m  palis,  o  dllede,  ceisres. 


1.  HcM  McscMb,  isthesleaili  anhidiManl,  epam  eMia  (OiiM,  is«7,  4  veL 
iii-a*),  111,10.  -  - 
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Ce  poème  est  un  traité  dp  rhétorique,  dont  aucun  nis.  ne  me  parnît  encore 
avoir  été  «ipnalé.  Il  coniient  .sur  l'yuteiir  et  sur  plusieurs  de  ses  coutem- 
poraÎQS  des  détails  qui  [  ourraient  fournir  h  matière  d'un  nouveau  supplé- 
ment aux  articles  que  dom  Kivct  et  M.  Victor  Lecterc  ont  consacrés  à  Jean 
de  Garlande  dans  VHUtaire  tUtérairê  de  la  France  (VHI,  83  ;  XXI,  362; 
XXII,  77). 

Le  mt.  tfODt  SOI»  ▼cnons  de  parler  n'était  pas  le  seal  (pie  H.  le  doc- 
teor  Rigonot  edt  reenetlli.  Ce  sarant  a  légué  à  la  bibliothèque  de  la  ville 

d* Amiens  :  le  cartulaîre  de  PaUbaye  de  Saint- Jean  ;  —  un  manuscrit  conti- 
liant  desépttres  farcies  ;  —  et  le  journal  de  Jehan  Patte,  bourgeois  d'Amiens. 

Une  partie  considérable  des  papiers  que  le  P.  Brotier  avait  recueillis 
lors  de  la  suppression  du  collège  des  Jésuites  à  P^ris,  ?<v;ut  été  ne  ;uî';e 
par  M.  Parisou.  Elle  s'est  vpndiip  à  la  ûn  du  mois  de  mars.  Le  c';it  ilogue 
détaillé,  que  M.  LaverdtL  avait  rédigé  pour  la  vente*,  meniionnait  une 
fort  belle  suite  de  lettres  adressées  à  Gabriel  Naudé,  au  P.  Sinnuudf  au 
P.  Labbe,  au  P.  Petan  et  an  P.  Bouhoors.  La  plupart  des  érudits  français 
et  étrangers  du  dto-seplîème  et  du  dix*huitième  siècle  étaient  représentés 
dans  cette  riefae  collection,  dont  la  dispersion  est  fort  regrettable. 

Deux  artielee  sont  à  mentionner  dans  le  CaùUoguedes  bons  /{près  ondens 
et  modernes  et  de  quelques  manuscrUs  provenant  de  kt  bibliothèque  de  feu 
M.  R.  F.  (Paris,  Delion,  1856):  d'abord  {n«  56,"»)  un  terrier  de  l'année  1578 
pour  le  fief  Foucault,  autrement  Martlielois,  appartenant  à  l'abbaye  de  la 
Victoire-lès-Senlis;  ms.  sur  vélin  de  vingt-six  feuillets  ;  — ensuite  (n« 576), 
ime  copie  des  principaux  titres  du  prieure  de Saint-Étieone  de  r^ievers,  t^- 
cueillis,  en  lti74,  par  Jean  Siiuonnin. 

Nos  lectenrs  ont  souvent  entendu  parler  de  la  belle  colleetion  de  mss. 
quVait  réunie  feu  M.  Barrois.  Us  savent  aussi  que  eette  collection  a  été 
acquise,  il  y  a  peu  d'années,  par  lord  Ashbumham.  On  ne  devait  donc  pas 
s'attendre  à  rencontrer  bien  des  mss.  dans  le  CatcUogue  dei  Hures  de  ia 
blblioUtèquedefeuM,  J,  Barrais  (Paris,  Tillard,  1856,  in-8o.)  Voici  les 
seuls  articles  du  catalogue  que  nous  avons  trouvés  dignes  de  figurer  ici  : 

N.  1378.  Bulle  de  protection  accordée  par  Lucius  iii  au  chapitre  de  S.  Thomas  de 
Cr^ ,  20  septembre  1 1  si. 

Xf .  137».1lulle  d'Bonorius  invitant  Fablié  de  ateaus  à  léprimer  eertains  abes  sine* 
niaqess  dans  son  ordre,  l'an  5  du  pontificat. 

y.  1S80.  Cliarte  par  laquelle  Henri,  duc  <ie  Lorraine»  cootère  à  l'abbaye  du  Parc  aux 
DaoK's  ia  possession  de  la  terre  de  Tenbnick.  1228.  ^ 

N.  1381.  Fragments  d*ane  enquête  relative  aux  faits  de  la  guerre  des  Albigeois. 
Treluène  sièle ,  75  feoillels  en  papier  de  coton. 

If.  1382.  Enquête  faite  à  l'occa«on  d'un  procès  entre  Tabbaye  d'Anchi  et  les  villes 
deHesdin  etÀuclii,  13t:i.  Rôle. 

N.  1383.  Compte  de  Thomas  Brandon,  bailli  d'Arras,  pour  le  terme  de  la  Toussaint 
131D.  Kùle. 

1.  Cafaloga»  de  ta  esKee/ion  des  lettres  autographes,  mss .  ele.»  dm  eMtet 
de  /en  M.  Farison.  Paris,  Uverdet ,  18S6»  in-8*. 
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n.  1384.  Compte d'Boguerraa  de  Hastalng,  btilli  d'Arras,  poar  It  terme  delà 

Toassaint  1322.  Rôle. 

ri.  1385.  corapti^  d'Eogiiema  de  Walli,  pour  U  btitlie  de  SaioUmiert  pour  le 
Toussaint  1324.  Rôle. 

N.  1386.  Compte  de  pierre  Cornille,  pour  oarrages  faits  au  ciiâteati  de  Headio,  1329. 
Bdie. 

H.  1387.  compte  de  Melbtea  Reniume ,  reoeTcur  de  Bemi,  pour  le  teriM  de  l'Ae- 

cension  1335.  Rôle. 

1388.  Proclaination  par  laquelle  la  confrérie  de  Snint-Georges,  de  Lille,  annooce 
une  fête  du  jeu  de  l'arc,  dans  la  ville  de  Lille,  pour  le  ii>  juin  1420. 

N.  1389.  Assiette  de  Taide  à  quoy  monte  le  quart  des  quatre  ajdee  ociroyei  à  moii<- 
eeigMDrle  dncde  Bourgogoe,  en  l  eo  1455,  par  les  baulK  juetfdert  dee  chaeteteDice 
de  LiUe,  Douay  et  Orcbies,  ponr  convertir  ès  fraie»  missiotiâ  et  dcspeiis  que  nion  dit 
seigneur  ^  et  auraà  soustciur  l  i  cause  du  voiage  qu'il  a  inleocioii  de  fere  à  rencontre 
des  l  ui  cs  et  Infidèles»  fait  eu  la  chaoïbre  des  Cotuptee  à  Lille,  le  26  août  1456, 4 
pages  in-fulio.. 

MM.  Puttick  et  Simpson,  de  Londres,  ont  annoncé,  ponr  les  derniers 
jours  du  mois  d'avril,  ta  fente  d'une  riche  cotleetion  que  feu  Fianeis 
Moore  avait  formée  en  France.  Nous  renonçons  à  signaler  tout  ce  que 
cette  collection  renfermri^t  d'intéressant  pour  Thistoire  de  France  depuis 
le  on/ièrne  siècle.  Nous  devons  nous  borner  a  traduire  ou  analyser  quelques 
articles  du  catalogue,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  rédigé  avec  beaucoup  de 
soin. 

N.  10.  Charte  deCailIaume  IV,  duc  d'/Vquitaine,  fomiaiit  râbb.iye  de  Bourgaéii; 
sans  date.  —  Cliarte  de  Bertbe, comtesse  de  Biois,  confirmant  celte  fondation,  en 

997. 

N.  300.  Charte  de  Richard,  duc  de  l^ormandie,  donnant  des  terres  à  Tabbaye  de 
Saint-Martin  de  Tonrs.  An  bas  sont  deua  croix. 

N.  252-  Charte  de  IféeU  vioomtede  Normandie ,  confirmant  des  donattens  Utei  à 
l'abbaye  de  S.  Martin,  vers  lO^O.  Grande  feuille  de  parcliendn. 

N.  359.  Charte  de  f.'tiillaume  le  Conquérant,  accordant  des  t'  rres  à  l'abbaye  de  Saint* 
Marlin  de  Tours.  Au  dos  on  lit  cette  cote  :  «  Ad  Guenerre  pertinel  ». 

N.  8.  dûmes  et  autres  doeamcnto  rëlatib  à  l'aequisitiou  de  la  fortt  do  Boit  do 
Plante,  aoirement  Splendida,  parl'àikbafe  de  S.  Martin  de  Tours,  datés  de  il  10» 
1115,  1119,  1260,  1488;  deux  pièces  sans  date  (vers  1100  et  1300).  —  De  ces  sept  an- 
ciens titres,  deux  sont  émanés  de  Foaqoe  te  Jeune»  comte  d'Aiyou,  en  1116* 

.  Les  pièces  cataloguées  dans  les  quatre  articles  précédais  nous  paraissent 
provenir  de  Marmoutier,  et  non  pas  de  Saint-Martin  de  Tours.  Les  ctiartes 

de  Richard,  de  Née!  et  de  Guillaume  le  Conquérant  doivent  concerner  le 
.  prieuré  de  Héauville.  On  sait  que  les  titres  de  ce  prieuré,  envoyés  de  Tours 
à  Saint-Lô,  le  14  niessidor  de  l'an  VI,  furent  renvo\  é?  à  Tours  par  le.s  ad- 
ministrateurs du  département  de  la  Manche,  qui  n'en  voulurent  pas  acquit- 
ter le  port.  Ces  titres  étaient  eue  n  e  aux  archives  d'Indre-et-Loire  dans  le 
cours  de  Tan  IX.  Il  est  bien  à  craindre  que  les  villes  de  Tours  et  de  Sauit- 
LA  ne  soient  à  jamais  privées  d'un  trésor  qu*elles  ont  autrefois  dédaigné  de 
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recueillir,  et  dont  elles  oonipreniieiit  mainlenont  toute  rmiportancc.  Nous 
pensons  aussi  que  les  cliartes  tourangelles  ckissees  sous  les  n<»»  337*340 
ont  jadis  fait  partie  des  archives  de  Marmoutier.  Telle  doit  être  encore  l'ori- 
gine det  titres  de  la  Trinité  d*  York  (n'  360). 

N.  13.  Charte  de  Louis  Vil  accordant  une  augmentation  de  lerrea  et  d'autres  pos- 
ftessioos  à  l'égliae  de  S.  vicier  de  Paris,  eu  1 137. 

H.  M7.  TinglreUept  anciem  docooienla  sur  parciNmiD  idatlfi  aux  TaupUers  ;  — * 
charte  de  Gautier,  évèque  de  SolaaiNia ,  11S& ;  ~  diarte  da  Gui  de  CtiâtiDoil,  1191;  — 
lettres  patentes  de  Plnlippe-Angtiste,  exemptant  Ie«  Templier»  du  droit  sr«>aii  et  de 
ctianeellerie ,  tl91;  — ileux  linlles  d"Ale\andre  ïv,  12:,4,  1255;  —  ccnressioa  par 
Tabbesse  deSoissons ,  avec  ie  &c«aii  du  couvent,  I2b4;  —  êix  pièces  relatives  àTes- 
eoinMBiiealtai  d'Arnold  da  teorer,  pour  aetea  de  ^oleneea  commla  dans  la  maiiaB 
<le  tibiouière ,  propriété  des  Templiers ,  1242  ;  —  COtnpte  des  recettes  et  dispenses  de 
la  maison  de  Sabloniêre  (rôlt'),  1313;— compte  du  Gommaodair de Bloissy  (rôle),  1324. 

N.  13  et  338.  vidimus  de  la  fondation  de  Baugerais,  eu  139CCiiart«sde  Benrill, 
eii  1173,  et  de  Bartbelemy,  ardteTéque  de  Tours,  en  1 175,  pour  Baogeraia. 

H.  3U.  Cbarta  de  1 17«  relaltfa  h  une  propriéM  da  SainUjannaiB  dca  Fréa. 

N.  is.  Cbafle  par  laquelle  XMooore,  femme  de  Henri  il,  se  joint  à  son  mari  et  à 
Richard ,  son  flis ,  pour  accorder  oertaiaa  priviM^BS  à  régUse  de  Sainl-Bilairede  Poi- 
tiers; saus  date.  ^ 

H.  60.  Charte  de  foodalkm  de  la  maiaou  des  BuDS-Bomnaa  à  CfaâleawUlalu,  m  1  ia4* 
•  H.  IM.  Oian»  da  Jean  Sana  tmt ,  porlauf  conlfiBatloo  de  la  'fondalian  des  rali. 
gieux  de  Crammont,  en  1199. 

M.  188.  Lettres  patente*  «le  Jean,  sire  de  Joinville,  adressées  à  sa  femm?  Alays  , 
|>our  dottoer,  eu  suu  i.om ,  quittance  d'une  partie  du  douaire  de  celle  dame,  i2i&. 

n.  IfiOflt  199.  Oocnnianta  originaux  ae  rapportant  aux  trattda  eondua  entra  aaint 
Louis  et  Henri  III. 

N.  105.  Comptedela  seigneurie  de  Domfront,  en  1419;  207  pag.  in-f-.  sur  parcliem> 
N.  65.  Iiiveutairc  de  joyaux  de  feu  Charles  M;  44  pag.  grand  in-fol.,  sur  par- 
cliemin  (H22).  Ce  très-iuléresfiaut  documitut  6e  compose  principalement  d'un  iuven* 
taira  de  la  taiaaaUa  et  dea  joyaux  da  Ghailei  TU  11  aat  dit  «foir  été  bit  *  roccasioii  de 
lo  Mort  dâ  ea  pitua,  par  ordre  do  Jean,  duo  do  BodM ,  pour  inMTcr  l'aiiant  néoea- 

Saire  an\  doppnsc.'^  des  ffmérailles. 

N.  184.  Deux  lettres  de  Jeanne  d'Ar«.  L'une  est  une  copie  conlemporaioe  de  la  lettre 
datée  du  mardi  de  la  Semahie  sainte ,  par  laquelle  la  Pucelle  sommait  la  dnc  de  Bodp 
■MdoluirendrakaelaCidMlionnaaTUI«a4|oe  lea  Ai^^ateient  priaca et  violéeB 
en  France.  —  L'autre  est  adressée  k  Charlea  Vil.  Elle  a  été,  porte  le  catalogue,  écrite 
sous  la  dictée  de  Jeanne  ;  au  bas  de  la  pièce  on  voit  une  croix,  qat,  selon  toute  proba- 
bilité, est  autographe.  Le  style  de  cette  lettre  est  aussi  embarrassé  que  ie  style  de  la 
précédante  est  lucide.  Jeanne  demande  qu'on  eof  oie  du  aacoora  à  on  endroit  o^  iea 
Ajiglaia  onl  parn.  Ole  fait  porter  aa  lati»  par  Louis  de  Morlaigne,  qoi  donnera  des  dé- 
tails de  vive  voix.  La  lettre  est  écrite  de  Çiiartras. — Cea  docnnients  paraimenl  pro- 
?cnir  de  l'abbAve  de  S.  Martin  de  Tours. 

N.  352.  Comptes  de  la  collégiale  de  Vernon,  depuis  1432  jusqu'en  1439.  ~  Environ 
400  pages ,  in-folio',  sur  parcliemin. 

M.  SI.  Cartulaire  do  l*abliaye  do  Mantmi^,  de  910  à  1694,  flopié  TOia  lôio;  48  p.* 
petit  i  n- fol io.  —  Extrait  d'un  carittlairt  de  Tabbeyi  de  8.  Miel»!  do  Tonncires  39  p«|«a 
in-4%  d'une  main  moderne.  ' 
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N.  à6.  Carlulaire  de  l'égUie  àê  tMU»'OmÊ  de*  Vmik  dftCMMy;  Zi  page»  iB4Mm« 

sur  parclicmiD  ,  vers  I  iOO. 

r^.  74.  Cartulaire  «l'une  abbaye  CSaiut-Fra ,  l'Eliet ,  maifioa  tl«  Moùtuioreuc}],  7tt  p. 
ih-foll0^  inr  panhentai,  éa  treûènw  aa  quimième  iièclt. 

K.  SIS.  EtbtK  4ii Uffrv fttt  cootaoHtt  Ittdraitt,  pfItIMfV,  fitMlilMi,  HlMrtéi , 

préro^  itivea,  appartenant  à  t'église  de  S.  Denis;  Ho  page*  in-follo,  vers  I700. 

N.  iS.  Ln  vip  Rainct  ('.uillanme,  duc  d*Aqiiitaine,  translaté  âc  latin  eu  fnnrovj?  par 
■Hùaire  Geoffroy  des  Hei ,  ea  l'an  de  grâce  1316»  le  17  jour  de  janTier;  8&  pages 
FnveM  tes.  Marllft  de  toan. 

I«  lilMiirft  cbM^é  4*  la  «ante  d»  la  eoUactloo  dt  M*  Moore  yji  jtlBt 
^pHlfMi  amogtafbfli  d*oii  tel  inCMt,      proviennant,  aant  danla,  iet 

archives  des  dues  de  Bretagne.  O  sont  d'abord  deux  lettres  adressées  au  dna 
de  Bretagne  par  Édouard  IV,  roi  d'Anelptprrp.  Elles  sont  datées,  l'une  : 
«  à  la  ville  de  Saint  Poule,  le  IX"  jour  de  janvier,  »  —  l'autre  :  «  en  nostrn 
chastp)  de  Wmdf  sor.  le  XV"  jour  de  mars.  » —  Vient  ensuite  une  lettre 
(iu  roi  Kichcjrd  lii,uuduu  de  Bretagne,  écrite  :  «en  nostre  palais  de  West- 
maister,  le  XI*  jour  dt  mars  aoDo  IIII**  et  quart.  »  —  Enfin,  une  lettre 
dliabaila  de  CaatiUe,  raîM  d^pagne,  au  due  da  Biatagne,  dat6a  de 
89vie»le7iéfnerl474. 

— Dam  le  PrécU  4t$  tfmmm^ramiimU  de  Boum^  pour  VumètiS&i- 
li55,  et  dans  plusieurs  autres  leeiMils^  H*  Tabbi  Cochet  a  décrit  des  ctois 
en  plomb  qu'il  avait  trouvées,  en  1855,  dans  les  anciens  tombeaux  du  cime* 
liere  de  Bouteilles.  Sur  ces  croix  sontgravpf  s  tips  formules d'absoUition.  Le 
même  antiquaire  vient  de  découvrir  à  Bouteilles  une  autre  croix  de  |)!oiiib 
chargée  d'une  inscription  d'un  genre  diîïerent.  Sur  ce  petit  monument,  qui 
a  été  commuuiqué  à  la  Société  des  aotiquaires  de  Frauce  le  16  avril  der- 
aisr,  et  qui  aamble  dater  du  dostième  sièele,  onlHece  Ueie  ?eéi  x 

nec  est  Gnllcrmi  crus  islic  iutumulali. 
£rgo  Pater  noitert  quisqiiis  versua  legis  lios,  1er 
Bloai  y  qvod  te^aliai  dalilM  OrtMBt.'AnMM* 

Itinéraire  de  Cf/arfe^  ru.  — Notre  confrère  M.  Vnllft  de  Viriville  a  en- 
trepris de  dresser  un  itinéraire  historique  pour  Charles  \  II,  roi  de  France, 
analogue  à  celui  «jui  se  trouve  dans  le  tome  XXI  (Ils  J/i.^loiituji  de  France 
pour  le  règne  de  saint  Louis.  Cet  itinéraire  comprcadra  la  vie  entière  de 
Charles  VU,  né  à  rhdtel  de  'Saint-Paal,  à  Paria,  le  SI  lé?rier  140t»  et  mort, 
JesajoUlet  1461,  aa  château  de  Mehun-aiur-Tèvre  pièa  Blpiirgee.  Charles 
quitta  Paria  le  90  mai  1418,  et  depuia  ee  jour,  il  ne  lit  daaa  eetle  eapiiaie 
que  de  courtes  apparitioas,  à  de  rares  intervalles.  Le  reste  de  sa  vie 
s'écoula  dans  les  provinces,  principalement  celles  du  centre  et  du  midi  de  la 
France.  Pirmi  les  doctiments  historiques  qui  peuvent  fournir  utilement  les 
innt(!riaii\  de  eel  itincroire,  il  f^ut  compter  les  lettres  patentes,  missives, 
mciiideinciit.s  et  autres  actes  analogues.  Ces  divers  geureii  de  pièces  portent 
ordinaircmeut  la  signature  autographe  du  roi,  ou  son  sceau,  et  la  mention 
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de  divers  témoins,  ou  au  moins  d'on  serréfairp.  On  y  trouve  aussi  le  plus 
souvent  l'indication  du  lieu  où  la  pièce  a  eu-  duniu  e,  le  roi  présent,  ainsi  que 
la  date  de  l  annie  de  rincarnation,  celle  du  re{;ne,  du  mois  et  du  jour'. 
Les  registres  du  Trésor  des  Chartes,  qui  subsistent  aux  Arcliives  de  l'Em- 
pire, ne  eoounaneeot  pour  le  tègw  de  Charles  VII  qu'en  1440,  et  ne 
oootieoneDt  d'ailleurs  qu^une  partie  des  actes  émanés  depuis  1440  jus- 
qu'en 1461  de  la  ebancellerle  royale.  Un  nombre  considérable  de  ces  actes 
n'existent  et  ne  peuvent  plus  se  retrouver  que  dans  les  départements,  no- 
tamment dans  les  dépôts  publics  d'archives.  Notre  confrère  fait  nppeJ  à 
robli;^e;ance  des  lecteurs  de  la  Blhlioihèq^ip  de  l*Kcolr  des  rhartr^,  a  leur 
zèle  scientifique  et  à  l'esprit  d'assùcjation  liitéraire.  Il  les  prie  de  vouloir 
bien  lui  signaler  les  séjours  de  Cliarles  Vil,  attestés  par  des  actes  ou  docu- 
ments aatlientiqaes  quelconques.  Chaque  séjour  pourrait  être  indiqué  COD- 
Ibnnément  au  spéeimen  suivant  :  «  1446*7,  janvier  (le  dernier  jour  de),  aux 
Montllt-lès-Tours.  Lettres  patentes,  données  Tan  vingt-quatrième  du  H^ne, 
signées  :  par  le  roi  en  son  conseil,  les  sires  de  la  Varenne,  de  Précigny  et 
autres,  présents;  K'îtienne  Chevalier  (secrétaire).  Orirrinn!  conservé  Mans 
tel  dépôt)  ;  communiqué  par  M.  N...  »  Les  formules  linales  ou  rubriques, 
mêineinrompletes,  peuvent  être  recueillies  uiiieinent  :  on  peut,  en  effet,  le 
plus  souvent,  les  suppléer  ou  compléter  par  d'autres  documents.  Ces  com- 
munications derraient  être  adressées  h  M.  Vailet  de  Viriville,  professeur- 
adjoint  à  l'Éoole  des  chartes,  boulevard  BeaomarehaiSy  dp  96. 

—  Le  Bulletin  du  Comité  de  la  langw,  dê  VhUtoire  et  des  arts  de  ta 
France  (t.  III,  3)  publie  la  liste  des  correspondants  du  comité,  modi- 
fiée et  complétée  par  un  arrêté  du  2  janvier  dernier.  INous  y  voyons  fij^u- 
rer  les  noms  de  nos  confrères  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainvillp,  archiviste  de 
TAube;  de  Barthélémy,  sous-prefet,  a  iielfort;  iiaudouiu,  archiviste  de  la 
Hiut»Maiiie;  Bosviem,  areiiiviste  de  la  Creuse;  Gastan,  bddiothécaire 
adjoint,  à  Besançon;  Cbarroooet,  archiviste  dss  Hautes-Alpes;  Danste, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Lyon;  Deloye,  bibliothécsire  delà 
ville,  à  Avignon  ;  Guignard,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Dijon  ;  Hugot,  biblio- 
thécaire de  la  ville,  àColmar  ;  De  T  a  Knrderie,  à  Nantes-  Marchegay,  5  An- 
gers; Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir;  Redet,  archiviste  de  la  Yienoe; 
Boseozweig,  archiviste  du  Morbihan. 

1.  Toutes  ces  indicatioDs  ne  sont  pas  tonjours  réuoie«  dans  la  même  pièce  ;  mais  le 
lieu  et  le  temps  y  sont  gteénlement  eiprinés  d'une  manière  qoekenque. 
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LES  COLLIBERTS 


DE 


SAINT-AUBIN  D' ANGERS. 


Comme  la  plupart  des  églises  angeyines  dont  la  fondation 
remonte  à  une  date  recalée,  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers 

possédait  des  collLberts. 

Dans  les  chartes  de  l'Ânjou ,  du  Maine ,  du  Yendômois^  de  la 
Touraineet  niCmedu  Poitou,  cette  dénomination  ne  s'applique  pas 
h  dfs  individus  appartenant  à  la  petite  peuplade  vivant  au  milieu 
des  marais  delà  Sèvre  Niortaise,  que  le  moine  IMerrede  Maillezais  * 
a  seul  mentionnée,  et  dont  Tliisloire  est  peut-être  encore  plus  fa- 
buleuse qu'obscure.  Les  hommes  et  femmes  auxquels  les  chartes 
donnent  ce  nom  ne  différaient  en  rien  de  la  population  de  ces 
contrées,  ni  par  leur  origine  ni  par  leur  aspect  physique;  les 
coliiberts  étaient  seulement  enchaînés  au  service  d'un  maître  , 
moins  fortement  toutefois  que  les  serfs  proprement  dits ,  avec 
lesquels  ils  ont  été  souvent  confondus  dans  divers  titres  du  on- 
zième siècle.  Leur  condition  les  attachait  à  la  personne  de  leur 
propriétaire,  à  sa  maison  ou  à  ses  domaines ,  comme  serviteurs , 
ouvriers  et  laboureurs.  D'après  quelques  documents  monasti- 
ques, ils  composaient  ce  que  l'abbaye  appelait  sa  famille.  Bien 
qu'elle  n'offrit  pas  autant  de  chances  d'aiiîrandtoement ,  la  do- 
mioation  des  gens  d'alise  était  pour  les  coliiberts  préférable , 
sons  beaucoup  de  rapports,  à  cdle  des  séculiers  ;  aussi  les  voit- 
on  souvent  comparattre  eux-mêmes  en  justice,  a6n  d'y  prouver 
par  le  jugement  de  Dieu,  généralement  par  le  duel,  qu'ils  appar- 
tiennent à  un  monastère  plutôt  qu'à  un  seigneur  laïque,  et  même 

1.  în  extremis  quoqnc  insulœ  unde  sgitur  (l'Ile  de  Maillezaip),  supra  Separis  at- 
voiim,  quoddam  geniis  hotninuDi,  pÎMando  quxrilans  victura,  nonitiilla  tuguria  con« 
fecerat,  quod  a  majorilH»  OollilMrtM-aai  voeabalnmiioalnkent  ;  quod  soinen,  quan* 
quam  qnaeâtai  Mrvorain  portio  aortila  erat,  videtur  tuiMn  quod  il  Mis  conditioMa 
•liqua  «leriTatttm  lit.  —V.  Ubbe,  NotM  HbUoiheea  sut.  ttbmtm*  vol.  ii»  p.  S23. 

IL  iitHoMim  térU,)  27 
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donner  leurs  biens  ponr  obtenir  ce  changement  de  mattre.  Chez 
les  moines  «  eft  effets  Tautorité  s'exerçait  d'une  façon  plus  régu- 
lière. Les  collibcrts  y  jouissaient  aussi  d'un  petit  domaine  ou 
revenu,  désigné  sous  le  nom  de  fiscus  colUberti.  A  la  vérité, 
cette  jouissance  était  prdcaire  et  toute  personnelle  :  comme  les 
vassaux  libres,  ils  ne  pouvaient,  sans  nue  autorisation  formrllo, 
ali('ner  \n  moindre  partie  des  ol)jet8  dont  se  composait  leur  liel  ; 
niais  comme  eux  aussi,  et  siîioii  en  droit,  du  moins  en  fait,  ils  le 
transmettaient  à  leurs  enfants,  et  leur  maître  ne  s  en  emparait 
pas,  à  moins  ([uc  le  collibert  ne  cessât  de  lui  appartenir. 

Un  des  signes  de  cette  condition,  ainsi  que  l'une  de  ses  charges, 
était  le  payement  d'une  redevance  annuelle  et  personnelle  de 
quatre  deniers.  Lorsque,  forcé  par  la  faim,  frappé  par  un  juge- 
nicul  dont  il  ne  pouvait  exécuter  les  prcscriptiniis  ,  animé  par  la 
foi  religieuse  ou  désireux  d'expier  quelque  ci  inie  ignoré  et  im- 
puni, un  individu  libre  de  naissance  venait  de  lui-même  se  sou- 
mettre au  joug  du  collibert ,  celui  qui  allait  devenir  son  maître 
lui  déposait  sur  U  téte  quatre  deniers,  pour  prix  de  sa  liberté 
aliénée.  De  même  aussi,  quand  des  services  rendus  a  son  proprié* 
taire  ou  à  un  puissant  protecteur,  d'beuienses  dispositions  anx 
études  cléricales,  uu  petit  pécule  fruit  de  longues  et  laborieuses 
économies,  ou  bien  encore  les  scrupules  d'un  propriétaire  pieux^ 
surtout  à  l'approdie delà  mort^  amenaient  ral&ancliissenient  du 
collibert,  les  quatre  deniers  jouaient  de  nouveau  un  notable 
rdie  ;  en  Ik  renversant  de  dessus  la  tète  du  collibert,  on  procla- 
mait par  là  même  sa  liberté.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné 
de  voir  des  individus,  poursuivis  en  justice  par  les  moines  ou 
dianoines  qui  se  prétendaient  propriétaires  de  leur  tète,  répondre  : 
«  Je  ne  suis  pas  un  homme  de  Quatre  Deniers  * ,  »  avec  autant 
d'insistance  et  d'énergie  qu'on  prononçait  jadis  les  mots  :  Sum 
eivis  Momanus. 

Les  enfants  des  coUiberts  étaient  nécessairement  soumis  à  la 
condition  de  leur  père  et  de  leur  mère.  Le  mari  et  la  femme 
ayant  le  môme  maître,  il  n'y  avait  aucune  difficulté  à  l'égard  de 
leurs  fils  et  filles.  Si  les  maîtrrs  rtnirnt  différents,  circonstance 
très-trequrjite,  m  tigré  roppositiou  que  eliacun  apportait  au  ma- 
riage d'un  âieu  collibert  avec  celui  d'un  autre  seigneur ,  aussi- 

1.  De  «rnodani  eolihtrii»  SMioti  Maori  nonlne  Mmone  fàbro,  qoi  din  vaolilaf us  lio« 
miucm  m  ipsiue  sancU  reoognotoebat;  sed  non  sicut  «Ut  qui  QuaiiMrHnamik  «nat. 
€arluiairedeSéM*Untr  nirMnttimtiàkl, 
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tôt  qu'elle  avait  atteint  r?Î2:e  de  puberté ,  leur  postérité  était  par- 
tagée, soit  amiableraent,  soit  devant  le  juge,  doq  pas  selon  le 
sexe,  mais  d'après  la  valeur  doiinée  à  chaque  enfant.  Un  certain 
nouihre  d'actt  s  établit  que,  dans  ce  cas,  l'un  des  mnîtres  sollicitait 
et  obtenait  parfois  de  son  copropriétaire  la  cession  de  sa  part  dans 
la  malheureuse  famille  qu'on  allait  ainsi  déchirer;  mais  le  prin- 
cipe n'en  subsistait  pas  nioius,  et  son  application  était  générale. 

Quand  un  mariage  était  contracté  entre  une  personne  libre  et 
un  colliberf,  leurs  descendants  subissaient  le  sort  de  ce  dernier, 
que  ce  fût  leur  père  ou  leur  mère.  Alors  aussi  l'époux  libre  de 
naissance  était  promptèment  réclamé  par  le  maître  de  son  con- 
joint, à  moins  quilne  s'en  séparât  immédiatement.  De  nom- 
breuses unions ,  formées  Ze  plus  souvent  dans  Tignorance  de  h 
tache  originelle  d'un  des  époux,  se  trouvaient  ainsi  brisées  dès  le 
début,  ou  lorsque  leur  hymen  avait  déjà  donné  des  fruits  qu'un 
nom  foneste  allait  remplir  4*ftiûertume;  mais  le  pauvre  Q^atre- 
Oeoiecs  n'était  pas  toujours  répudié  avec  ignominie.  L'amour  p 
Taffection  conjugale  ont  plus  d'une  fois  fait  taire,  chez  le  mari 
coijoune  chez  la  femme,  le  sentiment  de  la  liberté,  et  rendu  le 
servage  préférable  au  divorce  * . 

Tout  06  qui  concerne  la  condition  des  colliberts,  du  dixième 
au  treizième  siècle ,  a  été  Tobjet  d'une  étude  approfondie  de  la 
part  de  notre  confrère  M.  André  Sabnon ,  qui  publiera  prochai- 
nement le  X.tor«  dec  ser/î  de  MarmouHer,  avec  un  grand  nombre 
d'actes  empruntés  aux  archives  d'autres  établissements  religieux. 
Aussi ,  en  imprimant  quelques  chartes  relatives  aux  colliberts 
de  Saint-Aubin,  avons-nous  seulement  constaté,  d'après  les  do- 
cuments empruntés  aux  principaux  cartulaires  angevins,  ceux 
de  Saint- Maurice,  de  Saint-Serge  et  du  Ronceray  d'Angers,  de 
Bourgueil,  de  Saint-Florent  de  Saumur  et  de  Saiiit-Maur-sur- 
Loire ,  les  faits  qui  d(^ivent  rendre  plus  complète  i'inteUigepce 
des  titres  que  nous  soumettons  à  nos  lecteurs. 

Ces  chartes  sont  au  nombre  de  onze.  Aous  en  avons  pris  st'[)t 
dans  le  cartuiairc  de  Saint-Aubiu,  magnifique  manuscrit  du  com- 
mencement du  douzième  siècle  et  même  de  la  lin  du  onzième , 
dont  ou  a  pu  déjà  apprécier  l'importance  daub  ce  recueil  mème| 

1.  Jobanoetf  eun...  qituidaiii...  adamaHet  ancUlain,  in  lerrilnteiii denuo  seaa 
propter  mm  aom  duUtafit  oCferre.  lÀbtr  de  servis  Majoris  MonasterUt  «tria  xcvi. 

Uxor  Otbergi  Bergcrii,  l'ioctnulis  noniine,  nolens  dimifterf  virura  sutim,  et  ipst 
posuit  iT  Dummos  super  capiit  suam,  et  effecU  est  ancilla.  Ibid,,  carta  Cf m. 

37. 
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par  un  curieux  document  relatif  au  droit  de  sépulture  Elles  y 
sont  copiées  dans  les  chapitres  \ ,  n  '  3G  et  37;  XII,  3; 
XIV,n'^7  et  IS , \1X,  n**  9,  et  XXll,  n  !).  I^llcs  sont  cotées  ci-après 
n"*  II,  iii,  iv,  V,  VI,  VII,  IX  ctx.  Deux  autres,  n*^*  i  et  xi,  existent 
eu  original  dans  les  archives  de  Maine-et-Loire,  la  première  dans 
les  Mélanges  anciens,  placés  à  la  suite  des  prieurés  et  domaines 
de  l'abbaye,  la  dernière  dans  les  titres  da  fief  de  la  ^ille  d'An- 
gers et  des  emriroiis,  volameXV,  folio  3.  EdAd,  le  vm  nous  a 
été  conservé  dans  deaz  collections  mannscrites  de  là  Bibliothèqne 
impériale  :  celle  de  dom  Honssean,  vol.  n"  656 ,  et  celle  de 
Bnchesne,  vol.  XXn,  fol.  109.  Le  texte  de  cette  denUère  est  plus 
complet)  et  nous  l'avons  adopté  de  préférence.  Nous  avons  classé 
toutes  ces  chartes  d*aprè8  l'ordre  chronologique,  suivant  lequd 
elles  sont  d-après  analysées  ou  même  traduites. 

I.  Entre  les  années  908  et  1001 ,  un  personnage  nommé  Fré- 
déric ,  sollicité  par  l'abbé  Girard,  à  la  requête  duquel  l'opinion 
générale  que  le  monde  tôachait  à  sa  lin  donnait  sans  doute  un 
grand  poids,  dispose  en  faveùr  du  monastère  de  Saint-Âubin 
d*une  terre,  d'une  pêcherie,  d'un  collibert  nommé  Bernon  et  de 
ses  enfant-;.  Foulque  Nerra,  comte  d'Anjou ,  diiqnel  il  les  tenait 
en  fief,  coiilirine  la  donation  de  Frédéric,  qui  s  tst  néanmoins 
réserve  un  cens  annuel  de  cinq  sous,  payable  le  jour  de  l<i  tt  te  du 
saint  auquel  appartiendi  ont  désonnciis  le  collibert  et  sa  famille. 

Cette  charte,  que  sou  8t)le  incorrect  et  son  écriture  carlovin- 
gienne,  rendent  très-importante  pour  l  étude  de  la  paléographie 
anpevine,  était  déjà  rougée  dans  toute  sa  pai  lie  inférieure  lorsque 
nous  l  avons  sauvée  de  l'humiditc  i|ui,  avant  1841,  exerçait  ses 
lents  mais  inévitables  ravage?,  sur  une  grande  partie  des  titres  dé- 
fichés que  possède  le  département  de  Maiue-et- Loire. 

II.  Vers  la  fin  du  dixième  siècle,  Baoul,  fils  de  Durand  Hurdel, 
collibert  de  Saint-Aubin  à  Ghampigné-le-Sec  ^,  avait  épousé  11er- 
mengarde  GiUarde,  serve  du  monastère  de  Saint-Florent,  près 
Saumur.  De  ce  mariage  naissent  un  fils,  Archemhaud  le  Paré,  et 
une  fille,  Bainsende.  En  vertu  d'un  partage  passé  à  Méron  aprèà 
l'an  1001,  mais  avant  1007,  cette  dernière  échut  à  Hubert,  abhé 
de  Saint*Auhin,  et  son  frère  aux  religieux  de  fiaint-Florent. 

1 .  3«  ïérîe,  toi.  V,  page  528. 

2.  Prieuré  dé  saiut-4ubio  d'ADg^rs.  —  Maioe-et'Loire»  arroml.  deSaonin** 

j,  ilem.  —  Jùid. 
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m.  Par  la  troisième  charte,  rédigée  de  1001  à  1026,  un  che- 
valier, nommé  Teto,  s'exprime  en  ces  termes  :  w  ?\ous  voulons  que 
la  connaissance  de  ce  qui  suit  i^arvienne  à  tous  les  Mêles  de  la 
sainte  Église,  présents  et  à  venir;  savoir,  que  la  congrégation 
eulière  de  Saint-Aubin  m'a  supplié  de  lui  céder,  à  prix  d'argent, 
une  coUiberte  que  je  tiens  en  lief  de  mon  seigneur  Foulque.  Donc 
moi  Teto,  accueillant  la  demande  faite  par  l'abbé  Hubert  et  par 
sa  congrégation,  avec  le  consentement  de  mon  seigueur  Foulque, 
pour  le  salut  de  son  àmc,  de  celles  de  mes  pcre  et  mère  et  de  la 
mienne,  et  par  le  conseil  de  mes  fidèles,  je  livre  au  monastère  de 
Saint-Aubin  une  colUberte  nommée  Âremburge.  Et  que  per- 
Boone  n'ose  jamais  la  réclamer^  ni  moi  ni  aucun  de  mes  parents 
et  suoeesseara.  • 

IV.  Suppliée  ven  la  même  époque ,  par  Tabbë  Hubert  ^  de 
Inire  quelque  donation  au  monastère  dans  le  fief  duquel  elle  de- 
meurait» un  j  dame  nommée  Auseode  ou  Assent  lui  accorde,  pour 
le  prieuré  de  Saint-Bemi  la  Yarenne  \  une  colliberte  appelée 
Algarde,  avec  tous  les  enfants  qu'elle  pourra  aToir,  à  condition 
que  cette  dernière  abandonnera  en  pleine  propriété  &  sa  maîtresse 
rhéritage  que  le  père  de  ladite  colliberte  lui  a  laissé,  c*est-àrdire 
une  terre,  des  pièces  d*eau  et  la  moitié  de  sa  maison. 

y.  Cette  cbarte  po;rte  notamment  ce  qui  suit  :  Un  collibert 
de  Saint-Aubin,  nommée  Morin,  a  pris  pour  femme  une  colliberte 
de  Saneion  de  la  Haye,  de  laquelle  est  né  un  fils  appelé  Kichard. 
Dans  la  suite,  c'est-à-dire  de  1039  à  1035,  l'ayant  d'abord  admis 
au  bénélice  de  leur  abbaye ,  l'abbé  Gautier  et  ses  religieux  achè- 
tent la  mère  et  la  moitié  de  son  fils  au  susdit  Saneion,  moyennant 
60  sous,  plus  deux  selles  valant  5  sous  chacune,  l'une  pour  son 
usage  particulier  et  l'autre  pour  celui  de  son  iils.  £n  outre,  sa 
femme  reçut  ô  sous. 

"VI.  Avant  l'année  1040,  fdùoiî,  trésorier  de  Saint-Maurice 
d'Angers,  propriétaire  d'une  église  consacrée  à  saint  Martin  de 
Verton,  et  située  dans  le  bourg  du  Lion  la  dote  richement  et  la 
donne  aux  religieux  de  Saint- Aubin,  pour  qu'ils  y  établissent  une 
obédience  ou  prieuré.  Hameline  sa  femme,  Baudouin,  Aubri  et 
^oé,  ses  fiU,  approuvent  cette  fondation,  ainsi  que  Foulque 

1.  Malne-cl-Loire,  arr.  d'Ansor* 

5.  Cartulnire  de  Savit- Aubin  d'Angers,  c\mf.XU,  chu  te  /«  vicoquilegio 
nunatpattir.  Le  Liou  tl'A.i)gers,  Maine-el-L'ûrc,  arr.  de  Scgié. 
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Nerra,  comte  d'Anjou  ,  vf  Vévèque  d'Angers.  Quelques  années 
yilus  tard,  (Juion  aharifioiiuc  sa  femme,  ses  enfant^  et  le  monde, 
pour  prendre  l'habit  moîiarnl  dnns  l'abbaye  qui  le  comptait  déjà 
au  nombre  de  ses  bienf  ur^.  lîaudouin  .  son  flls  aine  et  héri- 
tier, ne  se  borne  pas  à  coiilirmer  la  fondation  de  l'église  de  saint 
I^Iartin  de  Vertou.  Partant  pour  Kome,  \oyage  ou  plutôt  pèleri- 
nage aux  fatigues  ducfuel  il  paraît  avoir  suceombé,  ^ers  l'arinte 
1055,  il  donne  aux  moines  du  Lion-d'Angers,  pour  l'augmeuta- 
tiou  de  leur  nourriture  et  le  service  de  leur  cuisine,  la  dîme  d'une 
masure  de  terre,  ou  eloserie,  exploitée  pnr  André,  fils  de  Seinfred, 
plus  deux  coiliberts,  qui  étaient  frères,  i  uu  nommé  Jean,  l'autre 
fromond. 

VIT.  Un  clievalier  et  vassal  illustre ,  nommé  Hamelin,  allait 
obéir  aux  nécessites  de  l'âge  et  déposer  sou  épée,  lorsqu'il  fut 
traitrcusement  attaqué  et  mis  à  mort  par  ses  ennt  i^is.  Son  corps 
est  livré  à  la  sépulture  le  31  mai  1062,  dans  le  einu  li(  rt  dr  Suint- 
Aubin.  I^mème  jour,  sa  femme  Hildebnrge  et  leurs  iils  Hubert 
et  Giraud,  accablés  de  douleur ,  iiu|aiL'ts  sur  le  sort  de  son  àme 
et  désireux  d'obtenir  la  rémission  (le  ses  péchés,  affranchissent 
un  des  colliberts  de  Hamelin,  celui  (ju'on  appelait  Gosselin,  et  le 
déclarent  libre  ainsi  que  toute  sa  postérité.  Après  avoir  obtenu 
la  coniirmation  des  divers  seigneurs  desquels  dépendait  le  fief  de 
son  maître,  dont  il  faisait  lui-même  partie,  Gosselin  prie  les 
moiueS  de  dresser  un  acte  coii^tataul  la  manière  dont  il  a  obtenu- 
sa  liberté  ;  et  ceux-ci  rédigent  notre  charte,  a  lu  suite  de  laquelle 
ils  inscrivent  li  s  noms  des  principaux  personnages  qui  ont  assisté 
à  l'enterrement  de  iiamelin  comme  à  i  alfranchiiisemeuL  de  son 
coUibert. 

VIII.  Dame  Goitrude  et  Hairi  son  fils  disputaient  aii\  moines 
de  Saint- Aubin  une  famille  de  colliberts,  savoir  Drogon  et  ses 
frères  et  sœurs.  De  leur  côté  ,  les  religieux  réclamaient  à  ladite 
•  Goitrude  et  à  Hairi  une  maison  située  dans  le  fief  de  Saint-Aubin. 
En  vertu  d'un  jugement,  les  colliberts  durent  prouver  eux-mêmes 
qu'ils  appartenaient  à  l'abbaye,  la  mère  et  le  fils  étant  aussi  con- 
damnés À  fournir  la  preuve  que  la  maison  leur  appartenait.  Sur 
ce  double  arrêt,  rendu  entre  Goitrude  et  Hairi ,  d'une  part, 
l 'ahbé  Girardll  et  ses  moines,  de  l'autre,  fut  Mte  une  trangaetion 
d'après  laquelle,  sans  pousser  le  débat  jusqu'à  ses  dernières  li- 
mitas, l'abbaye  céda  la  maison  à  la  mère  et  à  son  fils ,  qui  lui 
abandonnèrent  leurs  droits  sur  les  ooUiberts. 
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IX.  Pour  le  saint  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs  fils  et 
filles,  et  afin  d'être  admis  au  héaéùœ  du  monastère ,  Drogon  ou 
Dreux  de  Vaux  et  sa  femme  Mabille  donnent  à  Dieu ,  à  Saint- 
Aubin  et  h  ses  moines  du  prieuré  de  Serraaises  ' ,  une  colliberle 
avec  ses  deux  filles,  qui  étaient  toutes  d'habiles  lavandière. 

X.  Dans  cette  charte,  qui,  comme  les  deux,  précédentes,  a  été 
rédigée  de  1081  à  U06,  il  est  question  d'un  nomme  Girard 
Chabot,  icclamé  comme  coUibert  par  1  abbaye  de  Saint-Aubin, 
et  qui  proteste  oc  pas  appartenir  à  leur  famille.  Les  religieux 
affirmant  le  contraire,  un  cousin  de  Chabot,  appelé  Giraud,  dont 
lei  moines  proclament  la  fidélité,  qu'il  aurait  pu  signaler  dans 

.  une  dmnaiaiice  phts  digne  d'un  bon  parent ,  se  lève  pour  dë- 
mentir  rasserlion  de  Chabot;  et  luttaot  contre  lui  en  imblic,  le 
bâton  à  la  main  droite  et  le  bouclier  au  brai  gauche,  il  le  fonse 
à  avouer,  k  peine  d'être  assommé,  qu'il  est  collibert  de  Saint- 
Aubin.  Pour  récompenser  leur  cfaam^on,  l'abbé  Girard  et  les 
religieux  loi  donnent,  en  plein  chapitre,  un  demi'^trpent  de  vigne , 
dont  il  payera  le  cens  et  la  dtne,  dt  une  ferre  dont  rensemence- 
ment  exigeait  trois  setiers  de  blé,  c'est-à-dire  qui  avait  trois  ses- 
terées  de  superficie  ;  eette  demièn  à  titre  viager,  mais  la  vigne 
transmissible  à  ses  enfiutts. 

XI.  Knlin,  d'après  notre  dernier  document,  on  ne  peut  être 
libre  tant  qu'on  possède  an  fief  de  collibert  ;  et  par  cela  même 
qu'on  a  possédé  ce  fief,  on  a  encouru  le  déshonneur  de  la  servi- 
tude. Cet  axiome  de  droit  féodal,  que  les  moines  ont  eux-mêmes 
fiait  écrire  en  rubrique  sur  le  parchemin  de  l  a  charte  ,  est  le  ré- 
su  nn*  du  texte  que  nous  allons  traduire  à  peu  près  dans  son 
entier. 

Gcoffroi,  fils  d'Hildemaine,  prévôt  de  Saiiit-Auhin,  fut  comme 
lui  soumis  au  joug  de  Tabbaye,  homo  Sancli  Allnm  de  capiie  sun. 
Il  épouse  Adélaïde,  colUberte  du  comte  d'Anjou  et  de  Roix  rt  le 
Eour^uiguon,  et  il  eu  a  trois  lilles,  lesquelles,  devenues  nubiles, 
sont  partagées  suivant  la  coutume  des  colliberts.  L'ainée,  Agnès, 
échue  à  l'abbé  Otbranne,  prend  ensuite  pour  mari  Girard 
Chauvel,  appartenant  comme  elle  à  la  famille  de  Saint-Aubin. 
Les  deux  autres,  (îirberge  et  Aremburge,  deviennent  la  propriété 
du  comte  Foiili]uo  et  de  Robert  le  Bourguignon,  qui  ne  tardent 
pas  à  les  aiùcuichir.  Rendues  libieb,  et  par  cunséiiuenLéli  aiigères 

1.  Maine-et-Loire,  «rr.  de  Mugé. 
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anx  biens  de  leur  père,  elles  se  marient,  la  première  avec  Enja- 
bandy  surnommé  Esebevit,  la  seconde  avee  Aimeri  de  Bfoni- 
bazon  %  et  cbacnne  d'elles  a  des  enfonts  des  deux  sexes. 

Simon,  fils  de  Girfoerge,  arrivé  A  radolMcenoe^  réclame  le  fief 
de  son  aïeul  le  susdit  Geoffird ,  c'est-à-dire  la  eensive  du  Pny* 
Ansean  '  et  le  fief  de  Constantin  Gbarlioiinel.  Après  avoir  .pris 
conseil ,  Tabbé  Girard  II  les  lui  livre,  conformément  aux  prin- 
cipes delà  justice;  il  en  jonit  quelques  mois,  puis  il  j  renonce, 
apprenant  qu'il  ne  pouvait  être  libre  tant  qu'il  posnéderait  un 
fief  de  coUibert.  Cette  résignation  et  celle  du  déshonneur  de  la 
servitude  sont  faites  en  pnSsence  de  M ilon ,  légat  de  l'Église  ro- 
maine, et  entre  les  mains  de  Girard  II.  Simon  parti,  l'abbé  et  les , 
moines  possèdent  les  susdits  biens  pendant  plunenrs  années  ^ 
sans  aucune  contestation. 

A  son  tour,  Maurice,  fils  d'Aremburge  et  d*  Aimeri  de  Mont* 
bazon,  et  qui  venait  d'atteindre  la  jeunesse,  vient  à  Saint-Aubin, 
et  y  demande  non-seulement  le  fief  abandonné  par  son  cousin , 
m^s  encore  d'autres  objets.  Arcfaambaod,  alors  abbé,  et  ses  r^ 
ligieux,  convoquent  donc  en  leur  cour  divers  hommes  marquants, 
écoutentla  réclamation  de  Maurice,  et  la  routent  par  des  preuves 
évidentes  :  parce  qu'ils  n'ont  plus  en  letir  pouvoir  les  biens  re- 
vendiqués ,  et  parce  que  ceux  dont  ils  ont  encore  la  possession 
sont  entre  leurs  mains  sans  contestation  et  depuis  si  longtemps , 
qu'ils  n'en  doivent  plus  compte  à  personne.  Toutefois  Maurice 
ne  veut  passe  soumettre  à  cet  arrêt.  Dès  qu'il  "voit  la  province 
privée  de  justice  %  il  attaque  furtivement  les  domaines  de  l'ab- 
baye, arrache  les  lignes,  incendie  les  maisons  et  moulins,  et  se 
livre  à  beaucoup  d'autres  ravages;  aussi  les  moines,  tout  en  si- 
gnalant ces  faits  à  leurs  seigneurs  et  amis  par  une  plainte  for- 
melle, offrant  d'ailleurs  de  Mre  droit  à  leurs  adversaires ,  atti- 
rent-ils l'excommunication  sur  celui  qui  tergiversait  et  évitait 
un  jugement. 

Quoique  excommunié,  Maurice  continue  sans  relAche  à  tenir 
la  môme  conduite;  alors  l'abbé,  pour  y  mettre  un  terme,  s'a- 
dresse à  Hubert  de  Champagne,  dont  il  était  sujet.  Celui-ci  pro- 

1.  Indre-et-Loire,  arr.  deTowrs. 

2.  Près  d'Angers,  sur  la  roule  du  Pont  de  Cé. 

3.  C'est-à-dire  apr^  la  morl  de  Geofrroi  Martel  le  jeune,  fils  de  Foulque  Réchin,  tué, 
en  I  los  10  Biéfi0  du  cliâtetu  de  Ciodé,  în^dUt  wmem  (Bertrade  dé  MontrorQ,  jniAv» 
m  fBnaUt  cnuentiente.  Voir  lei  Guta  towuium  M^asomm. 
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met  d'obliger  son  vassal  à  rendre  justice  aux  iimines.  s'ils  veulent 
bien  eiix-méraes  reconnaître  ses  droits ,  et  Tabbc  \  consent.  îls 
se  réunisseiil  donc  à  Durtal  '  pour  y  plaider.  Les  détails  de  laf- 
faire  ayant  été  exposés  et  très-bien  débattus,  Hubert  trouve  un 
prétexte  pour  faire  ajourner  le  jugement  ;  il  en  résulte  que  maintes 
et  maintes  fois  Archanibnud  et  ses  religieux  font  en  pure  perte  le 
voyage  de  Durtal.  Enfin,  après  beauci  up  de  procédures  et  de  dé- 
bals, une  nombreuse  assemblée  de  jugea  se  réunit^  et  le  procès 
est  terminé  de  la  manière  siii\  ante. 

Hubert  de  Champagne  requiert  de  l'abbé  que,  sans  a  voir  aucun 
égard  aux  actes  et  dires  anttincuis ,  les  parties  reprcnnenl  l'af- 
Jaire  dès  son  début.  Arcbambaud  s'empresse  de  le  faire,  et  Mau- 
rice à  son  tour  expose  ses  prétentions  comme  ci-dessus.  Chacun 
ayant  donc  parlé,  les  personnes  de  la  cour  qui  sont  choisies  pour 
juges  demandent  à  Tabbé  s'il  reconnaît  que,  sur  les  biens  reven- 
diqaés  par  Maurice ,  quelques-uns  ont  été  possédés  par  ses  pa- 
rents. Ârchambaad  répond  que  Geoffî^oi,  aïeul  de  Maurice,  a  tenu 
l'office  de  piévét  dn  monastère,  non  à  litre  de  lief ,  mais  en  qua- 
lité de  servitenr ,  et  comme  étant,  de  sa  tête ,  homme  de  Saint» 
Aubin  ;  tellement  que,  de  son  vivant  même,  ledit  office  a  été  confié 
à  d'autres,  savoir  Bemîer  et  Adolphe  y  mais  il  ajoute  que  Geof- 
froi  a  possédé  pleinement  la  oensive  du  Puy-Anseau  et  le  fief  de 
Constantin  Gharbonnél.  Après  cette  réponse,  les  juges  s'expri- 
ment ainsi  :  «  Seigneur  abbé,  nous  déclarons  que  vous  deves 
«  restituer  à  Maurice  les  biens  que  vous  reconnaisseK  avoir  été 
«  possédés  par  son  aïeul ,  pour  lesquels  néanmoins  il  doit  vous 
«  donner  de  son  argent  en  quantité  convenable,  et  en  proportion 
«  avec  le  susdit  fief.  Et  lorsque,  fidèle  observateur  des  r^les  de 
«  la  justice,  vous  TaureE  remis  en  possession,  alors  il  vous  ré- 
«  pondra,  si  vous  le  réclamez  comme  votre  homme  de  sa  tête.  » 

L'arrêt  entendn,  Aiehambaud  consulte  les  personnes  qui  l'as^ 
sistaient  et  il  se  dispose  à  restituer  à  Maurice  la  censive  et  le  fief 
d^à  nommés;  mais  celui-ci  a  reconnu  que,  s'il  reçoit  les  biens  de 
son  ateul,  il  va  subir  sa  condition,  et  doit  par  conséquent  abjurer 
l'honneor  de  la  liberté  pour  Finfomie  de  la  servitude;  il  fait  donc 
agir  ses  amis  afin  que  le  procès  se  termine  par  une  transaction. 
hems  démarches  réussissent,  et,  pour  les  sanctioniœr,  Maurice 
vient  à  Angers,  où  il  est  reçu  d^s  le  chapitre  de  Saint-Aubin  , 

1.  iiHim-el'Loi»,  urr.  d*àPiBi«>  à  33  kîioiiièlRi  dft  cetta  vUle^i 
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avec  sa  femnle  Arembttrge  el  GeofAroi  Brichet ,  son  beau-frère. 
Ainsi  que  sa  femme ,  il  y  renofnce  complètement  à  tout  ce  qu'il 
avait  réclamé  ;  en  foi  de  quoi  il  donne  à  Tabbé  un  couteau,  qu'il 
reçoit  ensuite  de  ce  dernier  pour  aller  le  déposer  lui-même  sur 
l'autel  de  Saint-Aubin.  Ceci  fait,  il  revient  dnns  1p  rbnpitre,  don- 
nant la  main  à  un  seigneur  nommé  Aimcn  (  hamaillurd  ,  et  il 
s'engage  à  observer  tout  le  temps  de  sa  "vie  la  transartif  )ii  qu'il  a 
acceptée.  Maurice  promet  (;u  outre  de  protéger  et  dt  lendre ,  de 
tout  son  pouvoir  et  contre  tous  ceux  qui  pourraient  les  diî^puter  à 
l'avenir,  les  biens  à  l'égard  desquels  il  a  fîl)undouDé  ses  préten- 
tions en  faveur  des  religieux,  pourvu  néanmoins  qu'il  n'ait  aucun 
argent  à  débourser.  Il  s'oblige  encore  à  faire  confirmer  tout  ce  qui 
précède  par  son  fils,  quand  il  aura  atteint  l'âge  légal;  enfin,  pour 
dernière  garantie,  il  jure  dans  le  chapitre ,  sur  les  saiutts  reli- 
ques, d'exécuter  fidèlement  toutes  ses  promesses.  La  paix  ayant 
été  ainsi  faite,  l'abbé  Arcbambaud  donne  à  Maurice  12  livres  de 
deniers. 

Aptte  une  longue  Itole  de  téauàaSf  notre  dunle  se  termine 
ainsi  :  «r  Fait  dans  le  monastère  de  Saint-Anbin,  la  ireUle  des  ca- 
lendes de  déœmbre,  l'an  de  rineamation  dn  Seigneur  1113, 
indiction  vu*,  Fonlqne  le  jenne  étant  comte  d'Angers  et  Bainand 
éf  éqne  de  la  même  ville,  b 

Résumant  ce  qui  est  contenu  dans  les  onze  chartes  rdatées  d- 
dessus,  et  sans  revenir  sur  les  faits  généraux  rdatife  à  la  condition 
des  colliberts,  nons  y  trouvons  trois  donations,  un  partage,  un 

échange,  deox  achats,  un  affrancbissement,  un  procès  entre  co- 
propriétaires, un  duel  et  un  long  débat  entre  un  maître  et  les 
descendants  d'un  homme  qui  lui  appartenait. 

On  a  pu  remarquer  dans  la  dernière  pièce  Ténergie  avec  la- 
quelle le  servage  est  qualifié  par  les  moines  eux-mêmes ,  et  re* 
poussé  par  deux  personnes  successivement.  Simon  et  Maurice, 
les  petits-fiIs  du  coHibert  Geoffroi,  répudient  la  richesse,  l'aisance 
tout  au  moins,  piiis(jn'êlle  doit  leur  coûter  la  liberté.  En  outre, 
nous  ne  sommes  }diis  au  temps  où  les  abbés  de  Saint-Aubin  ,  Gi- 
rard, Hubert  et  Othranne,  faisaient  constamment  triompher  les 
intérêts  dcleur  monastère  contre  les  laïques,  nn'me  les  plus  puis- 
sants. Arcbambaud ,  leur  successeur ,  est  obligé  de  comparaître 
devant  le  baron  de  Durtal ,  comme  un  plaideur  ordinaire,  et  sur 
le  même  plan  que  Maurice  de  Montbazon.  La  cour  féodale,  dont 
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notre  charte  fait  un  t.il)It  ui  si  rrai  et  si  curieux  ,  montre  ici  une 
vive  intelligence  par  1  appréciation  lugénicusc  du  procès  qu'elle 
parvient  à  terminer. 

La  transmission  des  fiefs,  mi^itie  ceux  des  collibcrts,  a  fait  de 
grandes  progjrès  à  lavanla^'e  des  tenanciers  :  tout  en  restant  pro- 
priétaîi  e  de  celui  de  Geoffroi  Hildcmaine,  l*abl)a\e  u dlitient  au- 
cune indemnité  pour  les  dévastations,  exagérées  sans  donte , 
qu'elle  attribue  h  Maurice,  et  même  elle  consoit  à  lui  pajer  une  . 
iiiiltinnitë  de  12  li\i-es. 

Cesfait^  remontent  au  commenci'ment  du  douzième  siècle;  mais 
dijd  la  civilisation  a  marche  d  un  pas  rapide  dans  la  contrée  où 
l'étude  des  belles-lettres  et  celle  du  (]r(*it  étaient  dès  lors  en 
grande  faveur,  bientôt  il  ne  sera  plus  question  de  serfs  et  de  col- 
liberts  dans  les  documents  anij;evins,  et  l'on  n'  v  rencontrera  que 
des  bourgeois,  ou  tout  au  plus  des  tenanciers  censitaires. 

P.  ]IABCH£GAT. 

I. 

[OB  BBIKONR  COl.LIBERTO,  DB  TËHBA  LAGO^NA,  ET  DE  ÀQUA  fOSSA 
MOBIN^  DAI18  ▲  TBIDBICO,  StIB  GIBABDO  AIIBATB,] 

in  Dei  nuiuioc  ,  l  i  idricus.  Notum  inimo  et  percoOTitum  esse  volu- 
rnus  eunctis  sanctsR  Dei  ecclcsio?  fulelibus  quoniaiu  adiit  me  quidam 
abbas  ex  monasterio  Sanrti  Albiiii,  vi^'abuloOirardiis,  ut  ei  ex  rébus, 
tam  monacliis  ex  supradicio  monaslerio  quain  ex  benfflcio  senioris 
mei  Fulchonis  comiti  lenere  video,  eis  ad  censuni  concederem  :  hoc 
est  collibertuni  unum ,  Bemo  noraine*,  cum  uxore  et  infantibus  ejus, 
ciim  teri'a  que  vulgariter  vocatur  Lagonna,  et  aquam  que  rustice  di- 
citur  Fossa  Morin,  et  omnia  quicquid  mihi  in  ipsa  terra  vel  in  aqua 
cognoscitur  esse  meo  beneflclo.  Qui  peticioni  eorum  amiuens,  cum 
voluntate  senioris  mei  Fulchoni,  coDOedo  \pà  &mcto  ÂlbinoqtHUB 
cuncte  congregationi  ejus,  tam  colUbertam  et  ejus  ttunUia^  qiiam 
terram  vel  aquam  ad  picatoriam  hciendam»  omnibus  diebos  quibos 
orbita  bujus  secuti  volvitur.  Idcîreo  hune  caHameis  ooncedo,  sâb  in* 
stitutioiie  eensua  anniiatlin  :  el  lo  oensuin  {tanolvint annis  aingiifia^ 
roissa  sancti  AXtkà  que  ealabiatiir  kalandas  mareii»  soHdos  V;  etani* 
plius  eis  non  requinlar.  Est  autem  tpsa  terra  et  ipsa  aqoa  rita  in 
pago  Andega?o.  Tenninatar  autem  ipsa  tem  eft  m»  parie  feiris 
HetflMnlandif  et  alla  yia  fliiblica.  BBBcantemcula^  vt  flrmior  sit  if»> 
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riorqiif?  credahir,  maïui  propria  naaouque  fieniorU  mei  tam  iide  

Cxl&ra  desideratUur. 

u. 

CABTA  MAmUMl,  OOIXUIBTI  SAHCn  AIMHI* 

RadulfuS;  filius  Uuiandi  Piu  h  lli  ,  collibertus  Sancti  Âlbini,  de 
('ntîipaniaro  Sicco,  duxit  u\(nein  Hermengardem  Gillardam,  Sancti 
Kldi  ontii  ancillam.  De  quibus  iiati  sunt  Arclicmbaudus  Paratus  et 
Rainsiiidis;  et  hos  duo>  infantes  partiti  suiit  apud  Mairoueni  Hubor- 
tus  nhïuib  SaiK  li  Aibuii  cl  moiiachi  i>Ain:\ï  1  lurentii,  et,  de  illa  parti- 
Uoiio,  hahuit  Sanctiis  Albious  Raiosendem  et  Sauctus  tloreiUiiis  Ar< 
cbembaudum  Paratum. 

m. 

CàHTà.  DE  COLLIBBETA.  QUAM  MONAr.lTf  SAHCTl  ALBIJCI  BHSMUHT  A 

Notitia  hujus  rei.  Notam  esse  volumus  cunctis  sanctœ  Dci  ecclesiae 
fidelibus ,  tam  preBoMibiis  qnâm  fiitaris ,  quia  deprecada  est  micbi 
omnift  ooDgregatio  S.  Albini  ut  ei  coUibertam  quandam,  qoam  ex  be- 
neAtk)  senioris  mei  Paloonis  midii  videtor  habere^  predimi  ab  eis 
ftccepto ,  eam  videlioet  colUbertam  eoncederan.  Igitnr  egoTelOj  pe- 
titioDein  abbaCis  monasteru  8.  Albini^  nomiiie  Honeberli,  et  ejus  con- 
greiatiooi  vohmlati  ammens,  cum  oonaenan  seidom  met  Rilofaoïii  ei 
remedium  anime  iUlos  sive  patris  et  matria  et  me»  cpioque  anime  et 
oooiiliuin  fidelium  meorom^  oollibertam  nomine  Awmbnrgb  ad  lo- 
cam  S.  Aibini  trado  :  ita  tamen  ut  nec  ego  nec  uUus  ex  parentibus  ^ 
meiasîve  foooessoribuê  nullani  calompniam  audeant  inferre.  Qood  si 
quis,  quod  nec  fieri  credo ,  hoc  facere  aiisua  lîierity  in  primitus  iram 
0et  ommpotentis  incurrat,  cum  Juda  traditoreetcuni  Simone  Mago 
portionem  habeat  et  oomi  tempore  analbema  maneat,  et  hoc  notitia 

IV. 

QLKià,  MALGÀfiOE,  QU4U  DEDIT  DOMW  ÀLS£M  SANCTO  ALBUNO,  CUM 

ovai  raucTO  auoj  ta  oMoiaïaiA  yak  vira. 

In  nomine  sancta?  et  iridividue  Trinitalis.  Notum  sit  omnibus noslra- 
iihm,  inuuuchis  sive  clerioiànecnon  et  laicts^  tam  pre^utibuâ  quatii 
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futuris,  quia  deprecatus  est  domnus  abbas  S.  Albini,  nomine  Huno 
bertus  j  quaiidam  feminam  quaB  vocatur  Alsent ,  de  suo  benefitio,  ut 
aliqnid  S.  Albino  daret,  quod  et  fecit.  Dédit  etiani  S.  Albino  qiian- 
dam  coilibertaiii  que  voratiir  Algart,  cum  omni  fructu  suo,  ea  ratione 
ut  ipsa  01  m  lia  f[ua'  ei  p  iler  suus  de  ipsa  bereditate  dederat,  id  est 
terrain,  iuiuiis,  iDidii'talcm  domui  suae.  supradict«B  doininaî  sua?  relin- 
quet  ;  ila  ut  deinccps  nec  illa  nec  ullussuos  tilius  ncc  blia  reclamare 
posl  hiec  valeat.  Insuper  eliani  dédit  Landricus,  ejiis  senior,  aate- 
dicte  Assent  solides  XX,  ut  melius  firmaretur  hafC  convenientia.  Fir- 
uiaverunt  nanique  banc  convenientiam  sui  nepotes^  Burcbardus  sci- 
Ucet  et  (juufridus^  uecnou  et  ingelgerius  et  mater  eorum  f. 

V. 

CâETA  UR  GOU«IBSaXIS  QUOS  émit  WALTERlUS,  ABBAS  SAflCTI  ALBIHI^ 

A  8AI«CT10H£  DB  UAIA. 

Quidam  collibertus  S.  Albini,  nomine  Morinus,  prendidit  uxorem 
quandam  collibertam  Sancionis  de  Haia,  fx  qua  babnit  unumblium 
nomine  Ricbardum.  Postea  vero,  dato  in  prunis  benefitio  loci,  émit 
Walterius  abbas  S.  Albini  et  monachi  sui  ab  ipso  Sancioneillam  colli- 
bertam et  medietatein  filii  ejus  LX  solidis  et  duabus  seiiis,  unaquaque 
V  soHdonim ,  nna  ad  suum  opus  et  alia  ad  opus  fiiii  sui  j  et  prêter  haec 
femina  sua  V  solidos  accepit. 

Kmptio  autem  baic,  vel  convenientia,  far  ta  in  (  a|  ntulo  S.  Albini, 
vei  corroboruta  luit  ;  de  qua  videlicet  linn  itioiie  su nt  testes  quorum 
Domina  finis  hujus  eartae  continet  seripta  :  Uaiaaidus ,  Ascelinus, 
Benedictus,  Dodo,  CampeUnus,  Otgerius,  Raiaardus,  Drogo,  Eva, 
Herveus^  Hugo^  Hainaldus  vicarius  de  Uaia. 

VI. 

CABTi  DB  INGBBMBnTO  BALDlilM  FILIl  WtDDONISi  Ilf  OBKOIBNTIA 

LBOIOHIS. 

Balduinus  tilius  Widdonis,  quadani  vice  profecturus  Romam  ,  do- 
navit  Deo  et  sancto  Martino  de  Lep^ione,  ad  augmentum  victus  rnona- 
choruni  ibidem  degenliuiii ,  dccmuuii  de  mansura  Andréas  filii  Sein- 
fredi,  et  duos  coUbertos^  Jobanuem  et  Frotmundum  fratrem  ejus. 
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VU. 

[xoTim  ouAuriB  oMUHaf  cûi.umTi»  4  itno  mimtm  abio- 

fiOm  ut,  IB  MS  TDMUtATIOfftt  màMBUMl  POMIBI  BUI.] 

Hamplinus,  militaris  vir  rt  vasvassor  illustris,  cum  csset  jam  pro- 
vectii'  ,1  tiitis,  (et),  post  dccursani  tam  longo  tenipore  militiam,  mayis 
jam  exspectarpt  in  paoe  quani  $;latiio  fiiàre  viUin,  secundum  disposî- 
tionem  Der  cre;ilons,  111  cujus  manu  mors  et  vitaconsistit,  ab  occur- 
sanùbus  de  impioviso  inimicis  crudeltter  occisus  est.  Cujus  corpus 
mm  tradercUir  srimllnra'  ,  in  cimitorio  B.  Albini  confessons  Chrisii, 
aiino  ab  iucai  iiatiuiie  tluuiiui  nostri  Jhesu  Cliristi  MLXII%  indiclio- 
ne  XV%  ir  kalendas  junii,  dévolu  Deo  conjux  illius  Hildeburgis 
filiique  eorum  Hubertus  atque  Giraldus,  et  dolore  confeotiet  de  anima 
àSMMaâ  {Mtfoai  cui  ùaXBMf  pm  waâmiaù»  ptMafamiwi  ejus , 
Godenum  ^  coUibertom  mmni  Éb  omni  jugo  native  senrHutis ,  quan- 
tum in  ipsis  erat,  abaolvenint  et  liberîim  ease  iu  perpetuum  oom 
cioadMia  suit  penaîientiit.  Ipaeaatemlifa^^ 
IMffionim  aenoranij  de  quorum  beoaAcio  in  jus  pindioti  Hmaeliai 
dawftndwat»  auetorilatam  et  linnitatem  divania  opportmitalibas 
temponim  et  peniuîiere  et  împetrare  atuduit^  âouti  aubinierta  dedir- 
HDt  iigiia»  omnium  quorum  inlerfuit  DomiDibua  titolata.  fMm 
sane  qui,  ad  tumulotionem  defoncti  adstantcs ,  |irîinam  libertatis  do> 
nationem  viderunt^  ista  sunt  vocabula  :  Otiirannus  abbas  S.  AJbini, 
Acliardus  abbâs  S.  Nicbolai,  An$ierusdecanus  S.  Mauticii,  Rainaldus 
arebidiaoonus ,  Goffredus  Sanctonicus,  arcbidiacoDus,  Gaufifridailua 
{saoonîcus  S.  Maurt(*ii^  Odo  presbiter  et  canoaicui,  Hugosenescallua 
episcnpi,  ITamcIinus  miles  ioteremptus,  Fulcoius  vicarius  S.  Mari», 
Girardus  miles  de  Gharccio,  Panlinus  filius  praefafi  Gosloni  ,  Berno 
fraterejus,  Alberifus  fraUjr  ejus,  Goffredus  fraterejus,  Hainaldns 
Butlii,  Tetbaldus  de  rSoileto,  Wido  mercator,  Dagobertus  mercator, 
Rainaldus  miles,  filiaster  ejus  Rainaldus  Saltuarius ,  et  aiii  plures. 
Ar...,  prior  ac  monadius,  rogatus  scripsit  et  signavit. 

Signum  doinni  Eusebii  episcopi  f.  S.  Hildeburgis  uxoris  Ham&« 
lini  f .  S.  Giraidi  filii  ejus  '\-.  S.  Huberti  filii  ejus  -f*.  S.  Andefridi  fliii 
Hubertif .  S.  Hildeburgis  uxoris  filii  ipsius  Huberti  S.  Bemardi  ne- 
potis  ipsius  Hamelini  f.  S.  Girorii  dominici  f . 

I.  DticaTig<>.  au  noot  Cot/î/^^r/vt,  «yiUiigiikipMBiétcaitsahttliyd^ait  fitt* 

l^tfiii  jinqu  a  uuptlran  siudmt. 
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Si  quts  libertiitem  banc,  VMfecto  divinaB  propliiatioDU  legitûgQe 
factam  «alumoiari  et  cassare  tentaverit,  iram  Dai  omnipolailtia  et 
omnium  sanctorum  incnrrat^  ai  voiuntalem  iniijuam  noo  perfioieosj 
pareat  cum  impiis  damoaiiain  anoula  aecalpruoii  amen» 

VUL 

CAITA  DS  GAliUMPRIÂ  QUAM  DDHatHlllV  OOITBIIDia  ET  tlttOt  Ul» 
BAIUnOly  DB  GOUIBBBT»  8AIICTI  ALBim^  MOHACHU  DtXITnir- 
TIBUft  Bit  CALmmilAX  CD^OSOAK  DOXUB. 

Quoniam  humana  &cta  brevi  dilabuotnr»  nisi  scri|ttia  qulbusdam 
commendata  fuerint,  utile  est  plurima  rerum  litterarum  oianoria» 
commendaWj  ne  posteris  nostris  m  vantas  aubtrabatur.  Igitur  huic 
scripto  commendamus  quod  matrona  quedam,  nominc  Goitnidis,  fi- 

liusqiip  ojus  Ilairius  monachîs  S.  Albini  quoddam  genus  colîiberlo- 
rum,  scilicel  ilrogoneni  elftiitres  sororcsqiH'  caîunipniabantur  ; 
elmonathi  eis  domum  quandam  in  bur^'o  S.  Ali  ini  siiniliter  cfiliimp- 
nial)ant!ir.  Uiule  fuctum  est  judilmin;  et  in  ipso  jiuiiculum  ut  ipsi  col- 
libertij  lige  aperla,  iloiuliiicos  homines  S.  Albini  se  esie  probareut;  et 
ipsadomiua  etAlius  suus,  siaiiUter  loge  aperta^  domum  esse  propriam.  * 
Ex  qua  re  inter  ces  et  abbatcm  Givaivlnni  et  iiionachos  concordia  fadu 
fuit  :  scilicet  ipau  abbate  eis  donmiu  >\\\e  loge  concedenle  et  mouachis 
concedentibus ,  et  ipsa  cmn  lilio  similiter  collibn  tos  concedente. 
Hujiis  rei  lestes  muiI  :  Girardus  abbas,  Salomon  monadius,  Petrus 
mouacbub,  Albericus  niouachus,  Warinus  monadius,  Tetbaudus  mo- 
nachus,  ipsa  Gottrudis  et  filius  ejua  B^aa»  Itotberti»  fflit»  Wamerit, 
benbertufl  milea,  Raioaldua  aecrelaiiiis,  Rainaldpa  flliiis  Burdini, 
Diogo,  Warinua  oeUararios,  Gaufiridua  Pirana,  HardnSniis»  BaiM- 
im,  Morinua  de  Alodia,  Walterius  de  Udriaoo. 
• 

IX. 

CàBTA  de  COLLlBF.nTIS  QlIAS  DROGO  DE  VA.LLIBUS  ET  MABILIA,  UXO» 
EJUS;  MONACUiS  SANCTI  ALBINI  DBDEBURT,  APUD  SABUASIAS. 

Noliiiu  esse  voUinuis  pre^catibus  et  futuris  quod  quidam  miles, 
Domine  Drogo  de  Vallibuâ,  et  MabUia,  uxor  ejus,  proreoiedio  anima- 
rum  suarum  et  pro  fiUis  et  flUabua  auia,  doamnint  Deo  <^  Sanclo 
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Albino  et  ejus  monachis  quandam  œilibci  lam  suam,  nomîne  Certain, 
cum  duabus  filiabus  suis,  quae  omnes  docte  erant  veslimenta  1  avare. 
Hoc  donum  fecerunt  in  capitule  Sanrti  Albini,  ubi  et  societalt'in  suam 
acceperunt  audi<'ntibus  et  videutibus  istis  :  Hucberto  decano  de 
Balgiaco,  et  Gaafi  ido  Cai  liniaco,  et  Bernardo  CuinPedibus,  et  Aldulfo 
prepositû  Saacti  Âlbini,  et  pluribuâ  aliis  quorum  nomioa  scribere 
iongum  est. 

X. 

CA1T4  1»  TtMU  n  Vimil  HUAM  MORAGHI  lÂHCfl  àMMm  SlDBBiniT 

«iftAU»,  QmA  GomriciT  UÀxmvM  cabot  couibbatum  sssb 

•ABCn  AUINI* 

Utiiitati  posteroriim  ]n'(tvi*loiilf  s,  indicamus  quod  quidam  homo, 
Martinus  Chabot  iKnnir]*',  dcin  -avit  se  lie"  familia  s.  AUuniesse.  Mo- 
nacbis  autem  uninnaiitibus  illuui  de  sua  (auiilia  esse,  erexitso  ooulra 
eum,  pro  fidelitate  uionachoruni,  (juidain  consanguim-us  ejus,  Gi- 
raldus  nomine,  qui  cum  eo  scutn  et  baculo  decertans  publiée ,  eum  . 
vi  fecit  conliteri  se  eoUibertum  S.  Albini  esse.  Fro  qua  rc  abbas  Gi- 
l  ai  dus  et  monachi,  cupicutes  eum  remunerare,  dederunt  ci  in  capi- 
tulo  dimidium  arpennum  vineje,  reddentem  ceiisum  et  decimam ,  et 
terrain  capientem  semen  trium  sextariorum,  sicut  solidam  et  quietam- 
habebant  :  tali  pacto  ut  tenaiu  quidem  tanium  in  viia  sua  haberct, 
vineam  autem  ipse  et  liberi  ejus  post  eum.  Hoc  viderunt  et  audie- 
nmt  :  Andréas  Rdcordellus,  Rainaldus  Recordellus^  fratres  ejusdem 
Ginldi^  Fiotorandas  Aquila,  Conslanthuis  Garbonellùsy  Altftinas 
Gorguenaldufl^  Albertus  pister,  Uildebertus,  Bertrannus^  BeloUis» 
Aldnift»  Gorveaariiis^  Battho  filiua  G«mni. 


M  MAUfilTIO  DB  MONTB  BÀSOSIS. 

Non  pùtest  quis  etse  ingetmus  quamdiu  Jhcum  colliberti  possideret. 
Si  quis  fseum  <»ttiberii  pouedissel  j  eliamse/  vilulU  dedecus  in- 
duere$, 

Omnlbos  notum  «ase  Toluniit»  quod  Godeftedus  filins  HOdemaoni , 
8.  Albini  prepositus,  bomo  tvâi  8.  AIMm  de  capite  nio.  Hîc  aocepit 
uxorem  nomine  AdeUut,  comitis  Andecavensis  et  Boberii  Burgundi 
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Collbertam,  gcniiitqiie  Iros  filias  ex  ca  :  Agnetem  scilirot,  Girhorgam 
et  Arenibiirgim;  qii.T  cum  ad  nubiles  annos  pervenissonf,  sccnndum 
lïiorem  colibcrtonim  parlitc  sunl.  Primam,  quas  vocabatur  A^^nies, 
Otbrannus  abbas  S.  Albini  accepit  ;  qiia^  poslea  (jiraldum  CalvelUim 
maritum  duxit^  qui  et  ipse  ex  familia  S.  All  ini  erat.  Reliqnas  diuts 
Fuîcho  cornes  et  Rotbertus  Burgundus  sibi  \  ituîii myli  uiU;  quae  taun  ii 
postea  a  predicto  comité  et  a  RolbcTio  iUirgumlo  mannmîssic  sunl. 
Libéra?  factae,  ac  per  hoc  a  rébus  palris  soi  Godefredi  funditus  se- 
paratîB,  maritos  accepenint.  l  na  carum  ,  GiriK-iga  vi<lelicet,  En^rel- 
baudo  qui  copiominatus  est  Eschevit  nupsit  ;  et  aliam,  quae  dicelmtur 
Areinburgis ,  Haiuiericus  de  Monte  Basonis  conjiigem  accepit. 

Eftipso  ciuti m  multo  tempoie,  cum  utreque  genuissent  filios  et 
filias,  et  tiliu>  Engebaldi  Eschevit,  nomine  Simon,  jam  adolcvisset, 
fiscum  avi  sni ,  predicti  scilicet  Godefredi ,  rcposcere  cepit  :  hoc  est 
rensivam  de  l'ulco  Ansaldi,  et  fiscum  Constantini  CarbonelU.  Quid 
pUira?  accepte  consilio,  Girardus  S.  Albini  abbas  fiscum  Godefredi 
proposili  predicto  Simoni,  sicut  rectum  crat,  reddidit.  Quem  fiscum 
cum  ille  parvo  tempore  tenuisset ,  et  tandem  rcscisset  quia  non  po- 
lerat  esse  ingtnuus  quamdiu  fiscum  coliberti  possideret,  présente 
Milone  Roman»  sedis  legato,  ejusdem  sepedictum  fiscum ^  in  manu 
Girardi  abbatis,  cum  servituUs  dedeoore  abjedt. 

nio  ita  egresso,  Gbardus  abbas  et  monachi  S.  Albini  supradictat 
res  pluribus  annis  sine  ulia  calumpoialenuenint.  Postea  corn  flKat 
Maimericî  de  Monte  Basonis,  nomine  Mauritius,  juventutis  annos  attî- 
gisset,  non  solum  fiscum  quem  Simon  cognatus  suus  reliquerat,  sed 
ctiam  multas  alias  res  monachis  8.  Albini  calumpniari  cepit ,  quas 
sttbter  annotaTÎDitts.  Prepositunun  illoram,  quant  Godefredi»  m» 
suus  tenuerat  per  fiscum,  rcposcebat.  Uoam  quoqae  raansuram  terne 
apud  Gampigniacum;  pret<ïrea  très  quarterios  vine»  apud  locum  qui 
Clum  vor^tur^  et  ceusivam  de  Puteo  Ansaldi  cum  fisco  Constantini 
Garbonelli  reclamabat.  Abbas  igitur  Arcfaembaldiis  et  monacbi 
S.  Albini ,  congregato  cœtu  magnorum  virorum  in  cnria  sua ,  auditîs 
féboA  quas  Mauritius  reposccbat,  calumpnias  ejus  évident!  jaditio  re- 
ftitavmnt  :  partîm  quia  quasdam  res  poscebat  quas  non  habebent, 
IMurthn  veto  quia,  de  illts  rébus  (quas)  babdjant,  tam  loogo  tempore 
sine  nUa  calumpnia  tenuerant  ut  jam  inde  noUi  respondere  deberënt. 
€iii  judMo  nie  mjpîine  adqniescens^  ubi  provintiam  sine  justitia  vidit, 
M  nonaelionim  furto  aggressns,  vineas  inci<fit^  domos  et  motondinos 
ineendît,  aRaque  plurlma  dampna  eîa  intulit, 

Qua  de  re  abbaa  et  monachi,  domînis  et  amids  snia  clanocem  ta^ 
II.  iQwtrième  $éHê.)  98 
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tsm  eicommunican  faperoat  Qno  ezoommuoicato ,  dum  neo  «o  ille 
Tequiesceretj  apod  Bucbertum  de  CStmptnia  de  illo  abbaa  conquestu; 
est;  homo  quippe  illius idem Mauritius  erat.  Hucbertus  ergo  promistfc 
M  abUiti  reotiup  fi|0«re  de  Mauritio,  si  abbas  ipsi  Mauritio  rectum 
facere  ve^et  j  nec  abbas  renuit.  Quapropter  apud  Duristallum  u trinque 
placitaturi  conveniunt.  Audilis  rébus  omnibus  et  optimo  peroratis , 
Hucberlus  jiidilinnï ,  accepta  occasioae ,  distulH.  UnHf  factum  est  ut 
iteruraatqne  itiniun,  sopc  et  sepe,  pro  oatlfîn  re  prcdirtum  caslruiu 
supra  nioîiioralus  abinisriim  imiltis  amicorum  freqtu  iilarct,  ubi,  post 

iiiuii as  uttiâ  et  caottui)^tioi)t2$«  ma](ioK>  juditio  coo^rt^tu,  ûç  res  ïUa 

jjniUiéat. 

Kogavit  Hucberlus  de  Cainpania  ArchemUildum  abbatem  ui ,  pûsl 
positis  rcUquis  rébus  et  dictls,  ad  caput  plarUi  utruquu  park's  redi- 
rent. Quû  inipetrato,  Mauritius  res  quiii.  culiimpoiabatur,  sieut  supi  .i- 
scriptaî  suut ,  exposuit,  Expositis  er^jo  caluinpniis ,  désignât!  juihctï- 
ioterrogant  abbatem  et  monacbos  utrum,  de  iUia  icbus  quas  Mauritius 
ab  îllis  eipetebat,  parentes  illius  aliquid  tenuisse  recognoscerent.  Ad 
qiiodrespondit  abbas  quia  Godefiredus  ^  avus  istius  Mauritii^  preposi* 
tiintm  eomm  ood  m  fisqiim  »  s«d  wout  servieiui  et  sicyt  homo  8. 
bini  de  capike  tioo,  babuisiei  :  îto  ut»  eo  adlîiic  vivente^  abbas  ipsam 
prcpoiUanm  altii  oonmeodtvflrilj  et  eam*  io  vite  ipiiue  Godefredi , 
Be^len^eêt  Aldidfus  haboeriol  ;  ied  plene  oen^^ 
ei  flsaim  Coartantîni  GarbonelU  habuit.  Put  banc  abbatia  raiponaia* 
nem^  judiœa  subi&tulûfe  :  «  Domne  abbaa ,  judieamtia  quia  debelia 
a  Mauritium  levestire  de  iUia  rébus  qoaa  avum  illius  tenuisse  recogno- 
a  scitis,  hoc  est  de  fisco  Ccmstantini  CarbooeUi  et  de  censiva  Puteî 
c  Ansaldi  ;  jun>  qoa  re  tamen  débet  vobis  convententer  daie  de  pecu* 
«nia sua,  justa  modum  fiad  illius.  Cumque,  sicut  rectum  est»  le- 
«  vesiieritis  eam,  jpee  postea  respondebit  vobis  si  eum  de  capite  seo 
a  impetieritis.  o 

Hocjudicium  abbas  audiens^  inito  consilio,Mauiiciumde8epn^ 
dictis  rébus  revestire  disposuit.  Sed  Mauricius,  intelligens  quia  si 

fiscuin  a\  i  sui  de  abbatc  suscepissct,  cliam  scrvitutis  dcdecus  indueret, 
per  amicos  suus  de  lue  re  quesivit  coiieordiam.  Qua  perscrutata^  vcnit 
in  capitulum  S.  Albmi,  i  lun  Aremljur^e  coajuge  sua  et  Jol'redo  i^ri- 
t  hot  sororgiosuo,  ibi(|ueomnia  qme  inonacbis  S.  Albini  ealumpniatus 
luerut,  iii  uiauu  Arebembahli  abbatis,  cum  un  >  cnltollo,  penitu-  di- 
misit,  pi  pn'di-ta  uxor  ejus;  moxque  eundem  <  ni lelium  super  allai*e 
&  Albiui  detulit*  Uoc  facto»  r^eiaus  io  capitulum  6.  Albini»  liai- 
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merico  Camaillardomamim  cjus  tcnente,  fulem  suam  dcdit  quod  hanc 
roncordiam  quam  tune  faciehat,  toto  temporo  vite  sîip,  ablwti  et  mo- 
nachis  S.  Alhini  conscrvaret .  In  oadcni  quoque  fidiitia  proinisit  quia 
TstasreSj  qu  imm  caliimpniani  tunr  diniittf^ti.it ,  iiionachis  S.  Alhini , 
contra  insnrgeiites  dcinceps  adversarios,  pro  poss©  «uo,  tn^K  1  (  ( 
(lofendcret,  excepta  (iatione  pcciinia^  siue  ;  et  quod  hrcc  oninia  lilium 
suum  concedere  facerot,  cuni  ille,  qui  tune  panulus  erat,  ad  logiUmam 
etateni  perveiiiret.  \V.ic  fidc  ita  prf>Tni>sf\,  Maurieius  oninia  de  quibus 
ibi  Hdpm  suam  dederat  in  eodem  capitulo  .  super  sRnctas  reliqiiîas , 
jucavit.  Krgo  liis  rébus  ita  pacalis/deditabÏMis  Arcbembaldiispredicto 
Mauricio  xn  lihras  denariorum. 

Testes  q  ui  (  um  abbate  et  toto  conventu  cenoliii  ibidem  affueruni 
et  hoc  viderunt  et  audienint  :  rfuiflelmus  Musca^  Mainerlus  de  S. 
Laudo,  Babinus  de  S.  Land  ».  Stri  'i  iiins  rapellanus,  Gîraldus  prepo- 
situs,  Aimericiis  Camnillardus,  l'ulbert  is  p(  lleiapius,  Aufredus  pelle- 
tarius,  Karius  ;  de  nostris  honiinilius  :  Uoti»crluspreposituSj  Pap^anus 
de  S.  Aîbino,  Samuzollus,  Warinus  Puisatus,  Guariiius  Mi>(li(  us,  Pai^ 
sant,  Mauricius  de  Salace  et  filius  ejuR  Maiincins,  almpie  multi. 

Actuin  apud  mona^tcrium  S.  Albiiii  pridie  kaleudas  dreembris, 
anno  ab  Incarnationt  D omini  MCXIfT**,  indictione  vu',  comité  AmJfi- 
gaveosi  Fulcoae  JuniorQ,  ipsius  urbU  liainaldo  tUQC  poatilice. 


38. 
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SDK  LE  M&nUSCSITinTlTULit 

CARTULAIRE  DE  LA  VILLE  DE  PROVINS. 
»  • 

(xin*  et  xiY*  stèdes.) 


(Suite  '.) 

*  # 

m.  SSEVIGB  MILITAIBB. 

$  1.  IHfme  H  ffwâe  ê$  la  mUe. 

Le  point  de  départ  de  ce  que  nous  savons  sur  l'état  militaire 
de  la  ville  de  Provins  an  moyen  âLje  se  trouve  dans  celte  plirase 
de  la  charte  coninunialc  de  1230  :  «  Chascuns  de  la  commune  qui 
«  aura  vaillent  x.\  liv.,  aura  aubaleste  en  sou  hostel  et  quarriaus 
«  jusques  à  cinquante.  »  Le  comte  de  Champagne  règle  aussi 
dans  le  même  acte  le  service  de  son  ost  et  de  sa  chevauchiée^  aux- 
quels il  promet  de  n  appeler  les  bourgeois  de  Provins  que  pour 
son  besoing^  et  dont  il  déclare  exempts  les  changeure  et  les  mar- 
chands des  foires,  à  la  charge  par  eux  de  fournir  des  rempla- 
çants 

On  voit  par  les  comptes  municipaux  qu'à  la  fin  du  treizième 
et  au  commenoement  du  quatorzième  sifecle ,  des  gardes  de  jour 
à  pied  et  à  cbeval  f  et  des  gardes  de  nuit ,  également  à  pied  et  à 
cheval ,  étaient  entretenus  par  la  commune  pour  veiller  à  la  sû- 
reté des  citoyens*.  Ces  gardes  étaient  exclusivement  destinât  à 
ce  qu'il  semble,  à  maintenir  le  bon  ordre  à  Tii^térieur.  Le  mon« 
tant  du  salaire  payé  à  leur  troupe  varie  d'année  en  année  ;  il  dé« 
passe  d'ordinaire  cent  livres.  £q  1287,  les  gardes  de  nuit  ob- 
tinrent un  prêt  du  soixante  livres  sur  le  prix  de  leur  service  \ 

Dans  un  compte  de  1293,  figurent  trente-trois  noms  de  gar- 

1.  Voy.  le  numéro  dejanTier-fdvrier,  p.  I9â  et  suiv. 
S.  JTM.  dé  Frw.^  1 1»  p.  204  et  m. 

S.  CartnT.  de  te  vlUe,  fol;  83     71 1*,  71  r»,  75  v»,  141  r*,  1&8 1*,  174  v»,  2M  i«, 
20S  r*,  205  f. 
4.  14,9  f9>-  33  v«. 
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des  de  miit,  parmi  lesquels  est  celui  de  Vècuyer  du  yuel^ .  En 
1283,  quinze  livres  sont  accordées  à  Gautier  de  la  Chambre, 
qui  garde  la  vtile  de  nuiz^  sur  le  salaire  de  son  guet^.  J'ignore 
si  ce  Gautier  était  un  simple  garde  ou  le  chef  du  guet? 

Plusieurs  passages  de  nos  comptes  donnent  iieu  de  penser  qu'un 
impôt  spécial  éLail  levé  sur  les  bourgeois  pour  l'entretitu  du  guet 
et  la  paye  des  gardes.  Ln  effet,  dans  un  compte  de  1329-1330, 
on  lit  :  «  i'our  gaiges  laissés  à  la  loige  duu  i4U(;t...  JiqucI  }^djge 
iui'Liit  pris  des  personnes  qui  ne  doivent  point  de  guet^.  «  A 
des  dates  antérieures  figurent  les  mentions  suivantes  :  «  lui  liv. 
à  ceaux  qui  coillirent  l'argeot  du  gaet  (1283)^;  ^  Pour,  les 
gaiges  aus  gardes  de  nuiz  et  pour  le  Ballaire  .de  ceux  qui  aidië- 
lent  à  lever  ledit  guet  (  i  302)  '  ;  —  C'est  U  oontes  des  gardes  de 
nuiZi  de  ce  qu'an  leur  doit  et  de  ce  qu'an  leur  a  paié,  de  ce  que 
l'an  a  recea  dou  gueit  en  deniers  contaos»  et  de  ce  qa*an  lor 
doit  de  rémanent  (1294)  *  ;  — C'est  ce  que  Pierres  de  la  Fonte- 
nèUe  se  charge  en  sa  recepte,  tant  pour  la  joustioe  don  cors  de 
la  vile  de  Provins,  don  guet,  de  la  derreine  subvencion  de  l'ost 
de  Flandre  (1303)  ^  » 

Un  corps  de  garde  était  établi  dans  nue  maison  louée  par 
l'échevinage  '  ;  on  l'éclairait  le  soir,  au  moins  au  temps  des  foi- 
res ,  et  sans  doute  il  servait  de  point  de  ralliement  les  nome 
et  le  service  des  sergents  étaient  inscrits  sur  un  registre  appelé 
livre  du  guet.  En  1283|  dix  sous  furent  alloués  an  seribe  chargé 
de  la  tenue  de  ce  registre  Des  ménétriers,  formant  une  sorte 
de  musique  militaire,  accompagnaient  le  guet  lorsqu'il  parcou- 
rait les  rues  en  corps  pendant  la  durée  des  foires ,  et  la  ville 
fournissait  du  vin^'.  L'échevinage  fitfairei,  en  1 315-1316^  des 
ba$ton$,  c'est-à-dire  des  armes,  pour  garder  de  mil 

1.  Cartiil.  de  la  ville,  foi.  69  r. 

2.  /d.,  fol.  41  r°. 

'  S.  /tf.,  fU.  304  V*. 

4.  /d.,  fol.  4G 

5.  Id  ,  fol.  132  x". 

6.  Id.f  fui.  69  V°. 

7.  /d.,  fol.  133 1". 

S. /d.,  fol.  41^.  * 

9.  Id.,  fol .  48  \\  90 1% sa f VI84     202  W«  t». 

10.  Id.,  fol.  46  t".  .  ,  ' 
1  >.  Id.,  fol.  IG6  r",  173  -v",  174  f,  184      201  V,  202  (rw  l".  .  • 

12.  /d.,  loi.  166  v°. 
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Le  règlement  donné  en  1919  par  Pliiil||ie  U  Jjong  cotttieift 
des  prescriptians  spédilei  à  répara  desgirdeB  et  des  sergenU  : 
«  En  Ja  camiBiine  de  ProTios,  porte  l'article  9,  n'aara  que  qua- 
torze sergens  de  jours ,  c*e&t  assatoir,  deux  de  par  Je  maieiir  et 
de  par  les  doiue  eachevina  cbasenn  an ,  se  n'est  on  eas  de  oéoes- 
sikéy  oaquél  eaa,  li  maire  et  U  cschevins  y  en  ponrroient  tant 
mettre  et  estabfir  comme  il  leur  Bembleroit  que  bon  fost  et  à 
temps  ;  et  si  n'y  anra  ^ue  quatorze  gardes  déniât  »  avec  les  denx 
qui  y  sont  estaûls  de  par  le  roy,  et  seront  ainsint  eatablis  comme 
les  sergens  :  dn  maienr,  deux  et  de  ehascon  esdieria ,  un,  et 
bailletont  ehascon  des  sergens  et  des  gardes  oantion  de  Ut»*» 

En  13td,  en  Tertn  d'une  ordonnance  qui  8*est  conservée  jus- 
qu'à nous  dans  le  registre  municipal ,  la  litle  de  Provins  fut  di^ 
visée  pour  la  garde  ÔA  nuit  en  douze  arrondissements  militaires, 
confiés  chacun  à  la  vigilance  de  quatre  bourgeois  Est-ce  là 
pour  la  commune  une  institution  ou  une  réorganisation  de  garde 
urbaine?  Je  ne  puis  à  cet  égard  ptoduirs  que  des  ootijeetiures; 
les  faits  poritiis  manquent* 

I<es  comptes  municipaux  renferment  des  Indications  »  naais  en 
petit  nombre ,  sur  les  fortifications  de  la  ville  et  sur  leur  entre* 
tien  :  j'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  à  propos  des  tra- 
vaux exécutés  par  la  commune.  Il  y  avait,  pour  la  garde* et  la 
défense  spéciale  des  portes,  des  porikri  et  des  mleis  de  portéB, 
auxquels  on  voit  qu'une  gratificatioD'(eoiirtoîlt>)  fui  aocoi^éd  en 
1293*. 

■ 

I  4 

$  24  Part  prise  par  la  commime  ata  gwrne  natiomUe* 

Jusqu'à  l'époque  de  l'orgaulsation  des  troupes  régulières  et  per- 
manentes ,  les  milices  communales  formèrent  une  partie  des  ar- 
mées liouL  se  servait  le  roi  pour  défendre  le  territoire  ou 
pour  soutenir  ses  propres  querelles  et  celles  du  pays.  On  sait, 

•  *  f 

k  . 

1.  IfisL  de  Prov.,  t.  Il,  p.  443.— On  trouve  dans  notre  cartuUire,  sou&  la  date  de 
1283-1284,  la  mention  de  voyages  faits  par  l'échevinage  pour  aller  après  le  ma» 
reschat  et  après  les  auires  n<mviaus  nuùstres  pour  Us  sergens  de  la  commune, 
fol.  47 

3.  Cartnl.  de  la  viltoi  IM,  lis  f*« 
3.  /tf.»  fol.  67  f 
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entre  autres,  le  rôle  que  jouèrent  les  milices  pimrdrs  à  la  bataille 
de  Douvincs.  La  part  prise  \)<\r  la  commuue  de  Provins  aux 
guerres  natiouales  qui  marquèrent  la  fin  du  treizième  et  le  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  soit  par  sou  ar^îent,  soit  par 
ses  gens  d'armes,  a  laissé  dan»  notre  cartulaire  dis  souvenirs 
nombreux  et  fort  int(^rt»ssant8.  Avant  d'en  exposer  le  résumé,  jo 
crois  devoir  les  relater  dans  l'ordre  chronologique  où  ils  sut 
présentent. 

I28;i.  Pour  le  mcrrien  de  que  l'on  fistla  lloiche  dou  pavillon 
de  la  comiimiie,  cl  pur  la  ferroure  de  que  ele  fu  ferrée,  xxxiisi  *. 

1293.  Pour  une  voie  que  li  mères  et  Jehan  de  LaUnoy  firent 
à  la  Villeneuve-PArcevesque,  pour  penre  respit  des  armes  moiis^ 
fret  à  M.  Hue  de  BoviUe,  xxx  »t 

1294.  Pour  le  pavcAllon  porter  et  raporter  des  pros,  u  n.  <^ 
Pour  tes  fies  tires  fère  rapareillef  txv  ê.  tï.à,^s 

t294^  1293.,  VùUT  Tavc^iie  qui  fu  achatée  à  TtiAeAf  quant  on  1 
dut  aler  poor  montl^r  les  armes  »  nti  1.  ii  s.  vt  d.,  que  èUé  fU 
levebdQe  en  la  foire  froide  après  * .  ^  Poar  eharretes  qui  tsustHb^ 
relit  le  iMirncis  ans  arbelétièrs ,  et  pon^  i  cheval  qiti  fa  prins 
pour  Gobin,  quant  on  mena  les  aMes  à  Âbbévile,  mi  1.  ^  Pour 
toile  achetée  à  Jehan  de  Marna;^  pour  fère  le  tref  de  la  y'ûe^ 
xtti  h  n  s.  uii  d.  Pour  tcdle  achetée  à  Gantier  de  Sanli<  » 
cVii  s*  pdor  ce  mesmcs.  —  Pour  toile  tainte  pour  ce  meismes^ 
XLtm  ^  Pour  la  façon  du  tref  fère,  à  Anbri,  xvu  1.  —  Pour 
ehwre  acheté  à  Jehan  Lehot,  pour  fère  les  cordes  don  tref  » 
Lz  s....  Item,  pour  façon  de  cordes  pour  charpentiers,  pour  fè- 
très,'  pour  marrien,  poar  drap ,  pour  fère  les  escusiatix  dou 
tref...  A  Jehau  Piquéte,  pour  i  cheval  sus  quoy  on  porta  la  ban- 
nière comme  l'an  montra  les  armes,  xxiii  1. 

no 6.  Pour  le  paveillon  porter  à  Mont-Gibert  et  pour  le  rap- 
porter et  pour  ceaux  qui  le  tendirent  et  gardèrent  et  pour  fère 
ferrer  le  féte,  qui  rompi  quant  il  fu  rcnduz,  xxii  s.  vi  d.  ^ 

1296-1297.  Pour  xr  aiibelrstriers  bailliez  par  le  commande- 
ment d'eschevinage,  par  la  main  de  Jehan  Augier,  Lx  Uv. — Item| 

1.  Cariai,  de  la  vitle,  fui.  47  r\ 
%  Id.,  fol.  67  f. 
«.  Id.,  fol.  701*. 
4-  Id.,  fol.  71 1\ 
5.  Id  ,  fo!.  71  V».  ' 
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ik  Jaquct  de  Sm,  pour  les  des  pans  de  cens  qui  menèrent  le  her- 
11018  de  la  commone  on  premier  ost,  ixiin  1.  —  Item,  pour  m 
chevaux  et  i  chair  acheté  poar  ramener  le  harnoia...  — > ...  pour 
I  bahn  à  oou? rir  le  char  et  pour  i  bahn  à  sommier  et  pour  ibaz, 
vu  Ut.  —  Item ,  pour  froumages  de  Saint-Florantin,  qui  forent 
porté  en  Toat,  m  s.  —  Item,  pour  le  despans  au  maieur  en  Tost, 
pour  lui ,  pour  ses  chevaus  et  pour  ses  garçons,  xix  I.  xvu  s.  '^. 

1297.  Pour  le  Yin  qui  fu  ramenez  de  Tostet  fa  venduz,  x  I. 
— Item,  pour  le  pain  qui  fu  ramenez  de  l'ost^  xii  1.  —  Item,  de 
Ptieus  le  talemetier ,  pour  paiu  qui  fu  envoyez  en  l'ost,  iin  1.  — 
Item,  pour  l'avoine  qui  fu  ramenée  de  l'est,  es.  —  ....  pour  les 
pavciUoDS  fère  et  rappareiller,  ex  vu  1.  xxiii  d.  —  Pour  prise 
de  chevaux  qui  menèrent  le  hamols  en  l'est,  vi"  i  liv.  xvm  s. 
ni  d.  —  Pour  rappareiller  les  charz  qui  menèrent  les  armeures 
en  l'ost,  IX  1.  vm  s.  vi  d. — Pour  les  vaUet  que  la  ville  envoiast 
en  l'ost  à  ses  despans,  pour  acheter  armeures,  aubalestes  à  cens 
qui  n'en  avoient  milles,  xxiz  1.  vi  s.  m  d.  ^.  —  Pour  menues 
parties  ou  premier  ost  et  au  secont  et  à  qui  en  les  a  baiiliées, 
xxvii  1.  IX  s.  u  d.  — Pour  cire,  en  torches,  chandoilles,  pour 
l'ost...  —  Pour  le  via  que  Tan  mena  en  l'ost  de  Barrols,  im  1. 
— Pour  les  pa  vêlions  séchier,  porter  et  reporter,  pour  mener  les 
chars  à  Saint-Jaques,  et  gaangnee-bien,  lx  s.  — A  ccus  qui  bail- 
lièrent  argent  à  MUe  de  Leschielles,  lors  que  l'an  estoit  enFost, 
xviii  1.  v  8.  — Item,  à  la  seconde  voie  et  à  la  tierce  que  li  auba- 
lestricrs  alèreut  en  l'ost,  ii''  vu  1.  vu  s.  lu  d.  —  Pour  le  pain 
qui  fu  mené  en  l'ost,  xvi  1. 

1301.  Des  bâtons  vendus  à  Àrraz,  xx  1.  xii  s.  vid.  —  Dou 
mcrrien  vendu  des  pavellions,  lvi  s.  m  d.  —  Pour  garder  la  vile 
de  nuiz,  tant  comme  l'an  fu  en  l'ost  xxnii  1.  xv  s.  —  Pour  les 
paveillons  porter,  appareiller  et  raporter,  xxvi  1.  xix  s.  ^. 

1303.  Becette  de  la  dernière  subvencion  de  l'ost  de  flandre, 
se  montant  à  iiii"  \i'  lui  1.  un  s.  un  d.  *. 

1 313-1314.  Pour  faire  apparillior  les  pavillons,  pour  marrien, 
pour  loile,  ponr  clox,  pour  terreurcs  et  pour  cordes,  xxxvi  1. 
V  S.  —  Pour  le  salaire  Guillaume  de  Lille  à  aier  avec  lesdiz  pa- 

* 

1.  Cirltil.  de  la  Tilie,  foi.  ilo  r°. 

2.  fol.  110  v". 

3.  ld.t  M.  III  r*. 

4.  /</.,  fol.  132  r". 

id.f  fol.  133«%  etftutr. 
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"villons,  quant  li  rois  uostre  sire  les  emprunta  pour  mener  en 
Flandres,  xxxv  s.  — Pour  courtoisie  faite  à  Jehan  le  Poutier,  qui 
estoit  envolés  de  par  le  bailli  pour  conduire  lesdiz  pavillons,  et 
les  ramena,  xx  s. 

131 5-1 3 H).  Nouvel  impôt  pour  l'ost  de  Tlandre;  dépenses 
pour  la  levée  de  cet  impôt,  pour  les  «^acres  des  sergents  et  ÙS& 
collecteurs,  pour  le  parchemin  et  k  cire  employés,  ete. 

I32B-1327.  Voyages  faits  auprès  du  roi  par  le  maire,  des 
dehevins  et  des  jurés,  an  mjvt  de  largent  demaucié  à  la  corn- 
iiLLijie  (le  Provius  pour  la  guerre  de  Gascogne.  Les  bourgeois  ac- 
cordèrent mille  livres  ^ . 

1326-1327.  Pour  faire  venir  les  paveillons  de  la  sale ,  liquel 
avoient  esté  preste  à  mons.  Pierre  des  M  ires  pour  sa  feste,  les- 
quex  il  ne  renvoioit  pas,  et  lidiz  paveillon  peissent  bicji  empirer 
ou  lieu  où  ilz  estoient,  amenez  par  Perriu  le  Borgoi^non  char- 
retier, tant  pour  son  salaire  comme  pour  Perrin  M-ahv  vi  pour 
n  paai^ lit -obole  qui  l'aidièrcnt  à  charger  et  à  traire  les  pavcil- 
lonii  eu  haut,  pour  ce  viii  s. 

Il  est  question ,  comme  on  le  voit,  dans  ces  divers  passages 
des  comptes  municipaux,  de  tailles  levées  sur  les  gens  de  Pro- 
tins et  de  la  banlieue,  pour  suhveuir  aux.  frais  des  guerres  en- 
treprises par  le  roi  ;  d'acquisitions,  de  ventes  et  de  réparations 
d'armes  pour  le  compte  de  la  ville;  de  revues  de  gens  de  guerre, 
et  entre  autres  dans  la  capitale  de  la  Champagne,  à  Trou  es;  d'en- 
vois d'arbalétriers  provinois  (quarante  en  1297)  à  l'armée,  et  de 
transports  de  leurs  harnais  ou  équipages;  de  fournilures  faites 
pour  l'alimentation  des  gens  de  guerre  et  celle  de  leurs  chevaux, 
Lie,  vin,  fromage ,  fourrage ,  etc.  ;  de  la  présence  du  maire  en 
ro5i, avec  ses  chevaux  et  ses  valets  ;  enfin,  de  la  eousU  ucLion,  du 
transport  et  de  la  réparation  de  ce  (lue  l'on  appelait  au  moyeu 
i\gc  pavillons.  PapiliOj  est-il  dit  dans  le  Glossaire  de  la  moycuue 
et  basse  latinité,  tabernaculum^  tentorium  .  Du  Cangeet  D.  Car- 
pentier  rapportent  d'anciennes  déhnitions  et  divers  textes  où 
l'emploi  des  pavillons  est  indiqué.  Ils  étaient  quelquefois  de 
grande  dimension ,  et  l'on  en  cite  qui  pouvaient  contenir  cent 
personnes  :  cetHum  mililum  capacetUy  porte  une  ancienne  cbro- 

t.  Cartnl.  de  la  ville,  fol.  164  r. 

2.  /rf.,  fol.  16i  V". 

3.  rd  ,  fol.  199  r*. 

4.  Id,,  fol.  301  V". 
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nique.  Dans  notre  carliilftire,  les  pavillons  de  la  ville  de  Provins 
mut  nw nùimnv.-^  avec  le  bois,  la  toile,  les  cordes,  le  drap,  le» 
clous  qui  coiieouraieut  à  les  former,  les  écussoiis  dont  ils  étaient 
ornes,  etc.  Le  trcf  est  ordinairement  la  poutre  centrale  destinée 
à  soutenir  les  toiles  qui  servaient  de  clôture  au  pavillon  ;  quel- 
quefois aussi  c'est  le  pavillon  ini-méme,  et  il  figure  dans  nos 
textes  avee  eette  gigniflcatioii.  On  renurqnrn  que  le  pnrfflM  dtf 
la  tille  de  Ptovini  était  quelquefois  emprunté  par  le  roi  et  par 
des  porticullers. 

s  1*  Organisation  financière  d«  la  commune  de  Provins, 

J'ai  dit  plus  liaut,  en  faisant  connaître  les  diverses  matières 
contenues  dans  notre  carlulaii  c,  quelques  mots  des  comptes  mu- 
i)iri])iiii\ .  Ct's  coinptcs  sont  oïdiiiairernent  divisés  eu  trois  par- 
tic»,  qui  puL  Uut  des  titres  analoj^ucs  à  ceux-ci  : 

1°  C'est  li  comptes  de  la  receple  que  3Iilcs  li  Févriers  fist  de  la 
11*"  année  que  il  fu  mères,  en  Tan  LXXIV,  qui  chei  an  Tan  LX.XY'; 

T  Cest  la  paie  delà  recepte  Uile  le  Février,  de  l'an  LXXIY, 
qui  ehd  an  ran  LXXY  '  ; 

3**  C*est  li  estaz  de  k  vile ,  en  quel  point  éle  demora,  à  Nouet 
an  i*an  UXY ,  que  Miles  li  Févriers  issi  de  la  mérie,  et  Jehans 
lAoorreiantra'« 

C'est-à-dire  :  lleeetie, — dépense  >  — sommes  restées  dues  à 
la  ville  ou  par  la  ville,  sommes  payées  sur  les  tailles  extraordi- 
naires précédemment  levées,  dettes  pour  les  renies  à  vie  et  Teu- 
tretien  des  orphelins.  Quelquefois  la  dernière  partie  du  compte, 
Yitai^  est  divisée  régulièrement  elle-même  en  deux  parties  :  «C'est 
ce  que  on  doit  à  la  vile»  C'est  oe  que  la  vile  doit.  »  Le  compte 
se  termine  par  un  total  :  «Somme  de  tout  oe  que  la  vile  doit;— 
et  Tan  doit  à  la  vile  en  bonne  dettes  et  en  mauvèses,  »  ef  ce 
double  total  est  rappelé  dans  ie  compte  suivant. 

Des  titres  et  des  formes  un  peu  différents  se  présentent  dans 
la  série  des  comptes  :  «  C'est  la  value  de  la  première  année  quO 
Gantiers  de  Durtain  fu  maire;  »  ou  bien  :  C'est  li  comptes  Guil- 

1 .  Carlui.  (le  ia  fille,  fol.  li  v». 
a.  id.f  fol.  13 1*. 
3*  /A,  M.  tS  v*. 
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laume  de  Saiot^Maroel,  do  i'année  qu'il  a  esté  maim;«»é*e0t  Itf 
TCoepte  de  celle  année  ;  »  —  «  c'est  la  paie,  »  etc. 

ÏM  Comptes  étaient  rendus  tonties  ans  à  Noël  pur  le  maire 
ou  par  le  maire  et  les  échevins,  par  le  clerc  de  la  commulie  cm 
par  le  derc  de  la  loge.  La  plupart  du  temps  le  texte  de  ces 'comp- 
tes DO  ooittifxit aueone  mention  de  lautorité  qui  les  a  reçus ^ 
mais  iioos  savons  positivement,  gràee  à  ceux  qui  sont  terminés  par 
un  procès- verbal  de  oldtnre,  que  cette  autoi^té  c'est  Téchevinage 
tout  entier  * ,  échevins  et  jurés ,  et  la  bourgeoisie ,  représentée 
par  un  certain  nombre  de  ses  membres.  £n  1319-1320)  pendant 
la  mairie  de  ?Iicolàs  le  Yillois,  le  compte  fut  rendu  «  devant  la 
plus  grant  et  saine  partie  des  eschevins  et  jurez  de  la  commune, 
par  lesqucx  la  commune  avoit  été  gouvernée,  et  liquel  savoient 
et  dévoient  savoir  le  gouvernement  et  Tadministracion  doudit 
inayeur  et  comment  il  s'estoit  porté  en  ladite  mairie  »  En 
1324,  Robert  de  Vinci,  maire  de  la  commune  de  Provins,  ren* 
dit  son  compte,  pour  le  temps  écoulé  de  l'Ascension  à  Noël,  de- 
vant Nicole  Leblanc  et  monseigneur  Jean  du  Chatel ,  commis- 
saires royau:^^  La  même  aunde,  une  reddition  de  compte  eut  lieu 
eu  plein  échevinage ,  devant  onze  échevins  et  un  grand  nombre 
de  bourgeois  dénommés  dans  le  procès-verbal  ^.  On  y  lit  cette 
phrase  :  «  Ce  sont  les  parties  de  quoi  li  gardiens  charge  la  ville, 
par  l'esgart  dou  baillif  de  Mc:mlx  commis  de  par  le  roy  nosti-c 
sire  à  ce  f^ire,  desquclz  lidi/  m;iir(  s  no  se  cfiarge  en  rien  en  son- 
dit  compte.  »  —  l^uliii,  un  compte  rendu  en  l'an  I32S  fournit 
sur  ce  point  des  indications  très-explicites*.  On  yoit  que  le 
compte  de  1 3'28  a  été  présente  par  le  maire  en  plein  écheviuage, 
devant  les  éciievins,  plusieurs  jurés  et  quelques  bourgeois,  et 
que  ces  différentes  personnes,  en  l'approuvant,  ont  ordonné 
qu'il  serait  enre-gistrc  dans  le  registre  aux.  comptes  de  la  com- 
mune. Ati  treizième  siècle  et  au  commencement  du  quatorzième, 
l'usage  de  mentionner  à  la  suite  du  compte  la  ratification  dont 
il  avait  été  l'objet  n'existait  pas ,  et  le  fait  même  de  renregi&tfe- 

1.  T>?in<;  U'H  compif?  l'î74  et  1275,  on  tronre  déjà  des  monlion»  telles  qne  celle- 
ci  ;  Puiir  déniera  coiitaDz  baillies  en  e^ciievioaige  id  jor  que  MUes  U  Févriers  conta. 
(CartuU  delà  ville,  fol.  13  v") 

a.      fol.  i7t 
.  3.  /d.,  fol.  177  r». 

4.  Id.y  fol.  178  r'. 

ô.  Id,,  loi  20»    el  204  r». 
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ment  tenait  lieu  mius  doule  d'approbation;  niais  plus  Uiid  ou 
devint  plus  formfiîistc,  et  l'approbation  solcuuelle  donnée  ^mr 
récheviaagc  a^gemLle  dut  être  inscrite  dma  le  registre  de  la  com- 
mune. 

Ainsi,  pour  résumer  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  maire  estle  eomp- 
teur  de  la  commune;  il  n'y  a  point  de  budget,  dans  Tacceptioii 
que  Q0I18  donnons  aujourd'hui  à  ce  mot.  Les  recettes  et  les  paye- 
ments, réunis  dans  dés  comptes  tumnels,  prennent  place  dans  le 
registre  sans  antre  mvision  que  edle  des  sonunes  leçoes  et  des 
aommes  payées.  On  ne  trouve  aucune  trace  d'ioterantion  du 
parlement  dans  Tadministration  financière  de  la  Tille  de  Provins; 

Voyons  maintenant  quelles  étaient  les  dépenses  et  les  sources 
de  revenus  de  la  commune. 

Elle  percevait  : 

!^  Des  droits  de  justice,  droits  d'exploits,  amendes,  etc.  Les 
produits,  d*après  nos  comptes,  variaient  d'année  en  année  entfè 
209  livres  tournois  et  515  livres  \  Une  partie  des  droits  judi* 
ciaires  revenait  au  comte  de  Champagne. 

2^  Les  amende»  de»  gem  étrangers  pendant  la  ^jfoée  des  foi- 
res^. La  perception  de  ce  produit,  dont  la  commune  n'avait  pas 
seule  la  jouissance ,  souleva  à  plusieura  reprises  des  difficultés  : 
en  1285-1286,  les  magistrats  municipaux  se  rendirent  auprès 
des  maîtres  des  foires  et  du  iiailli  pour  régler  leurs  comptes  à 
cet  égard  » 

3°  Des  droits  sur  le  pain  et  le  poisson  vendus  en  fraude»  que 
l'on  appelait  le  petit  pain  et  le  petit  poisson*, 

4°  Le  prix  des  mairies  du  vUois  ou  de  la  banlieue,  et  une  re- 
drvaiu  e  annuelle  que  les  titulaires  de  ces  mairies  payaient  à  la 
commune. 

50  L'argent  payé  par  les  bourgeois  pour  s'exempter  de  l'obli* 

galion  du  ^^nt. 

G°  Les  soiniiies  versées  pour  la  création  des  rentes  à  vie,  et 
les  sommes  provenant  de  dons  volontaires  laits  par  des  bour- 
geois \  , 

1.  CartuL  de  la  ville,  loi.  12  v",  17  ?%  IS  r°,  33  r°,  36  r  el  f,  Clc 

2.  Id,,  fol.  17  y%  19  f*,  ef  pastHn. 

3.  Id.,  fol.  50  v*. 

4.  Ces  droits  Hirenl  contestés  par  les  orilciers  du  roi.  (Id.,  M.  182  v°.  —  Voyez 
'  aussi,  [K>i]r  la  vateiir  des  droits  sur  le  petit  paio  elle  {icUt  {)oUsrou,lui.  I79r°etl8l  r°.) 

5.  /rf.,  fol.  î7  f*. 
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1°  Le  prix  (lu  loyer  des  bains. 

8"  Les  deniers  des  tailles  extraordinaires ,  pour  des  travaax 
ou  des  acquisitions  jugés  nécessaires  par  l'échevinage.  Les  clercs, 
d'après  Beaamanoir  \  n'étaient  exempts  que  <}uaud  ils  s'abste- 
naient de  tont  exercice  du  eommeroe. 

9*  L'intérêt  des  objets  mis  en  gages  eatre  Ifls  maîi»  des  aia- 
gistrats  mimidpaux. 

lO"*  Enfin  la  ville  se  procondt  des  lessonrces  an  moyen  d*em« 
prunts  foits  soit  à  des  bomrg^is  (sire  Benier  Àocorrp,  roceToar 
général  de  la  terre  de  Champagne,  figore  sonvent  parmi  les  prê«^ 
leurs  de  la  commune)  soit  à  des  Juife  »  à  des  Lombards,  A  des^ 
Plaisantins,  &  des  banquiers  de  Gabors  (comme  Jaques  JebanX  à 
des  ebangnirs  iNnoaia,  et  cela  p^rticnlièrejnep^  an  temps  des 
foires*. 

Les  dépenses  de  la  oommnne  étaient  : 

P  La  redevance  annuelle  pajée  au  comte  ou  au  roi,  soit  pour 
l'abonnement,  soit  à  titre  de  jurées,  soit  comme  impôt  ordinaire, 
selon  le  régime  financier  sous  lequel  se  trouvait  la  commune  et 

en  Tertu  des  ordonnances  destinées  à  fixer  ce  régime. 

.  2^  Les  droits  de  justice  versés  entre  les  mains  du  comte,  puis 
dans  celles  du  roi,  les  droits  de  nouvelle  cbevaleriedu  seigneur*, 
les  dons  gratuits,  etc.  Au  moyen  âge,  ce  n'était  pas,  cmume  au- 
jourd'hui, l'État  qui  se  dessaisissait  en  faveur  des  communes  du 
produit  des  amendes  judiciaires ,  mais  les  villes  qui  abandon- 
naient à  rrtat  une  part  de  celles  qu'elles  avaient  perwes, 

3"  L^  fûumiture  de  chevaux  ])onr  le  comte  ou  pour  ses  gens. 
Ces  d('[)cnses,  qui  se  trouvent  réglementées  dans  la  charte  com- 
munale de  1230,  étaient  dans  la  pratique  remboursées  ou  com- 
pensées^. 

4*"  Les  frais  d'entretien  de  comiiagnies  de  gens  de  guerre,  les 
frais  de  fourniture  de  munUioiiH,  etc. 

5"  Les  émoluments  du  maire,  des  échevins  tenant  les  plaids, 
du  loger,  du  clerc  de  la  commune  ,  des  autres  ofiiciers  et.  fonC' 
tiouQuires  municipaux,  des  sergeuU,  du  crieur,  etc.  ' 

t.  Coutumes  de  Beauvoisis,  cli.  L. 

2.  CaHal.de  la  ville,  fol.  67  V*. 

3.  /(/.,  fol. 3S  T*.  37  v%  44  v%  &e  1^,  66  et  67»  Ut  r>  f40 1*,  t5S  r*,  163  et 

165  f°,elc. 

4.  /</.,  fol.  162  r*,  et  163  r"  et  ?%  etc. 

5.  /rf.,  fol.  13  r,  17  v%  18  V",  19  r",  î3  r«  et  v",  3i  r*,  etc. 
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« 

6"  Les  frais  dt  s  voyages  du  maire,  des  dche^ins  el  des  jurés, 
pour  los  affuireg  de  la  commune. 

.     J^s  présent»  et  îea  cour^owîM.  '  ' 

8"  Les  frais  de  procès  soutenus  par  hi  commune. 
9"  Les  frais  d'entretien  des  orpheîias  et  des  enfants  trouvés. 
'  1 0''  L'intérêt  des  sommes  empruntées  par  la  ^ille  :  remprunt 
est,  a  Provins,  un  procédé  financier  très-fréquemment  mis  en 
usage.  ' 

1 1*  Les  sommes  prêtées  à  des  particalien  ;  on  trouve  âfmi9 
notre  cartnlaire  ploifeiirs  exemples  de  prêta  ISiits  par  la  flUe,  en- 
tre antres  au  eomiétaUede  Ghààllon,  àrévèque  d'Auxerte,  etc.^ 

12*  Les  arréragea  des  rentes  à  vie  ^ 

13*  Le  prix  dn  louage  des  loges  de  jnstiee,  dit  ebaotAige  et' 
deTéelairage  de  ces  loges,  des  travaux  qui  s'y  faisaient.  * 
•  1 4*  Les  frais  d'achat  ou  de  réparaitlon  des  bains  »  des  travaux 
ètéoufés  pour  Tentretien  des  ponts,  des  portes,  des  fontainçs^ 
Les  fontaines  étaient,  &  ce  qu'il  semble ,  en  partie  à  la  charge  du 
eorpa  des  drapiers.  On  ne  trouve  aucune  dépense  eonoemant 
rentretien  de  la  voie  publiq[oe.  • 

W  Les  frais  de  bnreau,  achat  de  parchemin,  de  papier,  de 
aire,  prix  de  copies  de  chartes,  sommes  payées  aux  gardiens  detf 
chartes  de  la  ville,  etc. 

En  1282,1a  commune  dé  Provins  devait,  suivant  le  langage 
des  comptes,  en  bonnes  et  m  mauvaim  dettes ,  3,063 1. 10  s.  9  d.^ 
on  lui  devait,  en  dettes  bonnes  ou  mauvaises,  230  Uv. 
■  Notre  cartulaire  offre  j^osienrs  ordonnances  où  sont  r^lées 
les  relations  financières  des  comtes  de  Champagne  et  de  la  corn-  . 
mune  de  Provins,  et  qui,  comme  on  l'a  vu,  remplacent  succes- 
sivement l'un  par  lautrc  le  système  d'abonnement  et  celui  des 
jurées  *.  On  trouve  '.im'^i  de  nombreuses  mentions  d'impôts  spé- 
ciaux levés  pour  des  besoins  et  dnns  des  ras  extraordinaires, 
lors  du  passage  des  princes,  par  exrm[)]e,  loi-squ'unc  expédition 
guerrière  était  entreprise,  etc.  Quelquefois,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut,  des  circonstauces  et  des  nécessités  intérieures  moti- 
vaient seules  la  levée  de  la  taille,  ou  forçaient  à  en  augmenter  le 
taux.  Ainsi,  on  voit  dans  les  compta  la  trace  d'une  taUle  établie 

f .  CarM.  4«  la  ville,  m:  I4ft  ip,  f  «II*. 

2.  /d.,  fol.  1 3  r%  14 1*,  IS  r,  34  r»,  «te. 

3.  Td.y  fol.  38  t". 

4.  Cliartes  de  1230,  de  n&2,  de  im,  de  1273. 
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h  la  suite  du  meurtre  do  Guillfiuinc  l^entecoU  '  ;  ua  impôt  est 
\e\é,  en  1293,  pour  acquitter  les  (\eiits  de  la  ville  ^;  un  autre 
a  pour  iiiuùf,  en  1327,  l'achat  de  nouveaux  bains  \  etc.  Des 
fonctionnaires  spéciaux  sont  chargés  de  l'assiette  et  de  la  per- 
ception de  chacun  de  ces  impôts  ;  des  serLrciiLs  parcourent  la  ville 
et  les  villages  de  la  banlieue  pour  surveiller  le  recensement  deg 
contribuables  et  le  versement  des  deniers.  On  voit  en  plusieurs 
occasions  s'élever  des  débats  entre  la  commune,  les  officiers 
royanx  et  les  intéressés,  pour  savoir  si  les  L;ens  de  la  prévôté  * 
concoiîpront  à  fooroir  la  somme  fixée  par  1  autorité  ,  si  le^  gem 
du  temple  %  les  nobles,  les  cleres,  les  gens  de  poosté  j  prendroiit 
part*.  ' 

■        S  2.  Orphdtus  eL  enfanis  Uûuvés.  »  -  v 

j  '  »    - .  ' 

L»  commune  de  Provins  est  souvent  présentée  commo  devant 
ou  payant  certaines  sommes  à  des  eafants  orphelins  dont  elle 
t6Q4tU  l0s  bieai  en  garde,  ou,  qu*«n  cas  d'indigence,  elleentrete^ 
nait  à  ses  frais  ^ .  Dam  le  règlement  administratif  dqmid  en  1 3 1 0 
par  ï^ilippe  le  Long*  il  est  dit  que  le  maire  et  les  éebeviiis  ne 
poarvoot  Hen  prendre  dea  biens  des.orphelins,  que  ces  bûmeset 
ront  remli  entre  les  mains  de  leurs  ^v»  proches  parents,  de  leurs 
amîfl  on  de  gous  dignes  de  confiance,  et  qu'il  sera  rendu  compte 
^  la  gestion  deux  fois  l'année  dmnt  la  jiiatioe  *.  On  lit  dans 
notre  cartulaire^  sons  la  date  de  1303 }  «  Ce  aanl  les  personnes 
qni  ticoent  Targent  des  orfiBlint  de  par  k  mrienr  el  les  eadtevins, 
dont  lea  lettres  de  la  ballie  sont  par  daTers  le  olero  de  la  vile  ^.  • 
Jies  orphelins  sont  souvent  désignés  sons  le  nom  de  fils  qu  Diêu, 

La  Yilla  de  Provins  nonnnsaait  et  entretenait  les  entais  troi^ 
Tés  muL  Ma  da  conuinn.  On  tromre  de  ce  lirit  do  nombreux 

1.  Cartiil.  de  ia  ville,  fol.  37  v"*  et  41  r*. 
a.  Id.^  ftri.  M  v**  et  fis  r". 

3.  /cf.,  roi.  VU  V*. 

4.  /d.,  fol.  163  r»^»*. 

5.  Jd.,  fol.  149  V*»,  195  v". 

fi.  Id.,  fol.  ne  r",  liO  r\  177  v»,  199  y»,  elc. 

7.  Voy.  les  coui|)les  des  années  1275,  1288,  1289,  1290,  1299,  etc.,  et  les  fol.  15  r*, 
I»  f%  3S     56  r",  68  r»,  59  r",  61 1",  89      1 15  v°,  135  v*»,  194  v»,  etc. 
S.  Art.  7;  Bist,  de  Pra».^  t.  lî,  p.  442. 
9.  GftrtaU  de  la  vOle,  fol.  lU  f«. 
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exemples  dans  les  comptes.  En  Toici  deux  :  «  Por  la  faine  qui 
norrist  1  anfanl  Irové,  par  un  foiz,  xl  s.  *;  —  La  famé  feu  Pierre 
rAnfant,  \x  s.  qui  li  furent  presté  por  un  auiant  que  la  ville  fet 
norrir  » 

4 

S  3.  Voyages  des  magisirals  municipaux  pour  les  affaires  de  la 

vilU, 

A  une  époque  où  les  correspondanoes  éUiait  diUiciies  et  pea 
sûres ,  il  fdltit  qoe  les  raagîttrvls  laiiiiieipanx  des  ailles  aUas* 
sent  traiter  eai-mèmes  les  affiBôres  de  leur  «dmiiiistratioii  aTec 
le  roi  et  les  liants  f<mctionnaires  de  TÉtat.  On  trouve,  dans  ks 
comptes  de  notre  eartnlaire ,  la  mention  de  fréquents  voyages 
entrepris  dans  le  eoors  de  chaque  année  par  le  maire,  les  éche- 
Tins  et  les  jurés  deProvIns,  dans  l'intérêt  de  la  eommnne  et  de 
ses  membres;  ce  sont  particnlièrement  des  Toyages  auprès  da 
tribunal  des  grands  jours  de  Troyes,  auprès  du  roi  de  France, 
dans  ses  diverses  résideneeSy  du  roi  de  Navarre^  dn  connétable, 
du  chancelier,  du  bouteillier  de  France,  etc. 

Ces  voyages,  toujours  accompagnés  de  présents  y  sans  lesquels 
toute  demande  risquait  d'être  mal  accueillie,  occasionnaient  aux 
villes  des  dépenses  considérables.  Dès  le  milieu  du  treizième  siè- 
cle ils  étaient  devenus  si  fréquents ,  et  avaient  tellement  dégé- 
néré  en  un  abus  ruineux ,  que  saint  Louis  fut  obligé  d'y  poser 
des  limites,  dans  son  ordonnance  de  l'an  1256'.  Le  eartn- 
laire de  k  ville  de  Provins  offre  aussi  sur  cette  matière  une  dis- 
position importante.  Elle  figure  dans  le  règlement  donné,  en 
iai9,  par  Philippe  le  Long  :  «  8e  il  convient,  porte  cet  acte, 
que  li  maieur  chevanelie  ou  aille  hors  pour  la  ville,  que  pour  ses 
deepens  il  ne  puisse  prendre  que  25  s.  tonm.  par  jour,  et  se  ily 
a  cause  pourquoi  il  doie  mener  des  eschevins  avec  li,  que  chas- 
cnns  esdievins  ne  puisse  prendre  par  jour  qoe  128. 6  d.  tonro., 
et  recevront  leurs  journées  par  le  clerc  de  k  loge,  lequel  derc, 
an  partir,  enregistrera  le  jour  et  l'heure  qu'ils  partiront  et  la 
cause  pourquoy  ^  au  retourner  le  nombre  de  temps  que  Ils  au- 
ront demeuré  et  l'esploit  qu'ils  auront  MV,  » 

1 .  Cartiil.  de  la  ville,  fol.  M  T*  et  62  t". 

2.  fd.,  fol.  66  r. 

3.  hecueit  des  ordonn.  des  rois  de  Fr  ance  f  1. 1,  p.  83. 

4.  AH.  e  {Uiti.  de  Prw,,  t.  Il,  p.  441). 
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■ 

$  4.  Procès  ioutemu  par  la  tiilê» 

Je  m*abs tiendrai  de  rappeler  ici,  pour  ne  point  donner  à  ce 
travail  une  étendue  exagérée,  les  nombreux  procès  soutenus  par 
la  commune  de  Provins  dans  l'espace  de  temps  qu'embrassent 
les  comptes  de  notre  cartulaire,  procès  qm  furent  Tobjet  de  la 
plupart  des  vojages  dont  il  vient  d'être  question.  Je  citerai  seu- 
lement ceux  qui  se  rapportent  aux  prétentions  de  divers  corps 
ecclésiastiques,  du  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours,  des  reli- 
gieuTj  de  Saint-Martin  des  Champs  de  Paris,  de  Tafahaye  de  Saint- 
Medard  de  Soissons,  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  de 
l'abbesse  et  des  religieuses  de  Faremoutier,  à  rencontre  des  pri- 
vilèges delà  ville'.  Le  débat  avec  le  couvent  de  Faremoutier 
dura  de  longues  années,  et  occupa  à  difTérentes  reprises  la  cour 
de  parlement  Les  religieuses  se  prétendaient  en  possession  de 
lever  dans  la  irille  de  ProTins  et  dans  la  cbàtellente  les  droits 
dé  maimnorte  et  de  formarlage  sar  leurs  faommes'et  femmes  de 
corps;  réeherinage,  aaoontraire,  rédamait  pour  lui-même  la 
perception  de oea  droits. 

Les  comptes  maoicipaiix  mentionnent  des  sommes  payées  aai 
procurenrs  et  aux  avocatB  chargés  d'occuper  et  de  pûtder  pour 
la  tUIo,  à  Paris,  à  Sens,  à  la  ooor  des  grands  jours  deTrojes,  etc. 

S  5.  Présents  faits  par  la  vUk, 

L'artide  des  présents  occupe  une  grande  place  danis  les  comptes 
de  notre  cartulaire.  Tous  les  hauts  personnages  dont  la  Tille 
de  Provins  croit  avoir  besoin  reçoivent  en  son  nom  des  dons 
plus  ou  moins  considérables.  Parmi  ceux  qui  sont  le  plus  son-* 
vent  l'objet  des  libéral ite's  municipales,  on  remarque  le  roi  et  la 
reine  de  France,  le  comte  de  Champagne,  la  comtesse  de  Bour- 
gogne, le  connétable,  le  chancelier,  le  bouteillier  de  FrancCi 
l'archevêque  de  Sens,  les  évôques  de  Troyes,  d'Auxerre,  de 
Meaux  et  d'Orléans,  le  bailli  de  Troyes  et  de  Mcaux  et  sa  femme, 
l'abbé  du  Moutier  la  Celle,  les  receveurs  de  Champagne,  les 

t.  Gwtol.  de  ta  ville,  ibi.  48  f  *,  49 1*,  50  V*,  €t  paulm. — Yor*  uiii  Im  oiim  da 
parienent  de  varis,  t.  m ,  p.  1 208. 
2.  Cartn!.  de  la  Tille,  fol.  145  v%  tôO  v%  m  r",  l&Sl*,  161 1»,  l«  »%  t7l  I*.. 

Voy,  aussi  les  Qlim ,  t.  H,  p.  258,  428  etc. 

II.  {Quatrième  térU.)  29 
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maîtres  des  foires,  le  pré?6t  de  Sens,  le  doyen  de  Saint-Qoi* 
rîaoey  etc. 

Les  présents  consistent  ordinairement  en  ym  (yîn  de  Saint- 
PonrçainondeBeaune),  Tolaillei  poisson,  gibier,  hœoh  et  co- 
chons, vaies  d*étain,  dnips,  etc.  J*ai  noté  les  articles  saivants  : 
«  Por  I  camelin  donë  as  ders  monsignor  le  conte  et  don  chance- 
lier, xy  1.  (1280-1281 }  *  ;  —  xii  aines  de  biffe  et  denx  fbrenres 
données  à  Tuissier  monsignor  le  conte,  vn  1.  x  s.  (1280-1281)  *| 

—  T  aunes  d*e8car1ate  et  iv  annes  de  pers,  qui  furent  portées  an 
*    prëTOst  de  Senf%(t283)  '  ; — m  boites  de  diacbitron,  dont  dmx  au 

chancelier  de  France  (1324)  ^  ; — lx  sous  pour  courtoisie  féte  à 
Morguant  et  à  son  serorge ,  ménestrel,  lesqniex  sire  Giiillanme 
d'AU'manz  envoia  des  noces  son  fil  an  maieur  et  ans  eschevins 
(  1280- 1 28 1  )  '  ;  —  V  deniers  à  un  ménestrel  de  la  court  (  1 299)  •  ; 

—  Cent  et  dix  sous  pour  une  robe  donnée  au  jugleeur  mons.  l'é- 
vcsque  d'Aucerre,  quant  il  fu  à  Provins  à  Saial-Jacqiies ,  que 
liesohevin  et  li  preadome  furent  remonz  à  dinrier  avec  li  » 

Le  règlement  donné  en  l.'ili)  \)nrïe  qu'à  ravcnir  le  maire  et 
les  échevius  ne  pourront  faire  de  présents  pour  une  valeur  de 
plus  de  vingt  sous ,  qu'avec  le  consentement  du  conseil  des 
juréé. 

$  6.  Passages  de  souvercÙM  et  de  grands  personnages  à  Provins» 

^'otre  rarliiUiire  oiïre  des  souvenirs  intéressante  de  la  prcseîice 
dans  la  ville  ou  dans  les  localités  voisines  des  princes  qui  se  .sont 
succédé  sur  le  trône  de  France  de  la  fin  du  treizième  siècle  au 
milieu  du  quatorzième;  il  contient  le  détail  des  présents  faits  par 
la  commune  dans  ces  occasions  solennelles ,  et  des  dons  envoyés 
par  elle  à  la  cour  pour  intéresser  aux  affsiires  municipales  le  roi 
et  les  grands  foncliuimaires  de  l'État. 

Dans  un  compte  de  1281-1282,  il  est  dit  que  du  poisson  et 
du  Yiu  furent  pai*  deux  fois  présentés  à  la  reine  au  nom  de  la 

1.  Cnriot.  de  ta  vaie,  M.  S7 1^. 

2.  Id.,  ibid. 

3.  /d.,  fol.  41  y". 

4.  W.,  fol.  177  f«. 

6,  /d.,fol.  37  r». 

5.  id,,  roi.  ii&i*. 

7.  Itf.,  IM.  150  X*. 
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▼ille,  et  que  ce  don  occasionna  une  dépense  de  22  Hvres  *.  B'agit* 
il  ici  de  Marie  de  Brahant,  femme  de  Pliiiippe  le  Hardi ,  ou  de 
Jeanne,  comtesse  de  Champagne  et  reine  de  Navan  e  '  Je  crains  de 
trancher  cette  question.  lX*jà,  en  1 274-1275,  des  dépenses  avaient 
été  faites  imr  la  commune  pour  fournir  des  chevaux,  à  la  reine  *. 
Eu  12S3,  du  viii  fat  oflei  L  an  roi  \ 

Un  compte  de  1 290  porte  :  «  Pour  robes  qui  furent  données 
au  genz  de  la  court,  quant  li  rois  fu  en  cestc  vile,  xv  1.  \v  s. 
îT  d  Pour  Simon  Loriande,  viu  liv.,  pour  les  vins  qui  lu- 
rent présenté  au  roy  à  sa  venue  *.  » 

Un  autre  compte  de  l'an  1300  contient  l'article  suivant  :  -  Tour 
dons  iez  aus  huissiers  le  roi  et  la  reigne,  quant  il  furiut  à  l'io- 
finsy  am  eseuiers  y  an  clerc  et  à  la  mesnitk  Bauduin  de  Laon  , 
Irailttf  de  Troles,  xnii  1.  xn  t«  •^.«-^Dins  oemènM  compte  jQgure 
d'une  manière  Imiene  la  comtene  de  Caïaaipagne.  «  Pour  pré* 
sens,  y  est-Il  dit,  de  vins,  de  ponlaille,  de  connine,  de  yelaille  et 
de  poisson,  fez  à  Tarcefesque ,  à  la  eontesee  de  Champagne ,  1*^ 
yeaqat  de  Troies,  le  chaDedier,  le  bailli  de  Troie»  ^  aux  mestres 
des  foires,  à  Tabbé  du  Vonlier  la  Cidle,  eie.  * .  • 

On  lit  dans  un  compte  de  1301  :  •  A  laBasineypoorTeloier 
d'on  cheral  qoe  la  reigne  Marie  fist  penre,  et  fa  temn  vf*  jouriy 
nn  L  —  A  Hiehlel  Dorant  et  Guiart  de  Bcssy,  pour  tIb  pté- 
soité  an  roj  et  à  la  reine,  im**L  ^.  » 

En  Tannée  flnandère  1307*1308,  les  eomplet  sont  plna  fiebea 
que  les  précédents  en  renseignenients  de  ce  genres  Le  rai  Phi* 
lippe  leBel  rât  à  Prorins  amk  rdne,  en  1307  ;  la  ville  se  mit 
en  finis  pour  recevoir  et  ftter  les  deux  époux.  Elle  dépensa  : 
30011t.  ponr  vingt  et  nn  draps  appelés  Biffu;  55  liv.  po«r 
qoatre  quenes  de  vin  de  Salnt-Ponr^ain  ;  65  liv.  pour  dn  poia- 
aon  ;  58  liv.  ponr  des  boanfii;  des  poareeanx  avaient  été  aefaaidSy 
nais  l'édevînage  reçut  le  eoniea  de  nepaa  leseiftir,  et  il  lea  re- 
vendit. Oii  fit  en  outre  présent  au  roi  d'une  somme  de  quatoe 
mlDe  Hvres,  que  le  maire  se  procura  an  moyen  d'une  taiUei 


f .  Gtftol.  dt  li  vine,  fol  17  f«. 

2.  /d.,  fol.  itr. 

3.  Id,,  fol.  49  r*. 

4.  Id.,  fol.  5'J  v*. 

6.  Jd.,  fol.  116  r*. 

e.  /Ai^iM. 

7.  M.,  M.  1 171*. 
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levée  sur  les  gentlLhommcs ,  les  clercs  et  les  ])oiirgeois  de  la 
ville.  Il  y  eut  lors  du  mùmc  voyage  des  dons  dt  stinés  an  con- 
nétable Gaucher  deChàtillon,  au  chancelier  de  Irance,  au  bailli, 
aux  ménéti  i(      valets  et  autres  persoiiues  suivant  lu  cour 

Quelques  aimées  après,  le  même  roi  Philippe  le  Bel  vint  à  la 
Fontaiue-aux-lîois,  prieuré  importaut  à  quelques  ligues  de  Pro- 
vins. Un  compte  de  1311-1312  donne  le  détail  des  dépenses  faites 
par  la  ville,  pour  offrir  du  vin  au  prince  et  des  cour(ot5t>5  à  ses 
huissiers  Ou  voit  que  dans  ces  occasions  on  envoyait  des  échan- 
tillons de  vin,  pour  savoir  se  ti  plairaient.  Philippe  le  Bel  fit  un 
autre  vovage  à  la  Fotitaine-aux-Hois  en  1313,  pendant  la  se- 
maine de  la  Saiiit-Clémenl,  pour  la  bcsnigne  des  Champenois.  La 
ville  gratifia  encore  le  souverain  de  dons  d'argent,  de  poisson  et 
de  plusieurs  tonneaux  de  vin  blanc,  de  vin  vermeil,  de  via 
de  Bcanne  (compte  de  1 3 1 3- 1 3 1 4)  ^ 

Le  2 1  sepLcaibre  1322,  Charles  le  Bel  épousa  solennellement  à 
Provins  l.i  ])rincesse  Marie  de  Luxembourg,  lille  de  l'enipereur 
Henri  de  Luxembourg,  tl  sœur  du  roi  de  Bohème.  Il  n'est  au- 
cuiiement  question  de  ce  mariage  dans  notre  cartulaire. 

Philippe  de  Valois  vint  deux  fois  à  Provins  en  1328;  lors  de 
ce  second  voyage,  il  se  rendit  de  Provins  à  Labbaye  de  Jouy,  et 
revint  ensoite  à  Provins.  Voici  de  quelle  manière  ces  faits  sont 
rapportés  dans  nn  compte  de  1327-1328  : 

«  Item,  pour  courtoisies  faites,  d'assentement  de  touz  les  esche- 
vins  et  la  plus  sainne  partie  des  jurez  de  ladite  commuue,  aux 
huissiers  dou  roynostre  sire,  en  vins  et  en  viandes,  par  trois  foiz, 
la  première,  quant  il  vint  régens,  le  dyemenche  après  les  Bran- 
dons, Lan  XXYII,  et  après  quant  il  vint  rois  de  France,  le  dye- 
menche devant  rÀBoeoBion,  ranXXYTII,  pour  penre  ses  bornages, 
et  ledit  jour  s'en  retoma  à  Joy  Fabbaye,  et  après  revînt  à  Pro- 
vins à  la  Pentheconste  après  enfia  pour  fiiire  les  chevaliers,  pour 
tout  ce  IX  1.  V  s.  *.  » 

i.  Cartul.  de  la  viilc,  fol.  i4S  r°  et  1^ 
3,  /<!.,  fol.  168 1*. 

3.  Af.,fol.  ISSV. 

4.  Id^M^mi** 


445 

Y.  XopoGHiPHnc  LE  Paovucs. 
§  i,  Rue$f  pUueSi  intirailles,  ponti,  fontaines j  etc. 

Le  docnment  le  plus  intéressant  que  contienue  notre  cartukdre 
pour  la  connaissance  de  la  topographie  de  la  tîIIb  de  Provins  « 
est  une  ordonnance  de  Téchevinage,  rendue,  à  ce  qu*il  semble, 
eu  1 3 1 4,  par  laquelle  cette  ville  est  divisée  en  douze  arrondisse- 
ments militaires  qui  devront  être  gardés  chacun  par  quatre  bour- 
geois armés  Cette  pièce  donne  les  noms  de  la  plupart  des  rues, 
des  places,  des  ponts,  des  fontaines,  etc.,  de  Provins.  £n  coinLî- 
nant  les  renseignements  qu'elle  fournit  avec  ceux  qui  sont  dissé- 
minés dans  les  comptes  et  les  autres  pièces  transcrites  dans  le 
cartulaire,  on  obtient  des  résultats  assez  utiles^  que  je  ne  pourrai 
qu'indiquer  ici  sommairement. 

Notons  d'abord  une  cinquantaine  de  rues ,  dont  la  plupart 
subsistent  encore  aujourd'hui  sous  des  noms  plus  ou  moins  défi- 
gurés, le  pavement  dti  roi,  les  degrés  de  Saint-Pierre,  les  fossés 
des  maretz,  une  place  devant  le  couvent  des  Jacobins,  etc.  On 
compte  huit  portes,  celles  de  Hollande,  des  Bousançois,  deTroyes, 
de  Cliangis,  Houdois,  dn  Buat,  de  la  rue  des  Prés,  Neuve  (au 
Chàtel)  ;  quatre  ponts  sont  indiqués  :  [)ont  aux  Aveugles,  Pont- 
Véron  on  A'oirou,  pont  de  Cliangis,  ]*oucelot.  Les  fontaines  oc- 
cupent une  plus  grande  place;  outre  les  actes  où  sont  simplement 
nommées  celles  de  Saint-Ayoul,  de  la  rue  aux  Aulx,  de  la  Plan- 
che aux  Chiens,  du  Pont-Vcron,  de  l^oviot,  on  en  trouve  qui  ont 
pour  objet  l'ensemble  des  fontaines  de  Provins  ou  quelques- 
unes  d'entre  elles.  En  janvier  1280  (81  nouveau  stj le),  Roger  de 
Lons-Yillcrs,  bailli  de  ^Icaux  et  de  Provins,  à  la  suite  d'une  en- 
quête, autorise  les  religieux  de  Saint- Ayoul  à  prendre  une  cer- 
taine quantité  d'eau  sur  la  fontaine  du  même  nom  '\  hn  1281 , 
Edmond  de  Lancastre,  dans  les  lettres  d'abolition  du  meurtre  de 
GuilLiuiiie  Pentecôte,  autorise  les  maire,  échcvins,  jurés  et  pru- 
d'hommes de  Provius,  sur  leur  requête,  à  faire  venir  quatre  nou- 
velles fontaines  dans  la  \iUe  à  leurs  dépens  ^.  Enfin,  Thomas  de 

•  I.  CarlnL  de  !•  Tille,  fol.  isS  i*. 

2.  Td.,  fol.  35  V*. 

3.  UULd9Prù9,t  X,  Ut  p.  427. 
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la  Pisscrolc,  bourgeois  de  Provins,  permet,  en  mars  1291 ,  que 
les  tuyaux  des  fontaines  de  la  ville  passent  par  sa  vigne  *. 

Les  noms  de  plusieurs  ctablisseineuis  publics  ou  particuliers 
existant  à  Provins  au  moyen  âge,  peuvent  être  relevés  dans  notre 
cartulaire  :  une  halle,  appclt?e  la  halle  de  la  mercerie  du  Chàtel  *; 

—  les  vieux  i>aiiis; —  un  lour,  dit  four  du  Duildin;  — deux 
moulins,  le  moulin  Neuf  et  le  moulin  Mousfaine  ou  Moucenne; 

—  plusieurs  /t'roirsdans  rmtL'iieur de  la  ville  vl  hors  des  murs; 

—  deui  élaux  au  Chàtel,  ou  i  on  vend  cuirs  et  basanes  au  mar- 
ché du  mardi  j  —  la  tuilerie  ;  —  la  petite  tauuerie  ;  —  les  ciiau- 
gcs  ;  —  le  minage;  —  la  charbonnerie,  etc. 

J'ai  parlé  toutà  Theure  de  tiroirs  ou  ateliers  d  eleudage  pour 
les  draps,  situés  hors  des  mors*.  Outre  la  meDtion  de  ces  éta- 
UiMemenls  reli^ués  an  deià  de  Toioeiiite  fortifiée,  qui  prend  le 
nom  de  Hur$  U  Rtn,  ou  tronve  rindicatioii  de  ehambm^  mai» 
tous,  boutiques  placées  hors  les  portes  de  Trojes,  de  Hollande 
et  des  Bousanoma  ^,  ce  qui  constate  pour  la  ville  de  Provins  une 
certaine  vie  extérieure,  quoique  nulle  part  la  réunion  de  ces  édi- 
fices ne  soit  désignée  sous  le  nom  de  fauboorgb. 

$  2.  Travaux  exémtis  par  la  mlîê, 

les  travaux  exécutés  pour  le  compte  et  par  les  ordres  de  la 
commune,  d'après  notre  cartulaire ,  sont  de  diverse  nature.  Je 
parlerai  de  ceux  qui  concernent  les  bains  et  étuves;  les  autres 
s'appliquent  aux  murs  €t  aux  portes  de  la  ville,  —  aux  ponts, 
.  aux  fossés  f  —  à  Téobelle  patibulaire ,  —  à  la  maison  de  la 
ville;  —  aux  loges  judiciaires* 

Quant  aux  fortifications,  on  remarque,  dans  la  charte  de  1252, 
plusieurs  dispositions  d'après  lesquelles  certaines  amendes  levées 
parle  maire  doivent  être  mises  en  la  fortereeêf  c'est-à-dire,  à  ce 
qu'il  semble,  consacrées  à  l'entretien  des  mnrs  de  défense  de  la 
ville  II  paraît,  par  les  comptes  de  notre  cartulaire,  que  cet  en- 
tretien était  soumis  à  la  surveillance  des  officiers  royaux ,  et 

1.  CaxtuL  de  la  ville,  fol.  9S  r".  —  Yoj.  auiri  Ythier,  Uuioire  des/oniaine*  de 
ProviM,  ^an»  l«  tome  IV  d«  «m  jEr<jMr«  cMIe  Btt. 
1.  Ctrtnl.  de  la  ville,  fol.  15  y*. 

3.  Id.y  fol.  5  V. 

4.  Id.,  fol.  7  T",  5  r°,  lo-?. 

5.  Hist.  dt  i't  ov.,  t.  il,  p.  4Û7,  408,  409. 
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BBème  que  la  oommuBe  s'efforçait  d'échapper  à  l'obligation  d'y 
contribuer.  OntroaTe^  en  1305  et  1306,  Tindication  de  sommes 
payées  par  la  lille  pour  les  dépenses  de  deux  commissaires 
venus  par  ordre  de  la  cour  pour  les  forteresses  De  plus,  dans 
un  compte  de  1311-1312,  il  est  question  de  Toyages  faits  à  la 
cour  par  des  membres  de  l'échevinage,  pour  répondre  à  la  som- 
mation qui  avait  été  adressée  aux  habitants  de  Provins  de  payer 
les  deniers  de  la  réparation  des  murs  et  des  portes  ^. 

l  e  curap^e  des  fossés  c^t  rarement  ninitionné  dans  les  anciens 
compte  La  ville  adjuj;e,  en  1283,  tiO  s,  à  des  citoyens  pof  do* 
maiges  qu'il  avoient  euz  por  les  fn,^<?rr  que  l'en  cura 

1/ entretien  des  ponts  par  où  ïyaue  vient  p71  ta  vile,  et  entre 
autres  du  pont  de  Changis,  nécessite  de  fréquents  et  ciMitciix  tra- 
vaux delà  part  de  l'échevinage.  Ou  peut  citer  entre  autres  ceux 
qui  sont  relatés  sous  les  années  1281-82^  1283,  1289,  1290, 
1292  *.  hu.  1283,  il  est  question  d'un  voyage  fait  à  Paris  par  les 
magistrats  municipaux,  pour  requérir  les  gaiges  que  l'en  letwU 
pour  les  ponz  . 

IjCs  uî entions  qui  suivent  peuvent  concerner  les  instruments 
de  supplice  :  1280-1281.  Por  vi  crois  de  fer  por  la  vile,  por 
lez  fuz  et  por  les  cordes  nueves,  vi  1.  xvn  s.  *;  —  1292.  Pour 
filtre  les  croîs  an  feu  rapareillirar,  lxix  s<  m  d.  ^;  — 1393.  Pour 
le  coustement  des  erois  et  rapiueUier  et  pour  faire  reschièle 
meiaie  *.  —  1303.  Pour  les  cordes  des  erois,  vu  I.  vi  s.  * 

Enfin,  quelques  rens^gnements  dans  les  comptes  semblent  se 
rapporter  à  un  hôtel  commun  antre  que  les  loges  judiciaires  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut  ils  sont  ainsi  conçus  :  «  vin  1.  x  s.  pour 
un  Botter  qui  a  esté  fais  en  la  chambre  devant  en  la  maison  de  la 
vUe  (1308-1309)  ;  —  An  maistre  de  la  meson  Bien,  don  loyer 
de  la  meson  de  la  vile  pour  le  terme  de  Noël  de  l'an  1321  f 

I.  Cariul.  de  la  ville,  fol.  135  V  et  139  v°. 
i.  Id.t  fol.  V*. 
'3.  M.,  M.  46  V*. 

4.  rd.,  fol.  37  V»,  41 1%  43  f,  S6  If,  58l«,  60 f«,  «3f*,  661*. 

5.  Id.,  fol.  43  r». 

6.  /rf.,  fol.  37  r% 

7.  Id.,  M.  67  V*. 

S.  14.,  fol.  111  V.  ' 

9.  Jd.,  fol.  134  r«. 

10.  Id.,  fol.  148  r«. 
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\  liv.  ^  •  Ou  voit  dans  un  autre  passaf^e  que  la  maison  de  la 
ville  servait  à  renfermer  les  bancs  que  l'on  transportai  aux 
loges,  à  l'époque  dt  s  foi r  (  s  " .  Des  dépenses  de  bùcbe,  feu  et  cban- 
délie,  sont  appliquétî»  a  la  maUou  de  k  \iile 

S  3.  Tour  aux  prisonniers. 

Dans  Iti  cliatt  au  de  ri'o\ins,  sur  une  motte  artificielle  foi  iuce 
elle-même  près  du  sommet  de  la  montagne  qu'occupait  la  \iile 
primitive,  s'élève  une  tour  colossale ,  ayant  à  ses  angles  quatre 
tourelles  arrondies.  Cette  tour,  improprement  décorée  da  nom 
de  Tout  de  Céiar,  et  qui  sert  aojoiud'hni  de  docker  à  l'église 
voisine  consacrée  à  SaintrQQlriaoe,  est  appelée  dans  les  doca- 
meots  dn  moyen  âge  la  Jour,  la  ForUressej  la  Totir  U  Jtoi,  la 
Tour  aux  prisonnUrt 

La  première  et  la  plus  importante  destination  de  la  tonr  est 
d'être  un  onvrage  de  défense.  Placée^  comme  elle  Test,  snr  nne 
hautenr,  eofermée  dans  Tenceinte  des  fortifications  de  ce  qu'on 
nomme  au  moyen  âge  h  ekàUau^  les  dominant  et  se  rattachant  à 
elles  par  des  moraUles  armées  de  tours ,  elle  protège  la  place  et 
surveille  en  quelque  sorte  Tennemi. 

En  second  lieu,  elle  sert  de  prison,  et  on  la  voit  affectée  à  cet 
usage  avant  et  après  la  réunion  de  la  Champagne  à  la  couronne 
de  France.  En  effet,  un  passage  très-curieux  du  document  intitulé 
Extenta  comitatus  Campanie  et  Brie,  porte  à  l'article  Provins  : 
«  Dominus  habet  turrim  sive  prisionem,  que  est  domus  de  forcia. 
Et  est  sciendum  quod  quicumque  intrat  guichetura,  ut  teneatur 

ibi  capttis  ,  pro  intragio  dchet  ^.  Notre  cartulaire  contient, 

relativement  à  l'usage  de  la  tour  comme  prison,  des  indications 
nombreuse;*  et  un  acte  d'un  intérêt  tout  spécial. 

Cet  acte,  qui  paraît  remonter  au  treizirme  siècle,  est  un  règle- 
ment pour  le  geôlier  de  la  tour.  11  est  intitulé  dans  le  cartulaire  : 
«  Ce  sont  les  droitures  que  cil  qui  garde  la  tour  de  Provins  a  ès 

i.  Cartul.  delà  ville,  (ol.  ISS 

5.  Id.,  fol.  1S4  V*. 
1.  M,  mi, 

4.  Voyez  ma  Notice  sur  la  grasse  tour  de  Provins  Melun,  Hichelio  ,  in^S*  de 
1 6  pa^.)-  —  J'ai  dit  plus  luut  ti.nis  quel  sens  la  cbarte  de  poite  q/M  certainei 
soiutnes  devrout  ttte  miits  en  la  JorUrtce. 

6.  Nolioe  diée,  p»  ta.  « 
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priDonniers  qui  sout  en  la  tour  de  par  la  joustise,  et  comment  en 
doit  user,  et  comment  en  a  usé  selon  les  nsaçîes  de  ProMus.  » 
Ce  W'^^lt  iiK'iit ,  ((ue  j'ai  publié  parmi  les  pièces  justiiieatives  de 
mou  Histoire  de  Provins  contieut  k  détail  des  sommes  dues 
)K)ur  l'entrée  et  le  st  joiii"  des  prisonniers  dans  In  tour,  pour  leur 
lit  et  pour  leurs  bci  \iteurs  ;  ou  y  trouve  delei  niiuee  ia  iiiaaiere 
dont  doivent  être  partaî?és  les  vêtement»  et  la  ceinture  de  certains 
prisomiiers  entre  les  diMim  uiliciers  de  justice,  et  ce  qui  doit  re- 
venir au  chiUeiaiu  ou  pardicn  de  la  tour.  !Nos  comptes  uiiiiLion- 
nent  à  plusieurs  reprises  le  chAtelaiii  dont  il  est  ici  question;  ils 
montrent  comme  ayant  été  enfermib  dans  la  tour  les  individus 
qui  avaitiit  pris  part  à  la  sédition  de  1*280  et  au  meurtre  de  Guii- 
laume  Peutccùte  ^.  L  u  passage  des  mémoircii  de  Claude  llaton, 
que  Ton  imprime  eu  ce  moment,  nous  apprend  qu'en  1579  une 
servante  accusée  de  meurtre  fut  incarcérée  dans  la  tour,  mais 
que  depuis  environ  soixante  ans  ou  avait  cessé  d'enfermer  dei 
malioiteurs  dons  cet  édiiice,  qui  passait  pour  un  repaire  d'es» 
prila 

Qpioique  la  tour  fût  un  édifice  seigneurial  au  pied  duqoel  les 
Douvetux  possesseurs  de  fiefs  de  ia  chàtellenie  de  PMvios  flont 
irenne  rendre  £oi  et  hommage  au  roi  jusqu'au  moment  de  la  r^ 
TolatUNi  de  1789,  il  est  certain  que  dès  le  treiiièaie  siècle  ser- 
vait de  prbon  municipale.  C'est  la  justice  de  la  commune  qoe 
paraît  désiguer  clairement  le  règlement  cité  pins  haut ,  eomme 
rantorité  envoyant  des  prisonniers  dans  la  tour.  Kotre  carta* 
laire  contient,  soit  dans  les  comptes»  soit  dans  les  registres  de 
eontratSy  d*éaianfiipations  et  de  sentences,  une  foale  d'indications 
qni  se  rapportent  à  ce  Mt.  Tantôt  ce  sont  des  personnes  aoeasées 
dsvsmt  la  joatioe  mnnielpale  on  condamnées  par  eUe,  qoe  l'on  en- 
fermedans  la  grosse  tonr  *;  tantôt,  dans  son  emceintSy  desprévenni 
sont  interrogés  parles  délégnés  de  la  commune  et  quelquefois  le 
portier  de  la  tonr  prend  part  à  ces  interrogatoires*  ;  la  ville  £Ut 
des  dépenses  pour  l'entretien  do  la  tour  et  des  objets  qii*èlle  ren* 

1.  T.  Op  4SS. 

2.  J'indiquerai  plus  loia ki  talit  Ai  <aiN« ^el mmmmÊiUêfmfliktÊmmÊÊM 

dus  la  four  H  le  cliâtelaîn. 

3.  Bibl.  iiup.,  s^iippl.  fr.,  W3f"),  fol.  b7îr. 

4.  Carliil.  de  la  ville,  ïol.  170  v  cl  ' 
f.  M^M.t«ei*,l7S«*. 

5.  /A«  as.  I4t 
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ferme;  elle  achète,  entre  autres,  une  corde  neuve,  en  1291  '  ;  elle 
paye  uu  sftînire  et  des  stages  au  cbàtelam,  et  elle  le  dédommage  de 
certains  Iraiîi  occasionnés  par  l'empri^tHiiK mont  de  ses  justicia- 
bles dans  la  tour  ^.  Ce  f  ie  espèce  de  redevance  acquittce  pour  droit 
de  prison  est  désignée  dans  le  règlement  cité  plus  haut  et  dans 
les  comptes  sous  le  nom  de  tarage  ou  lourage. 

Enfin,  un  antre  usage  de  la  grosse  tour  nous  est  révélé  par  les 
lettres  d'aboliliou  du  meurtre  de  Guii^ume  i'culecôte,  promul- 
guées en  1281  par  Edmond  de  Lancastre.  Ce  seigneur  accorde 
aux  maire,  échetins,  jurés  et  prud'hommes  de  la  comniuDe  de 
Provins,  sur  Uut  demande,  l'autorisation  de  faire  nne  elœfao 
pour  annonoer  la  sortie  des  oavriers  dn  traYail  et  le  convro-fea^ 
de  la  placer  dans  la  tour,  et  de  la  faire  nonoer  par  un  homme  à 
la  nomination  de  réebeTinage. 

§  4.  Bains  et  élûtes. 

Il  y  avait  à  Provins,  durant  le  moyen  âge,  des  bains  ou  ctuvcs 
qui  appartenaient  à  la  commune,  et  que  Téchetinage  donnait  à 
loyer  chaque  anoëe,  moyennant  dea  sommes  qui  variaient  lui* 
yant  l'importance  des  recettes.  La  première  mention  de  ces  bains 
qu'offrent  les  monuments  est  on  acte  dn  mois  de  mai  1216,  par 
leqhel  Baool  de  Bérelle,  chevalier,  cède  à  mdtel-Dien  de  Pro- 
vins 12  deniers  de  cens  qu'il  avait  snr  cinq  chambres  situées 
inter  monetarium  et  halnea  Kotre  cartniaire  contient  un  grand 
nombre  dlndications  sur  le  prix  de  la  location  des  étnves,  on  de 
Vostél  oû  H  bain  sont.  On  voit  que  ce  prit  était  de  39  1.  10  s. 
en  [31M312;  de  100 1.  en  1315-1316;  de 601.  en  1319-1320; 
de95  1.cn  1324-1325;  de  1 10  1.  en  1326^1327;  de  ô6  1.5  8. 
en  1330^1331  \  Lés  registres  d'avooerie  uons  montrent,  soos 

1 .  CarUil.  de  la  ville,  fol.  70  r«. 

i.  faut  menus  daipaDS  Ais  pw  ceiox  qni  forent  en  la  tw,  lui  I.  »n  s.  im  d.  <— 
Poof  le  toraige  deceaax  qui  furent  mis  en  la  toor,  yi  i.  (cartnl.  de  ta  ville,  M.  18  r'.) 

V  Au  chastelain  xwm  s.  un  d.  por  la  creue  que  il  fis!  des  gaiges  que  Yen  van  ii  k 
Jocon  le  Giu  don  fait  Guillaume Panthccoslc...  —  Au  cliastclaîn,  xnit  s.  por  ^ai{^(  s  que 
Giteberz  de  Marri  avoit  tait  paore  citiez  Jelian  dou  Bois,  ou  teiis  qu'il  estuit  meires. 
(Id,,  fol.  42 1*. — Toy.  anmi  fol.  41  r*.)  — Au  cbaitelaln  U  Itaondgedia  UmeiaMi, 
Httï**  lin  I.  X  ».  {Id.,  fel.  37  r*.)  —  Voyage  de  l'édierioage  en  11S3  auprès  do  bon- 
teillier  do  France,  pour  se  plaindre  du  cli&telaiu  et  du  préfAt  (fd.,  fol,  43  t».) 

3.  YtUier,  JJist.  civile  de  Provins,  t.  IV,  p.  81,  à  la  bibliotli.  de  la  ville. 

4.  Cartul.  de  la  tille,  fol.  160  y'  ,  luu  \%  171  r*,  174  v",  184  r%  201  r%  205 1*. 
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la  date  de  1272,  une  femme  donnaiU  caulion  devant  réchcvitiap:e 
du  loyer  d'une  partie  de  la  maison  dcë  bains,  qui  f^?  Bouquin 
son  frère  Celte  phrase  et  l'absence  de  toute  mention  de  loj'er 
des  b.iin^  au  profit  delà  ville,  dans  les  comptes  antérieurs  au 
quatorzième  siècle,  permet  de  croire  que  cet  étahiùiemeiit  avait 
commencé  p.ir  être  purement  privé. 

ÏA\  lemic  (h's  l^ain^î  conKliînait  un  monopole  dont  la  concession 
remontnit  jUH(|n  au  Kouvci  ani.  On  trouve,  dnns  un  compte  de 
notre  carliilaire  pour  l'aïuK  (  I  ;<)h- 1  .'i09 ,  la  mention  de  deux 
voyages  faits  à  Paris  par  les  membres  de  lY-cbevinni^e  provinois, 
pour  pourchacer  Voctroi  des  estuves,  et  pour  s'en  faire  domu  r  une 
lettre  Hcelîée  eu  cire  verte  et  en  lacs  de  soie  La  concessiou  sol- 
licitée lui  obtenue,  et  la  ville  dépensa  à  cette  occasion  75  sous 
pour  courtoisie  au  chaulfecire  et  pour  payer  le  droit  desceK 
commune  nommait,  à  ce  qu  il  semble,  la  jRrsyiiise  chargée  de 
la  garde  des  étuves,  qu'elle  payait  pour  remplir  cette  fonction. 
11  est  question,  dans  un  compte  de  1310-1311,  du  salaire  que 
reçut  dans  ce  temps  Jeanne  la  Mouuoière,  pour  avoir  gardé  les 
étuves  peudaul  six  sentîmes 

On  distinguait,  au  qiialuizième  siècle,  deux  ctablisscmetUs  de 
bains  a  l'i ovins,  les  vieux  et  les  nouveaux.  II  paraît  que  Louis 
le  Hulin  i)«Tiiiit  la  construction  de  non vl aux  bains,  oh  affluen^ 
liam  pn])uli.  Li\  tous  cas,  des  comptes  de  \  '>'17  vl  de  1328  men- 
tiountiil  une  imposition  levée  sur  les  hahilauls  de  la  ville,  pour 
acquitter  la  censé  de  la  commune,  el  pour  payer  l'achat  des  boins 
nues  *, 

ITotre  cartulaire  mentionne  à  diverses  repriaei  dm  dcpenses 
ISûtes  par  la  ville' pour  les  travaux  que  néoenltalt  rentnlieii  dei 
bains.  On  peut  citer  entre  autres  des  travaax  exécutés  en  1311, 
1312,  1313,  en  1317,  en  1318,  en  I334-Ii35.  Quelquefois  la 
natora  des  onfragea  est  epéâflée  :  en  131 1-I3t2,  on  reftit  lee 
poitt  et  les  eonduits  jusqu*à  Teen  dn  Dnrtaln  *  ;  en  1312*1313, 
on  répare  la  èhandièra  el  les  fanrneaux  *  ;  en  1311^1320,  on  re- 

2.  /d.,  fol.  150 

3.  Ici.,  fol.  155  r". 

4.  Jd.,  M.  203  v^  -.£0  tas4^  00  VAiid^  des  d^pouet  Mteê  poor  ks  ktMS 

iieu(»(td.,  fol.  184  r°). 

ft.  M.,M«  tseï*. 
e.  lA»  fol.  t«i  I*. 
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fait  les  conduits  et  les  mors  des  chambres  qui  étaient  tombés  '  ; 
eoliD,  en  1324-1325,  on  travaille  à  la  chaudière  et  aux  tuyaux 

ai 

S  5.  ÊglUis  et  clergé. 

Dans  un  document  municipal  comme  celui  que  j'analyse,  la 
part  des  ^lisesei  du  clergé  doit  naturellement  être  secondaire. 
Ce  que  Ton  remarque  particulièrement  à  cet  égard  dans  notre 
cartulaire,  ce  sont  deux  chartes  relatives  à  certains  droits  pécu* 
niaires  du  chapitre  de  Saint-Quiriace  sur  les  vins,  l'une  de  Tan 
1205  l'autre  de  l'an  î;ïï>8  '  ;  plusieurs  mentions  de  dons  faits 
par  la  commune  aux  curés,  aux  couvents,  à  l'Hôtel-Dicu  % 
(}ijf\nd  ils  font  exécuter  des  travaux  dans  leurs  églises,  par 
exemple  aii\  Tacohins,  quand  ils  font  poindre  le  portai^;  la 
constatatiou  du  paiement  fait  annuellement  par  la  ville,  aux  Ja- 
cobius  et  aux  Cordeliers,  d'une  pilauce  dont  le  taux  varie  de  40 
à  60  livres  '  ;  enfin,  la  trace  des  efforts  du  clerî^é  eu  diverses  cir- 
constances pour  obtenir  que  leurs  gens  soient  dispensés  des 
impcMs  extraordinaires  payés  au  roi  par  la  ville  Notons  encore 
le  don  d  une  robe  parla  commune,  en  1308-1309,  au  jongleur  de 
l'évêque  d'Auxerre,  pendant  le  séjour  de  ce  dignitaire  à  l'ro\ins*; 
et  uu  procès  eutre  les  frères  de  la  maladrerie  de  Clos-le-liarbe  et 
l'archidiacre,  au  sujet  de  la  nomination  du  maître  de  la  maison  des 
lépreux  On  voit  que  les  chapelains  de  Saint-Quiriace  avaient 
on  droit  sur  la  place  où  se  trouvait  la  loge  judiciaire  aux  ibires 
de  mai  *  '  ;  j'ai  dit  plus  haut  que  la  oonserYalion  des  privilèges  de 
la  eommune  était  eonfiée  aux  Jacobins  • 

U  Cartpl.  de  la  vlUa^  Ad.  174 1*. 
3.  /II.,  foL  30S  r*. 

3.  /d.,  fol.  180  r. 

4.  /d.,  fol.  180  yi", 

5.  /i.,  fol.  90  r». 

6.  Id.,  fol.  47  r*, 

7.  id,,  fol.  37  v%  «1  f*,  4S  t*,  es  r*,  S7  V*,  75 1*»  IIS  l*,  14«  V*. 

t. /d.»  fol.  146  r*. 

9.  /(f  ,  fol.  150  r°. 

10.  /d.,  fol.  149  r"etlàOr".' 

11.  fol.  149  V». 

12.  Toy.  ptai  liant,  p.  )i3  l'arL  Mwhe  aux  dtnlm  et  mue  prMUget, 
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$  6.  CheioaHen  du  Temple. 

Le  carlulaire  de  la  ville  renferme  quelques  renseignements, 
mais  en  petit  nombre  ,  sur  les  Templiers,  qui  avaient  à  Provins 
un  établissement  important,  dont  une  charte  de  la  comtesse 
Marie  permet  de  constater  l'existence  à  la  fin  du  douzième 
siècle  ' .  On  peut  citer  une  charte  de  1179,  par  laquelle  le  comte 
Henri  le  Large  ou  le  Libéral  accorde  aux  frères  de  l'Hôpital , 
pour  leurs  hommes  et  femmes,  exemption  de  justice,  de  corvées 
etd*exaelions,  et  divers  antres  privilèges,  dans  timte  Fétendue 
de  ses  domaines  ^  ;  —  nne  charte  du  comte  Thibault  Y  on  Vn 
(1270),  portant  que  le  pesage  des  laines ,  qui  ne  se  faisait  jns- 
qtralors  à  Provins  que  dans  deux  maisons  appartenant  aux  frères 
de  la  milice  da  Temple,  près  Téglise  de  Sainte-Croix  et  an  GhAtd, 
serait  désormais  réparti  dans  neuf  endroits  différenls,  et  que 
cette  concession  a  eu  lien  du  consentement  d'Àmauri  de  la  Roche, 
maître  du  Temple  de  France  *  ;  —  la  mention,  dans  les  registres 
d*avooeries ,  de  frire$  Jehan ,  eommandUrei  dou  temple  ù  Pro- 
vins, qui  comparait,  en  127C,  devant  le  maire  et  les  échevins , 
et  lait  entre  leurs  mains  un  dépôt  d'argent  pour  un  mineur  *  ;  — 
la  mention  de  chambres  siloéÀ  hors  de  la  porte  des  Bousançois 
et  mouvant  de  la  chevalerie  du  Temple  (1272)  et.de  maisons 
du  Temple,  près  de  la  rue  des  Allemands  (1276)  — enfin  l'in- 
dication d'un  voyage  fait  en  1308,  à  Paris,  par  les  membres  de 
l'échevinage,  «  pour  ce  que  Jehan  Garin  et  Guillaume  Pidoie  ne 
vouloientque  k  gent  don  Temple  paiassent  dou  don  le  roi  ^  » 

TI.  IkDUSTAIE  £T  commebcs* 

S  1.  Histoire  de  l'industrie;  règlements  de  métiers. 

L'industrie  provinoise,  la  draperie  snrtont,  faTorisée  par  des 
circonstances  locales ,  protégée  par  la  puissance  des  comtes  de 

1.  HisL  de  Provins,  l.  î,  p.  139. 
3.  Cartul.  de  la  ViWe,  fol.  197  t"» 

3.  Id.,  foi.  20 1\ 

4.  td.,  fol.  se  r. 

s.  id.,  bl.  s  I*. 

6.  /rf.,  fol.  24  r". 

7.  Id.,  fol  149  V*. 
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Cliatnpague,  ayant  pour  débouchés  des  foires  célèbres,  a  laissé 
dans  les  anciens  documents  de  nombreux  souvenirs.  Notre  car- 
tulaire  renferme  des  règlements  pour  différents  métiers;  on  y 
IroLue  aussi,  daiLs  les  comptes,  dans  les  contrats  et  les  actes 
d'euiancipatioii ,  des  renseignements  sur  les  instruments  de  tra- 
vail, les  matières  premières,  les  objets  fabrifj nés ,  le  prix  des 
marchandises,  la  condition  des  classes  ouvi  lèie»  et  kurt»  l  elalious 
avec  les  pouvoirs  existants. 

Lea  règlements  industriels  et  commerdaux  sont  :  ua  rcglc- 
raent  pour  les  boulanu:eis  et  pâtissiers  de  Provins ,  donne  par  le 
comte  Thibault  Vil,  eu  12G9;  —  uu  règlement  fait  par  ;le 
même  comte  pour  le  pesage  des  lames,  en  1270  ;  —  une  or- 
donnance échevinale  pour  la  vente  du  blé,  de  la  \iande  et  du 
poisson  (1270)  ;  —  la  charte,  dite  la  (jrande  coutume^  octroyée 
en  \'27:i  par  le  comte  Henri  le  Gros  ;  —  un  accord  entre  les  dra- 
l^iers  des  grands  et  des  petits  hôtels  (12D1);  —  un  règlement 
pour  les  chapeliers  (1291);  —  un  règlement  pour  les  ouvriers 
de  laine  à  l'aiguille  (1294)  Vouloir  analyser  ces  diverses  piè- 
ces serait  m'exposer  à  fatiguer  le  lecteur  par  des  développements 
qui  dépasseraient"  le  cadre  de  ce  travail  :  leur  titre  suffit  pour 
laisser  une  idée  de  leur  objet.  Je  noterai  seulement  quelques 
points.  D'après  la  charte  du  comte  Thibault  YII,  de  1270 ,  il  est 
arrêté  qu'au  lien  de  deux  locaux,  qui  étaient  alors  les  seuls  où 
se  fit  à  Provins  le  pesage  des  laines  et  qui  dépendaient  des  frères 
da  Temple,  il  y  en  aura  désormais  neuf  destinés  à  ce  pesage; 
par  rordonnance  éeheTioale  do  1270,  il  est  défendu  aux  mar- 
chands de  professioiL  d'acheter  dans  la  Tllie  on  hors  de  son  en- 
ceinte du  blé,  du  poisson,  etc.,  avant  que  midi  soit  sonné  et 
que  les  bourgeois  aient  fiiit  leur  provision  ;  enûn  un  artide  de  la 
grande  coutume  de  1273  porte  que  les  huit  maîtres  de  la  dra- 
perie de  Provins  seront  pris  et  élus  parmi  les  bourgeois  de  la 
commune,  et  qu'ils  devront  eielure  de  leur  compagnie ,  sur  h 
requête  du  oomte  ou  de  ses  gens*  ceux  <|ul  rtfoseront  de  se  sou- 
mettre aux  prescriptions  de  Tacte  loi-méroe. 

CSierchons  maintenant  dans  les  comptes  et  dans  les  registres 
de  contrats  et  d'émancipations.  Nous  y  trouvons  plusieurs  fois 
citées  les  différentes  espèces  d'étoffes  de  laine  qui  se  laliriqQalent 

1.  On  IrouTc  dans  i'JItstoire  civile  de  M.  Ylbier,  t.  lU,  p.  iZZ,  le  te&le  d'UD  «ta- 
tat  donné  en  1390  ptr  fédiefini^e  aux  oaTrien  de  lellerie. 
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alorg  à  ProviM  :  les  hiffeSi  tes  rayé$ ,  tes  draps  d'écarlute,  1m 
diraps  pers,  etfu  £a  t284-138ôy  réolu»viiia|^  ordonni  lalivrai* 
son  dtf  vni  bUfes,  aa  pri%  de  72  Uy.  toarn. '* .  Les  parents,  en 
émaneipant  leurs  enfants ,  leur  donnent  des  instraments  pour 
l'industrie  drapière,  des  paires  de  forées,  dee  métiets  à  tisserands» 
des  presses,  etc.  Un  d'eux  laisse  à  son  iiJs  de  la  gnède  \  un  autre 
trente  cinq  mlUiersde  chardons  œlui-ei  trois  quartiers  de  terre 
en  garanee  %  eeluUlà  deux  étaui  au  chàtel,  oh  l'oti  vend  euirset 
baiannes  an  marché  du  marUi  *r  Perrin ,  le  mesureur  de  guède» 
figure,  en  131 1>  parmi  les  personnes  présentes  à  l'interrogatoire 
d*one  iroteose^.  Enfin,  on  voit  par  divers  actes  qu*ily  avait  de 
nombreux  tiroirs  dans  l'intérieur  de  Provins  et  hors  desmuraiU 
les  et  que  la  commune  payait  des  étrangers  pour  apprend» 
aui  enfants  des  bourgeois  le  métier  de  tisserand  *. 

J'ai  déjà  signalé  pljosieurs  émeutes  d'ouvriers  à  Provins.  Les 
ouvriers  de  draperie  surtout,  formant  par  leur  nombre  une 
masse  redoutable ,  traduisent  leurs  mécontentements  en  violen- 
ces sur  k'«  biens  et  stir  les  personnes.  Eu  1280,  irrités  de  la  pro- 
longation des  beures  de  travail,  ils  s'assemblent,  s  umeutle  toc- 
sin, el  massacrent  le  maire,  Guillaume  Peulccùte,  dans  sa  maison 
fortifiée  du  Pinacle.  La  sédition  apaisée,  de  terribles  exécutions 
déciment  les  drapiers  qui  y  out  pris  une  part  active  * 

Qoede  peado*»  line 

Que  4*ocdt,  qae  de  décote. 

dit  la  cbronique  de  Saint-Magloire.  ^^otre  cartuîaire  nous  mon- 
tre plusieurs  tisserands  enferniés  dans  la  grosse  tour,  et  la  ville 
paye  pour  leur  lourage  18  livres  an  cbc\telaiu 

Ces  rigueurs  et  d'autres  circonstances  avaient  arrêté  la  pros- 
périté de  la  ville  de  Provins;  la  misère  occasionne,  en  130G,  de 
nouveaux  désordres  de  la  part  de  la  population  ouvrière.  Nous 

1.  Carlul.  de  la  TÏUe,  fol.  79  y. 

2.  Id,,  fol.  26  T«.  Voy.  sur  Ja  guède,  fol.  105  r». 
a.  Jtf.,  fol.  87  A 

4.  /d.,  fin.  UT'. 

5.  Id.,  fol.  28  v». 

6.  /d.,  fol.  141  V. 

7.  Id.,  fol.  5  ^%  9  y",  2S I*,  30 1*. 

S.  /tf.,  fol.  sa  V*. 

9.  /(i.,fo|.  s?!*. 
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avons  peu  de  détails  sur  cette  ailkire  ;  mais  quelques  articles  ia- 
flérés  dans  notre  cartalaire  prouvent  qu'elle  fut  grave.  Is  diano&- 
lier  de  Ftanoe,  Pierre  de  Sainte-Croix,  dMTaliiir,  Jaqnes  de  Jar- 
saignes,  dere  du  roi ,  tinrent  à  Provins  pour  la  fteionume  des 
ouwim;  diverses  dépenses  eurent  lien  à  eette  oœaslon,  et  la  ville 
paja  entre  antres  •  xi  Uv.  an  elers  et  an  cbaneelier  et  à  maftre 
Jehan  de  Jarsaînes,  pour  escrire  l'ordonnance  des  ouvriers  *•  • 

On  trouve  encore,  dans  nn  compte  de  1315-1316,  la  mention 
d*ane  ëmeote  d'ouvriers*  Des  présents  forent  &its  cette  année 
aux  commissaires  qui  vinârent  pour  les  mmntz  ouoHerif  et  l'é- 
cbevinage  alloua  une  somme  •  de  xxxni  1. 1  s.  v  den.  pour  le  lu- 
minaire fait  pour  la  rébellion  des  menuz  ouvriers ,  la  semaine 
d'après  la  mi-aoust  et  Tautre  semaine  d'après  pour  xim  jours  *. » 

Enfin  »  en  1324  ,  les  foulons  et  les  lannenrs  s'étant  coalisés 
pour  faire  cesser  le  travail  à  l'henre  du  hny,  des  commissaires 
furent  envoyés  à  Provins  pour  informer ,  et  il  y  eut  pendant 
quelque  temps  suspension  de  la  commune  ;  ^ai  parlé  plus  haut 
de  cette  affaire*. 

* 

S  2.  Foires. 

Pendant  deux  siècles,  le  douzième  elle  treizième,  les  foires 
de  ChLini{)agiie  ont  joui  d  une  immense  renommée.  L  afiîuence 
des  marchands  venus  de  tous  les  pays  de  l'Europe,  le  nombre  et 
la  variété  des  denrées  qu'ils  y  apportaient,  les  produits  élevés 
que  l'entrée,  la  vente,  la  sortie  de  chaque  objet,  procuraient  au 
trésor  du  comte  ou  du  roi,  des  villes  et  des  seigneurs,  consta- 
tent randenne  importance  de  ces  grands  marchés.  Deux  des  six 
foires  de  Champagne  se  tenaient  dans  la  ville  de  Provins,  et  les 
actes  contenus  dans  notre  cartulaire  font  connaitre  à  leur  ^ard 
diverses  particularités  intéressantes. 

D'aprte  les  dispositions  de  la  charte  communale  de  1252  et  de 
celle  de  1288,  les  marchands  venant  aux  foires  d<nvent  être  jugés 
par  le  comte  de  Champagne  et  ses  gens ,  c'est-à-dire  les  gardes 
des  foires,  le  haUli  ou  son  lieutenant;  néanmoins,  s'ils  s'adres- 
sent au  maire  de  la  ville,  ce  magistrat  peut  les  juger,  et  pen- 
dant la  durée  des  foires  il  a  sa  loge  sur  U  pavement  f  h  c6te  de 

1 .  Cirlnl.  de  la  Tille,  fol.  139    et  140  r*. 

2.  /rf.,  fol.  iG6  t*. 

3.  Pag»  SU. 
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celle  du  pr(^vot.  Les  amendes  levées  par  les  gens  de  la  commone 
seront  misL>  en  la  forteresse,  au  nom  du  comte  et  du  maire;  les 
amendes  des  marchands  élraiif^ers  perçues  par  les  gardes  des 
foires  et  par  le  prévôt,  au-dcssons  de  vingt  sous  ,  ap^artit mittil 
à  la  commune  et  seront  rendues  au  maire  j  au-dessus  de  cette 
somme,  elles  reviennent  au  comte. 

J.a  justice  exercée  par  le  maire  et  le  prévôt  durant  les  foires 
ligure  à  chaque  page  dain  les  comptes  municipaux;  il  en  est 
de  même  des  produits  peeuuidires  de  cetlc  justice.  On  trouve 
dans  la  charte  de  1273,  dite  la  grande  coutume,  des  prescrip- 
tions au  sujet  des  droits  levés  sur  les  marchandises  en  foire  et 
hors  foire.  Les  foires  sont  le  terme  ordinaire  fixé  pour  les  paye- 
ments. Thibault  le  Chansonnier  assigné  la  foire  de  mai  comme 
le  terme  du  payement  des  250  Ut.  de  Provenisiens  qne  les 
bourgeois  de  Provins  doivent  lui  payer  pour  la  eouceasion  de 
leors  droits  de  justice.  C'est  aux  foires  aussi  que  la  commune 
reçoit  on  paye  les  sommes  qu'elle  emprunte  * .  Les  bourgeois 
font  les  frais  da  loyer  des  loges  jndidfdres  institaées  an  temps 
des  foires  :  ces  loges  sont  situées  à  la  ville  haute  pour  la  foire 
de  mai,  et  à  la  ville  basse  pour  la  foire  de  Saint-Ayoul  ^.  A  cha- 
cune de  ces  solennités,  des  bancs  sont  apportés  par  ordre  de  Té- 
chevinage  ;  on  éclaire  le  corps  de  garde  du  guet  pendant  la  nuit,  , 
des  guetteurs  armés  parcourent  la  ville  avec  des  torches ,  et  de 
temps  en  temps  on  leur  adjoint  des  ménétriers  payés  à  part'. 

TV  os  comptes  municipaux  mentionnent  des  difficultés  surve- 
T\uc9.  à  plusieurs  reprises  entre  IVchevinagc  de  Provins  et  les 
maîtres  011  ^^rdes  des  foires'^.  Eu  1310-1311,  le  maire  et  les 
échevms  font  des  voyages  à  Paris,  pour  se  plaindre  de  ce  que  les 
maîtres  des  foires  de  Champagne  meltent  a  (jikcnne  les  bour- 
geois et  bourgeoises  de  la  commune  ^  De  nouvelles  plaintes 

f  •  1km  TÊLYtt  t.  vu  d.»  ponr  une  lettre  ^  reeognoiisaiice  dei  motm     foires  en 

qae  li  maires  et  li  prendome  s'obligèrent  pour  vin<'-  lîv.,  qni  furent  empriintéca  eo  la 
foire  de  may.  (Carlul.  dè'la  vtlie,  fol.  147  v".)  Voy.  aussi  sue  quilUnce  donnée  sous  1« 
scel  des  foires.  (/<f.>  fol.  163  t**.) 
9.  tà.,  foi.  4S  ««,  48  v%  50  r*,  54  t*,  68      SS  V*,  149  T*. 

3.  /rf.,  fol.  43  ï*.  48  V*,  50  r',  68  f  et     68  »%  166  r»,  178      174  r»,  184  ^, 
201      202  bis  v«. 

4.  La  commune  avait  fait  en  1300  des  pré^nts  aux  gardes  des  .foires.  {Id»,  fol. 
iiev.) 

6,  M., fol.  154v*ell&Si«, 

11.  (Qiuiinème'jtérie:^  SO 
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sont  poi'U'es  au  roi,  en  1319  ,  contre  les  gardss  ^€8  foif^»  ^pÛ 
avaient  mprisouué  uu  seçgeat  de  la  vi^le  ' . 

S  3.  Jmf$, 

Les  juifs,  comme  prêteurs  d'argent,  joueut,  on  le  sait,  un 
rôle  considérable  dans  la  vie  sociale  des  ville^^  du  nioyen  à'xe. 
Ou  les  voit  affluer  en  Champagne ,  où  les  attire  le  commerce 
des  foires.  A  Provins,  un  quariicr  spécial  leur  est  re'servc  ;  ils 
ont  une  école  ou  synagoirue,  uufum  ,  un  cîmctUre^;  un  maître, 
prêtre  ou  directeur  réi^it  leur  conimuuautu  \  et  quelques-uns 
d'entre  eux  acquièrent  de  grandes  richesses  et  une  véritable  im- 
portance. On  peut  citer  particulièrement  le  fameux  Cresselin , 
que  se  disputent  la  comtesse  Blanche,  mère  de  Thibault  le  Chau- 
souuier,  et  le  roi  de  France  Philippe-Auguste,  et  q^u'ils  veulent 
tous  deux  entraîner  ou  retenir  sur  leur  territoire  *. 

Dans  leurs  concessions  de  privilèges  communaux,  les  comtes 
de  Cbampagne  se  réservent  lonuellement  la  garde  et  la  justice 
de  leurs  juifs  ,  avec  ceik  s  de  leurs  églises,  de  leurs  chevaliers  et 
de  leurs  vassaux  :  cette  clause  figure  dans  l'acte  d'affranchisse- 
ment donné  aux  habitants  di  l'roN  ïn-  au  mois  de  septembre  1*230, 
et  dans  les  chartes  d  oiganisation  municipale  octroyées  en  I:i.j*2 
et  1268  Les  comptes  inscrits  dans  notre  cartulaire  témoignent 
des  relations  liLi^uentes  de  la  commune  de  Provins  avec  les 
juifs;  on  y  voit  à  diilci entes  reprises  le  corps  des  bourgeois  débi- 
teur de  sommes  d'argent  empruntées  aux  juifs  l\lichcl,  Jocon, 
Isaac,  Joconnant,  etc.,  qui  eux-mêmes  tiennent  en  gage  ou  achè- 
teuL  des  objets  dejjosés  chez  eux  en  garantie  de  ces  dettes  °. 

1.  /4.,«bL17ir. 

9.  HUi.  dê  Prw,,  %.  l,  p.  ses  et  mlr. 

3.  Au  roaistres  des  juis.  (Cartul.  de  la  ville,  fi»l.  4S  I*.)  —  A  iMM»     fmilfe  iu 

jnis.  (frf.,  fol.  44  i\)  —  Yoy.  aussi  fol.  45r». 

4.  Hist.  de  Piov.y  p.  t44, 145  et  146. 

5.  El  est  à  savoir  que  je  retieu  la  jouiice  et  la  garde  de  mes  églises^  de  mes  cliera- 
liera,  de  mes  fiévée  et  de  mes  Jais,  en  telle  manière,  etc.  (1230.  ^.HUt.  és  Prwbis, 
1. 1,  p.  201  •)  —  Sauf  ce  que  l'amande  des  chef  «lien  et  des  gentialiommcs  et  des  gyes 

sera  nostre.  (H52.—  /d.,  t.  il,  p.  407.)  —  Li  marcliennt  c4range  etMstie 

gyo  deraonrronl  en  nostre  {rardi-  et  en  nostre  joutisc.  {fd.,  ibid.,  p.  415.) 

6.  Voy.  entre  autres  fol.  J9  r»,  37  r*,  41  r°,  42  r*,  44  r",  45  r%  46  48  v%  &6  r», 
77  r»,  l«4?%  t35?%  «te. 
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S  4.  Monum* 

L'espèce  de  Aonnaie  employée  dans  los  cemplee  de  notre  car- 
tulaire  est  la  monnaie  tournois;  on  l'y  trouve  souveit  indiquée 
expressément,  et  tout  porte  à  croire  que  c'est  à  elle  que  se  rap- 
portent les  simples  mentions  de  livres,  sous  et  deniers.  Cepen- 
dant les  parisis  *,  les  florins  les  livres  sterling',  sont  quel- 
quefois mentionnés.  Quant  à  la  monnaie  de  Provins,  si  célèbre 
au  douzième  et  au  treizième  siècle,  et  dont  on  se  servait  encore 
au  quatorzième  siècle ,  elle  ne  ligure  que  dans  les  chartes  com- 
munales de  1230  et  de  1268,  où  la  justice  de  la  ville  et  de  la 
banlieue  est  cédée  aux  habitants  moyennant  250  liv.  de  Provips. 
Un  acte  de  mise  iiors  d'avouerie,  de  l'an  1277,  offre  un  sou- 
venir 4e  la  monnaie  de  Provins  :  "  Por  \m  arpr\nt  de  terre,  »  y 
e*l-il  dit,  «  qui  fu  laissiez  par  sa  tante  la  nioiinoière  *.  On  croit 
que  le  dernier  mounajeur  de  Provins  iut  un  nommé  Simon 
d'Avallon,  mort  en  1336,  et  dont  l'épitaphe,  cons(  r\(  (  )ust|u'au 
temps  de  la  révoluliuii  dans  la  cha[>elle  de  SaiuL-l  irmjn  ,  était 
ainsi  conçue  :  «  gist  Simon  d'A\  allon,  monnoier,  jadis  bour- 
geois de  Provins,  qui  trespassa  l'an  mcccxxxvi,  le  lundy  de- 
vant la  Ghandel^ear.  Priez  Dieu  pour  l'àme  de  luy  ^  » 

Kotre  cartulaire  offre  la  mention  «  de^  ordonnances  des  mon 
i^oyes  et  de  la  di^rlje  de  rescUai^ge  qve  U  vois  TbiebaiMi  fi^t  ^ 
n\ons.  Renier  Acorre  >  on  y  tronve  iginssl  diverses  éviduatione 
monétaires  utiles  ^  noter,  ia  1*283,  là  oommnne  alloue  «  | 
Hue  de  Jouarre  xvu  s.  de  parisl<$|  qui  Talent  xxis.  in  4-  4b  tor- 
nois  »  Çn  1314,  la  forte  ponnaie  çst  plnjsieuis  fois  cwpajrée 
à  la  faible^  dans  nn  raj^rt  cpnst^n^  de  10  à  8  *  ;  dnis  compte 

1.  Cariul.  de  U  viile,  ioL  44  v". 

%  i4»,  ^.  1.99.  T»,  990  r^,  196 1*.  «-r  fwir  chtege  da  ianrtiM  poar  flum  wmuojt 
cl  fvotrtfvMf  XVI  L  XTi.  (/<!.,  fol.  134  r**.) 

3.  Estellins,  xi  I.  >;ni  s  ,  pour  le  innislre  Hue  (M.,  fol.  co  v°.)— I^*"  Renier  Acorre, 
lir.  pour  l  liv.  dV^lerlias  qui  furent  porté  à  l'arcevesque.  (ia74.  — > /cf.;  fol 

195  !■«.) 

4.  /({.,roi. 

6.  Hist.  de  Prov.,  t.  T.  p.  440. 

6.  Cartui.  de  la  ville,  loi.  161 1", 

7.  Id.,  fol.  44  V». 
9.  rd.,  fol.  199  r*. 

80. 
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de  1326-1327,  le  florin  à  l'agnean  est  estimé  xxi  s  ni  d.  ail- 
leurs, 011  Toit  qu'on  ^  florin  de  Florance  vault  xxiii  s.  m  ob.  *; 
enfin,  un  rom])tp  de  i:i29-1330  porte  :  <  Min  1.  **n  florins 
royaux,  bailliez  pour  xxii  s.  et  vi  d.  chascun  florin,  meeuue  moa- 
Doje  y  valcttt  k  lôrt  monaoye  u  1.  vi  s.  vm  d,  \  • 

■ 

fiux  BUUBQUELOT. 


An  moment  où  cette  notice  s'imprimait,  j'ai  eu  connaissanise  d'un 
compte  de  1359*1900,  qoi  fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  docteur  Mi* 
cbelin,  et  qu'il  me  parait  à  propos  de  signaler  ici.  Le  cartulaire  de  la 
ville  fait  oonnattre  dans  ses  détails  la  vie  municipale  des  bourgeois  de 
Provins,  pendant  la  durée  de  la  commune;  le  r61e  de  scrutin  publié 
dans  les  mt^moires  de  la  sodété  des  antiquaires  de  France  atteste  la 
lutte  qui  s'établit,  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  entre  les  parti* 
sans  el  les  adversaires  du  régime  communal  et  la  rhiite  de  ce  régime; 
enfin  le  rompte  de  1350-60  met  à  jour  la  situation  où  se  trouva  la 
vil  1(3  de  Provins  après  la  suppression  complète  de  ses  institutions  mu* 
nicipales. 

Voici  le  titre  de  cette  pi»>ee  : 

«  C'est  le  compte  frère  Pierre  de  Juilli,  cellerier,  des  receptes  eÀ 
«  mises  par  li  faites  j)Our  la  ville  de  Provins...  faites  ycelles  receples 
«  et  mises  depuis  le  VIII'  jour  de  \nn\  CCCLÎX  juques  au  1"  jour  du- 
«  dit  mois  de  muy  l";in  révolu,  par  lettres  de  commission  seur  ce 
it  faites  et  baillées  audii  cellerier,  par  noble  et  saige  homme,  mons- 
«  seigneur  Simon  de  Joy,  ad  ce  temps  capitaiu....  » 

J'y  remarque  :  i"  que  le  compte  est  rendu  par  un  ecclésiastique 
l|ui  ne  parait  pas  avoir  d'autres  pouvoirs  qu'une  délégation  spéciale 
des  gens  éa  roi;  t*  qu'il  est  reçu  par  trois  imfividiiB  qui  ne  sont  qua- 
lifiés que  d'AoRoroè/sf  pmomei  êt  sages;  3«  que  l'adminisIntioD  fi- 
nancière de  Provins  appartient  au  gonvemeur  mililairs^  au  lieutenant 
du  bailliage,  qui  délivre  les  mandements  de  pay«nent,  el  I  un  con" 
seit  dont  tous  deux  font  partie  et  qui  est  élu  par  quelque  délégué  de 
raniorllé  royale  pour  gouverner  la  viHe. 

t.  CartvI.  de  la  Tille,  fol.  19»  v*. 
7,  Itf.,  fol.  100 1*. 
1.  Mo  M.  MSI*. 
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QUELQUES  DOCUMENTS 

BÊCEUMENT  DÉCOUVERTS  A  ERVY  (Aabe). 


On  a  remarqué  déjà  plus  d'une  fois  que  la  loi  do  h  brumaire  an  Y, 
sur  la  centralisation  des  archives  de  district  aux  chers-lieux  des  dé- 
partements, ne  fut  pas  toujours  scrupuleusement  exécutée.  J'ai  moi*  * 
même  relevé  |dans  le  départemeut  de  l'Aube  plusieurs  exemples  de 
la  négligence  avec  laquelle  on  l'appliqua.  Entre  autres  faits  que  je 
pourrais  citer,  je  viens  de  trouver  à  Ervy,  chez  le  maire,  INI.  Gontassot, 
371  pièces  qui  proviennent  évidenirncnt  des  archives  du  district  de 
cette  vilie.  M.  Gontassot  s'est  empressé  de  les  offrir  aux  archives  de 
la  préfecture.  Voici  rindication  soinrnaire  de  ces  docnnients  : 

liasse.  Abbaye  de  Saint-M k  lu  I  de  T(>nnerre.  Titres  de  propriétés 
situées  à  Bar-siir  Seine  (Aube;,  Caussegrey  (Aube),  Jessains  i  Aube) , 
le  Puits  (Aube) ,  Praslain  (Aube) ,  Vallières  (Aube) ,  etc.  XIII*- 
XViU"  siècle,  131  pièces  en  parchemin,  15  en  papier. 

2*  liasse.  Abbaye  de  Molommes.  Titres  de  propriétés  situées  à 
Chessy  (Aube) ,  Lajesse  (Aube) ,  Mai^oUes  (Aube) ,  etc.,  XlU*-XVlil« 
siècle ,  65  pièces  en  parchemin ,  1  en  papier. 

3*^  liasse.  Abbaye  .de  Quincy.  Titres  de  propriétés  situées  àBalnot- 
la-Grange  (Aube) ,  à  Ervy  (Aube) ,  à  Chazerey  (Aube)^  ete.  ÎA  pièces 
en  parchemin,  4  en  papier. 

A*  liasse.  Chapitre  Siunt-Pierre  de  Tonnerre.  Comptes  des  revenus^ 
dont  l'un  de  131i^  titres  de  propriété.  XIII«-XVXII*  siède^  407  pièces 
én  parchemin,  iO  en  papier. 

5*  liasse.  Ursulines  de  Tonnerre ,  Minimes,  Haladerie,  collège  et 
prieuré  de  Saint^Aignan  de  la  même  ville,  etc.  XII*-XtUI*  siècle, 
39  pièces  en  parchemhi. 

6«  liasse.  Chapitre  de  Lirey  (Aube).  Charte  de  fondation,  huiles 
d'indulgence,  inventaire  de  relicjucs,  correspondance  relative  au 
saint  suaire  de  Lirey,  qui  au  quinzième  siècle  passa  entre  les  mains 
du  duc  de  Savoie,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Turin.  XiY*'XYiU* 
siècle,  12  pièces  en  parcheitoiQ,  8  en  papier. 
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Parmi  ces  documents,  il  en  est  trois  qui  m*ont  surtout  frappé. 
Les  deux  premiers  sont  les  plus  anciens  actes  notariés  que  j'aie 
rencontrés  jusqu'ici  dans  le  dcparlcMnent  de  rAnl)e  •  ;  le  troisième  est 
un  vidimus  de  chartes  accordées  à  des  Lombards  par  le  roi  Philippe 
le  Bel  et  par  Louis  le  Huiin,  son  tils. 

Parions  d'abord  des  deux  actes  notariés. 

Le  mot  notaire  signiti a  d'abord  sinjplenient  écrivain.  Aujourd'hui 
c'est,  en  France,  le  magistrat  de  la  juridiction  volontaire  :  sa  signa- 
ture et  son  sceau  suffisent  pour  donner  le  caractère  authentique  aux 
actes  passés  par-devant  lui  2. 

Or  ce  n'est  pas  immédiatement  qne  les  notaires,  quittant  le  rang 
infime  où  nous  les  trouvons  d'abord,  ont  atteint  cette  position  éle- 
*  vée  qu'ils  occupent  aujouni'hui.  Quiconque  connaît  nu  peu  nos 
dépAts  d'archives  a  bien  des  fois  rencontré  dans  des  documents  du 
(pl;ltnr7.i^me  siècle  et  des  siècles  postérieurs  la  formule  des  actes 

riotarit's  ilu  temps  :  a  Nous  N.,bail!î,  prévôt  ou  garde  du  sce!  de  

«  à  tous  présents  et  avenir  salut,  ^va^oir  faisons  que  par-devant  N., 

a  notaire  juré,  sont  comparus  Et  sur  le  rapport  dudit  juré, 

«  auquel  nous  accordons  en  ce  foi  pleine  et  entière,  nous  avons  fait 
«  apposer  à  ces  présentes  lô  scel  de  cette  baillie. . . .  etc.  »  Ainsi  les 
premiers  notdres»  dans  uA  sens  sinon  identique,  du  moins  fort  ana- 
îogue  au  sens  moderne  du  mot ,  furent  une  sorte  de  commis  asser- 
mentés  du  magistrat  Us  paraissent  4*«!)ord  dans  le  midi  de  la  France, 
où,  dès  la  prenièiM  moitié  dé  trdiièiiie  sièele,  lettr  eufltenoe  estMen 
constatée  Tobtefoiii  c'^^t  plus  tard  aenlenient  qu'on  ea  Mm  dns 
le  nord  de  la  France.  On  attribue  à  aanil  Louis  la  oréalioii  des  pn- 
nàen  notaires  de  IMs^.  Mris  les  auteon  du  Ifémmm  IHUé  de 
dipiomaUgve  ne  connaissaient  aueun  acte  émané  de  ees  nolaiîes 
avant  Tannée  fS70,  qui  est  la  dernière  du  règne  de  f»  prinds*. 

1.  Je  n'entends  parler  ici  que  d'actes  éman<»s  nntairp*  royaux  ou  seigneuriaux, 
car  je  connais  des  actes  plus  anciens  passes  pardevaitt  de«  notaires  exerçant  près 
rotSciamé  d«  Troyes  et  celle  de  ChftlcniMr-Stefne  ,  IS7S>.  Mets  ent  rélablii- 
aèmeat  4ea  eolaAret  royan  et  «rtgMeriaax  qcrf  Mft  le  Tnl  poM  de  départ  de  aatre 
grande  institution  moderne  du  notariat  français. 

2.  Loi  du  ?v  TenhWe  an  \!,  art.  37.  La  légalisation cxi|éefMr  Tert.  as  a'e  d'euice 
but  que  de  coustater  ia  sincérité  de  la  signature. 

3.  ^'ouveûu  Traité  de  diplomaliqutt  tom.  T,  pag.  eS-  MalHUoD,  de  Se  DipMMi* 
llM,llT.Il»e.tSt  §»,<We  wfieydeMimeoPeriip^Hi  p<e«y^i»m«eade 
tretsiè«eeMe  ce  mnm  nwriAM  llortiliiliM  d«  asliriat  cooauefteâaleheii 
4'Angleterr? 

4.  Delamarre,  Traité  de  la  police,  lÏT.  I,  lit.  f  Ui,  C.  2,  t  I.  p.  101. 
&.  Tuai,  i,  p.  68. 
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Mlippe  le  Hardi  en  institim  dans  les  autres  TiKes  An  domaine  ro^fal* 
a  U  ést,  >  dit Beaumanoîr,  «establi  parnostre  roi  PheKpe,  qu*en 
9  cascune  bonne  ville  ^  là  ù  on  tient  assû»^  a  deus  prodomes,  eslis 
«  por  oir  les  marciés  et  tes  convenances  dont  on  vent  avoir 
a  lettres  de  baillie.  Et  ce  qui  est  tesmongnié  par  les  seaus  de  oes. 
«  dèns  prodomes,  H  baillis  en  plus  grant  snrté  de  tesmongna^^ 
«  y  met  te  séel  de  la  bailliez  »  Qudques  années  après  que  Beàu« 
manoir  eut  écrit  ces  lignes,  nous  voyons  agiter  aux  grands  jours  de 
Ghampâgne  deux  questions,  dont  Texistence  atteste  que  dans  cetté 
province  le  notariat  était  alors  une  institution  naissante.  On  se  déman* 
dait  si  le  débiteur  par  acte  tabelKoné  dévait,  en  cas  d'insolvabilité» 
étré  adAiis  au  bénéfice  de  cession  dé  biens,  ou  s'il  pouvait  prouver 
par  témoStas  sa  libération.  Un  anét  dé  règlement  tranché  ces  questSona 
dans  lé  sens  contraire  aux  prètentîons  des  créanciers.  On  défendit  ert 
même  temps  rétablissement  des  notaires  ailleurs  que  dans  les  cas* 
tella^  c*est-à-dire  dans  les  che&plieux  des  chfttellenies,  comme  qui 
dirait  dans  nos  chefs-lieux  dé  cantons,  avec  interdiction  à  ces  notaires 
dl^nstrlimenter  hors  du  lieu  de  leur  résidence.  Ces  dédsions  fbrent 
prises  dans  la  session  qui  commença  le  lundi  avant  KAsœnsion  de 
Notre-Seigneur,  1288 

Les  premières  ordonnances  qui  constatent  Texistence  des  notaires 
royaux  et  seigneuriaux  datent  du  15  novembre  1291  et  du  20  mars 
de  l'année  suivante.  Le  roi  Philippe  le  Bel ,  ayant  dans  la  première 
déclaré  avoir  seul  le  droit  d'instituer  des  tabellions ,  reconnaît  dans 
la  seconde  que  les  seigneurs  ont  ce  droit  sur  leurs  terres  s. 

Le  plus  ancien  de  nos  deux  actes  notariés  est  contemporain  de 
Philippe  le  Hardi  et  de  la  coutume  de  Beauvoisis;  le  plus  récent» 
^stérieur  à  l'arrêt  des  grands  jours  de  Champagne  et  à  la  première 
ordonnance  de  Philippe  le  Bel  sur  le  notariat,  est  de  quelques  jours 
antérieur  à  la  seconde  ordonnanf-e  de  ce  prince  sur  le  même  objet. 
L'un  est  daté  du  samedi  aprt'S  Pâques,  c'est-à-dire  du  24  avril  4283  ; 
l'autre^  du  samedi  après  la  Conversion  de  saint  Paul,  1 2^2  (v.  st.), 
ée  qui  revient  au  31  janvier  1293,  suivant  notre  manière  décompter. 
Ces  documents  ne  sont  pas  intitulés  an  nom  du  juge  ni  du  notaire  : 
ce  sont  les  parties  elles-mêmes  qui  parlent  dans  l'acte,  ce  sont  elles 

1.  Cottiume  de  Beetuvaitis,  ch.  1»  $  40  j  éd.  Ben^not,  1. 1,  p.  43. 

3.  Brui^sel,  Nouvel  Smien  de  Viuttfe  de»  Jf^t,  rtpfttfteteteitéflMfeM  des 

anêts,  p.  244,  note  (a). 
S.  OrdonnaiiC€S,%l,i7U 
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qui  meotioim^Ja  présence  du  notaire  et  l'apposition  du  sceau.  Ce 
sceau  est  seigneurial,  c'est  celui  de  la  cour  (lisez  du  bailliage)  de 
Tonnerre  ;  le  notaire  est  aussi  seigneurial,  c'tst  celui  de  la  cour  de 
Tonnerre.  Ce  notaire  n'est  pas  accompagné  d'un  confrère,  œmme 
ceux  dont  parle  Bcaumanoir,  niais  il  a  appelé  avec  lui  des  témoins. 
Il  n'a  pas  muni  la  pièce  de  ce  sceau  piirticulier  que  Beaumanoir 
exige,  ni  même  de  sa  signature,  connue  Tout  fait  tous  les  notaires 
des  temps  postérieurs,  tellement  qu'au  quinzième  siècle  Gui  Pape,  et 
au  seizième  Cuvarruvias,  déclarent  nul  tout  acte  notarié  âcellé^  mais 
son  signée 

La  langue  dans  laquelle  les  actes  sont  écrits  est  le'  français.  La 
forme  des  mots  pourrait  duuiier  lieu  à  de  curieuses  remarques.  Par 
exemple,  elle  est  beaucoup  plus  moiierne  dans  la  seconde  pièce  que 
dans  la  première.  On  a  écrit  en  1283  cort,  notéor,  ors,  lou  (ca^ 
indirect  de  l'article  au  singulier)^  et  ea^i292,  court,  mbUre, 
hoirs j  le,  etc. 

Notre  dernière  pièce  est  en  latin.  C'est  un  vidinnu  daté  de  Tan- 
oée  1316^  die  Venerû  posl  Epiphaniam»  c'est^lNtire  du  7  jan- 
vier 1317.  Les  chartes  vidimées  sont  au  no^ùae  de  quatre. 

La  première  émane  du  roi  Philippe  le  Bel,  qui  alors  réunissait  à 
la  couronne  de  France  celle  de  Navarre  et  les  comtés  de  Champagne 
et  de  Brie.  Il  décide  qu'Antoine  Scaramp,  Antoine  de  Quarto,  Bai^ 
thélemy  Scaramp  et  Jacques  Spinelti  seront  désormais  et  pâidànt 
toute  leur  vie  considérés  comme  bourgeois  royaux  et  régis  par  lescoup 
fumes  du  lieu  où  ils  résideront,  et  qu'on  ne  pourra  plus  les  traiter 
comme  Lombards.  Cette  charte  est  datée  du  mercredi  après  la  Décol- 
lation de  saint  Jean-Baptiste,  c'est-à«dire  du  3  septembre  lâ92* 

Dons  la  suivante ,  Louis  Uutin,  devenu  depuis  trois  ans  par  la  mort 
de  sa  mère  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  mais 
qui  ne  devait  succéder  au  trône  de  France  que  six  ans  plus  tard ,  • 
confirme  le  privilège  accordé  par  son  père  à  Antoine  Scaramp  et  à 
Antoine  de  Quarto,  et  il  étend  ce  privilège  aux  deux  ûls  d'Autoine 
Scaramp,  nommés  l'un  Jacques,  et  l'autre  Matthieu.  U  nous  apprend 

1 .  Gui  Pape,  Décision.  4Si  ;  CovarruvUs,  Praclic.  quvcst.,  c.  22.  Cf.  Luiseau,  Traite 
des  offices,  liv.  II,  ch.  iv,  §  42,  qui  admet  cette  règle  avec  exception  pour  les  actes 
anclaoï.  il  est  atsci  enriaux  d«  comparer  à  ladécûion  de  Gui  Pape  ce  penage  dn 
Simge  itun  viettx  pèlerin,  où,  moins  d'un  siècle  avant  loi.  Philippe  de  Mczièrea 

parle  si  peu  réTérenlieust>ment  de  l'utiiiié  de  la  signature  royale.  Delisie,  dr  l'/n$- 
iruciion  UUéraire  de  la  noblesse  au  moyen  dge,  daua  le  Joiumal  de  Vlmlruction 
pubti<iuet  aamiée  1855,  page  323,  col.  2,iiele  8. 
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que  ces  individiis  sant  originaires  d'AsA.  Cette  pièce  est  datée 
du  9  octobre  1308. 

La  troisième,  écrite  deux  ans  après^  est  adressée  par  Louis  le  Hutin 
aux  gardes  des  foires  de  Champagne  et  à  ses  autres  justiders,  pour 
leur  défendre»  en  vertu  des  leUres  précédentes,-  de  laisser  envelopper 
Antoine,  Jacques  et  BlatthieaScsramp  et  Antoine  4s  Quarto  dans  les 
poursuites  qu'il  était  question  de  diriger  contre  les  citoyens  d'Asti. 
Cette  charte  est  datée  du  28  septembre  i310. 

La  quatrième,  émanée  de  Philippe  le  Bel  et  datée  du  22  mars  1311 
(v.  st.  pour  1312),  renouvelle  le  privilège  accordé  (un  1292  à  Antoine 
Scaramp,  à  Antoine  de  Quarto,  à  Barthélémy  Scaràmp  et  à  Jacques 
Spinelli, 

On  doit  évidemment  reconnaître  dans  les  deux  premières  et  dans 
la  dernière  de  ces  pièces  des  spécimens  de  ces  lettres  de  bourgeoisie, 
auxquelles  il  est  fait  allusion  dans  la  première  ordonnance  de  Philippe 
le  Bel  pour  la  compagnie  des  Lombards,  en  date  du  7  mars  1294 
V.  st.)  et  qui  sont  nommément  désignés  dans  la  seconde  ordon- 
nance que  le  même  roi  rendit  en  faveur  de  cette  compagnie,  le 
1"  novembre  1^95  2.  Ces  lettres  de  bourgeoisie  ne  sont  pas  rigoureu- 
sement identiques  à  nos  lettres  de  naturalité,  qui  confèrent  un  droit 
héréditaire,  comme  le  faisaient  déjà  les  lettres  de  naturalité  de  l'an- 
cienne monarchie,  notamment  celles  du  mois  de  janvier  1397  (v.  st.), 
le  plus  ancien  document  de  cette  nature  que  contienne  le  recueil  des 
ordonnances  ^.  Elles  ne  confèrent  qu'un  droit  viager,  comme  l'autori- 
sation que,  d'après  le  Code  Napoléon  les  étrangers  peuvent  obtenir 
pour  établir  leur  domicile  en  France.  Mais  elles  semblent  avuii  un 
effet  beaucoup  plus  étendu  que  cette  autorisation^  puisqu'elles  sou- 
mettent les  impétrants  à  toutes  les  lois  du  Ueu  qu'ils  habitent^  sans 
exception  du  statut  personnel ,  puisqu'on  un  mot  elles  détruisent 
viagèrement  d'une  manière  complète  la  qualité  d'étranger. 

L'objet  de  ces  lettres  était  d'affranchir  les  Lombards  i^ul  les  obte- 
naient des  (axes  et  des  exactions  de  toute  sorte  auxquelles  ils  étaient 
sujets,  comme  tout  le  monde  le  sait  et  comme  on  peut  le  voir  par 
exemple  dans  les  doux  ordonnances  déjà  citées,  et  surtout  dans  le 
mandement  du  17  novembre  1311,  postérieur  de  quelques  mois  ^ 
seulement  à  la  dernière  des  pièces  que  nous  publions*^* 

1.  Orénnumeea,  XI,  377. 
s.  Ordonnances,  i,  835. 

3.  Ordouname»,  vin»  isa, 

4.  Art.  13. 

5.  Ordonnances,  l,  490. 
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I. 

2i  avril  iiS3. 

fin  non  ^  Hôtrc  BB^onif ^  Amm* 

An  l*an  de  llacsnicioii  d'iéèhii'inn  oc  qnAtf^  ^ini  cttfoNy  tué. 
mois  dé  avril»  nous  GcOlaonies  diz  Grato-Paillc,  lik  Gôftcgcéj  ét 
DoQoe,  sa  femme,  Janhantiex  ft  Mohgetiet,  anfant  dooldit  GiiSi- 
laume,  fazons  h  savoir  à  toux  cds  qui  verront  et  orront  ces  pré- 
senter fettres,  que  seuz  fortt^  settif  «Âgbe^HMHy  db*  notre  àp^ine  gré 
et  par  notre  profit,  vaàdons  d*nn  éssantement,  (^uîtobs  et  ôtroions 
an  perpétuel  hcritaige  à  monseigneur  l'abbé  et  au  coveht  de 
Seint  Michel  de  Tornuerre  deùs  préccs  de  terres,  assises  an  Vaul 
Béren«î:Yer,  et  dciis  ])yéees  de  pré  qui  furent  Guobert,  desquels 
l'une  des  p\éces  est  assise  delez  la  >'oe  à  la  Moissarde,  et  l'autre 
aus  arpenz  delz  Colemyaul.  Ceste  vandue  avons  nous  frite  de 
notre  pnre  science  par  lou  pris  de  Tint  et  si\  lib.  menuz  torn., 
que  nous  avons  ahues  et  reeehues  an  deniers  eompan«  doùdit 
àbbé  an  non  de  lui  et  de  sun  convent  ;  et  nous  an  tenons  si  par 
paiez^  que  nous  nous  an  quitons  toujors  mais  els  et  leur  église; 
par  que  nous  nous  soin  mes  devestu  tout  de  plein,  par  lou  litre  de 
\aneon,  des  ehoscs  vandues,  si  eoninie  il  est  dit,  et  en  avons  revesta 
loudit  abbé  au  non  deli  et  de  sou  couvant  et  de  leur  église,  an 

signe  et  an  coraige  de  et  de  tréporlcr  en  els  saisine . 

seigneurie  et  propriété  des  ehoses  dessus  dites,  vandnes  M  ieomme 

H  «flt  dit  par  stipniadon  irollempné  et  par  stipulacfoti 

lempneihant  fotte  antre  bons,  et  par  moû  séremelit  Mt,  

evtaugiles  de  mnh  propre  cors  Gaillaume  dessos  dit,  et  ànssi 
pèT  IdàL  iio^  Ddnce  et  les  anfàns  dota  dit  Gililiadttke,  et  Hat 
roblîgacîod  dié  toux  nos  bilans  mnebles  et  nun  BluebleSy  pMim 
et  avenir,  àlqtiis  h  aquérir,  que  contre  oestë  vandue  notts  ne 
itoxi»  gétarais,  ile  ne  porchacerons  ne  eonsantirons  que  antres 
i  voit  ab  feit,  ion  ab  dit,  ne  an  autre  menière,  quels  ^ue  elle 'soit; 
éin^ois  leur  ^arAntiions  ans  hns  dn  pals  dette  vandue,  aii  tout  et 
an  partie,  vers  tonz  et  contre  touz,  et  ferons  par  els  qimnt  que 
loiaul  vandeor  puent  faîre^  ût  doivent,  an  tonte  causé  d*évicion. 

Et  quant  à  ce  nous  renonçons,  an  ce  fait,  par  loudit  séremcnt, 
à  toute  accion,  à  toute  excepcion,  à  toute  lésion  an  fait,  au  pri- 
vilège de  la  croiz,  à  condiciou  senz  cause,  à  l'excepcion  de  ceste 
vendue  ne  mie  faite  an  la  forme  dessus  dite,  à  toute  frenchise, 


Digitized  by  Google 


467 

à  txuét  droit  de  autre  cort  que  de  Tor iiuen  c ,  à  coiistitucion 
Teille  et  ndvale ,  à  toutes  autres  excepcions ,  allegacions  ei 
bams,  à  tout  UtéoéÊoit  de  droit,  de  canun  et  de  loy,  au  droit  qui 
dit  que  généraux  renandaeloiis  nto  Tactt. 

Et  Tonkms  estre  contrainct  à  gardter  et  è  tenir  ia  vasdiie  et 
ka  «Sonir^iioeB  desana  dite ,  attasi  oomnoe  de  cboae  ajaigié  par 
la  oDTt  de  Tomueirre  à  tris  noble  roy  .de  Jherwnlem  et  d»  Séille) 
à  cai  jnridîcioii ,  quant  à  te^  mona  noua  aomelona  et  tooi  noa 
ors. 

An  teamoin  de  la  qttéle  chose  nona  atons  reqnis^  anppli^  et 
optenn  que  11  séaux  de  la  dite  cort  mit  mis  «à  oea  préaentêa 

lettres,  sauf  lou  droit  lou  roy. 

C'est  ftiit  an  la  présence  Pierre,  dit  de  Maligno  »  notëor  joré 
de  ladite  cort^  mestre  Garnier  et  Janhan,  frère  doodit  Guillaume, 
tesmoinz  à  ce  appelez  et  demandes,  an  l'an  et  ou  mois  desaosdia» 
km  semadi  après  Pasqaes. 

Original  en  parchemin,  haut  de  22  cent,  sans  conii  tri  le  repli  large 
de  -10,  Il  provient  des  archives  de  i'abbaye  de  Sauit-Michei  de  Ton- 
nerre. 

Sceau  de  cire  verte,  diamètre  5  centimètres;  légende  [Sigillum] 
régis  Jher[usa]l[e]m  et  Sicil[ie  comitis  de  Tor]nodoro. 

contre-sceau,  diamètre  3  cenUmètres.^Légende  :  Contr[a  sigillum 
€]imMaim  Tomodor, 

Ce  sceao  pend  par  double  queue  en  parchemin. 

n. 

31  jaiiTier  1292  (t.  st.}. 

Ën  non  de  NostreSeignenr,  Amen. 
En  Tan  de  rincarnacion  d'ioelai  mil  deuk  eena  qnatrevina  cl 
douze,  on  mois  de  jauTier,  nons  GuUlemins  Daméle  et  Paquerona 
sa  femme,  estabU  en  la  présence  Jétiaii  de  là  Broce,  notaire  juré 
la  court  de  madame  très  noble  reyne  ds  Mile  et  confessa  de 
Tonmerre^  affermons  et  feisons  à  saToir  à  touz  que  nons  havona 
Tendu,  et  en  nom  de  pure  vendue  otroié  à  touz  Jourz  perpétuel- 
ment  à  hommes  benorablea  le  prévost  et  le  obapistre  de  Téglise 
de  Saint  Père  de  Tonnmrre,  ponr  douse  lims  de  tournois  petiz, 
jà  paiés  à  nous  don  proeuréenr  ou  don  commeddement  doudit 
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cbapiBlre  «d  bonne  monooye  nombiée ,  yivl  gob  de  rente  uuiéla 
de  la  raonnoie  deTournerre,  à  paier  cliaienn  an  denons  el  noi 
hoirs  an  procuréeur  doadit  cluq^tiet  ans  brandons  :  les  quex 
vint  sois  de  rente  noas  prométons'en  bonne  foj  et  par  nos  léanls 
créantés  nous  paier  cbascnn  an,  audit  ternie^  entérènement  jet 
paisiblement  andit  procuréeur  dondit  chapistre  ou  à  leur  com- 
mendement,  et  nous  rendre  et  restablir  touz  les  domaiges  et 
eonstenena  que  U  cbapistre  encourroit  et  metroit  par  défaut  de 
cbascun  paiement  de  ladite  rente,  et  nous  sus  ce  croire  audit  pro- 
curéeur doudit  chapistre  par  simple  sérenient  sanz  autre  pruere. 
Kt  à  ce  nous  obligons  nouz  et  noz  hoirs  cl  touz  noz  biens  préscnz 
et  avenir.  Et  à  plus  grant  ségurtc  de  ces  choses  nous  fi'-seyoïis 
espécialment  les  vint  solz  de  rente  desus  diz  sus  trois  joruex 
de  terre,  que  nous  liavons,  séanz  en  la  lame  de  Junay,  delez  la 
terre  Arcliambaut  de  Merri  d'une  part,  et  delez  la  terre  au  prieux 
de  Saint  AiLznien  d'autre  part;  et  sus  une  pièce  de  vigne  que 
nous  havoHs,  séant  en  la  droite  coste  de  Junay,  delez  la  vigne 
.Guillaume  Pitoisat  d'une  part,  et  delez  la  vigne  .lehannin 
Chaoursian  d'autre  part  desouz  IVglisc  de  Juiiav.  J  t  n  oulons  et 
otroions  que,  se  nous  ou  nostrc  iioii  defailliens  en  aut  une  de*i 
choses  dessusdilcs  acomplir,  U  procurerres  doudit  cbapistre  ou 
leur  eommendemenz  pouiet  et  pdase  des  Ion  les  dites  terre  et 
"Vigne  pranre  et  saisir,  tenir  et  rendre  les  frnbt  d'ieéles  et  les 
fonsy  se  meslien  estoit,  jusqnes  à  pbune  satisfaction  des  dHiies 
deena  dites  tontes  et  ehascmieSy  les  cootenenoes  tontes. 

Nous  prométons  par  noi  séremenc  de  ce  fait  sus  sains  evvan- 
giles  nous  acompUr  ent^nement  et  non  venir  encontre  :  en 
renoncent  en  eeat  lait  à  tous  privU^es  de  erots,  de  court ,  de 
franchise  et  de  bourgésie,  et  à  tontes  actions  et  excepdons  dé 
fait  et  de  droit  escript  et  non  escript,  par  lesqnéles  les  paiemens 
de  ladite  rente  et  les  autres  conrenences  contenues  en  ces  pré- 
sentes lettres  ponrroient  estre  empécscbiés  ou  destourbées  en 
qneleenmque  menière  :  soozmélent,  quant  à  ce,  a  k  juridition 
de  la  court  de  Tournerrc,  de  madame  dcsus  dite,  nous  et  noz  hoirs 
et  noz  biens  et  les  biens  de  noz  hoirs  présenz  et  avenir. 

V.n  tesmoinaige  de  cei  nous  bavons  requis,  soupploié  et  obtenu 
le  séal  de  1 1  dite  court  estre  mis  à  ces  préiienles  lettres,  sauf  le 
droit  de  îii  ul  nue  desusdite. 

Ce  t>l  lait  rn  la  présence!  doudit  notaire,  présenz  Renaut 
d  UbtuD,  Droet  Oumctte,  et  Jtleiogi^uct,  dite  DaoietC}  tescuoiuz 
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4  oeappeta  et  demanje»,  le  umadi  après  la  leste  de  laeonttet- 
tîon  saint  Pol. 

Original  en  parchemin^  hautaur  18  cent.,  non  compris  le  fepU^ 
largeur  âO  centimètres^  Fonds  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre. 

Sceau  de  cire  verte,  pendant  par  double  queue  en  porcbemin.  La 
légende  est  brisée.  * 

Contre-sceau /diamètre  î&  milUmètres.Legende  :  ConiUra  êtgiUum] 
emitatus  Tomodar^ 

m. 

a  iitiwitw  im» 

PbiKppos,  Dei  gratia  Ffauoorum  teXf  oniveraU  présentes  litte-> 

ras  in-^ppotHris  salutcra. 
I  ^'otuni  laciimis,  qiiod  nos  voluiniis  et  placet  nobis,  quod  An- 
thonius  Scaramp,  Ânthoniusjde  Ouiirto,  Ibrtliolomcus  Scaramp 
et  Jncobus  SpincUi  ex  nunc,  quamdiu  Mxeriiit,  siiit  et  censean- 
tur  bur«^enses  nostri,  cl  quod  ipsi  senindum  foros  et  consiietu- 
dinc8,  prisias,  missionos .  privilecria  et  iibcrtatcs  nostrarnm  ci- 
%1tatis,  ville,  seucastri,  in  quibus  ipsi  suam  man^ioiiem  fecerint, 
sicut  et  alii  burgenses  nostri  lociejusdeni  mansionis  eorum  re- 
gantiir  et  ducautur.  Nec  substinebimus,  quod  ipsi  tamquam 
Lombardi  tractentur,  imo  precipimus  ex  nunc  et  mandamus, 
ipsos  sicut  burgenses  nostros  reputari,  tractari  et  censcH. 

In  cajus  rei  testUnonium  presenlibus  littcris  nostrum  fecimus 
apponi  sigiliuni. 

•  Actum  apnd  lîoscum  Communeni ,  die  Mercurii  post  festuni 
décollation is  beati  Johann is  Baptiste,  anno  Domini  miUesimo 
ducentesimo  nonagesimo  seconde. 

IV. 

tittototisos. 

ÎAidovicus,  Dei  gratia  rcx  Navarre,  Campanie  Brie  que  cornes 
palatiniis,  universis  présentes  litteras  inspecturis  salutem. 

Canshuiii  domini  et  genitoris  nostri  vcsLigiis  m  lui  ère  volentes, 
DOtum  fucimus,  quod  uos  voIuiqus  et  placet  iiobih,  quod  Au- 
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tlMmins  Stcaraiçpi,  Jacobus  et  MaUm,  fjoi  filU,  ac  Anthoniufi 
de  Quarto  «z  ninie,  quamdia  ^lerkit,  sint  et  otuseautur 
Imigeues  nottri,  et  qood  ipsi  Beemidiiiii  foras  et  coosnetiidiiiet, 
Ift^àUt  ttàuiaaeÊf  |irivilcgia  et  |3i|prtttie9  nmtamm  liOmfm 
et  loeoniai,  ia  fàtfti  ipii  iotm  ^iwioBeoi  &ceriiit«  sWaI  el 
«Vi  Inu^dhiiib  iioitii  vUliinmi  0  l«porm  nefitrorpia  ifgwlnr 
et  dneantor  ;  neo  «ihftmflbîiiHiB  qood  ipii  tanguMi  liopjhvdl 
aen  cBfw  (ittlitli  Asleg^,  wX  q|indim  joitiflMlûles  ia  aUiBo 
tfieteiitar.  Immo  pcedpimiu  ex  nane  et  maadaauinipflOf  «jlcul 
burgenses  nostros  reputâri,  tracliri  et  eenseri. 

In  ciqiu  ni  teetUnoninoi  nostram  pteeeniUias  leoiniiis  apponi 
sigillum. 

t  Datum  Parieliis»  noua  die  odobris,  aiuio  Domiiii  miUesimo  oœ 
oetftTO.  ' 

V.' 

|S  Mftaaikn  um 

Liidoviciis ,  régis  t  rancoi  um  pi  iiuogenitus .  Dei  gratia  tcx 
Navarre,  Cainp:mie  Brie  que  comeii  (>aiatinus,  mindinarum  <  u  t<i- 
dibus  a'ii'risiiui'  jimticiariis  nostris  aiit  loca  tcnentibus  eoruivi- 
dem,  ad  quos  presenles  litière  ptrvencrint,  saliitera. 

Curu  jamdudum  de  Toluatate  el  biuieplacilu  ac  spécial!  gra- 
tia carissimi  domfDi  et  geniloris  noetri  Antbonio  Scarampi  et 
Anthonio  de  Quai  lo,  ia  ip9iii8  dominl  burgesia  coostitutis  et 
receptiS)  ipsis  per  littfifis  ejusdem  progeuitoris  et  dominl  nottri 
pfoviBtim  fuerit  et  coneeesum ,  quod  ipsi ,  quamdia  Tlzeriat« 
dieti  doipinl  nostri  sint  et  eeoseantar  bnrgeiuefl^  quodqiie  aecanr 
4iUB  inroB  et  oonsnetodiiics  «  prisiasi  mianones^  privilégia  ft 
lîbertates  dvitatis,  ^ile»  Tel  eastri,  ia  qaibiia  saam  fBçeriaft 
aansloneni,  aicàt  alii  bargenaes  dictl  domini  noatri  mauaio- 
nia  eotwdem  regantar  et  docantor ,  nec  tanqoaoi  Lonibardi 
deinoepa  tractentor»  sed  potius  ut  burgenaea  et  inoole  mamiooia 
ipsorum:  Kos  que,  predicti  doraiifi  et  geaitoris  noetri  veali* 
giia  ioberentea,  ipsos  Anthonium  Scaramp,  Jaeobain  et  Ma- 
tlieonii  qos  ftlioa,  ac  Aathonium  de  Qaartoin  noatros  baigenses 
recepimusy  statueotes,  volontés  et  expressius  ordiDantea,  ne  ip;^ 
et  corum  quilibet,  taiiquam  burgcnscs  et  nnti  de  terra  nostra, 
qi^^ad  viierlaty  ia  (nonibus  tracteatur  penitus  et  r^aatur  se» 
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cunduiaforos  et  constietudïnes  locoruin  tcnr  iiostre,  in  quibus 
Ruam  cHgere  volueriut  mansioneui ,  uon  ob^Uuic,  quod  uxoies 
et  iaiuiiius  degentes  liaheaiit  extra  terrain  nostram  predicUnii  : 
et  veslrum  cuilibcl  tiihlncte  precipimus  et  niaudauius , 
quatinus  ipsos  Aiithonium ,  Jacobuiu ,  et  Matheum,  et  Anlhar 
lûum  éc  Quarto,  ^  quanUi^t  corumdem,  i^cioue  siaa  occa^ione 
cajusoumque  défense,  contra  cÎTitatem  Astensem,  cive»  et  jufl? 
tiDit^friln  ^viUUs  pi^^diçji»  a  "vcj^  dictariMP  niM^^ruia  cii9to- 
dibofl ,  ant  pnadeoessoribas  vestHs ,  postquam  dicti  àmin^ 
noatriqne  incole  sea  iNugemcs  feoepti  fiierin!,  ooiweiWy  ira 
«tia^  ia  poftoim  mMtedt  ad  tautanoiim  qnaromotmigaa 
.  penonarom  et  «pedallter  Goioti  Mèlioris  et  Lappi  HarinS  miH 
nmiqQB  sociomm,  millateiiQS  mokstetl»  née  ia  penenis  -vel  booia 
eomm  qaibaalibet  impedimentnm  seo  arrestom  aHqaaliler  appo- 
natie  scu  permiltatis  apponi.  Qaod  si  appoeitiiiii  ftierit^  ammo- 
Teii  feciatîs  indilate,  quocunque  mandato  contrario»  ses  litteria 
in  contrariom  obteatia,  impebratis  yék  iinpetrandis,  non  obttan- 
tihas,  hisi  in  eisdem  de  presentibus  litteris  t)at)eatur  mendo 
specialis.  Et  ut  îiberius  sua  negotia  et  mercaturas  ubicunque 
valeant  exfrrcrp,  ft  pcr  de-^trictus  nostros,  tam  in  nundini?, 
quam  extra,  ire,  reddire,  stare,  conversnri ,  ncgociari,  fu  tiiu  ti- 
lare,  et  res  ne  bona  sua  conduccre,  eosdtin  sub  conductu  iio.">tro 
per  présentes  specialifer  retinentcs,  eisdem  et  cuilibet  ipsorum, 
quociens  super  boc  iueritis  rcquisiti ,  suprr  dicto  conductu 
vestras  patentes  litteras,  diclia  no.i  obstautibus  defensis,  cou- 
cedatis. 

Datum  Pariaius,  xwiii"  die  septembris,  aimo  Domini  m**  gcc" 
dccimo. 

VI, 

«I  wm  1311  (v.  st.). 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex,  oniversis  présentes  litte* 
ras  inspecturis»  salntem. 

Notum  facimns ,  quod  noa  volninas  et  placet  vcMs,  qnod 
Anthottioi  de  Qoarto,  Ànthoning  Scaramp,  Barlliolomeas  Soa- 
rarap  et  JaeolNui  Spinelli,  ex  nonc,  qnamdin  viierint»  sint  et 
cenacantnr  bargenaesnottri,  et  quod  ipsi  aeenndnm  fores  et  eoiH 
aneHiiliiies,  prialas,  miisiones,  privilégia  et  libertatei  noetramm 
ville»  etritatis,  eea  ewlrii  in  qaibna  ipsI  snam  manaionein  le- 
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,  cerint,  sicut et  alii  burgenses  nostri  loci  cjasdem  mansionis  c()rum 
regantur  et  ducanlur,  gaadçantque  privilegiis  et  libcrtatibas, 
quibus  cousue vcrunt  ccteri  burgenses  nostri  gaudere  :  pred* 
pientes  et  mandantes  ex  uuuc  ipsoâ  BÎcut  burgeoses  nostros  r^u« 
tari,  tracta  ri  et  cen«eri. 

Incujus  roi  testimouiuux  preàeulibuâ  Utleri&  nofitruin  ieciuius 
apponi  sigillum. 

Actum  Yieune,  \xii  die  marcii,  aniio  Domiui  M"*  gcc°  uode- 
cimo. 

.    H.  WABBm  DB  JUBAimmU. 
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NOTES 

]»*krit 

VOVAGE  LITTÉRAIRE  E]\  ALLEMAGi>E. 

(Bibliothèque  et  archifes  royales  de  StuU^t.) 


Ia  biblfothëqne  royale  de  Stuttgart  (Watlemberg)  est  oo- 
verte  tons  les  jours  an  publie*  On  y  Idt  deux  séanees^  eomme 
oda  se  pratiiiDait  en  FTanee  à  la  BibUothèqne  da  rot  avant  la  ré- 
Tolntidn  de  1789.  La  première  a  lien  de  boit  heures  da  matin 
à  midi;  l'antre  reprend  à  deax  heures  jnsqn'à  la  nnit  en  htTer 
et  jasqn'à  cinq  benres  en  été. 

L'étabUssement  est  admiidstré  par  an  directeor  eonseiUer  d'ins- 
tructioQ  pobliqae,  deux  biblioUiéoaires  et  qoelqoes  employés 
sobaltemes.  Indépendamment  des  oommnnieBtions  sur  plaoe, 
le  prêt  au  dehors  est  (Pratiqué  dans  le  royaume.  La  bibli<H 
tbèqne  possède  nue  eoUectiou  assez  riche  d'incunables  ou  livres 
des  premiers  temps  de  Timprimerie;  mais  elle  n'embrasse  guère 
que  des  monuments  de  seeond  ordre ,  c'est<^-dire  postérieurs  à 
l'invention  des  caractères  mobiles.  On  n'y  connatt  aucun  ou^ 
vrage  sorti  des  presses  de  Ciutcnberg.  Le  plus  ancien  livre  ty- 
pograpiiique,  qui  était  absent  delà  bibliothèque  lors  de  mon 
passage,  est  le  psautier  imprimé  par  Scbeffer  en  1457.  La  col- 
lection abonde  ensuite  en  Uvres  du  quinzième  siède,  imprimés 
tant  en  France  qu'en  Allemagne,  en  Italie  et  ailleurs.  Elle  ren- 
ferme notamment  un  exemplaire  du  Dante  in-folio,  mis  au  jour 
à  Florence  en  1481,  par  Nicolo  d  Ellaniauna.  Cette  ddition,  en- 
richie du  commentaire  de  Christophe  Landino,  et  décorée  des  es- 
tampes de  Baccio  BnUîiiii,  est,  comme  on  sait,  le  second  livre 
dans  lequel  l'art  de  la  gravure  en  taille-douce  ou  chalcographie 
ait  été  associé  à  la  topographie  * .  On  trouve  aussi  à  la  biblio- 

I.  U  pnniicr  €il  te  MwÊiê-9aiiet»  àB  1477,  «M  «Mnptcr  k  PtaMmée  d«  Bm* 
Uncfc  (1478),  qui  contient  un  Atlas  de  27  cartes  gravées,  naiê  point  à$  Sgurcs.  Oi  M 
•  cntninit  qu'un  exemplaira  du  Dtate,  de  14SI ,  atce  tnèt  eitanpci;  eebl  de  Stattgeft 

eu  a  seuleatent  detue.  * 
II.  {Quatrième  $érie.)  St 
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thèque  de  Stuttgart  les  meilleures  éditions  grecques  et  latiucs 
des  Aides,  des  Kstieiine,  des  Froben  et  des  plus  célèbres  impri- 
meurs du  seizième  siècle.  Mais  le  btif  spécial  qui  m'avait  attiré 
était  d  ex ainiaer  directement  deux  mamiserit-?  précieux  que  je 
savais  devoir  y  rencontrer.  I.c  premier,  (ulii  Uislor.,  n**  141, 
contient  la  relation  des  voyages  de  Georges  d'Ehingen  en  Hu- 
rope,  en  Asie  et  en  Afrique.  J'ai  publié  depuis  mon  retour  une 
notice  spéciale  sur  ce  curieux,  opuscule* .  Le  second  ouvrage  sur 
lequel  s'est  fixée  mon  attention  a  pour  litre  :  Vie  de  mint  Jérôme^ 
en  français  {Cad.  theolog.,  n  25,  parchemin  vélin,  ai-folio,  re- 
liure du  di.v-huitième  siècle).  Exécuté  pour  Catherine  de  Coetivjr, 
ce  manuscrit  est  orn^  d'ua  frontispice  ou  peinture  de  dédicace, 
qui  représente  TauteDr  offrant  ion  Um  à  o^tc  princease.  Nom 
«lloi»  1b  décrive  et  Tanal^rser  eomiudnneiit. 

Folio  t  :  «  Cy  desBoubs  est  rintUabcion  de  oe  prêtent  Uvre. 

•  8*en  Mit  la  vie»  ii  mort  et  les  mincies  de  meoneor  leint 
Hiéroeme)  translatée  et  rédigée  de  latin  en  françojs,  à  la  re- 
queêlê  i*ym  komnê  el  mobU  ênm  ;  et  est  uns  «eum  alagnlière 
et  moult  dévotiense.  Car  U  est  escript  en  sa  irie  ^  de  iai*'xyj 
ans  qu'il  Tesqnît  il  ne  mangea  que  deux  Ibjs  chose  qoi  tet  enjte 
et  ne  print  pour  son  Uet  aoltra  giste  que  la  terra.  Et  si  n'a  point 
esté  imprimé  ledit  livre.  » 

Vient  ensuite  (fol.  3)  la  table  des  robiiques.  Puis  (fol.  6)  : 
Chant  royal  simple,  adressant  à  irés-hauhe  ti  fuissanle  dame 
madame  KatkeriM  de  Cofftivfff  dame  de  Magafg  e<  de  Champs 
DoUuU. 

Trèft-liODorée,  très  noUe  el  trèft-noUble 
na«e  dlioBiiear,  prndcnte  «t  cIncItaUe» 
Wmm  «  gië  w  jura  Se  ïmOU  prii 

QfTf  j'îiv  esfrîjtt,  par  le  ronom  louable 
ne  vostrc  ciieur  meii  de  sens  raisuiioaUte^ 
KeiHkul  verlu  i>itm  vicieux  itie^prit, 
ToiH  wpfntMt  qvft  J«  ne  toye  reprit , 
àiM  fxcy«é,  se  raiittc  y  a  qitelc'une  ; 
Carbon  Tunl'^r  à  rc  f.iirt'  ii.'psf  pris 

'        JPour  voui|  uutdAine,  uoo  poiol  ^our  auilre  aucune. 

Le  WMtâê  âkt,  ce  qui  ett  véritaUe, 
C*tstqM  viffw  4m  mIpcI  Ishl  praSlsUs 

« 

I.  Kofksfan  wunuserU  swake,  etc.  Paria,  BoimiiUd,       ia-4%  figuras. 
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96  doettioe  kifllAt  Ml  ? 0$  iMHirpris , 

Qui  in*«  contreiiid,  ds  cneur  ferm»  et«tabtet 

Vous  ériger  ce  volume  traictable, 

Vie,  mort,  mirac'e';  enti^remont  COtnpru, 

%àm  rien  laisser,  (io  «aincl  Biérofiine  esprig 

m  laiael  B»prit,  que  Itt  vices  répugne. 

Tel  le  fojei  canne  Fa  entrepfii 

Vonr  votti»  nudioie»  non  point  pour  aulira  aneune. 

Vn<;  arnioryez  sont  m'en  dis  aprouvable, 

Euluminez  d'une  eitoffe  durable, 

Afn  que  ayes  voitra  eerf  sana  deaprit 

fteeemmaadé»  lequel  de  ion  estable 

Tiironicque    de  vouloir  ineffable,* 

Est  accouru  chargé  des  saiocts  escrips. 

Lesquetz  ii  a  eu  souTeuance  escrif» 

Da  tiès-eainet  bon'qae  aMrt,  par  aa  racicane» 

A  «apellé;  pour  eeay  faktcea  descrjpli 

Pour  vous,  madame,  noo  point  poijr  auUre  aucune* 

Très-noble  dame,  ne  soit  mon  faicl  sorpria. 

Excusez-mot  si  j'ay  en  rien  mespris. 

Voua  venant  veoir,  je  n'ay  pas  grant  pécime. 

Yoelre  bambte  «oia  en  fiUnint  cet  eaeripla 

four  vom»  madame,  non  point  poor  anllie  aucune. 

Koble  fîame,  qui  désirez  snvoir 
Combien  de  temps  vertu  faict  les  gens  vivre, 
le  voua  eupptl,  prenei  en  gré  ce  Itvm, 
Ob  vous  ponirea  bonne  doeirine  voir. 

Dtns  le  prohutM  q«u  vient  immédiatement  après ,  l'aiitear 
(fol.  8)  s'exprime  ainsi  : 

«  Gomme  ung  personnage  aaqael  sois  attenu  de  obéir  me  a 
prié  luj  rédiger  et  translater  de  latin  en  françoys  la  vie,  mort,  etc., 
ay  délibéré  d'accomplir  sa  demande,  et,  postposant  tonte  excn* 
satîott,  mectre  par  œuvre  sa  volonté,  etc.  » 

L'ouvrage  se  déroule  ensuite.  U  est  divisé  en  trois  parties  :  la 
vie,  la  mort,  les  miracles.  L'exécution  de  ce  manuscrit  est  très- 
soignée  et  môme  très-riche,  n  est  écrit  snr  parcliemin  vélin,  m 
belle  ronde  ou  bittarde  de  la  ffai  du  quinzième  siècle,  et  décoré 
de  nombreuses  lettrines  et  autres  ornements  calligraphiqaes.  On 
7  remarque  en  ontre  cinq  grandes  peintures  qui  occupent  cha- 
cune la  presque  totalité  d'une  page  in-folio.  La  première  ((*  7  r^}, 

1.  Il  parattialt  parti  qna  le  tradoclenr  avait  aoo  domicile  à  Toari. 
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e$X  la  vignette  de  dédicace,  et  nous  y  miendrons  spécialement. 
La  seconde  (fol.  7  -v**),  placée  en  téte  du  prohesmif  représente 
saint  Jérôme  dans  lcdt%ert.  La  troisième  (fol.  8  \^),  qui  précède 
la  vie,  est  une  composition  alîrïroriqnc  intitulée  Foy  et  Église. 
La  quatrième  ouvre  la  deuxième  partie  (fol.  112  "¥<>).  Elle  nous 
montre  la  mort  de  saint  Jérôme.  On  voit  enfin  dans  la  cinquième 
(fol.  152)  saint  Antonin,  archevt^que  de  Florence,  écrivant  sa 
chronique,  où  il  parle  de  saint  Jérôme.  La  \iî?nelte  de  dédicace 
offre  à  la  vue  un  intérieur  d'appartement  dalle  ,  meublé  et  ta- 
pissé dans  le  goût  des  règnes  de  Charles  VllI  ou  de  Louis  XIL 
L'auteur,  à  genoux,  présente  son  livre  doré  et  relié  en  noir  avec 
fermoirs  d'or,  à  la  dame  de  Magny  ' .  Il  parait  jeune,  vêtu  d'un 
«ostume  laïque  cL  sans  insignes  universitaires.  Cette  figure  est 
très- bien  conservée.  La  vignette ,  au  contraire,  a  subi  des  dégra- 
dations sensibles  dans  la  partie  de  la  peinture  qm  reproduit  la 
personne  à  qui  le  livre  est* (^ert.  On  j  distingue  très-bien,  ton- 
tefois,  les  traits  d'ane  jeune  femme,  noble,  debout  et  accompa^ 
gnée  de  deux  dames;  mais  il  est  impossible  d'aooorder  à  cette 
image  le  titre  de  portrait.  On  a  tu  que  lé  livre  porté  k  la  dame 
de  Maigné  avoit  été  exécuté  hors  de  sa  présence.  En  effet ,  les 
trois  figures  de  femmes,  parfaitement  uniformes,  sont  marquées 
d'un  tjpe  banal  qui  n'offre  aucun  signe  d'individualité  quelcon- 
que. La  tète  de  Catherine  d'ailleurs  a  particulièrement  souffert 
et  ne  permet  pas  dîj  reconnaître  une  effigie  dbtincte.  Cette  vi- 
gnette a  été  reproduite  à  peu  près,  en  couleurs  et  dans  son  en- 
semble, par  l'éditeur  du  recueil  intitulé  :  Trachten  dê9,chri$Ui~ 
chm  MittelalUn  ^.  A  droite  et  an  bas  de  la  peinture  on  voit, 
dans  un  encadrement  de  la  renaissance ,  les  armoiries  deux  fois 
(en  tout)  répétées  de  Catherine  de  Coëtivy.  L'écu  est  en  losange 
et  doit  se  blasonner  de  la  manière  suivante  :  parti;  à  dextre, 
d'argent  à  cinq  pals  de  gueules,  qui  est  de  Sourcîies  ou  Chourses; 
à  senestre,  coupé:  en  chef,  fascé  d'or  et  de  sable,  de  six  pièces 
(Coëtivy)  ',  au  dernier  quartier,  de  France,  brisé  du  bàtou  de  bâ- 
tardise. 

Cet  ouvrage  parait  être  la  traduction  d'une  vie  de  saint  Jé- 

1.  On  llaigné.  Lm  nomde  lieux  qui,  en  Bretagne,  en  Anjou  et  en  PoUm,  Mlei^ 
mlmieDt  on  m  lenDinent  en  é,  font  y  en  TpnrtfiM  et  tillenn  :  Sévigné,  S^fignfg 

Maigné,  Mfignij,  pIc. 

2.  Mannheiin,  }848  et  ao.  suir.  In-4°,  2*  partiet  planciie  I2ô.  Le  texte  est  à  la  page 

tn. 
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rAme,  dMurée  apocryphe'^par  les  Ballaiidistes,  et  n^lîgée  à  des- 
sein par  ces  énidits  dans  le  travail  important  qa*iU  ont  consacré 
à  ce  Père  de  TÉglise.  D'après  les  mêmes- écrivains ,  cette  \ie  de 
saint  Jérôme  aurait  pojtr  auteur  un  théologien  italien  nommé  Jean 
André,  qui  -vivait  au  quatorzième  siècle.  L*ottvrage  d'André, 
disent-ils,  a  été  pnblié  en  latin,  à  BAle,  en  1514  * . 

Le  traducteur  anonyme,  en  dédiant  son  manuscrit  à  Catherine 
de  Coétivy,  répète  au  dernier  vers  de  obacune  des  8trophes.de 
son  Chant  royale  qu'il  a  accompli  cette  mnvre  pour  eUe  seule 

Pour  vous,  madame,  et  non  pour  auUre  aucune. 

Il  existe  néanmoins  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  sous 
le  numéro  7021  un  second  exemplaire  manuscrit  de  cette 
même  vie  de  saint  Jér6me,  dédié  à  Anne  de  Beaujeu,  fille  de 
Louis  XI.  Ce  second  exemplaire^  fort  ana]ogue.à  celui  de  Stutt- 
gart, quoique  moins  beau,  est  précédé  d'un  proJfesme,  semblable 
mot  pour  mot  à  celui  que  nous  avons  transcrit  ci-dessus.  Seule- 
ment la  désignation  personnelle  de  la  dame  à  qui  le  ms.  7021 
est  dédié  manque  ou  a  été  omise  par  l'auteur;  mais  Féop,  en  lo- 
sange de  la  duchesse  (saYoir,  de  France  et  de  Bourbon,  snnnonté 
d'une  couronne  fleurdelisée}  se  voit  peint  du  même  temps  que 
les  autres  miniatures  qui  décorent  ce  manuscrit,  et  se  reproduit 
plusieurs  fois  en  tète  de  l'ouvrage. 

D'un  autre  côté,  il  existe  une  vie  français*  de  saint  Jérôme,  qui 
parait  être  la  reprodoction^  très-altérée  ou  modifiée,  de  l'ouvrage 
contenu  dans  les  manuscrits  702 1  de  Paris  et  Théol.^  n°  25,  de 
Stuttgart.  Cette  vie  de  saint  Jérôme  a  pour  auteur  Louis  Las- 
serre  successivement  recteur  do  l'Université  de  Paris  en  1  5 1 2, 
chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours  et  proviseur  du  collège  de 
Wavarre  à  Paris,  mort  en  1546.  L'œuvre  de  Lasserre  fut  impri* 
mée  plusieurs  fois  de  son  vivant.  L'édition  de  1541  iQ-4'',  qu< 
nous  avons  sous  les  yeux,  est  accompagnée  d'une  préface  dédiée 
par  l'auteur  à  Louise  de  Bourbon,  abbesse  de  Fontcvrault,  et 
dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  «  Madame,  dernièrement  que 
estoyc  àFontevrnld,  au  moys  de  janvier...  me  parlastes  de  la 
vie  de  S.  Uiécosme...  laqueUe  jà  pièça  airoie  extraicte  de  plu- 

1.  Àeta  mensis  septembris,  t  VUI,  pw  433. 

2.  Voy.  p.  Paris,  Manuscrits  /rançois,  elG»,  t.  IT»  p.  40  et  Miifautei. 
I.  Lasserre,  Laserrii  et  Lawerr^* 
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alem  et  diven  aatliean  Mm  authentiques  et  translatée  de  lalin  ' 
en  franço}  8,  à  la  reqneste  el  favaar  de  feae  reUf^ienfle  penoane 
et  de  bonne  mémoire  mbot  f  rançoiee  de  Tonnerre  (que  Dion  ab- 
eonle),  lora  prienre  de  voetie  bien  réformé  oonveat  de  Bday ,  an 
dioeèie  de  Tours...  Et  pour  ce  qn*U  ne  s'en  trouroit  plna  cIms 
les  imprimenrs...  me  sais  scen  eondeseendre  à  cela  de  la  fûre 
réimprimer  et  meetre  en  Inmière  pour  la  troisiesme  fois,  ele.  • 
Chalmél,  A/ffotr»  ds  rouratne,  t.  IV,  p.  274-275»  indique  une 
édition  de  ee  lifre  :  Paris,  1528,  in-4*.  L'autre»  ou  la  troi- 
sième,  à  laquelle  se  réfère  Lasscrre,  nous  est  inconnue.  L'édition 
de  1541,  par  Tétendue  et  la  distribution  des  matières ,  difloe 
tseentiellement  de  notre  tmite  mannserit.  Néanmoins  l'nn  et  ren- 
tre ouTToge  paraiisent  offrir  un  fond  commun  on  identIqnB. 
Louis  Lasserre  pourrait  être  Vauteur  des  cinq  ouvrages  litténi- 
tes  dont  il  est  question  dans  cet  article,  et  qui  portent  tous  le 
titrede  Vie  de  sofnt  Jêr^me^  savoir  :  les  deux  manuscrits  de  Paris 
et  de  Stuttgart,  et  enfin  les  trois  éditions  imprimées. 

Notre  confrère  M.  Paul  Marehegay  a  lait  connaître  aux  lec- 
teurs de  la  BUaiùihéquê  de  VÊeoU  det  CharUê  *  d'intâressants  dé- 
tails biographiques  sur  la  dame  représentée  ea  tète  du  magnifi- 
que manuscrit  de  Stuttgart.  Catherine  de  Goetivj,  petite-fille  de 
Charles  TII  par  Agnès  Sorel,  était  fille  d'Olivier  de  Coëtivjetde 
Marie  de  Valois.  Sa  naissance  eut  lien  vers  1460,  et,  selon  le  père 
Anselme,  elle  vivait  (jeune  encore)  en  1494.  Catherine  avait 
puisé  dans  le  sein  même  de  sa  fomille  le  goût  des  beana  livns; 
car  plusieurs  manuscrits  précieux  de  la  Bibliothèque  impériale 
portent  Yex  libris  autographe,  de  Tamiral  Prégent  de  Coëtivy, 
oncle  de  Catherine  et  tuteur  de  Marie,  mort  en  1450.  EU^ 
mc^nie,  du  vivaat  de  son  éponx,  Antoine  de  Chômées,  seigneur 
de  Maigné  ou  de  M^y,  qui  partageait  ses  goûts  littMres^  avait 
possédé ,  notamment,  un  fort  beau  manuscrit  décoré  de  kur 
chiffre  et  de  leurs  armes,  qui  nous  est  resté  Le  mannserit eon- 
aervé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Stuttgart  est  un  nouveau  et 
semptoeux  témoignage  du  goût  qui  animait  nette  dame  bîblio- 
plule. 

Les  archivesdu  rojanme  de  Wurtemberg  (Staata-Arehiv)  nesont 

1.  Quatrième  t^érle^  t  I,  p.  i  et  suir. 

s.  Mâ.  6961,  A.l>régé  4et  romans  de  la  TaU«  ronde.  \oj.  MoHUScriis  /rançoi*» 
iMi.  1,  p«g.  SSS,  M.  6731*  :  M  JNMr  JkMartal»  ib.,  pag.  5S. 
X  Ufoidf  évrée.  BiU.  Inpér.,  Ms  de  TmOtei,  «•  IM. 
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point  ouvertes  au  public.  Elles  sont  dirigées  par  un  contiUler  des 
archives  (  Arcbiv-Batb),  direeteor  * ,  dem  assesseursot  un  employé. 
Admis  à  Utre  purement  gracieux  dans  ce  dépôt,  et  n'ayant  d'ail- 
leurs aucun  point  spécial  à  y  explorer,  je  n*ai  pu  que  constater 
par  une  visite  générale  l'ordre  matériel  et  las  heureuses  disposi- 
tions qui  régnent  au  sein  de  cet  établissnmrnt.  Les  actes  origi- 
naux les  plus  anciens,  que  les  administrateurs  ont  bien  voulu 
me  moiiticr,  ne  remontent  qu'aux  dixième  et  onzième  siècles. 
Mais  i  euscmblc  des  titres  qui  concernent  la  maison  de  Wurtem- 
berg a  été,  par  ordre  du  roi  régnant,  rcchcrclic  dans  tous  les 
dépôts  où  l'on  a  pu  eu  découvrir.  Ces  documents,  transcrits  in 
extenso  et  accompagnés  de  sonunaites  et  de  notes,  forment  la 
iiidtière  duti  ouvrage  important  et  considérable,  imprime  aux 
fruis  de  l'État,  et  qui  est  actuellement  eu  cours  de  publicalion. 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Wirtembergisches  Urkundenbuch^  he- 
rausgegeben  von  dem  Kcmiglichen  Staats-A  rchiv  in  Slutlgarl , 
grand  in-4'.  Le  premier  volume,  de  xx  et  458  pages,  a  paru  en 
1849,  avec  une  préftice  et  sous  la  direction  de  M.  Kanàer,  ar- 
chiviste du  royaume.  Il  s'étend  de  Tannée  700  à  l'ann^  1137^ 
et  comprend  environ  trois  cents  chartes,  accompagnées  dé  divers 
appendices  ou  développements*  Le  second  volume,  dont  j*ai  va 
une  portion  déjà  Urée  lors  de  mon  passage  aux  arcbives  royales, 
en  aoiU  18&4,  comprendra  la  suite  de  ces  documeata,  publiés* 
toujours  tu  eaiCeiuo,  jusqu'en  1313.  A  partir  de  celte  épo4|ne,  et 
d  après  le  plan  des  éditeurs,  les  chartes  et  documents  ne  figure- 
ront plus  dans  le  recueil  qu'à  l'état  de  sommains  ou  d'analyse, 
si  ce  n'est  pour  les  pièces  d'un  intérêt  supérieur.  Ce  recueil 
correspond,  pour  le  royaume  de  Wurtemberg ,  à  nos  deux  col- 
lections connues  sous  le  nom  de  Diplomala^  charisSf  etc,^  et  de 
TabU  âeî  diplômes, 

1.  M  J«  baron  de  Seckeodorf,  cliwnbeUau  du  roi,  iruà'A  et  paléographe  diitiogoé. 

YÀLLËI  DE  VIBIYILLE. 
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BmUOGRÀPHlE.  : 

PvBuckTio:tshistoriqmsdêfAoadémhi9tpirkâeiUyieiim  pcodanl 

les  annws  1854  et  1*65. 

L'Acadernie  impériale  dp  Vipnnr  a  rontinué,  pendant  \e>  deux  di  rnu  res 
années,  à  déployer  beaucoup  de  zvh  pour  nvancer  les  publications  histori- 
ques qu'elle  a  entreprises.  Nous  allo^is  tâcher  de  donner  une  idée  sora- 
niotre  de  les  derniers  travaux,  comme  nous  TavoDS  fall  à  trois  reprises 
déjà,  pour  les  publieations  aotérienres.  IBlbt,  deFÉcofe  det  ekurtes^  3*  té* 
rie,  t.  III,  p.  285  ;  t.  IV,  p.  «0;  4*  série,  t.I>  p.  74.) 

Il  va  d'abord  trois  nouvfavx  volumes  des  Fontes  rervm  Àmtriacanmu 
T.f  ^^rcmier  ' Diplomataria  et  Àcta,  t.  VIII,  1855.  XII  et  430  p.  in-S^^  nous 
iutéressc  médiocrement.  Il  est  intitulé  Codex  traditinnum  monaslerii  Got- 
twîcemis  cum  diplomaiario  miscello^  et  sert  à  illustrer  les  antiquités  diplo- 
niatiquËS  de  la  fameuse  abbaye  bénédictitie  de  Gôltweig  en  basse  Aulridie, 
fondée  en  1073  par  l'évéqua  Altmann  de  Fassau,  et  fort  oonaue  dans  le 
monde  érudit,  par  son  savant  abbé  G.  Bessel,  qu!  publia  le  Chronieim  Got* 
tuHeenie^w  commencement  du  dernier  siècle.  On  y  trouve,  outre  lei 
S79  pièces  contenues  daus  deux  Codices  traditiomm  du  douzième  et  du 
treizième  siècle,  les  80  plus  anciens  diplômes  de  l'abbaye,  de  1083  à  '1300, 
donnés,  soit  d  après  les  originaux,  soit  d'après  un  cartulaire  de  1447.  Uu 
fac-siiûiie,  (les  nptes  nombreuses  et  des  tables  détaillées,  dues  à  un  mein* 
bre  do  la  communauté,  M.  W.  Kirtin,  complètent  Touvrage. 

Le  second  voiumo,  par  le^nl  rAoadémio  inaugure  enfin  la  aéiie  des 
5^T4ilorestntriflbieos(t.  1, 1866,  XXIEl  et  584  p.in^*),  s^éléfo  à  on  inté- 
rêt plus  général.  M.  Tli.  G.  de  Karajan  y  publie  les  mémoires  de  quatre  écri- 
vains autricliiens  de  l'éfioque  de  Mo.ximilieii  I"  et  de  Charles  V,  dont  les 
ouvratjes  étaient  jusqu'ici  entièrementou  en  grande  partie  inédits;  ce  sont  le 
Journal  du  médecin  viennois,  Jean  Tîchtel {HT 7 'i4Qô)y  V Autobiographie 
du  baron  SigUmond  de  Uerbirstein  (1 486-1553),  le  Journal  de  f /Ualorien 
Jean  Cutplnien  (1502-1527}  et  les  Mémoriaux  de  George  Klrchnuiier, 
économe  du  couvent  de  Neusttft,  près  dcBrixenen  Tyrot  (15I9-165S.)  Les 
deux  journaux  dn  médecin  (p.  8*66)  et  de  rhistoriograplie  (p.  887*418) 
sont  fort  laconiques  l'on  et  l'autre,  et  ont  une  valeur  avant  tout  chronolo- 
RÎquc;  on  trorive  cependant  des  renseignements  curieux  dans  les  notes  de 
Ticbtel,  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  son  livre  de  recettes  ionrunlières,  il- 
lustré de  tout  ce  qui  offerte  si  modeste  existence,  comme,  par  exejn[)ic, 
quand  il  tail  taire  uu  nouvel  habii,  que  les  vivres  sont  chers,  ou  que  Ma- 
UiiasGir^n  assiège  Vienne,  le  tout  iiuerit  en  lettres  microscupiques,  entête 
du  troisième  livre  dn  canon  d'Avicenne,  sur  lequel  il  professait  alors  à  l'uni* 
versité  de  Vienne.  Les  mémoriaux  de  George  Kircbmaier  (p.  417*684),  pu* 
bliés  d'après  le  manuscrit  autographe  que  l'on  conserve  au  monastère  dont 
il  aduiioistra  pendant  longlr^ips  les  bienSi  dépassent  Tborison  borné  qu'on 
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serait  tenté  de  supposer  jiJ*oiivrage  iTan  avoué,  ou,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  d*ttn  domestique  de  eouvent;  rhistoiredaTyrc»l>  oelle  de  la  réforme 

et  des  expédilions  de  Maximilien  I"'  en  Italie  y  occupent  une  large  plaee; 
on  y  trouve  surtout  certaines  scènes  dramatiques  de  la  guerre  des  paysans, 
jieintes  d'après  nature;  le  12  niai  1525,  en  effet,  Ncustift  fut  pillé  sous 
ses  yeux,  et  on  lui  enleva  même,  à  celte  occasion,  son  jouruiil,  qu'il  ne  re- 
couvra que  six  mois  plus  turd.  Quant  à  l'autobiographie  de  Sigismond  de 
Uerbersiein  (p.  67*M),  ambassadeur  autrichten  tn  Russie,  en  Pologne,  en 
Daoemarelc,  en  Espagne,  en  Hongrie  et  en  Turquie,  elle  nous  introduit 
dans  les  régions  de  la  diplomatie  et  de  Thistoire  g^érale,  sans  négliger 
pour  cela  Thistoire  intérieure  des  États  liéréditaires;  elle  est  publiée  d'à» 
près  Tautographe  de  l'auteur,  que  l'on  conserve  dux  archîTes  de  Vienne, 
bien  plus  complètement  qu'elle  ne  l'avait  été  en  J805  par  Kovachich,  d'a- 
près une  copie  de  Pestb;  de  même  que  les  niémcùres  précédents,  elle  est 
accooipagoée  de  Dotes  nombreuses. 

Quoique  rentrant  de  nouveau  dans  la  seeiion  dm  diplômes,  le  troisIèoM 
volume  de  Fondes,  dont  il  nous  reste  à  parler,  {iHpUmuUaiia  et  AeÊa^ 
t.  IX,  tSSS,  XXVII  et  418  p.  in-8«),  nous  toudie  de  plus  près  :  il  eon* 
tient  une  série  de  pièces  diptomatiques  relatives  à  ^histoire  du  prince 
iransyleain  Fmnroi^  Rakoczy  1!  et  h  sry  relations  avec  Célranrfer  ';i705- 
1715),  d'après  les  papiers  de  Ladislas  Kdkenyesdi  de  VelP5,  ?on  principal 
agent  en  France,  en  Bavière,  en  Prusse  et  en  Russie.  Cescnrieu\  documents 
lurent  trouver,  en  1850,  duus  un  tliùleau  des  i-iivirous  de  Vienne  avec 
'  d^anlieB  papiers  analogues  qui  acroit  publiée  ^us  tard  parl*^teur,  tf.  Jo- 
seph Fiedlcr;  oelui^i  reconnut  immédiatement  quHls  étaient  tous  dassés 
dans  on  ordre  systématique  par  leur  propriétaire  primitif,  Ladislas  de  Vêles 
lui-même.  Toiei  à  quel  propos  :  eet  émissaire  de  Rakoeiy,  désirant  faire 
sa  pix  avec  son  maître  h'gitime,  Charles  VI,  ne  îroiivn  pas  de  lupillenr 
moyen  pour  rentrer  en  i;r A  t;  que  de  lui  dévoiler  toutes  les  intrigues  de  son 
ancien  patron;  il  lui  adressa  par  conséquent  coup  sur  coup,  en  1715, 
deux  mémoires,  dont  l'un  résume  en  peu  de  pages  toute  sa  carrière  politi- 
que (n<>  I,  p.  1-U),et  dont  Tautre  (n*  II,  p.  23-34),  après  quelques  rensei- 
gnementa  sur  les  circonstances  malheureases  qui,  en  sa  personne,  ont  fait 
d*un  officier  Impérial  un  agent  de  ripsurrection»  donne  un  récit  plus  dé- 
taillé de  ses  n^ociations;  comme  preuTCS  h  Pappui,  il  ajoutait  au  prenu'er 
mémoire  une  série  de  onze  actes  et  correspondaru  es  (ad  n"  I,  p.  !4-22),  et 
>au  second  une  collection  bien  plus  nette  de  rapports,  meinoiies,  instruc< 
lions  et  lettres  de  crédit,  etc.,  qu'il  a  soudés  ensemble  par  un  texte  con- 
tinu, sous  le  titre  de  Néyotlations  du  baron  de  fettea,  depuis  l'an  1705 
jusque  1712  (ad  o<>  11^  p.  35-280).  Ce  sont  ces  deux  mémoires,  écrits  avce 
beaucoup  de  soin,  en  français,  delà  main  même  de  Vêtes,  qut,avee  les 
pièces  à  l*appui,  forment  le  corps  de  la  publication  de  II»  Fiedier  ;  il  y  a 
ajouté  (n*  III,  p.  28 1-36.>)  quarante-deux  autres  pièces  émanées,  soit  de 
Raàocsy,  soit  du  ministère  français,  et  provenant  également  des  papiers 
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d«  Vêtes.  CômiM  r«ditfar  m  foulait  ft  Bmm  prix  détniire  la  forme  as- 
theolique  doiiBée  par  Vttcs  kii-mtaêà  sea  NéioUaUoM^  il  n'aricB  dutngé 

à  Tordre  adopté  par  lui,  it  a  itproduit  scrupuleusement  les  particularitéa 
de  style  etd'orlliograplie,  enserontcntaut  de  rrsotidrf  les  chiffres  de  la  cor- 
respondance entre  Rako i  zy  et  son  nucnt ,  res  une  ciel  qui  s'y  trouvait 
jointe.  Trois  apptiidices,  d'ailleurs,  iloiiiitut  une  traduction  des  pièces  en 
langue  hongroise  (p.  3GU-40Û),  la  clef  du  ctiilïre  (p.  403-418)  et  un  tableau 
chronologMiue  gcuéral  servant  de  table  dea  matières  (p.  xy-xxvi),  lequel 
eooiiiienca  par  uoe  dépédie  é»  CbamîUard  à  Vêtes,  datée  de  U  arly,  19  mai 
et  se  termine»  abstraction  faite  des  deux  mémoireSi  qui  aoot  de  1716, 
par  un  rapport  de  Vêtes  à  Rakoczy,  Paris,  20  mars  17t2. 

Le  mouvement  insurrectionnel  de  la  Hongrie,  au  commencement- du  dix- 
huitième  siècle,  qu'on  ne  connaissait  guère  jusqu'ici  que  parles  publications 
intéressées  des  chefs  de  la  révolution,  et  principalement  par  les  juéiiioii  t  s 
de  ilakoezy  lui  même,  se  montre,  dans  celte  publication,  sous  uu  jour  luut 
iKHi?eoB.  Ou  y  voit  clairement  eombieo  ht  liberté  boogroise»  sans  cesse  mise 
en  arant  par  Louis  XIV  et  par  les  rebelles,  tenait  peu  à  eeeur  aux  uus  et 
aux  attires,  et  combien,  des  deux  edtés,  on  avait  eu  rue  des  iutérfits  égoîs- 
Ces,  souvent  diamétralement  opposés.  Le  roi  de  France  ne  songeait  qu'à 
créer  des  embarras  à  la  maison  d'Autriche,  et  consentait,  dans  rebut,  à 
soudoyer  la  confédération  hongroise,  mais  en  refusant  de  se  compromettre 
ouvertement;  Rnkoczy,  au  contrain',  qui  r**vait  h  Xvôa^.  de  Pologne  ou  de 
Hongrie,  ti  qm  voulait,  en  tout  cas,  rester  au  moins  souverain  de  la  Tran- 
sylvanie, en  l'augmentant  au  besoin  de  la  UoMavio  et  de  la  Valaebie  * 
(p.  804),  faisait  toua  les  efforts  possibles  pour  amener  son  allié  seertt  k  une 
îifliM  offensive  et  défeasive.  On  sait  le  résultats  rinsurrection  hongroise, 
trop  faiblement  soutenue,  fut  vaincue,  Rakoczy  forcé  de  quitter  le  pays,  et 
la  diversion  sur  laquelle  avait  oompté  le  oabinet  de  Versailles,  étonfiée 
sans  avoir  grandement  servi. 

Cette  même  rivalité  des  deux  maisons  de  France  et  de  Habsbourg,  dont 
nous  venons  de  retracer  un  des  derniers  épisodes,  nous  la  retrouvons  à  ses 
débuta,  dans  les  ^leax  premiers  volumes  de  la  première  section  des  Jlfoiiii- 
maiia  HQbidntrgie«L  Noos  avons  dit,  dans  un  précédent  artido,  que  la  se- 
conde section  de  cette  collection  comprenait  les  temps  de  Charles  Vj  la  pre- 
mière est  consacrée  à  l'histoire  de  Maxlmiiien  P**,  depuis  sa  candidature 
à  la  main  de  Marie  de  Bourgogne  en  1473,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1519, 
et  a  pour  éditeur  M.  Joseph  Chmei,  dont  les  travaux  antérieurs  sur  le 
quinzième  siècle  sont  déjà  fort  nombreux.  Sa  nouvelle  publication  promet 
ou, si  Ton  veut,  menace  de  devenir  extrêmement  volumineuse;  car  les  deux 
tomes  qui  ont  paru,  malgré  leurs  dimensions  formidables  (t.  1, 1354,  CXLI V 
et  546  p.  ;  t.  il,  1865,  LVI  et  968  p*  in-8*),  né  comprennent  que  les  pièces 
relatives  aux  six  années  de  1473  à  1478  et  une  chronique  historique  des  an- 
nées 1473  et  1474 ,  donnée  dans  le  premie  r  volume,  et  que  le  manque  d'es- 
pace n'a  pas  permis  de  contimier  dans  le  second.  11  y  a  là,  sous  15  rubriques 
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que  je  me  dispense  dUndiquer ^  1545  pièoos,  prMi|iie  taulM  inédites,  et 
presque  toutes  aussi  tirées  des  aretiives  autrichienocs,  où  «lleseiistent  en 
origtiMoit  en  brouiUoi»  ou  en  copies  du  temps;  je  vais  tâcher  de  dernier 
mie  idée  de  oellfs  qui  se  rapportent  plut  ou  moins  à  notre  histoire  na- 
tionale. 

Les  pièces  relatives  n  Ipugagemcnt  de  l'Alsnrp  et  (îe  Ferrette  à  Charles  le 
Téméraire  par  l'archiduc  Sigismond  (14fl0  i  172,  t.  I,  p.  3-tn)  n'offrent 
qu'un  intérêt  secondaire;  il  n'en  est  pa?  de  même  des  premières  né^iocia- 
tions  relatives  aunk'^ria^e  de  iMaxii»iilieii  et  de  Marie  deBourgogne,  qui  pa- 
raissent avoir' eu  lieu  par  rinterinédtaire  du  même  Sigisaioud.  L'archiduc 
^crit,  en  effet,  au  duc  de  Bourgogne  (26  septembre  1470,  t.  I,  p,  10)  pour 
le  prévenir^  au  nom  doFrédérielII,  qu'on  ne  peut,  par  égard  pour  les  élec- 
teurs, le  faire  roi  des  Romains,  mais  que  l'empereur  est  prit  è  élever  ses 
Ms  en  royaume,  à  eondition  quMl  r^e  vassal  de  i*empixe  eta'engagn  à  dé- 
fendre la  maison  de  Hababourg  contre  tous  ses  ennemis;  même  dans  ees 
conditions,  ajoute-t-il,  le  mariage  projeté  entre  Maximillen  et  Marie  loi 
paraît  une  clwse  très-faisable.  La  réponse  de  Charles  n'est  que  du  15  jan- 
vier 147!  (t.  I,  p  73)  :  «  Tl  n'a  cédé  qu'à  de  pressantes  instances  en  deman- 
dant à  être  noinme.  roi  des  Ilomains  ;  il  ne  désire  pas  le  titre  royal  pour 
ses  domaines  ;  quant  au  projet  de  mariage,  il  en  est  fort  honoré*  »  Et  l'af-  . 
fiaûreen  re&la  la  pour  le  moirient. 

Elle  se  trouve  reprise  deux  ans  plus  tard,  par  un  mémorandum  envoyé  à 
Sigismond  par  son  coosIq  Frédéric  I1L(1473, 1. 1,  p.  10}  :  «  L'empereur,  y 
est»il  dit,  fera  son  possible  pour  que  Bourgogne  devienne  loi  dn  Romains; 
s*il  ne  réussit  pas,  et  que  le  mariage  se  faste  néanmoins,  il  élèvera  an  rang 
de  royaume  une  des  provinces  de  Charles;  mais,  ajoute  un  post<aeriptum 
conndrnîiel,  il  faut  que  Maximillen  ait  atteint  d'abor  l  ?e<;  seize  ans,  et  sur- 
tout qui  l'nffaire  reste  serréte,  afin  que  !ri  mnison  d'Autrichen'ait  pas  l'air 
d'avoir  ele  refusée,  et  qu  elle  piiisse,  au  besoin,  conclure  une  alliance  politi- 
que et  matrimoniale  avec  la  France.  »  Sigismond  transmet  à  Charles  la 
lettre  de  Frédéric  (1473,  t.  l.  p.  25),  en  supprimant  le  po&t-scnptuui 
liieo  entendu,  et  en  annonçant,  probableoMftt  en  suite  d*instructions  pos- 
térieures qui  manquenti  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  relativement  à  la  dignité  de 
roi  des  Romains.  Le  due  ne  se  tient  pas  encore  pour  batta;  le  margrave 
Rodolphe. de  Bade  Hochberg  prie  en  son  nom  Tarehidue  (1473,  1.  1,  p.  SS) 
de  faire  une  dernière  tentative  auprès  de  Terapereur  et  des  électeuri,  en 
lui  donnant  à  réfléchir  q  i'i!  s'agit  de  la  plus  riche  héritière  de  l'Europe, 
et  que  Charles  ne  fera  aucun  j)réjiidice  à  Maximilien  en  obtenant  le  titre 
de  roi  dts  Uoinains.  Cette  dernière  pensée  se  trouve  développée  dans  les 
instructions  données  aux  ambassadeurs  bourguignons  (1473,  t.  I,  p.  30)  : 
ils  ne  doivent  rien  épargner  pour  obtenir,  en  échange  du  mariage,  le  titre 
qu'ambitionne  leur  mettre,  lequel,  après  tout,  ne  demande  pas  raMIeation 
de  l'empereur»  mais  seulement  la  succession  éventuelle ,  et  qui  s'engage, 
^  par  contrey  à  faire  plus  tard  de  Ifanmilien  son  roi  des  Romains  ;  si  ce- 
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'  tifnéaot  la  âwtenrs  peniftiiit  ûtm  tenr  rtfas,  il  tet  m  Boias  à  Bmiw 
gognt  le  Ticariat  à  fie,  af«c  eipecUlive  de  soeeMioa. 
Nous  veieî  arrivéa  à  la  fameuse  rfitreme de  Trêtea  (ortotoe  k  ■nu  ■Ni 

1473),  qui  parut  faire  dispaiaftK faute  chauce  d'ailiauce  matrimnahli  tm» 
Ire  les  deux  maisons  de  Bourgogne  et  d'Autriche.  M.  Chmeî  ra  paMîe 
quatre  relations  de  témoins  oculaires.  Les  deux  dernières,  déjà  put!?*-'^; 
préeedcniment  (I.  I,  p.  54-50^  sp  perJeiit  dans  les  descripUons  de&  per- 
sonnages, des  soleniiiiis  de  rLtepiioB,  du  céfénioiùal,  des  entrevues,  des 
feslius  et  tics  iuilette>  soaipiueuses;  la  seconde  (t  I,  p.  ^  insiste  sur 
Taniiéld  de  rAHeaaaguedaiii  ea  nomeot  eriliqiie  dior  leaitfntifatfift 
la  France  pour  brouiller  leacartea  ;  la  pienière«  qoi  est  aoaâ  h  plus  mi- 
porlaote  (t.  I,  p,  £0),  parle  dea  préteotkHis  exaféifea  do  ChMfci,  ^  o«- 
tre  la  couronne  royale,  deoundait  encore  U  fois  ekctaWte  daBalitee,dM 
aliercationa  et  des  gros  mots  échangés,  du  congé  peu  aorical des  den  prin- 
ces, qui  se  sont  mutuellement  refusé  leurs  demandes  pour  leunpiicalaet 
amis,  et  du  peu  d'esfioir  qu'il  y  a  pour  un  raccommodement. 

Tout  prend  eu  eiïei,  des  iors,  une  apparence  guerrière.  Je  trouve  d'a- 
bord la  longue  correspondance  entre  Sigismond  et  Charles,  à  pmpos  du 
dégagement  de  l'Alsace  et  de  Ferrette  (avril  et  mai  1474,  t.  I,  p.  U:;-ll7), 
remplie  de  récriminations,  de  reproches  et  de  meoaees;  puis  uu  traité 
d'alliance  de  Sigisrooad  avec  Louis  XI  (IS  octobre  1474,  t.  p.  258)  qui 
loi  garantit  ses  Étau,  lui  promet  une  peosioo  de  10,000  ftancs,  et  inter- 
vient à  Constance,  do  concert  avec  lo  pape,  pour  le  réeoneyier  ame  les 
Suisses  (N74,  1. 1.  p.  173);  enfin  un  traité  entre  Louis  XI  et  Frédéric  III 
(31  décembre  1474  et  17  avril  1-175,  t.  I,  p.  27 1  .  suivi  d'une  convention 
militaire  'janvier  M75, 1. 1,  p.  2H4\  quiîi\ca  i^o. 000  hommes  le  oontios;ent 
à  fournir  par  chacun  des  den\  nlltes  contre  1  ennemi  commun,  le  duc  de 
Bourgogne.  Mnïs.  .Tpres  i  échec  du  i eméraire  uc\ ant  rVeuss,  l'empereur  se 
rapproche  de  uuuvean  de  lui;  le  traite  de  paix  entre  eui  est  conclu  le  17  no- 
vembre  1475  (t.  I,  p.  l2o;,  et,  dès  le 6  mai  1476  (L  I,  p.  134),  Charles  û- 
gne  les  fiançaOles  de  sa  Olle  avec  MazimHien,  en  fixant  Cologne  et  la  Saint- 
Martin  courant  comme  lien  et  dote  do  mariage.  En  amonme ,  après  les  dé- 
bites de  Gnnson  et  do  Moiat,  Il  est  phn  empressé  que  jamais;  Il  écritt  le 
4  novembre  1490  (t.  I,  p.  I36),  à  Frédéric  III  que  tout  est  prêt  pour  rece- 
voir l'empereur  et  son  fils,  soit  à  Cologne,  soit  à  Aix-In  Chapelle;  Marie 
elle-même  envoie  à  son  jeune  fiancé  (26  novembre  1476,  t.  1,  p.  137)  un 

petit  billot  nutografthp  nvrr  ce  p'r  iîqtic  nveu  :  «   Et  de  ce  qu'il  a  pieu 

et  plaira  à  njoi»  très-redouhte  seigneur  et  père  faire  et  ordonner  de  mov, 
SUIS  et  serny  très-contente,  et  feray  tou^jours  à  Tayde  de  Dieu  toui  ce 
iju  il  luy  plaira  moy  oriiouner  et  commander...  Votre  cousine  Marie.  • 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  est  tué  à  Nancf  avant  que  le  mariage 
soit  fait.  Frédéric  (13  février  1477, 1. 1,  p.  1S7)  plenre  maintenant  son 
radontablo  Taasal,  «  qm  tandem  ae  tolom  ad  «dantatem  nostiam  inclina* 
vent,  et  nobis  pcicuus  cnt  efrcdas  ;  »  mais  ilM s*a8Ptpis  da pleorcTt  il 
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faut  avant  tout  prévenir  Louis  Xi.  Marie  envoie  à  son  fiancé  des  lettres 
désespérées  (p.  ex.  26  1477,  t.  I,  p.  140),  commi  quoi,  s'il  ne  vient, 
elle  perdra  tout  son  pays,  laiit  elle  est  persécutée  ;  elle  d,  comme  le  mande 
le  chapelain  Jacob  (18  avril  1477, 1. 1,  p.  H6),  soleanetleineiit  dédtré 
qu'elle  ne  aérait  qu'à  Haximilien;  mais  tes  atnbâssadeun  tmpérianx  ne 
peuvent  assez  presser  leor  mattre  (M  avril  1477,  1. 1,  p.  147)  d*ciivoyer 
l*«rchiduc,  dont  ils  ont  répondu  sur  leur  corps.  Tout  le  monde  sait  que 
Maximilien  vint  enfin  et  épon<^n  h  riche  orpheline,  qui  fut  l'aïeulp  de 
Charles  V;  quant  à  moi,  je  citerai  encore  la  promesse  de  fidélité  et  d'a- 
mour, faite  à  l'archiduc  par  ia  jeune  dame  de  Bourgogne  et  sa  belie-mère 
Marguerite  (ti>  septembre  1477,  1.  1,  p.  165),  la  lettre  de  donation  signée 
par  Marie  à  son  époux,  en  cas  de  mort  sans  postérité  (17  septembre  1477, 
1. 1,  p.  166),  et  la  lettre  ofBeielle  qai  annonce  h  Maximilien  les  premières 
cottches  de  sa  femme  et  l'iieurense  naissance  de  son  fils  Philippe,  dont 
déjf)  on  vante  )a  beauté  (83  juin  1478,  t.  Il,  p.  413).  Ajoutons  enfin  une 
lettr-^  de  Frédéric  III  au  roi  de  Drtnenjark  (février  1478,  t.  Il,  p.  312) 
pour  l'engager  à  une  alliance  contre  1  1  France,  et  huit  lettres  de  l'empe- 
reur ti  des  princes  allemands  a  Louis  XI  (avril  1478,  t.  II,  p.  317)  pour 
le  sommer  de  cesser  ses  attaques  sur  l'Empire  et  la  Bourgogne. 

Il  me  reste  à  signaler  les  artidu  les  plus  intéressants  dn  Archives  pour 
la  eormaistance  deê  sources  kisûtriqwê  auMehlmmet  et  des  Compter 
rendus,  des  séances  de  la  classe  pMhsophico-Mstorique  de  C Académie, 
pendant  les  années  1854  et  1855. 

Fn  fait  de  linguistique,  nous  avons  le  Dictionnaire  des  Uliotismes  sîlé* 
siens  du  1)^  Weinliol.I  fComntes  rendus  1H54.  iS.îô)  et  surtout  le  Diction* 
nuire  cimhre,  de  Schmelier,  publié,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  M.  Ber- 
gmann  (Comptes  rendus,  janvier  et  février  1855,  p.  60-159  et  p.  165-274). 
Ces  Gîmbres,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  ennemis  de  Rome  du 
temps  de  Marins,  sont  des  colons  allemands,  établis  en  divers  temps  dans 
Im  Alpes  de  Vîcence  et  de  Vérone,  où  ils  forment  deux  associations  de 
sept  et  de  treize  communes,  et  qui,  de  temps  immémorial,  portent  ce  nom 
dont  l'origine  est  incertaine.  Venise  italienne  respecta  leur  langue  pendant 
des  siècle-;  aujourd'hui,  sous  l'administration  allemande  de  l'Autriche, 
elle  recule  de  plus  eu  plus  devant  Titalien;  d'ici  à  une  génération,  elle 
aura  probablement  disparu,  et  le  présent  travail,  qui  comprend  à  la  fois 
rhistoire,  la  géographie,  la  bibliographie,  la  grammaire  et  le  dictionnaire  des 
Vil  et  des  XIII  communes,  restera  le  seul  vestige  de  ce  petit  peuple,  perdu 
au  milieu  de  populations  étrangères.  Deux  cartes  donnent  la  topographie 
exacte  des  villages  cimbres,  situés  tons  entre  la  Brenta  ^  l'Adige. 

L'histoire  littéraire  du  moyen  â  je  peut  à  peine  revendiquer  les  deux 
mémoires  de  M.  Gryf;ar  sur  le  vaniictnn  et  le  chœur  dans  la  tragédie  la- 
tine et  sur  les  miiHCs  di's  Romains  (Cumptes  rendus,  mars  1855  et  février 
1854;,  duntiesecond  seulement  dépasse  les  limites  des  temps  anciens. 
Mais  on  peut  joindre  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  tome  XXII  de  l'histoire  lit- 
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térî»ire  d«  FranfP.  (e^  rf'nscifjnpments  fournis  par  -^î.  Rtiedinger  sur  les 
poéiet  vaganis  de  /'.(utrichf,  et  plus  spécialement  du  tiiocèse  de  Salz- 
bourg  (Comptes  rendus  juillet  1854V  On  lira  surloulavtc  intérêt,  daos 
te  iUr  Ausiriacum  de  M.  VVatteiibach  {Archivent  lëdii^  t.  XIV),  i  analyse 
ë*«ii  wftmtterit  wiesnoii  de  pvéïeadMf  lettres  du  tenpe  de  Lotbaira  et 
d'IeDoecnl  II«  et,  i  ce  {iropee»  medîieussiea  ««frq/Sfiifo  (p.  3ll<«7)  de  le 
^■eethwiei  déUeate  dee  eoUeccieu  «yUlelairee  da  MOfen  Ige,  où  tnf  eeii» 
tetttf  iotté  de  lettres  réelles,  il  y  a  deslettiei  arrangées  ou  même  compté- 
leracut  inveotces,  à  l'usage  des  chancelleries  princièret  et  ecclésiastiques  : 
le  susdit  rf-ciieil  lui  paraît  appartenir  à  la  dernière  catégorie,  mais  fait, 
d'après  lui,  graud  boaaeur  au  taleni  de  i'iriv«>nteur>  qui  na.  pu  être  qu'un 
contemporain  eitrêinement  bien  infonnc  de  la  position  respective  dfs  soi- 
disant  correspondants.  La  Snnuna  etirke  régis,  [Mjl>liee  par  le  D' OtlO 
i»lobl>e,d  aprcii  uu  itiauuÀcnl  d'Lrlaoj^eii  du  quatorzième  siècle  {Archives^ 
1  m,  t.  XIV,  I».  aoft'Wfi)  oe  peiatt  en  eeotraire  eoiteair  que  des  pièeei 
Féallet,  fort  peu  modtikéee,  du  tenpi  de  Rodolphe  I*  et  d*Albert  l*';  Ti- 
dilHir  0*1  donné  que  letdipiteMe  etlettreiqui  fuuent  à  la  fois  inédto  et 
jaiéresesAts,  soit  au  poiut  de  vue  politique,  soit  eu  point  de  vue  juridique. 
Ajoutons  encore  à  ces  publications  de  textes  le  Banniaidungsbuch  ou 
Ctmtumier  itEbersdorf  sur  le  Danube ^  de  la  seconde  moitié  du  quio» 
zième  siècle  (^rc/tt&e«,  1854,  t.  XII,  i>.  *î67  304],  que  rédiienr,  M.André 
de  Meiller,  a  fait  précéder  de  l'indication  des  310  coutuiiners  autrichiens, 
jusqu'ici  connus.  Deux  dissertations  de  .MxM.  Chniel  et  Zappert,  tout  en 
s'appuyauL  e^aieincul  âur  des  texlc^s  luediLs,  uni  pour  but  principal  de  les 
mettre  eu  œuvre  et  d'en  faire  ressortir  des  données  précises  sur  Téut  ma- 
tériel el  intellectuel  des  couvents  au  moyen  Age.  Le  premier  examine 
(Comptes  rendus,  novembre  p.  871-1159)  ieg  potiatUnu  mOriektem- 
net  de  Pmbbaif§  bénédkUÊie  de  Medef' AUaieh  (Altaha  tofertor),  an  dio* 
oise  de  Passau ,  fondée  en  d'après  un  polyptyque  de  Tabbé  Berniann 
(I243-1S7S},  et  fait  ressortir  surtout  les  querelles  incessantes  des  moines 
et  de  leurs  avoués,  ainsi  que  les  exactions  sur  les  serfs,  qui  expliquent  par- 
faitement les  fréquentes  révoltes  des  paysans  allemands,  (^uant  à  M.  Zap. 
pert,  à  propos  iWin  fragment  de  liber  dativtts  ou  livre  journal,  couteuaot 
les  dons  moi>ilicrs  laiis,  entre  llUâ  et  1243,  au  couvent  d>^s  b^cossais  et 
Irlandais,  fondé  à  Vienne  en  1161  par  Henri  II  de  Labeuberg  ^Comptes 
rendus,  juillet  1864,  p*  87-188),  il  exemine,  inventorie,  compare  les  dif- 
férentes catégories  de  dons  et  de  donateurs.  Parmi  les  doos,  il  insiste  sur- 
tout sur  la  cire,  Thuile,  les  fourrures,  tes  habits,  les  armes,  les  livres,  les 
bijoux,  les  ornements  d'église,  les  r<  llqucs;  parmi  les  donateurs,  sur  les 
jooi^eurs,  les  cordonniers,  les  tailleurs^  mais  aussi  sur  le  dùeitir  deereio* 
rum  Jean  Polczmacber,  dont  il  donne  en  appendice  le  testament  de  146S, 
par  lequel  il  lè^^ue  aux  Kcossais  une  biblioUièque  fort  belle  pour  le  temps, 
où,  à  cùté  d'une  foule  d'ouvrages  de  droit,  je  trouve  nommés  Yalèce 
Maxime,  Sallusie,  Plaute,  Virgile,  Ciaudieo  et  Cicéron. 
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Pour  ce  qui  est  de  l'histoire  eccléiiastique,  à  dter  un  travail  de 
INI.  Duilik  sur  les  congrégations  de  femmes  rattachées  a  i  ordre  teiUonique 
{Comptes  reodiis,  mai  186^),  et  deux  mémoires  de  M.  Giodely  (Comptes 
rendut,  wtobve  1654  et  mars  I8M)  Mr  Um  éoeÊrUiM  iki  frént  b&kimlaus 
H  moravet  et  sur  la  vie  de  leur  deraier  évli|de,  le  fameux  pédegogoe  Hm 
j<#jmofC(iwidnltM  (1592-1671),  d'après  sa  correspondance  inédite,  qai  le 
montre  dans  ses  résidences  successives  de  Pologne  et  de  Hollande,  en  re- 
lation avectotitc-s  les  puissances  protestantes  de  TEitrope.  Le  mémoire  de  * 
M.  Gliick  mr  les  évéchés  du  Noricum^  et  principalement  sur  celui  de 
Lorck^  à  l'époque  romaine  (Comptes  rendus^  juin  iHàô,  p.  60-1^)  eoni- 
metite  iooidcmnent  la  vie  de  saint  Sérerin  d'Eugippius,  dont  on  connaît 
ritDporlance  pour  rhistoire  de  la  grande  isf  astoo.  De  aos  eâté,  M.  Duernin* 
1er  pabliê  la  Légende  de  eaùU  Méthodùte,  rapdlrt  des  Slaffs  UnAlaes;, 
1854,  t.  XIII,  p.  145-199),  écrite  en  PannoDie  par  an  diictple  du  aii«t, 
mais  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  que  dans  un  texte  russe  du  seizième 
siècle  à  Moscou,  a  discdtp  à  ce  pro[)os  les  difficiles  questions  qui  se  rat- 
tachent à  1  histuire  de  i  introduction  du  christianisme  chez  les  Slaves  pre* 
premeut  dits. 

L'histeire  de  France  est  représentée  par  un  rappurt  deiuemMe  sur  «m 
umbatswie  à  f^enaUiet^  adressé  à  Tempereur  Léopoldl*',  soui  la  date  du 
16  mars  1708,  e'est-à-dire  au  moment  néme  où  éelatait  la  guerre  de  suo^ 
cession  d*Espagne>  par  le  comte  Philippe-Loob  de  Sinzendorff,  né  en  1671 
et  mort  ministre  des  affaires  étrangères  à  Vienne,  en  1744  {  f  rchives,  1854, 
t.  XIII,  p.  l-70>  Ce  rapport,  écrit  dans  un  allemand  af  freux,  et  que  publie 
àJ.  Arneth  d'aprèà  l'original  conservé  aux  arciiivcb  de  ViËiuie,  donne  des 
renseignements  précieux  me  la  cour  et  le  gouvernement  de  Loui^  XI  V,auprès 
duquel  SiuzendorfiTafait  résidé  pcftdant  deux  ans  etdcitti.  Le  roi,  les  princes, 
les  ministres,  les  marcebauz,  les  prlncipaui  lieutenants  généraux  sont  suc* 
cessiveuient  jugés,  et,  en  général,  peu  flattés  $  voioi,  par  exemple,  le  portrait 
du  duc  de  Bourgogne  :  «  Ce  prince,  âgé  de  vingt  ans,  est  petit,  contrait  , 
bossu,  très-ami  de;  la  lecture,  très-zélé  au  travail,  non  sans  intelligence, 
mais  rancunier,  colère,  méchant,  peuaiinable  et  fort  peu  aimé.  »  Le  bufisct 
dp  î fl!;,)  e>l  liiiiHié  avec  un  total  de  1S7  1,2  millions  de  livres;  !ri  <k4ie 
evaiuee  a  bUO  millions;  l'armée,  d'après  les  eUla  de  lîOl,  à  205,000  hum* 
mes. 

Relativement  à  Thlsldee  d'Allemagne,  je  mentionneiai  une  poétie  Ind* 
dttedu  imUème  siècle,  sur  ta  mori  d'OtUm  III  ei  le  couraimeméHi  de 

Henri  II  {ÀrchweSy  1864,  t.  XII}^  publiée,  d'après  un  manuscrit  de  Mu- 
nich, par  M.  Hoefler;  une  dissertation  de  M.  X^enz  sur  la  septième  voix 
électorale  à  l'élection  (te  tiodolphel^,  et.  en  général,  si/r  (a  formation 
du  corps  électoral  (Comptes  rendus,  juillet  ISfiS^i,  qu'il  atti  ii)iie  jM  iucipale- 
ment  à  l'influence  du  saint-siége;  un  certain  nombre  de  pièces  UiédUes 
conservées  à  Pise  et  provenant  de  la  chancellerie  de  Henri  ^11,  que 
commuoi^e  M.  Fleker  (€k>mptes  jrendus,  novembre       ,  «u  attendant 
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que  M.  Bonaini  publie  la  partie  ia  plus  importante  du  dépôt,  celle  qui  te 
rapporte  a  la  grande  expédition  roniaine;  un  parallèle,  établi  par  M.  Hot- 
fler,  entre  Looit  XI  et  George  Podiebrad,  A  propos  de  la  ctnretpondance 
UiidU»dMner&aire  Udlme  de  George»  Grégoire  de  Heimhwrg^  espèce  de 
coodotierroèt  lois  dont  se  servit  le  roi  de  Bohême  contre  In  cour  de  Rome 
(j/rpftfrff.  1854,  t.  Xll)  ;  nnis  stirtout  deux  mémoires  relatifs  à  des  entre- 
prises fnnt^squps  du  plus  fantasque  des  empereurs,  Maxitnilien      Dans  le 
premier,  intitule  liapports  de  Maxîmilien  1^'-  avec  le  sauit-uége  (Coniptes 
rendus,  février  et  mars  isâ4,  p.  195-236  et  p.  409.44i),  M.  Jaeger  dieeula 
la  singulière  prétention  de  Tenipcreur  de  devaoir  pape  lui-même,  prétan* 
tion  trop  plaiianta  pour  Itre  priie  aa  rtrieni,  et  trop  authaiitiqtiement  af- 
traiée  cependant  pour  être  reléguée  dans  le  domaine  de  la  fable.  Pour 
aa  part,  il  croit  avoir  trouvé  le  mot  de  l'énigme  en  expliqt  nnt  allépori- 
quementles  trois  dépêches  de  Mnximilipn  rointive?  n  ce  singulier  projet; 
le  plan  de  l'empereur  était,  en  cttet,  de  remplacer  Jules  II,  soit  qu'on  le 
déposât,  soit  qu'il  mourût  de  mort  naturelle,  par  une  créature  à  lui,  le  car- 
dinal Adrien  deCorneto,  que,  pour  celte  raison,  il  tenait,  depuis  1S07,IOUI 
sa  main  dans  une  obscure  retraite  an  fond  du  Tyrol;  maîa,  comme  le  can- 
didat français.  Jusqu'à  répoque  du  molna  de  sa  mort  en  Ifilo,  était  le  car- 
dinal d'Aroboisa,etquo  Maiimilien  était  h  ce  moment  rallié  de  la  France 
contre  Jules  II,  il  avait  pris  ce  masque  facétieux  pour  qu'on  p<lt  commu- 
niquer sans  inconvénient  ses  rlrp/^ehes  aux  alliés  qu'il  s'ogissait  de  trom- 
per. L'autre  projet  aventureux  de  l'empereur  chevalier,  je  le  tire  d'un  ar- 
ticle de  M.  Zeil)ig  sur  La  diéle  réunie  des  États  herédUaires  autrichiens  à 
Inspruck  en  1518  {Archives,         t.  XIII,  p.  201-316),  composé  d'après 
les  mémoires  du  prévôt  de  itlostcmeubourg,  qui  assisUit  à  rassemblée; 
c*€st  un  grand  plan  de  campagne  contre  les' Turcs,  dont  le  sulian  Sélim  I*' 
Tenait  de  battre  les  Persans,  de  soumettre  les  mamelouks,  et  de  recevoir 
•  rbommage  de  Tunis;  rédigé  en  1517,  il  fut  présenté  aux  États  autrichiens 
au  commencement  de  l'année  suivante.  D'après  celte  pièce  vraiment  extra- 
vagante, on  lèvera  pour  les  années  1518,  1519  et  1520  une  armée  chrétit  nne 
colossale,  un  homme  par  50  feux,  cl  on  l'entretiendra  par  une  dime  du 
dixième  ou  du  vingtième.  Une  paix  universelle,  proclamée  pour  six  ans, 
permettra  de  remployer  tout  entière  contra  les  infidèles  ;  un  conseil  de 
guerre,  sédentaire  à  Rome,  centralisera  les  opérations.  En  été  1518,  on 
dâjutera  par  une  double  expédition,  rempereur  et  le  roi  de  Portugal  pas- 
seront en  Afrique,  préserveront  le  Maroc  et  Fez,  prendront  Tuniff  et  Al- 
ger; les  rois  de  Pologne  et  de  Hongrie,  avec  les  !Mo!do-Vaîaques,  s*empa* 
reront  de  Sprnendria.  L'année  1519  verr  i  des  eiforts  plus  considérables: 
l'empereur  et  le  roi  de  Portugal,  renforces  j  ir  les  rois  d'Angleterre  et  de 
Danemark,  par  le  grand  maître  des  i  eutons,  par  les  troupes  moscovites  et 
par  100,000  Marocains,  soumettront  l'Égypte;  le  roi  de  France,  ralliant  les 
Polonais  et  les  Hongrois,  prendra  Andrinople,  et,  en  s'emparent  de  liégre* 
pont,  asaurera  à  la  première  armée  on  point  de  débarquement  commode. 
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fMq,  «n  1520, 1«s  d«tix  armées  réunies  mettront  fin  i  la  domination  otto- 
mane en  Europe  et  en  Asie,  et  en  partageront  les  dépouilles  avec,  les  Per- 
sans, selon  Farbltrage  du  pape  et  des  cardinaux.  Inutile  d*ajouter  que  Icn 
États  autrichiens  se  montrèrent  fort  peu  enthousiastes  pour  cette  magnifi- 

qtie  entreprise,  dans  laquelle  ils  voyaient,  non  sans  raison,  un  moyen  de 
kur  soutirer  de  l'argent  :  i!s  se  pFrmireiit  de  recommander  à  leur  maître  de 
garder  un  peu  mieux  contre  les  Turcs  ses  propres  Iroutières,  et  de  ne  pas 
oublier  que  Sélim  était  bien  plus  près  devienne  que  lui  de  ConsianUiiopie. 

Je  ne  fais  qu'indiquer,  pour  terminer  cet  article  trop  iong  déjà,  deux 
mémoires  de  M.  de  Hammer  Purgstall  sur  les  mais  arabes  en  espagnol  et  * 
sor  lagêopup^  de  FEspagne  dPaprés  Us  a:»teurs  arabes  {Comptes  reu" 
dus,  noTembre  et  décembre  18547;  une  Histoire  de  FaaiuisUion  de  MUan 
par  Français  Sforza,  de  M.  Sickel  {Archives^  1855,  t.  XIV)  avec  une  sé- 
rie (le  documents  inédits;  une  analyse  des  Biographies  d' Alexandre  Vl  et 
de  Jules  II y  écrites  sons  la  forme  d'une  paraphrase  des  psaumes  par  le 
cardinal  contemporain  Gilles  de  Viterbe  {Archives^  1854,  t.  Xll],  quo 
donne  I\ï.  Hoefler;  et  la  Défense  d'un  diplôme  de  Lotkaire  I  de  l'année 
940^  relatif  a  Fenise  {Complet  rendus^  novembre  iSôoi,  présentée  par 
M.  Romanin,  Téditeur  de  la  Storia  documentata  dl  f^enetia,  qui,  à  toutes 
tes  antres  manières  employées  pour  compter  les  années  du  règne  de  Lo- 
thaire^  ajoute  ainsi  encore  l'ère  de  son  intronisation  en  Bavière  (815). 
Hais  je  ne  puis  m*empécherde  m'arréter  un  instant  encore  à  VHistoire  de 
nie  d'Jndros  et  de  ses  maUres^  depuis  ii07jusqifen  1S66,  par  M.  Charles 
(Comptes  rendus,  :i\r\\  1855,  p.  3S-13t):  ce  travail,  extrêmement 
consciencieux,  est  fait  tout  entier  .ivee  les  arbres  généalogiques  vénitiens, 
imprimés  ou  iîiédits,  qui  existent  []  \  enise  et  dans  l'Archipel,  avee  les  di- 
pltimes  des  archives  et  des  bibliothèques  de  Vienne  et  de  \  eiii>e  et  avec 
VIstoria  del  regno  di  liomania  sive  regno  dl  Morea,  écrite  en  13i8  par  le 
célèbre  Marino  Sauudo  Torsello ,  et  que  M.  Hopf,  ^ui  l  a  découverte,  va 
puMier  incessamment;  il  renrerse  de  fond  en  comble  les  impertinentes  in- 
ventions du  jésuite  François  Sauger,  dans  son  histoire  nouvelle  des  anciens 
ducs  et  autres  souverains  de  !*  Archipel,  Paris,  1689  et  1699  (in-ia),  suivies 
comme  parole  d'évangile  par  Émers^n,  Curtins,  Finlay,  Zfukeisen,  Bu- 
chon  et  Lncroix.  On  y  trouve,  non^senlement  Phistoire  détaillée  d'Androe, 
depuis  la  fondation  de  la  seigneurie  par  Marino  Daiitiolo  en  1207  jusqu'à  la 
confjmite  de  l'île  par  Piali  Paclia  sur  le  dernier  seigneur,  Giovanni  Frao- 
cesco  de  Sommaripa,  en  1566,  mais  aussi  celle  de  Naxos,  dont  elle  était  un 
fief,  et  en  général  celle  de  tout  le  duché  de  l'Archipel.  Deux  tahleaux  généa- 
logiques, l'un  des  Dandolo  d'Andros,  l'autre  des  seigneurs  d  Andros  et  de 
Paros,  des  maisons  de  Sanudo ,  Crispo ,  Zeno  et  Sommaripa,  permettent 
d'appi^cier  d'un  seul  coup  d'oeil  les  nouvelles  acquisitions  que  vient  de 
faire,  grfkse  à  M.  Hopf,  cette  partie  ohf  cure  de  l'histoire  du  mo3«n  âge. 

AUGDSTB  HlMLY. 
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HisTOTRF  DFS  BîF?;s  coMMUivAux  EN  F«ÀNCE,  (lepuh  leuf  Origine  jus- 
qu'a  la Jin  du  treizième  siècle,  par  M.  Armand  Rivière,  avocat  au  barreau 
de  Tours,  ouv  rage  coiironDé  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Paris,  Durand»  iSSB.  i  vol.  in*8** 

L^MFigiaede  la  propriété eonunanale  est  an  des  plus  difflciles  problèmes 
é»  net»  histoire.  Les  biens  eommunanx  provleniieiit>Hs  de  eoneessioDS 
ieigneuritles,  ou  d*un  droit  primitif,  antérieur  à  l'établissement  de  la  féO' 
dalité?  telle  est  la  question  qu'il  s'agit  de  résoudre  pntir  apprécier,  au  point 
de  vue  du  droit  et  de  la  Justice,  In  législation  de  Louis  XIV  et  celle  de  ta 
révolution.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'avait  puère  cherché  à  résoudre  la  question 
que  par  i'appiication  de  formules  générales  et  systématiques  sur  i'étabiisse- 
nMBtde  la  féodalité  en  Franee  ;  tl  éiait  temps  de  renoncer  à  eette  méthode 
et  d'aborder  eaSn  l'étude  des  faits,  étude  qui  eommenee  à  de?enir  possible, 
grâce  aux  nombreuses  pabKcations  dont  les  dœnments  du  moyen  âge  ont 
été  Tobjet.  Dans  tout  procès»  les  présouipiions  nç  sont  applicables  qii*à  dé- 
fait (le  titres  ;  or  les  titres  existent  H  s'agit  seulement  d'en  bien  compren- 
dre et  d'eu  bien  expliquer  la  portée. 

M.  Rivière,  auteur  du  mémoire  couiouué  par  l'AcaJernie,  cuiuinence  par 
exposer  l'organisation  municipale  de  Tenipire  romain,  et  n'a  pas  de  peine  ii 
étÂlir  que  les  communes  gallo*romaines  avaient  des  biens  eommiMiaQX. 
Les  lois  Komaines  lai  foornivent  à  eet  égard  tes  preuves  les  plus  décisives, 
et  il  aurait  pu  j  joindre  des  teites  non  mobis  formels  eaipruntés  aux  agrl^ 
mensores*. 

La  loi  romaine  et  le  régime  muniripnl  siîrv<'curpnt  n  la  chute  de  l'empire 
romain.  Seulctiient  la  forme  des  instiuiiiurij  se  modifie.  «  Les  curialesjcs 
juges  et  magistrats  municipaux  devieuaentdebons  hommes,  des  prudliom* 
mes,  des  rachimbourgs  et  des  scablnsott  éehevias  ;  puis,  plus  tard,  le  dé- 
fenssur  s'appellera  le  maire  et  le  monieipe  la  eonimuoe.  »  (Page  186.T  «  Hais 
à  odté  desmuoidpalilés  grandit  âne  institution  plus  forte  qui  tendit  à  les 
absorber,  et  du  sein  méoie  de  la  barbarie  surgit  une  puissance  nouvelle  qui 
travailla  à  les  détruire.  »  (P.  146.)  Ces  deux  puissances  sont  Pépiscopat  et 
la  féodalité...  »  Au  midi  comme  m  nord,  les  municipalités  devinrent  vas- 
sjUs  de  i  cpiscopat.  Le^  i  tu tminiti  s  accordées  aux  évêques,  leur  transfor- 
mation par  le  régime  féodal  en  comtes  et  en  grands  feudataires,  furent  un 
des  plus  énergiques  dissolvants  de  la  propriété  municipale.  •  (P.  1G5.)  Eu 
même  temps  les  Uemt  déserts  et  ineultes  se  oonvrirent  de  monastères  au* 
tour  desquels  vinrent  se  grouper  des  populations  de  colons  et  de  serft 
auxquelles  les  moines  oonccdèrentdes  droits  et  des  libertés  asses  étendue», 
sous  te  nom  de  donner  cou/ume^.  D'autre  part,  le  régime  féodal  s'établit 
dans  toate  la  Franee,  et  fit  prévaloir  dans  la  plus  grande  partie  du  pays  la 

1.  Voy.  ces  texies  réunis  dans  V Histoire  du  droit  romain,  <lc  Walfer,  t.  I,  p  2?5, 
321, 3eB>  et  surtout  Unouveilâ  édition  des  Agrimcnxores,  publit^e  à  Berlin  en  1860. 
on  y  trouve  des  détails  précis  sur  les  eompascna  ou  pûtu  rages  comainns. 
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présomption  ét  piopriété  des  seigoenn.  VtsùieùM  propriété  allodiale  de*  i 

nat  Texception. 

«I!  y  eut  alor<;  \wp  r^vnlntion  profonde  dans  le  régime  municipal  et  dans 
radminfstrntion  fies  bu  us  coniinuosiix.  Ces  biens,  par  suite  de  la  prédo- 
minance de  révcque  dans  la  curie  tendirent  à  se  fondre  dans  la  propriété 
eodésiastique,  d*autaot  plus  que  cette  qualité  1^  exemptait  de  l'impôt  et  des 
charges  que  la  royaptéèarbarefoisaU  peser  sur  la  propriété  laïque.  »  (P.  209.) 
Ainsi  la  propriété  eomumnale  fut  en  graode  partie  absorbée,  soit  par  l'É. 
glise,  soit  parles  seigneurs.  La  transformation  du  domaine  commonat  en 
domaine  épiscopal  s'explique  par  la  position  même  de  l'évéque,  qui  est 
devenu  le  protecteur  et  le  représentant  de  la  cil6,  et  elle  a  pour  correctif 
l'intervention  des  et  lu  vins  dans  la  gestion  du  domaine  épiscopal. 

Cependant,  maigre  toutes  ces  causes  de  dissolution,  les  anciennes  cités 
municipales  contervèrent  incontestablement  des  communaux  dont  nous 
trouvons  la  nwntion  dans  des  titres  formels.  Qoant  aai  villages  et  mi 
bonrga  formés  plus  récemment,  autour  des  châteaux  et  des  monastères, 
ils  tenaient  leurs  usages  d'ane  concession  fêodale  qui  avait  réservé  le  tré- 
fonds. 

Une  ri'rii  t;nn  çf*  ninnifesln  vers  le  onzième  et  !r  fiouzième  siècle  :  les  vil- 
les s'or^âniscreut  eu  comimjiies  à  peu  près  iii  i<'p'^iiiJ;!ntPSj  et.  dans  les  cam- 
pagnes, les  seigneurs  ecclé&iastiques  et  laïques  iuient  lurccs  par  la  révolu- 
tion communale  de  concéder  des  franchises  et  une  organisation  aux  bonrgs 
de  leurs  mouvances.  A  la  suite  de  cette  révolution,  ie  domaine  communal 
s'affrandrit  généralement  des  redevances  et  de  la  domination  seigneuriales. 
«  On  peut  donc  affirmer  que ,  partout  où  il  y  avait  une  commune  dans 
le  midi,  elle  possédait  aliodialement  et  ndministrait  souverainement  ses 
biens  communaux.  De  même  dans  le  nord,  nnrto  it  où  la  commune-jurée 
avait  maintenu  sa  constitution,  et  jusqu'au  milieu  de  ses  luttes  p.vpo  les  sei- 
gneurs, elle  avait  gardé  sa  capacité  de  posséder  pleinement  et  d'administrer 
ses  biens  comme  une  personne  majeure.  •*  (P.  379.J 

Mais  il  en  fut  autrement  des.oommonautés  de  campagne.  Les  hsMtants  - 
de  ces  communautés  n'avaient  qu'une  demi-liberté;  de  même  anssf,  ils  n*a« 
vaientpas  la  pleine  propriété  do  leurs  biens.  (P.  aso.)  Ces  commnnantés 
n*ont  pas  de  propriétés  communnles,  mais  seulement  des  aisances  ou  usa- 
ges qui  leur  sont  concédés  par  les  seigneurs  ;  ces  derniers  se  réservent  non- 
seulement  le  tréfonds,  mais  encore  ie  droit  de  réglementer  la  jouissance 
communale. 

L'auteur  du  mémoire  arrive  amsi  a  la  conclusion  suivante  :  «  Dans  le  ter- 
ritoire des  communes  jurées,  les  biens  communaux,  qu'ils  fussent  desdébris 
des  anciens  biens  municipaux,  ou  qu'ils  provinssent  de  concessions  gratuites 
on  à  prix  d'argent  faites  par  les  seigneurs  à  Tépoqne  de  la  révolution  com- 
munale, étaient  généralenient  possédés  en  propre,  librement  et  aliodiale- 
ment par  les  universités.  Dans  le  territoire  des  oonimunautés  d'hommes 
de  poeste,  au  contraire,  presque  toutes  de  récente  origine  et  formées  de 

32. 
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colons  et  de  serfs  affranchis,  réunis  imtonr  du  moustier  on  du  manoîr,  îes 
communaux  provenant  de  concessions  laites  avec  réserve  de  ta  dominité 
ta  profit  des  sei^ineurs  np  consistaient  ordinairement  qu'en  droits  d'usaçe. 

«  Si  donc,  jusque  dans  le  quatorzième  siècle,  une  contestation  s'était 
âevéft  entre  un  seigneur  «t  une  commune-jurée,  au  sujet  d*aii  droit  dè  |^ro- 
priété  sur  les  biens  communaux,  il  eât  sufB,  pour  la  décider,  que  la  com- 
mune, à  défaut  de  titres  de  part  et  d*antrc,  pût  prouver  qoe  ses  habitants 
en  aralent  la  jooissanoe,  pour  que  la  présomption  de  propriété  fttt  en  sa 
faveur.  Au  contraire,  dans  les  communautés  d*hommes  de  poeste,  la  pré- 
somption de  propriété  était  en  faveur  du  seigneur,  malgré  la  longue  joutç- 
sance  des  usagers,  quand  mêive  ils  n'auraient  pas  payé  des  redevances  en 
reronnaissance  de  sa  directe.  Pour  t  iles,  le  droit  d'usage  seul  pouvait  s'ac- 
quérir  par  prescription,  à  défaut  de  titre.  » 

Telle  est,  en  résumé,  la  thèse  habilement  développée  par  M.  Rivière.  On 
voit  qu*il  n*a  pas  cherché  à  éluder  la  question,  et  qu'il  8*e8t,  au  contraiie, 
eftonsé  de  trouver  une  formule,  complexe  à  la  vérité,  mais  nette  et  précise, 
et  pouvant  au  besoin  servir  de  règle  dans  la  dédrion  des  questions  litigieu- 
ses qui  s*élèvent  encore  souvent  en  cette  matière. 

Cette  fornmie  est-elle  toujours  Texpression  exacte  des  faits  ?  Est-elle  as- 
sez complètement  démontrée  pour  servir  de  base  à  une  présomption  légale? 
Il  est  peut-être  encore  perutis  d  en  douter;  i  auteur  du  mémoire  n'est 
peut  èire  pas  assez  profondément  entré  dans  la  pensée  de  rAcadcinie,  et, 
quoiqu'il  ait  recueilli  un  graud  uombre  de  taits  précieux,  il  uous  semble 
avoir  encore  trop  accordé  à  Tesprit  de  système.  Il  raisonne  bien  plus  qu'il 
ne  raeonte.  L*histoiredtt  régime  municipal  tient  dans  son  livre  une  place 
trop  grande.  L'origine  des  biens  communaux  se  rattache  sans  doute  à  To- 
rlgine  des  communes,  mais  peut*étre  ranteur  a-t-U  trop  eoolùndn  ces  deux 
questions. 

IVous  pensons  que  la  question  posée  par  l'Académie  n'était  pas  suscep- 
tible d'une  solution  rigoureuse,  et  qu'il  fallait  distinguer  selon  les  diverses 
provinces.  Le  nord  et  !e  midi  de  la  France  n'ont  évidemment  pas  la  même 
histoire,  niais  il  f*u!t  eui  oi  e  aller  plus  loiu.  Dans  le  nord,  la  Flandre,  une 
partie  de  la  Lorraine  et  1  Alsace  ont  été  peuplées  par  des  hommes  de  race 
allemande.  En  Bretagne,  eu  ^'ormandie,  en  Frandie-Comté,  nous  trouvons 
des  populations,  des  conditions  d'existence  et  des  lois  toutes  diffcroita. 
Dans  le  midi,  rAurergne  et  la  Gascogne  méritaient  d*éirè  étudiées  à  part 
En  divisant  ainsi  li  question,  on  aurait  pu  arriver  à  des  coodusions  ummbs 
simples  assurément,  mais  plus  traies  et  plus  pratiques. 

Ainsi,  dans  les  provinces  allemandes,  la  marche  de  la  commune  germani- 
que valait  la  pemr  d  être  signalée.  Otte  institution  a  été  en  Allemagne  "et 
en  Suisse  I  ol  i<  t  dr.  remarquables  travaux,  en  léte  desquels  vient  se  placer 
le  bel  ouvrage  pubuc  récemment  par  Al.  de  Maurer  *.  il  est  dinkîie  decfoiiv 

1.  EiMleituKg  au-  GtsehtckU  der  Hari - Uoj-Dor/- HHd  Sladtvcr/amag  «w< 
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qu'elle  ait  été  sans  influence  sur  la  propriété  conimnnnle  dans  le  reste  de  la 
France,  puisqu'elle  existait  chez  lesGeraiaius  bien  avaul  Tinvasion. 

Les  anciennes  coutumes  provinciales  offraient  encore  une  source  abou- 
daata  de  précieux  lenseigaeroents.  Ces  coutumes,  bleu  que  rédigées,  pour 
la  plupart,  vers  le  oonimencement  âu  seizième  siècle,  ne  font  que  coa* 
saerer  uo  état  de  choses  antérieur.  Toutes  eontiennent  des  dispositions 
sur  le  parcours  et  la  vaine  pâture^  qui  sont  évidemment  des  restes  de  la 
communauté  primitive;  quelquesMines  nous  apprennent  bien  plus  encore. 
Ainsi,  dans  le  haut  pays  d'Auvergne,  les  habitants,  dit  la  coutume  (chop.  ir, 
art.  8)  peuvent  s'assetnbier  sajis  aiitorifé  de  justice  pour  faire  luminiers 
et  jurés  qui  ont  C  administration  des  affaires  communes  des  lieux^  villas 
ges  ou  paroisses.  D\iprcs  le  chapitre  28  de  la  même  coutume,  les  pâturages 
du  bas  pa\s  el  de  la  Limagne  sont  limités  par  justice,  mais,  dans  le  haut 
pays  et  les  montagnes  du  bas  pays,  les  pâturages  se  limitent  par  mas  et  vil> 
lages.  Tontes  les  coutumes  locales  d'Auvergne  contiennent  des  règlements 
an  sujet  de  ces  pâturages  communs.  Voilà  bien  évidemment  des  commu- 
nautés rurales  qui  ont  traversé  tout  le  moyen  âge  en  conservant  la  pro- 
priété primitive  de  leurs  montagnes  et  de  leurs  forêts. 

Il  en  est  de  même  dans  les  montagnes  des  Pyrénées.  Dans  le  pays  de 
Soûle,  le  Béarn,  le  LabounI,  et  même  dans  les  prévôtés  des  Laudes,  les 
coutumes  reconnaissent  e\[)i  t  ss(  ment  que  les  habitants  sont  lilircs  et  francs 
(If  iuHle  ancienneté,  qu  ils  [.cuvent  faire  statuts  et  assemblées  et  disposer  de 
leurs  hocayesjitiranfjs  communs  et padoeiu.  Les  ancitus (ors  de  Bi-ani,  qui 
remoiiuut  au  onzième  siècle,  démontrent  à  chaque  page  cette  liberté  pri- 
mitive des  communes  pyrénéennes.  En  1477,  le  procureur  général  et  les  gar- 
des forestiers  du  Béarn  intentèrent  un  proeès  aux  habitants  de  la  vallée 
d*Aspe,  prétendant  que  les  montagnes  et  les  herms  d'Aspe  appartenaient 
au  souverain^  eorame  seigneur  de  la  terre.  Les  Aspois  soutenaient,  au  con- 
traire, <fU€  ta  val  d^Aspe  fut  avant  le  seigneur  y  et  quHl  n'avait  sur  icelle 
sinon  ce  qui  fui  fut  donné  par  len  habitants.  La  Court  MaJourdosaOt  gain 
de  cause  à  la  vallée,  et  !a  maintint  dans  ses  propriétés 

Les  choses  ont  dû  se  passer  de  même  dans  les  montagnes  des  Céven- 
nes,  des  Alpes  et  du  Jura,  peut-être  même  dans  les  Vosges.  11  ne  serait 
peut-être  pas  difûcile  de  prouver  que,  dans  ces  contrées,  l'ancienne  corn* 
mmte  rurale  a  traversé  tontes  les  invasions  sans  se  dissoudre,  et  sans  perdre 
sa  liberté  primitive  ni  la  propriété  de  ses  communaux. 

Bans  les  plaines  mêmes  du  centre  de  la  France,  dans  les  bassins  de  la 
liOire  et  de  la  Seine,  en  admettant  même  que  toutes  les  communautés  ru> 
raies  soient  d*origine  postérieure  aux  invasions,  et  doivent  leur  existence  à 

der  o/fentliciien  Gewalt.  Munich,  iSàé.  Yoy.  aussi  VHistoire  des  [institutions  de 
Zwich,  par  H.  le  prettesenr  Hmticldi. 

t.  Toy*  les  fer»  de  Béam,  pnbliés  par  HM.  Masure  et  Hatoole^,  p.  SS4.  On  pent 
tn  rippcecher  le«/uero5  des  vllks  et  eoaonnMS  de  la  Ravarra  espa^oto,  rapportés 
par  Uoreate  et  Znas-Navar. 
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dei  GODcessioiu  émimées  deseigneun  ou  de  moiustères,  tuoon  faudrait^il 
prouver  que.  dans  tons  lei  ctB,  le  donateur  m  réservait  It  tréfÏMidi»  et  n*a^ 

coroait  aux  colons  que  Tusage  et  la  jouissance.  On  voit  par  un  grand  nombre 
de  textes  quecertaiues  communes  rurnles  posscdnicnt  îles  communaux  en 
toute  propriété.  M.  Delisle  en  a  cité  plusieurs  dans  ses  Études  sur  la  condi- 
tion de  la  clause  Oi^ricole  en  Norm,indie  p.  109),  et  on  eu  pourrait  trouver 
d  autres,  en  dépouillant  les  cartulaires  et  surtout  les  documeats  publiés 
ditts  lis  grandes  hietoirei  pravineialeB. 

Le  trarail  de  M.  Rivière  ne  nous  paratt  done  pas  épuiser  le  sujet,  et 
aeseoneluaiODS  nedoivoitpas  être  acceptées  sans  réserve;  een^enestpas 
moins  un  grand  mérite  que  d*avoir  abordé  le  premier  une  question  aussi 
difficile,  et»  en  couronnant  ce  remarquable  mémoire,  TAcadémie  n'a  fait 
'  que  rendre  justice, 

R.  DAfi£ST£. 

ÉTunss  aur  iavie  de  Ronuet  jusqu'à  m  mMe  enfimcUtau  en  qua- 
lUé  éêpréujptiurdu  DmipMn.  (1037-1670.)  Par  A.  Fioquet.  Paris,  Didot, 
1856.  Svol. 

A  la  Bibliothèque  de  TÉcole  des  chartes  appartenait  le  droit  déparier  la 
première  des  Éludes  sur  la  î  le  de  Bossuet.  Comment  sommcs-notis  restés 
tant  de  niois  dans  un  srlence  que  désavou  aient  notre  consfieiic»»  et  notre 
cœur?  Coininent  nous  soiinnes-noMs  laisse  enlever  par  le»  ciiliques  les  plus 
éminents  le  plaisir  d'être  avant  eux  de  leur  avis.'  Voilà  de  quoi  surpren- 
dre M.  Fioquet,  nos  confrères  ei  le  publie.  Il  n*a  fallu  rien  moins  qtt*iine 
suite  de  malentendus  pour  retarder  raocomplissement  d*un  si  impérieux 
devoir  )  «H  quoique  nous  n'ayons  aucune  espérance  de  réparer  notre  faute, 
nous  nous  consolerions  volontiers  si  l'on  voulait  croire  à  la  aincérité  de  noe 
regrets. 

It  y  .1  plus  de  trente  ans  que  M.  Fioquet  conçut  Tespoir  d'élever  uu  mo- 
nument a  la  mémoire  de  Bossuet.  D'abord  ce  ne  fut  de  sa  part  qu'une  lec- 
*  ture  attentive  :  puis  des  rétlexions  :  puis  des  études  pleines  de  charme,  uu  le 
cœur  et  Tesprit  trouvtient  leur  compte  :  puis  une  ardente  coriosfté  de  tout 
«e  qni  pouvait  révéler  le  fonds  méone  de  lliomnie,  enfin  la  résolution  de 
contribuer,  sMI  est  possible^  à  la  gloire  de  l'évéque  de  Heaux.  Dès  lors 
Bossuet  ne  s'appartint  plus,  M.  Fioquet  en  prit  possession.  Un  jour  on  vit 
paraître  une  longue  et  savante  histoire  du  parlement  de  Normandie.  L'A- 
cademie  la  couronna  ;  et  l'on  put  craindre  ce  jour-la  qu'il  n'y  eût  quelque 
refroidissement  entre  Bossuet  et  son  historien.  I/avenir  nous  a  montré 
combien  ces  craintes  étaient  peu  fondées.  M.  Fioquet  est  toujours  resté 
fidèle  à  ee  que  foserai  appeler  la  voeation  de  son  cœur,  et ,  dès  qu'il  eut 
reconquis  une  liberté  que  ses  engagements  avec  Bossuet  rendaient  néees- 
sairf,  il  a  donné  l'exemple  de  la  plus  infatigable  activité,  de  la  plus  éton- 
nante persévérance.  Pour  réussir,  M.  Fioquet  avait  besoin  de  ces  rares 
qualités.  Le  cardinal  de  Bausset,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  donné  sur  la  vie 
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de  Boasuet,  semblait  avoir  tout  dit  :  et  il  se  troore  mainteiianl  qiiHl  D'à 
presque  rien  dit;  bien  enteoda»  je  veux  parler  de  la  période  de  quarante^ 
nroia  ans  (1627-1670)  que  le  eardinal  de  Bausset  et  M.  Floquet  ont  tons  les 

deux  racontée.  Comment  M.  Floquet  pst-il  parvenu  à  découvrir,  à  rectifier, 
à  éclaircir  tant  de  faits  ignorés,  obscùrs,  controuvés  ?  Je  désespère  de  le 
dire  :  et  d  ins  I'impuis?nnce  où  je  suis  de  trouver  M.  Floquet  en  défaut, 
j'essaye  une  rapide  esquisse  du  grand  tableau  qu'il  vieî\t  d'af^hpvpr. 

«  Jacfjups-Iîénigiie  Bossuet,  dit  l'abbé  Le  Dieu  dans  ses  iMeraoires,  né  à 
Dijon  le  21  septembre  1G27,  >  fut  baptisé  le  20,  fête  de  saint  Michel,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Jeao.  »  Bossuet  le  croyaiti  l'abbé  Le  Dieu  Taffiroia,  M.  de 
Bausset  le  répéta.  Il  n'en  iétait  rieQ,:,D*est  le  37  septembre,  le  jour  oodue 
de  sa  nalssattoe,  que  Bossuet  fut  baptisé,  rinsiste  sur  ee  détail,  parée  qn*ll 
a  été  Tolget,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Gaettée,  d'une  attaque  asses  vive* 
M.  Guettée,  quelques  mois  après  la  publication  de  M.  Floquet,  a  fait  parât* 
tre  rhcz  Didier  les  Mémoires  et  le  Journal  de  Tabbé  Le  Dieu,  et,  poùr  don* 
uer  probablement  pitis  de  relief  à  ses  propres  travaux,  a  osé  écrire  «  qrie 
Vouvracjp  r/e  Floquet  ne  conteno^f  rien  d'intéressant  relatif  a  Bossuet 
qui  ne  fàl  dans  les  écrits  de  l'abbé  Le  Dieu.  "  Ce  n'est  pas  tout  :  il  a  sou- 
tenu que  Bossuet  avait  été  baptisé  le  29,  que  Tacte  de  baptême,  copié  par 
M.  Floquet  à  Dijon  sur  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Jean,  ne  pouvait 
prévaloir  contre  les  traditions  de  la  famille*  Bien  plus,  il  a  atBrmé  que  son 
arfsumentation  était  péreinptoire  :  M.  Guettée  se  trompe,  je  etois  qu'un 
acte  en  bonne  formç  est  supérieur  i  toute  autre  preuve.  Je  eroisque  les  1700 
pages  de  M.  Floquet  renferment  des  djfitails  importants  et  inédits  qu'on 
chercherait  vainement  daûs  les  180  consacrées  par  TabbéLe  Dieuàlamtoie 
période  :  et  je  regrette,  moi  aussi,  que  M.  i'.ibbé  Guettée,  par  respect  pour 
Bossuet,  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  rendre  à  M.  Floquet  la  jiistire  qtii  lui 
est  due.  J'insiste  sur  cet  acte  de  baptême,  non  pas  pour  l'acte  de  baptême 
en  lui-méine,  mais  pour  faire  ressortir  la  conscience  et  la  méthode  de 
M  Floquet.  Jamais  M.  Floquet  n'a  songé  à  nier  les  secours  inestimables 
qu'il  a  trouvés  dans  les  Mémoires  de  l'abbé  Le  Dieu;  mais  au  lieu  de  le 
traiter  eoiame  M.  de  Bausset,  c'est-à-dire,  tantôt  de  le  copier,  tantôt  de 
l'arranger,  il  Ta  soumis  à  la  critique  la  plus  sévère.  Le  Dieu,  d'ailleurs, 
n'a  pas  eu  la  prétâition  de  tout  dire,  de  tout  savoir.  Il  ne  pouvait  être 
que  ce  qu*il  a  été,  un  guide  dans  cette  grande  entreprise  de  la  découverte 
de  Bossuet. 

Bossuet  est  né  ;  il  grandit  en  douceur,  en  piété,  en  sagesse  :  nt;tourde 
lui  se*  proupe  une  famille  eniineute  :  les  Bossuet,  les  Mocliet,  les  Ht  eîagne, 
magistrats  savants  et  surtout  honmics  de  bien.  Claude,  sou  oncle  et  son 
parrain,  le  chérit  et  l'estime.  11  lui  inspire  le  goût  des  livres.  Bossuet  ht  ia 
"Bible  et  sent  qu'il  est  Boiauet  Pesidaut  ce  temps,  il  étudie  la  grammaire  an 
collège  des  Pères  jésuites  à  Dijon  :  à  ce  collège  des  Godrans,  que  nous  &it 
si  agréabiement  caonattre  M.  Floquet.  «  Le  M  de  novembre  J640,  il  fut 
fait  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  MetXt  sur  la  réputation  de  son  esprit, 
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dit  Volbhé  Le  Dl«a.  »  Biais  eoimnenl?  A  qui  appartenait  la  Gotlau'on  des  ea« 

nonicals?  Dans  quelles  circonstances  le  jeune  étudiant  de  Dijon  fut-il  pourTti 
de  la  prébende?  Pourquoi  y  eut-il  procès?  Et  comment  fut-il  gagné?  Voilà 
toute  une  série  nouvelle  de  faits  piquants  et  ponr  jitnnis  dpbrouilt(-s.  Bos- 
suet  a  quinze  ans.  Les  jésuites  couvoitent  pour  leur  société  un  sujet  si 
rare  :  «  Il  ne  sera  pas  à  eux,»  répond  son  oncle  Claude;  et  la  raison, 
M.Floquet  la  donne.  La  théologie  n'était  point  enseignée  à  Dijon,  et  Ka- 
varre  était  alors  en  Ftaaeeje  meilleur  eomme  le  plus  renominé  des  collèges. 
De  1649  à  1651,  Bosstiet  soutient  IirillamineDt  les  épreuves  de  la  licence  et 
du  doctorat.  Il  reçoit  la  prêtrise.  Toute  celte  |iériode  de  dix  années.  Le 
Dieu  la  raconte,  mais  confusément  ;  M.  Fioquet  la  parcourt  pas  h  pas,  avec 
ordre,  groupant  outour  des  grands  actes  de  Id  tmiatioe^  de  la  sorbonique^ 
de  la  harangue  du  paranymphe y  du  doctorat ,  toute  une  foule  de  char- 
mants détails.  Nous  sommes  en  1652.  Bossuet  est  nunniié  archidiacre  de 
Sarrebourg.  Il  part  pour  Metz  ;  il  s'y  établit,  et  pendant  dix-sept  années, 
de  1653  h  1669,  Téglise  de  Mets  a  Hionneur  de  le  compter  parmi  ses 
membres.  GTest  ici  dans  sa  vie  une  époque  très-importante ,  'et  que 
M.  Fioquet ,  le  premier,  nous  ftit  connaître.  Le  Dieu  nous  donne  bien 
les  grands  évéoéments;  mais  sa  narration  est  obscure.  Aussi  dom  Df- 
foris  dans  sa  préface  des  sermons  fie  Bosstift,  M.  de  Bausset  dau.s  5ot: 
histoire,  ont,  tous  deux,  avancé  que  le  séjour  de  Bossuet  à  Metz  n'avait  ete 
que  de  six  ans  au  plus.  Et  comment,  en  elfet,  suivre  après  deux  siècles  la 
tmee  incertaine  du  jeune  orateur?  Paris,  Dijon,  Metz,  retentissent  de  sa 
voix  éloquente;  Paris,  Dijon,  Metz,  se  le  disputent  et  Padmiient.  Où  est-il? 
En  quelle  année,  en  quel  lieu,  quel  jour,  en  quèUes  conjonctures  forent 
prononcés  tantdMUustres  sermons  ?  Quels  auditeurs,  en  ces  diverses  rencon- 
tres, se  pressèrent  au  pied  de  sa  chaire?  Quels  illustres  personnages  y 
interpella-t-il?  A  quels  événements,  pui>ltçs,  privés,  tristes,  glorieux,  fit-il 
allusion  ? 

Tels  sont  les  problèmes  que  M.  Fioquet  s'est  posés  et  qu'il  a  résolus,  a 
la  surprise  et  à  la  satisfaction  générales.  Ainsi  Bossuet  court  de  Metz  à 
Paris,  de  Paris  à  Metz,  de  Mets  à  Dijon,  de  Dijon  à  keta  :  partout  il  ré- 
pand la  parole  divine,  partout  il  jette  les  fondements  de  sa  gloire  ;  et,  tou- 
jours après  ses  brillantes  stations,  Metz  le  revoit  «  assis  en  sa  stalle  au 
chœur,  assidu  aux  offices,  prompt  h  reprendre,  où  il  les  avait  laissés,  mille 
travaux  entrepris  potîr  le  diocèse,  pour  TÉtîlise  tout  fntiève.  u 

Qui  pourrait,  en  quelques  pages,  résumer  une  telle  vu-  -  Kt  d'abord 
allons  à  Metz;  là,  plus  qu'ailleurs,  il  se  prodigue.  Ciianoine,  archi- 
diacre, grand  archidiacre^  doyen,  théologien ,  prédicateur,  catéchiste,  di- 
recteur spirituel,  administrateur,  juge  ecelésiasttquej  supérieur  de  com- 
munauté, controversiste,  il  fiiit  paraître  un  zèle  qui  n'est  surpassé  que  par 
ses  talents.  Lee  juifs,  il  les  éclaire,  les  convertit;  il  confère  avec  les  rabbins  ; 
et,  pooi;  les  arracher  à  l'erreur,  il  fonde,  pour  ainsi  dire,  la  maison  de  la 
Propagation  de  la  foi.  Les  calvinistes,  il  lutte  avec  eux,  mais  quelle  lutte  ! 
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«  Attiroos  les  léfonnés,  disait-il,  par  la  douceur,  l^insiouatlon,  par  de  soli- 
des iDstructtons,  comme  faisaient  les  saints  Pères.  >  Paul  Ferri,  le  pre- 
mier, le  pitts  sagf,  le  plus  liabile  des  ministres  protestants,  jette  à  TÊglise 

une  sorte  de  défi,  et  publie,  à  Sedan,  le  catccliisme  généra!  de  la  réforma- 
tioti  (le  Î3  rrliL'iou.  Uossurt  v  répond,  c'est  dire  qu'il  triomphe.  Bossiict 
ne  sufUt  plus.  Le  grand  Vincent  de  Paul,  sur  les  instances  de  la  reine- 
mëre,  envoie,  pour  travailler  à  la  réunion  des  religionnaires  ébranlés,  une 
mission  composée  de  plus  de  vingt  membres  de  la  congrëgalioii  de  Saint- 
Lazare.  Bossuet  prêche  avec  les  lazaristes,  correspond  avec  YiDoent  de 
Paul,  et,  pour  rendre  durables  les  suceësde  la  mission,  d*one  main  il  crée 
un  séminaire,  et,  de  Tautre,  il  établit  pour  les  hommes  une  seconde  mai- 
son  de  la  Propagation  de  la  foi.  Tant  d'efforts  amènent  un  mouvement 
dans  la  réforme.  Bossuet  en  profite;  il'teote  la  réunion  des  dissidents.  Il 
voit  Ferri;  on  cause,  on  discute,  on  s'écrit,  on  s'estime;  mais,  liélasî  on 
lin  s'entend  pas.  Les  juifs,  les  calvinistes^  il  a  tout  fnit  pour  les  ramener, 
que  ne  lera-t-il  pas  pour  les  fidèles.!*  Que  de  fois  il  préclie,  que  de  bienfaits 
il  répaud,  que  d'abus  réformés  dans  cette  église  de  Metz,  demeurée  un 
deaii -siècle  sans  évéque!  Je  renonce  à  signaler,  même  eu  courant,  tout  ce 
que  M.  Floquet  a,  dans  cette  période,  mis  le  premier  en  lumière.  Et  pour- 
tant, comment  passer  sous  silence  les  raisons  décisives  qu*il  donne  pour 
fixer  au  8  septembre  i653  le  troisième  sermon  pour  la  féte  de  la  Nativité  de 
la  Vierge;  au  20aoât  1655,  le  panégyrique  de  saint  Bernard;  au  4  oeto* 
bre,  celui  de  saint  François  d'Assise;  au  2  avril  1656,  celui  de  saint  Fran- 
çois ilePaule;au  lii  octobre  16.'i7,  le  panégyrique  de  sainte  Thérèse;  à  l'an- 
née 1G58,  le  sernion  pour  un  dinianchc  de  Quasimodo;  au  9  septembre 
1058,  le  panégyrique  de  saint  Goruon;  au  mois  d'oetobrc  1658,  l'oraison 
funèbre  d'Uenri  de  Gournay  ?  Un  uiodèle  d  arguuuntalion  est,  sans  nul 
doute,  eu  ce  genre,  Pbistoire  du  sermon  prononcé  à  Dijon  deiaut  le  duc 
d'Épernon,  le?  mai  1656,  et  que  tous  lesédlieors,  tous  les  biégraphesde 
Bossuet  pensaient  avoir  été  prononcé,  en  Ififift,  devant  le  prmcf  de  Condé? 
Enfin  pourrais-je  oublier  les  relations  de  Bossuet  et  de  Ferri,  Ja  réforme  du 
monastère  de  Sainte-Glossindede  Metz?  Sur  le  premier  point,  M.  Floquet 
a  prouvé  contre  M.  deBaussetquia  copié  le  récit  inexact  de  Vabbé  Le  Dieu, 
que  les  célèbres  relations  de  Bossuet  et  de  Ferri  datent  de  16GG,  que  por- 
tant elles  n'ont  pas  été  provoquées  par  la  réfulotion  du  catéchisme  publié 
en  tr.55,  que  Ferri  est  mort  dans  les  senlimenls  d'un  ministre  protestant, 
et  que  l'bistoire  de  son  abjuration  est  entièrement  controuvée.  M.  Floquet 
ne  s'arrête  pas  là,  il  montre  pourquoi  Le  Dieu  a  fait  erreur.  Quant  a  ia  ré- 
forme du  monastère  de  ISainte-Glossinde,  c'est,  dans  la  vie  de  l*ardlidfacra 
de  Metz» un  épisode  capital,  jusqu'ici  ignoré,  et  digne  de  prendre  place  à 
c6téde  la  grande  affaire  du  Formulaire. 

CSourons  en  bâie  à  Paris  :  Bossuet  y  vient  en  1656^  et  AL  Floquet  nous 
le  montre,  le  7  mai  16&7,  triomphant  dans  le  panégyrique  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  Du  7  mars  au  commencement  d'octobre,  souvent  la  voix 
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de  Bostuel  retentit;  et  c'est  à  ces  débuts  que  M.  Floquet  rattache  les  pa« 
népyriques  de  saint  Joseph,  saint  Paul^  saint  Victor,  et  un  srrmon  sur  la 
féte  du  Rosnire.Oii  liossuet  pr^etie-t>il  le  carême  de  1658,  de  (659,  de 
1660  ?  Les  Mcmoire^i  manuscrits  de  Le  Dieu,  cités  par  M.  Fîoqiiet,  désignent, 
pour  Mi.jK,  h  s  Carmélites  de  Paris,  et  pour  1659,  ^es  Minimes  de  la  Place- 
Eoyale  :  c*est  la  version  suivie  par  M.  de  Bausset,  dom  Déforis,  Tabbc  Vail- 
laal.  Les  lldnidret  de  Le  Dieu,  imprimés  par  M.  Tabbé  Guettée,  désignent 
les  Mioifnet  pour  1668,  et,  pour  probablement  Saint-Lazare.  Voilà 
donc  Le  Dieu  seeontredisant  lui-même;  que  dÎ8-je?dans  sescontradictioai 
mêmes, ne  rencontrant  pas  la  vérité!  En  1658,  Bossuet  nepréobale  «irémo 
ni  aux  Carmélites,  ni  aux  Minimes,  il  le  prêcha  à  Me?s;  el*  pour  prouver 
(]up  M.  Floqact  a  entièrement  rai-son,  j'invoque  le  témoignac;edeLc  Dien  lui- 
n>ètne:  *  La  iiiissions'oiivritlcjonriiesrfndrps  J6f)8  ;  les  prédications  se  lirent 
à  la  calliédralc  et  d.  ns  Tci^liso  i)nroi.^siaie  de  Metz  :  l'abbé  prêcha  eu  celte 
paroisse.  »  Voilà  pour  t(i58.  Pour  1G.j9,  nouvelle  confusion.  Le  Dieu  parle 
des  Minimes  :  lisez  Carmélites.  Le  Dieu  raconte  que  le  19  mars  1660,  de- 
vavt  Anne d* Autriche,  qui  n*avatt  jamais  entendu  Bossuet,  le  panégyrique 
de  saint  Josepli  fut  préehé  aui  Feuillants.  H.  Floquet  démontre  aaos  ré- 
plique que  le  19  mars  1(160,  Anne  d'Autriche  n*était  pas  à  Paris,  et  que  le 
panégyrique  de  saint  Joseph,  prêché  aux  Feuillants,  le  fut  par  Tévêque  de 
Dax,  Guillaume  le  Doux  :  c'est  le  10  mnrs  1659  que  Hossuet  prêcha,  non 
aux  Feuillants,  mais  aux  Carmélites,  le  fameux  Depositinn  custodi.  Alors, 
en  quelle  année  Bossiiet  prèclKi-t-il  le  carême  aux  Minimes  de  la  Place- 
Royale?  Le  Dieu  du  tantôt  1658,  tantôt  1659  :  et  c'est  l'année  1660.Sans 
parler  des  preuves  ingénieuses  quM  tire  des  discours  de  Bossuet,  M.  Flo- 
quel  eu  fewnit  une  aeoablante  :  Lu  liste  imprimée  de  fout  les  prédiet^ 
leurs  9*1  doivent  prêcher  le  Careeme  de  la  préeenie  année  (1660).  Ce  que 
M.  Floqvet^oii  le  voit,  a  fait  pour  les  années  1658,  1669,  1660,  il  Va  fait 
^lement  pour  toutes  les  annres  jusqa*eo  70,  et,  le  croirait-on?  pour  tous 
les  sermons  de  chaque  année.  Bien  n*a  pu  échapper  à  Tactivité  de  sa  pa- 
tience; et,  potir  donner  un  dernier  exemple,  est-il  befoin  de  citer  ce  serfiion 
prononcé  par  IlosJ-uct  pour  la  profession  d'une  demoiselle  qu'Anne  d  Au- 
triclie  avait  aimée?  C'est  vraiment  un  plaisir  que  de  voir  avec  quelle  inge- 
nit  use  sagacité,  avec  quelle  invincible  logique,  M.  Floquet  crée  l'histoire  du 
{•cuie  de  Bossuet,  et  c*est  un  regret  pour  nous  que  de  ne  pouvoir  jusqu'à  la 
fin,  à  travers  les  documents  qui  se  contredisent  ou  qui  font  défaut,  sotTre 
aa  maréhe  victorieuse.  J'ai  parlé  des  sermons,  parce  qu*eil  définitive,  c'est 
la  partie  capitale  dans  la  vie  d*uo  Bossuet;  mais  Bossuet  n'est  pas  seule- 
ment un  grand  esprit,  c'est  un  grand  cœur.  L'esprit  parle,  le  cœur  agit;  et, 
en  déroulant  à  nos  yeux  le  tableau  de  tant  de  belles,  bonnes  et  simples  ac- 
tions, ISI.  Floquet  a  donne,  s'il  était  possible,  à  l'évêque  de  I^Ieaux  de  nou- 
velles misons  d'itnmortalilé.  Avec  quel -intérêt  ne  suit-on  pas  les  progrès 
de  i'amiiie,  d'abord  de  Bossuet  et  de  Vincent  de  Paul,  ensuite  de  Bos- 
suet et  de  Bancé!  Quel  rôle  digne,  élevé,  délicat,  Bossuet  joua  dans  cette 
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difflcUe  siTaire  du  Formolaire  !  Et  lâ  oonversioa  de  Tiirmine?  DaDS  ces  en- 
tretiens que  seul. à  seul,  cbezelle,  madame  de  LongueviUe  ménagea  à 
Bossuetet  à  Tarenne,  dans  ees  entretiens  qui  devaient  fournir  à  l'Église 

un  de  ses  plus  éclntaiits  trioittplies«  croit-on  que  réloquence,  le  génie  seul 
de  lîossiiet  ait  parlé?  Croit-jon  que  le  cœur  n'y  fiU  pour  rien?  Pson.  Rap- 
pelons-nous, à  l'heure  siiprrtno  de  la  mort,  combien  étaient  pénétrés  !rs 
accents  de  sa  voix.  Ses  paroles  étaient  comme  un  i)ai)me  qu'il  versait  lians 
lecœur  des  mourants;  et  M.  Fioquet^  comme  nous,  j'en  suis  sûr,  s'est 
plus  d'une  fois  ému  au  souvenir  des  eoDSobttions  teudrement  et  dignement 
adressées  à  Sehomberg,  àl'évdque  d'Auguste,  an  due  de  Foii,  à  Madame, 
à  Madame  surtout,  «  f^vat  des  champs,  épanouie  le  malin,  et  que  le  soir  vit 
séeliée.  » 

Les  études  sur  la  vie  de  Bossuet  sont  done  ua  très-benu  et  très-durable 
monument  de  l'érudition  française.  Du  même  coup,  ISI.  .Floqiiei  a  écrit  un 
livre  neuf  f  t  un  livre  dtjinitif.  Il  est  impossible  de  chercher  avec  plus 
d'ardeur  et  de  bonne  foi  la  vérité  d  un  homme.  Beaucoup  de  chapitres  sont 
défi  modèles  de  dissertation  historique,  témoin  celui  qui  traite  du  Formu- 
laire.  Les  foits  ont  alors  les  proportions  de  l'éloquence.  Peu  de  personnes,  il 
est  mi,  auraient  montré  la  perftévéranee  de  M.  Floquet  Paris,  Dijon, 
Metz^  Condom,  Meaux,  Versailles,  l'ont  vu  des  mois,  des  années,  s'épuisaut 
à  la  recherche  de  Bossuet^  de  Bossuéf  qu'il  a  ressuscité.  Partout  où  Bossuet 
a  marché,  M.  Floquet  l'a  suivi.  Partout  où  Bossiiet  a  pensé,  M.  Floqupt  Ta 
trouvé.  Reste  le  style;  il  est  original.  Au  premier  abord,  on  est  étonné 
du  mécanisme  des  périodes  et  de  l'imitation  des  coustroctions  latines.  A  la 
fia  du  tome  deuxième  se  trouve  un  écrit  inédit  de  Bossuet^  et  j'y  Ks:  c  Voilà 
mes  auteurs  pour  la  latintlé,  et  j'estime  qu'en  les  lisant  à  quelques  heures 
perdues,  on  prend  des  idées  du  style  tourné  et  figuré.  »  Qui  sait  ai  ee 
n'est  pas  de  propos  délibéré,  et  corume  poor  donner  a  Bossuet  une  mairque 
éclatante  de  sa  cooflance,  que  M.  Floquet  s'est  hardiment  éhnrp  lior?  îles 
sentiers  battus?  Quoi  qu'il  en  soit,  tel  est  le  charme  du  sujet,  Ki  nouveouié 
des  détails,  la  passion,  la  sincérité,  la  foi  naïve  et  teinlre  de  1  auu  ur,  qu  on 
entre  aisément  dans  sa  nouvelle  manière  de  dire,  et  qu'on  vûiea^ec  im 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'ouvrage. 

Trois  volumes  ont  paru  :  H.  Floquet  ne  s'arrêtera  pas  là.  Il  faut,  il  faut 
absolument  qu'il  nous  dise  à  fond,  et  pour  jamais,  tout  oe  qu'il  sait  sur  l'é^ 
ducationdu  ]>auphin,  sur  l'assemblée  de  1682,  sur  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  sur  les  démêlés  de  Bossuet  et  de  Fénclon.  Seul  il  est  capable  de 
rendre  au.x  lettres,  à  la  religion,  ce  service.  Un  autre  pourrait,  après 
vingt  ans  de  travail,  comliler  peut-être  celte  lacune;  mais  nul  n'aurait, 
pour  traiter  ces  matières  dciicutes,  la  piété  solide  et  le  libre  jugement,  la 
méthode  et  la  science  de  notre  confrère. 
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reau au  ministère  de  ragrieulture>  du  eommeree  et  des  tvaraux  publies. 
Paris,  Victor  Didroo.  —  In-8^  dNme  fenilte. 

200.  Histoire  de  la  sainte  Chapelle,  publiée, dessinée  et  rédigée  par  De- 
doux  et  Donrjr.  Pr^œe^  Livraisons  l  è  4.  Paris ,  Dceloox ,  me  dn  Fau- 
bourg-Saint-AIartin,  36  ;  Doury ,  place  Saint-Germain  des  Prés,  8.  —  In* 

folio  de  2  feuilles,  plus  6  plandies. 

L'ouvrage  serx publié  en  12  iivraisuus.  Il  se  composera  de  100  pages  de  textaet  de 
24  pU^hes,  dont  20  Ittkiograpbics  «n  couleur  et  4  gravures  noires  «ir  acier. 

Le  texte  sert  divisé  en  trois  parties  on  eliapttrcs  :  la  ineroiire  partie  Imitera  de  l*o- 
vigjneda  gothique  et  de  la  tbndation  de  la  sainte  Chapelle;  la  seconde,  de  son  btrt(^ 
prtvprement  dite ,  cVst-à-dirc  rorg-inisafion  de  son  personnel,  les  rè^Iomcnts  et  les  * 
lettres  patentes  qui  assurent  le  but  de  sa  fondation ,  les  cérémonies  principales  qui  y 


Digitized  by  Google 


504 

eurent  lif",  eto  ,  elc;  la  troisième  ptrtiesera  entî^rempnt  i  (in>arr(**»  k  sa  doscripUoD» 
et  sera  le  complément  et  l'explication  des  planches.  Pris  de  ia  In  r^ii^on  :  5  Tr. 

201.  Histoire  du  monastère  de  Rarisis-aux-Bois  ;  topograph if- et  statistique 
du  village  du  même  nom;  par  A.  Matton,  archiviste  du  département  de 
i*Aiiiie.  Inp.  de  Papillou,  à  Verfins.  —  d*iine  feuille  3/4,  plus  le/ac- 
eMfe  d*iioe  ehnrte  cooeenaot  BariaSs-anx-Bois. 

'  SOS.  Note  hiitoriqne  lur  le  collée  de  Saiot-Quentin  (1 UUI866}  ;  par 
Jules  Uonreaii.  Imp.  de  MoQteeiii  à  Sftifit*QaeiitiD,  —  In*8<»  de  6  feuilles 
S/4,  ploB  une  planche. 

SOS,  Annales  relî^eiises  de  la  ville  do  Gomioei  ;  por  Tabbé  C  H.  Der* 
féaux.  Gomioes,  Boutret-Vermèi.  »  In*9*  de  il  iSsoilles  l/S,  plus  un 
pian. 

204.  Recherches  histeriques  sor  Sarcé  (Maine)  ;  par  Fortuné  Legeay. 
Paris,  Julien,  Lanler,  rue  de  Buci,  4.  —  ia-i6  de  4  feuilles  Z/S, 

305.  Des  anciennes  pestes  de  Tours  (580  à  1639)  ;  par  le  docteur  Alex. 
Giraudet.  Imp.  de  Ladevèze,  à  Tours  (1854).  —  In>8«  de  4  feuilles  3/4. 

906.  Biognphiedes  hommes  illustres  de  l'ancienne  province  du  Limoa* 
sin;  par  Auguste  du  Boys  et  l'abbé  Arbellot.  T.  ï.  (Adam-Fraehet.)  Imp. 
d'Ardillier  tils,  à  Limoges  (1854).  —  lo-8"  de  fs  feuilles  1/4. 

L'Avertittement  ut  signé  ;  Tcxier,  supérieur  du  séitunairc  de  Dorât. 

207.  Essais  historiques  sur  le  parlement  de  Bordeaux.  Discours  p^r 
M.  Ëugènede  Brezetz^  avocat  à  la  cour  impériale,  etc.  imp.  de  M***  Crugy, 
à  Bordeaux.  —  Iq-6*  de  S  feuilles  1/4. 

SOS.  Pyrenaiea,  or  tbe  history.  —  Histoire  des  vicomtes  de  Béam,  jua* 
qu'à  la  mort  de  Henri  IV  ;  par  Pemberton  Hogdson.  Lond.  (1885).  —  Gr. 
(6  fir.) 

SOO.  Études  historiques  sur  Taneien  pays  de  Foix  et  le  Conseran  (suite). 
Première  partie  de  la  période  romaine.  £es  Sottates  du  Umpi  de  Char, 
avec  une  carte  explicative;  par  Adolphe Gaivigou.  ▲  Toulouse,  chez  Botn- 
pard.  —  la-8°  de  9  feuilles,  plus  une  carte. 

210.  Hospices  deKarbonne.  Classement  des  archives  antérieures  à  Tan- 
née 1790  ;  par  M.  Hippolyte  Faure,  administrateur.  Inip.  de  Gaillard,  à 
Marbonne  (1855).  —  Id-4o  de  22  feuilles. 

211.  Notes  pour  servir  à  un  nobiliaire  de  Montpellier;  par  Charles  de 
Tourtonlon.  Imp.  de  Grollier,  h  Montpellier.  —  In^d"  de  14  feuilles  9/4. 

Avec  des  observations  sur  la  nobli  sst;  ot  It  s  armoiries. 

212.  Études  critiques  sur  rori^me  de  l'église  de  Mende  et  ses  premiers 
évéques.  Imp.  d  Ignon,  à  Mende.  —  lu-8  de  3  feuilles  1/4. 

213.  Histoire  de  h  ville  de  Cliarlieu,  depuis  son  origine  jusqu'en  1789; 
par  J.  B.  Desevelinges.  Koaime,  Durand  ;  Lyon,  Aug.Brun.  —  la-Sf  de  23 
feuilles. 
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314.  Vie  des  saints  df  Fraiiclif-Comté;  par  les  professeurs  du  collège 
de  Saint-François-Xavier  (Jn  Besancon.  T.  If  et  III.  Besançon,  Turbergue 
<186â).  Deux  volumes  in-ô%  emeiuiiletie  77  feuilteSt 

L'onrnge  aura  4  volomet*  Pris  il«  diaque  toIuidc  :  5  fr«  ' 

315.  Histoire  «te  rétabiittament  da  prot«6tan|i8ine  à.  Strasbourg  eteo . 
Alsace,  d^ajnrèi  des  documents  inédits;  par  le  vicosate  M .  Tb.  de  Bussière. 
Paris,  Va^oo.  —  In-8o  de  33  feuilles.  (6  fr.) 

316;  Kieine  Tbanner  cbronik.-<^  Petite Cbroniqae  de  Tbaon,  publiée  par 
un  franciscain.  Imp.  de  Risaler,  à  Mulbousf*     In-S*  de  6  feuilles  1  fi, 
Réimpretsion  d'un  Tolune  tfès-rar&qni  parut  pour  la  première  M»  en  1766* 

317.  Chronique  et  description  ^u  lieu  de  la  naissanee,^  à  «liSy^Saînt- 

Christoplio,  de  saint  Arnou,  évê^jiie  de  Metz,  etc.  Notices  sur  les  comte<î 
de  CliniimontO!?,  sires  d'Arniance,  princes  de  I  av,  ducs  de  Scarponeetde 
Dieuloumrd;  sur  les  comtes  de  Metz,  les  ducs  et  princes  de  ^ancy,  les  ducs 
de  Lorraine,  leurs  siiccpsspiirs  ;  par  Jean  Cayon  et  L.  E.  Ancelon.  A 
Nancy,  chez  Cayon-Liébaui.  —  la-4o  de  6  feuilles,  avec  frontispice  et  lit 
plandics. 

Imprimé  à  90  eiemplalres  :  so  grand  Jésus  veigé  eoUé  de  Bxhb  ,  eo  grand  raiii& 
eoUé  d*An«Hiay. 

318.  Notes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Joinville;  par  J.  Fé- 
rlel,  correspondant  dn  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
historiques,  etc.  —  l)i-8^  de  5  feuilles,  plus  un  portrait,  sceaux,  médailles 
et/ac'ximiie.  Joinville,  Lepoix. 

219.  Kaiser  Ileiiirich  IV.  —  L'empereur  Henri  IV  et  son  temps;  par 
Hartwig  Flolo.  T.  I.  Stuttgard  et  Hambour^^,  Besser  (ISiâ).  — ^  Gr.  in-8« 
de  444  pages  (7  fr.  50.)  ^ 

220.  Lîibeck  noter  Jùrgen  WuUenweber  und  die  europaeische  Politik: 
—  Lubeck  sous  Jârigen  Wallenwdier  et  la  politique  enropéenne.  T.'  I. 
Berlin,  Weidraann  (1853).  — Gr.  îii-8*  de  450  pages  (10  fr,  35.) 

32f.  Historiseher  Atlas.  ~~  Atlas  historique  de  la  Suisse  de  1300  à 
1798;  par  A.  de  Mandrat.  Deuxième  édition.  Génère,  Ressroann  (1856). 
Gr.  in-fol.  de  3  p.  et  7  eartea  (16  iir.) 

222.  Meinorieboek  der  Stad  Ghent.  —  Mémorial  de  Gand.  De  1301  à 
1703.  Tome  U.  Bruxelles  (1864).  —  Gr.  in-S"  de  406  p.  ri3  fr.) 

333.  Les  Archives  du  royaume  des  Pays-Bas.  Recueil  de  documents  Iné- 
dits, pour  servir  à  l'histoire  des  Pays-Bas  ;  publié  par  Bakhuizen  van  der 
Brink,  etc.  Première  livraison.  La  Uaye,  Mijboff  (1865).  —  Gr.  in-S»  de 
'  120  p.  (4  fr.) 

224.  Geschichte  von  Kngland.  Histoire  d'Angleterre  ;  par  R.  P^uli. 
T.  lY.  Gotha,  Perlbes  (1800).  —  Gr.  in-S»  de  765  p.  (13  fr.) 
fait  partie  de  la  eoileelion  des  bisloiies  des  Altls  eoropéens,  de  Heeren  et  Ukert 

335.  Derheilige  Thomas.  —  Saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéiy 
II  (QmMèm€t4rtê,)  33 
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et  primat  d*Aiiglet6rre,  et  sa  lutte  pour  la  liberté  de  rÊglise  -,  par  F.  J. 
Bmm.  Hayanoe,  Kupferberg.  ~  Gr.  in-S*  de  75t  p.  (13  fr.) 

9S6.  The  Hietory  of  Ffulk.— Hiiieire  de  Fouque  FiUWariiie*  baron  pn» 
erit  du  règne  de  Jean  ;  jHibliée  d'aprèa  le  manascrlt  da  Britiah  moieain, 
avec  trad.  anglaise  et  notai,  par  Th.  Wright.  Lond.  (1865).  *^Qf> 

Pabiicatioii  du  Wartoo>Clab. 

227.  London  on  \he  old  tiine.  —  Londres  ancien  ;  par  Newton.  Avec  uo 

plan  de  la  ville  et  de  ses  faubourgs.  Londres  1855).  —  In  fol.  (39  fr.) 

238.  A  constitutional  history.  —  Llistoire  coDStitutiouuelle  de  Jenejr» 
par  Cb.  Lequesne.  Lond.  Longniao.  —  Gr.  in-S». 

229.  JoR  grseco-romaniim.  Pars  I.  Praciica  ex  actis  Eu.stathii  Romani. 
Ex  cod.  Laurentiano  ediditC.  E.  Zadianœ  a  Ltugentbal.  Lipsiœ,  Weig^l. 

Gr.  in-8»  de  323  p.  (8  fr.) 

330.  Essai  de  chronographie  byzantine,  povr  nrvir  à  Texameo  des  an- 
nales da  Bas-Empire,  et  particulièrement  des  ehrdtoographes  alavena  de 
M5è  1057;  par  E.  de  Munit.  Satni-P<tersbourg  (Leipsig,  Vois),  1865.^ 
Gr.in-8<»de890p.  (13  fr.) 

S81.  AMEXAOTA,  ou  Histoire  secrète  de  Justinien.  Traduite  de  Procope. 
^  Géographie  du  sixième  siècle  et  révision  de  la  numismatique  d'après  la 
livre  de  Justinien  ;  par  M.  Isambert.  Paris.  Didot;  Kliocksiedi.  —  Un  fol. 
in-So  de  64  feuilles,  plus  2  cartes  et  3  pl.  (18  fr.) 

1'*  |>ai  tie,  oonaprenaDt  i  Molice  sur  l'auteur,  table  chronologique  et  notes  phUol»> 
giques.  —  2*  partie,  comprenant  la  géographie dn  VI*  ilède,  la cévMon  delà  nauli- 
nutiqnei  les  proportions  des  métaux  et  de»  snhiistances,  et  qaaim  lahia. 

982.  Le  Eelazioni  degli  ambasciatori  veneti.  —  Relations  des  ambaisn» 

deurs  vénitiens  au  sénat  pendant  le  seizième  siècle;  publiées  par  Eng.  Al* 
beri.  Vol.  III.  Florence  (18â5).  —  Gr,  in-8°de464  p. 

283.  Origine  e  progrei^so  délie  instituzioni.  —  Origines  et  progrès  des 
institutions  de  la  monarchie  de  Savoie;  par  L.  Cibeario.Vol.  l,  p.  1.  Turin 

(1854).  —  Gr.  in-8'  de  444  p. 

234.  Dsservazioni  crit  che  sopraalcuni  particolari  délie  storie.  —  Obser- 
vations critiques  sur  quelques  particularités  de  l'histoire  de  Piémont  et  de 
Ligurie  du  neuvième  au  douzième  siècle.  Avec  preuves,  en  majeure  partie 
inéditas;  par  J.  Cordeio  des  comtes  de  San  QuintUio.  Toi.  Il,  Ttarin  (1854). 
—  Gr.in-4*. 

985.  Le  Cardinal  Ximenès  et  la  situation  djc  l*ÉgliSe  en  Espagne  à  la  fin 
du  quinzième  et  au  commencement  do  seizième  siède,  avec  une  disserta- 
tion sur  Tinquisition;  par  le  docteur  Hefelé,  professeur  de  théologie  à 

î'iiniversitô  dp  Tubingue.  Traduit  par  !MM.  Charles  Sainle-Fni  P.  A  de 
fiornK)nd.  avec  des  noies  des  traducteurs.  Paris^  Poussielgue-Rusand. — 
In-80  de  38  teuilies  (5  fr.) 

386.  l>ocumeot8  sur  rhistoirct  la  géographie  et  le  commerce  de  l'Afrique 
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onentalo,  recueillis  et  rédigés  psr  M.  GiiiUain,  capitaine  dé  vaisseau,  publiés 
par  ordre  du  gouvernemcDt.  PremUre  parité.  Exposé  critique  des  dÎTfrscf 
notions  acquises  sur  l'Afrique  t)rieDtale,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours.  Paris,  Artlius  Bertrand.  —  Inr^  de  41  feuiiles  1/4,  plus 

un  tableau  (9  fr.) 

237.  Madame  île  Chevreiise  et  madame  de  Hautefort.  Nouvelles  éîiidfs 
sur  les  femmes  iHustres  ei  la  soriété  du  dix-septième  siècle;  pnr  M.  Victor 
Cousin.  Madame  de  Chevreuëe»  Paris,  Didier.  — de  28  feuilles 3/4, 
plus  un  portrait  \7  tr.) 

238.  Ancien  Théâtre  fnjiiçois,  ou  Collection  des  ouvrages  dramatiques  les 
plus  ri  tnaïquables,  depuis  les  mystères  jusqu'à  Corneille;  publié  par  M.  \  ioi- 
let  le  Due.  T.  VIL  Paris,  Jaunet.  —  In-iS  de  I&  fenlllea  S/a.  ' 

CoUecUoo  de  la  bililiotlièqoe  elaéTiriôuie. 

199,  Mémoires  de  rAcadémie  impériale  de  Meta.  XXXVII*  année  (an- 
née 18(4- 1 8£ft).  Deuiiàme  série,  V  année.  Mets  (18&5). — in-s*. 

p.  385-430.  CoQjiiiiératioDS  sur  l'épttre  de  saint  Paul  à  Tlte,  «1  dIttCrtallOD  iur  It 
hiérarchie  eccl^iasiiiin»-,  par  M.  l'al»bc  Marécfial. 

P.  4Sl>â23.  Denotubreiiient  des  villages  et  gagiiage^  des  enviruus  de  Metz  au  coni- 
BMBeamat  do  XV^sIède,  parM.  VwA  de  Mardigny.  •  Le  doomenl  publié  par  H.  de 
Mkrdigny,  d*après  ua  ma.  de  la  bibliothèque  de  Metz,  doone  la  nemenclature  des  vil- 
lages et  gagnages  appartpnant  à  des  habitants  de  Metz,  avec  le  dénomhrFment  dt'S 
(eux  et  des  bt&tiaux  de  ciiaque  vdlage  ou  gagnag^.  A  ce  dvcuBKBl  ionl  ^oiuts  daa 
tables  et  une  carte  topographique. 

F.  SSI-S43.  nMei  pour  aervir  à  la  aiatistiqM  nonamentale  de  la  Moflelle,  par 
M.  Georges  Boulangé. 

P.  644-560.  Notice  sur  les  <  liifires  rudiains,  par  M.  Solcirol. 

P.  561-581.  Notice  arctiéoiogiqne  sttr  Metz  et  ses  envirous,  par  M.  Victor  Simon. 

240.  Mémoires  de  rAcademie  de  Stanislas  (I8ô4).  Nancy,  1865.—  Io-8*. 
P.  29*138.  Mémoire  sur  les  états-généraux  de  Lorraiuc,  par  M.  Aug.  Digot. 
P.  27t-S62.  jaapne  Darc  eal-ella  Lerraipe?  Secoiide  duaeriatiou ,  accompagnée  de 
decomenta  loédita»  BOtafflnMntanr  la  malieii  de  la  Pocclle,  par  H.  Henri  Lepage. 

341.  Société  d*éinulatioii  de  la  Vendée,  pour  le  développement  de  Tagri* 
eulture,  des  sdenoes,  lettres  et  arts.  Annuaire  dé parteanentat. 
Première  année.  Napoléon  (1865).  —  ln>8^ 

P.  105-106.  Antiquités  de  la  Vendée,  par  Ch.  de  Sourde vul. 
P.  119-188.  KtuHff;  liistoriques  et  admîni^tr  itivcs  si:r  la  Vendée,  par  M*  L*  Audi.— 
Notices  sur  les  communes  de  Réanmnr,  Pouzau^es,  Puy-Papiu. 
Deuxième  année.  Napoléon  (1866).  —  In  8°. 

P.  1S4-176.  note  tnr  les  objets  gallo-romaina  déconvwts  en  Vendée  depuis  la  créa- 
tion du  nwBéa  ilépartenM>ntal,  par  H.  Leroy  de  la  Brière. 

P.  177-194.  Mademoiselle  de Léiardière,  par  M.  Cb.  de  Sourdeval. 

P.  195  ^  >tni}es  htstori(p)«'S  ot  a  huinistratives  sur  la  Vendée,  par  M.  !,  .*t»nlé. 
—  Notic4âi  bur  les  communes  de  Moutileion-en-Pareds,  Saint- Geitnain  rAiguiiler,  le 
Tailiid-8ainl€*Gemiiie. 
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CHRONIQUE. 

liJii— luiD  I8j6. 

Les  ï»cieiices  histun  jin  s  viennent  de  perdre  i'un  de  leurs  plus  illastres 
représenUints ,  M.  Augustin  Thierry,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Les  ouvrages  de  M.  Thierry,  son  Histoire  de  la 
conquête  dê  FAngktene  par  k$  'Nwrmandt ,  ses  iJetires  $wr  Fhkiokre  de 
de  France  t  ses  MéeUs  des  temps  mérocingtent,  woa  'Etsaisitr  tafarmO' 
Mon  et  les  progrée  du  tiers  état^  etc.,  goi  réunissent  à  la  connaissance 
approfondie  des  sources  et  nu  sentiment  vrai  des  rhoses  du  passé,  le 
charme  du  style  et  le  tnlent  du  récit,  ont  «'té  lus  pt  c:niltps  à  la  fols  par  !ps 
savants  et  par  les  gens  du  monde;  mais  les  Iti  tturs  ne  savent  pas  tous  que 
ces  remarquables  écrits,  qui  ont  eu  une  si  gronde  lufiuence  sur  la  direction  et 
le  développement  dos  études  blstoriques  dans  Botre  temps ,  ont  été  pour  la 
plupart  enfantés  dans  la  douleur.  Depuis  trente  années,  atteint  de  cécité  et 
de  paralysie,  M.  Thierry  avait  suivi,  avec  une  énergie  presque  surhumaine» 
la  voie  laborieuse  où ,  dès  sa  jeunesse,  son  génie  l'avait  enpL;é.  Le  troi- 
sième volume  de  la  Cnliertion  des  documcnfs  de  f histoire  du  tiers  état 
venait  de  paraître  ,  M.  Thierry  s'occupait  avec  ardeur  du  soin  de  réviser 
encore  une  lois  ses  ouvra£^es.  L'excès  du  travail  a  déteruiaié  une  derruère 
attaque,  qui  l'a  empurté  le  22  mai  dernier.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  au 
nnlieu  d'un  nombieux  concours' de  savants ,  de  gens  de -lettres  ct'd'ainlt, 
empressés  de  payer  à  l*bomme  éminent  qn*on  a  appelé  le  Hilton  de  rhis» 
toire,  la  dette  du  pays.  TrtM  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe:  par 
M.  Laboulaye,  au  nom'  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  par 
M.  Dubois  (de  la  Loire-lnférieurel ,  condisciple  du  défunt  àTRcole  normale, 
et  par  notre  confrère,  M.  Jrelix  liourquelot,  qui,  pendant  plus  de  quinze 
ans,  a  été  attaché  sous  sa  direction  aux  travaux  de  la  collection  du  tiers 
état.  Le  discours  de  M.  Laboulaye  a  été  publié  daqs  le  JourncU  des  Dé-, 
bais;  nous  donnons  celui  de  M.  Bourquelot  : 

MllMBeiB*  ^ 

Après  les  paroles  tfoquenies  que  vuus  veoec  d*ente&ditt»  il  nu'a  eemblé  qu'qne 
place  restait  vi  jp  encore  au  burd  de  cette  tombe;  permettez  que  J'essaye  de  larem-^ 
plir.  Je  viens,  au  nom  de  tous  ceux  auxquels  les  conseils,  les  encouragemeDt*  d'Au* 
gustia  Tlderr;  ont  facilité  l'entrée,  souvent  si  «rdue,  de  la  carrière  llttéfalre  eu 
sciealill4|ne ,  au  nom  de  ceux  qui  ont  pris  ane  part  plus  on  moins  directe  eut  travan 
de  oetliemnieémiaeal,  au  nom  de  ceux  enfin  qui,  dans  des  relations  Tréquentes  et  la- 
tioMS,  ont  pu  le  connaître  p\  l'appréder  tout  entier,  jp  viens  payi  r  à  sa  mémoire  te 
tribot  d'une  admiration  rtiUécUie  et  d'une  profonde  allltctioo.  La  n^ort  de  l'auteur  de 
la  Conquête  de  V Angleterre  et  des  BétÙ»  méroeingiaiks  ne  prive  pas  seutement  la 
sdeuce  et  les  lettres  d'un  grand  bistericn,  d'an  narraleor éloquent,  d*an  éerivailii 
plein  d'éMiiiiee  ;  elle  leur  ravit  un  tooflle  fécondant  qui  enfantait  pour  elles  des 
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adeptes,  un  ki$tr     Inmièrt  qui  écltirtit  tout  un  inonde  d'c^wil»  ami»  du  Imm  et 

da  vrai. 

Viiguslin  Thierry  était  ime  de  ces  natures  sympallitques  qui  attirent  et  retiennent 
autour  d'elles.  li  aimail  la  jeunesse  studieu&e,  il  l'accueillait  avec  bienveillance,  il  la 
«mit  tvee  dnicar.  Son  lalon ,  oureit  à  tons  chaque  soir,  était  on  centre  o<l  te  réu» 
olinient  Ions  les  âges  et  tons  les  talents ,  oè  se  rencontraient  sens  se  heurter  tentes 
les  écoles,  toutes  les  opinions.  cVst  là  qu'au  milieu  d'un  cercle  ami,  il  versait  sans 
faste  les  faciles  lr(^«f)rs  de  son  inlelligeiice-  Tous  les  sujets  le  trouvaient  prêt ,  toute* 
les  questions  cvt^ilia^iut  son  attention  et  excitaient  sa  verve  a  la  fois  douce  et  pi- 
quaide.  Il  se? ait  deviner»  ayee  une  nsffTeillense  sagaciié ,  les  aittitndes  diTefses  de 
oeox  evee  lesquels  II  eoBversait,  et  meltre  ebacon  dans  son  reliet  11  citait  sane  pé- 
dantisme ,  Il  discutait  sans  aigre^pTf  ^  «bcK  lui  llioeuiie  du  monde  effaçait  tonjeiin 
le  savant. 

Je  disais  qu'il  éervait  avec  chaleur,  combien,  parmi  ceux  qui  m'euteudeoti  se- 
raient lieureux  de  mêler  leur»  voix  à  la  mienne!  Pour  être  utile  à  ceux  dont  son  cœur 
«Tait  adopté  la  cause,  il  ne  recnlail  devant  «ncune  démarclie.  Il  ^ingéniait  à  sop* 
pléer  à  l'impuissance  à  laquelle  la  nature  l'avait  condamné,  et«  pourvu  qu'il  eût 
i^ussi ,  il  se  trouvait  payé  du  bienfait.  Objet  souvent  d'attaques  injustes  et  passion» 
nées,  ii  en  soufrrait,  mais  il  n'en  gardait  pas  rancune. 

C'est  uu  beau  et  touchant  spectacle,  Messieurs ,  que  la  vie  d'Âugustiu  Thierry. 
Cette  vie  a  été  pendant  trente  ans  une  lotte  entre  It  sctawe  et  la  douleur,  et  la  dou* 
leor  a  été  vaincue.  Je  ne  puis  songer  sans  admiration  eux  difficultés  qn^il  a  surmon- 
tées pour  produire ,  dans  l'état  où  le  mal  l'avait  réduit,  les  beaux  ouvrages  qui  ont 
rendu  son  nom  si  populaire.  Il  rtvoir,  comme  moi,  travaillé  de  longues  années  à 
cùlo  de  cet  liomme  illustre ,  pour  comprendre  le  prodige  de  volonté  et  de  persévé- 
^  rance  quil  a  accompli,  et  presque  pour  y  croira. 

Aojonrdliai,  Meisieurs,  U  r st  là  devant  nous,  ruine  et  poumlère.  Cette  belle  Intel- 
ligence  nous  a  quittés.  Dte ce  moment,  les  oMvres,  la  ^Ire  de  l'écrivain  appartien* 
nefit  à  la  postérité;  niais  l'homme  et  l'ami  vont  perdus  pour  nons  nods  ne  trouve- 
rons plus  ce  c<eur  toujours  si  jeune,  nous  ne  trouverons  plus  qu'un  cher  et  douloureux 
souvenir.  Augustin  Thierry  disait  qu'il  y  a  quelque  diosu  de  supérieur  à  la  fortune, 
à  la  santé,' aux  jouissances  matérielles,  le  dévouemoit  h  la  science;  disons  à  notre 
tour,  en  présence  de  eelte  tombe  qui  va  se  fermer  ponr  jamais,  qu*il  y  a  quelque 
chose  de  supérieur  à  la  science,  le  respect  etka  regrela unaolmcs  qui  aocompagneut 
l'homme  de  bien  dans  sa  dernière  demeure. 

—  Par  iiécret  du  16  juin,  notre  confrère  M.  Ad.  Tardif,  docteur  en  droit, 
professeur  adjoint  h  PÉfiole  impériale  des  chartes,  sous-chef  du  cabinet  du 
ministre  de  rinstrnetion  publique  et  des  cultes,  a  été  nommé  chevalier  de 
la  JLégion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  en  date  du  26  mai  1856,  M.  le  Ministre  de  l'instrui  tion  \nt- 
hlique  a  chnr^^p  Aî.  Abel  Desjardins,  professeur  h  la  faculté  des  lettres  de 
Caen,  de  publier,  dans  la  collection  des  Documents  inédits  relatifs  à  l'his- 
toire de  France,  le  Recueil  des  négoci.itioiis  diplomatiques  de  la  Franco 
avec  Florence,  de  l'année  13U  a  l  arniee  1737.  L'ouvcage  formera  quatre 
.volumca  dont  Timpression  est  confiée  à  rimpriiperle  impériale. 
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—  Par  un  autre  arrêté ,  en  date  du  même  jour«  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
tnirtiôn  publique  ft  des  cultes  a  chargé  IVl.  Deloche,  chef  de  bureau  au  mi* 
uistere  de  l  agnculture ,  du  commerce  el  des  travaux  publics,  de  publier 
dans  la  même  collection  le  Cartulaire  île  1  abbaye  de  Beaulieu,  en  bas  Li- 
mousin. Ce  cutnlaire  doit  former  un  Tolume. 

V*  le  Ministre  de  linstruetion  {Nibliqne  et  des  cuites  a  eonfié  en  même 
temps  à  H.  Ch.  Giraud,  membre  de  TAcedémie  des  sciences  morales  et  po* 
litiques,  inspecteur  général  de  renseignement  supérieur,  la  publication  du 
Polyptiqup  d'Alphonse  ,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  contenant  le  dé- 
nombrement des  fiefs,  des  vassaux,  des  droits  et  revenus  qui  appartenaient 
au  comte  Aipboiise  dans  le  Comtat  Veuaissin^  dans  la  première  moitié  du 
treizième  siècle. 

—La  XXIII«  sessiou  du  Congrès  scientifîque  de  France  s'ouvrira  à  laAo* 
chelle  le  i*'  septembre  prochain,  La  durée  de  la  session  sera  de  dis  jouii. 

—  Le  troisième  numâro  du  Thesaurui  bibliotheeaiU  de  M.  liUiwia 
Tross«  annoooe  la  mise  en  vente  par  ce  libraire  d*an  tiès-aocien  fragment 
manuscrit  en  lettres  onciales.  H.  Tross  a  eu  le  aoin  de  donner  le/ne-abnliè 
d*ttoe  page*de  ce  fragment,  dont  voici  la  lecture  : 

Flumen  romanus  exercitus  per...  {Un  espace  blanc.)  Artissimas  Roma  seosit  aogtf- 
«ti«  rff usa  eontieno  dade  Ciadmrom  ;  magais  elata  proveeliboa,  prlomai  obttta  de- 

fectuum  est.  Hancdeinde  recentisbimse  prosperilatis  jactentiam  Kalicuni  beliumrt  di- 
iaceratio  Svila  r»<itigat.  Rursns  post  liane  dome&ticaoi  inteatinaraque  pemieicai  qea 
ttsque  ad  meduUas  paene  eviscerata  et  exsesa  est. 

—  Dans  un  grenier  de  l'hospice  général  de  Saint-Louis ,  à  la  Rochelle, 
M.  Tabbé  Cholet,  curé  d'Aigrefeuille ,  qui  s'e&t  déjà  fait  connaître  par 
quelques  ménioires,  et  qui  prépare  ayec  le  plus  grand  soin  une  histoire  de 
sa  ville  natale,  a  récemment  découvert  les  archives,  presque  comf  letes,  de 
raumônerie  fondée  en  1203  par  un  bourgeois  de  la  Rochelle.  Lu  plus  au- 
cienae  pièce  est  une  lettre  de  1214,  émanée  de  Hubert  du  Bourg,  sénéchal 
de  Poitou.  Dans  cette  coUeetiou ,  que  H.  Cholet  vient  de  mettre  en  ordn, 
on  remarque  plusieurs  chartes  en  langue  vulgaire,  datées  de  1319 ,  1S90 , 
1229,  ISSrtet  1348. 

Ën  applaudissant  à  cette  heureuse  découverte ,  nous  hasarderons  une  ob- 
servation sur  le  nom  du  fondateur  de  raumônerie  de  !n  Rochelle.  Lcjj  tex- 
tes latins  du  treizième  siècle  l'appellent  Âlexander  JuJJrtdi^  ce  qui  doit 
certainement  se  traduire  en  français  par  Alexandre  Aufjrei  ou  Au/froi, 
Cependant  on  a ,  dans  les  temps  modernes ,  adopté  la  fonne  Alexandrè 
A%ffredyt  c*eat4-dire  qu*on  a  traduit  le  nom  de  baptême  et  conservé  en 
latin  le  nom  patronymique;  encore  a4-on  en  soin  de  mettre  un  y  à  la  fin 
de  Anffrtdy,  sans  doute  pour  empêcher  d'y  reconnaître  le  génitif  latin.  Il 
serait  bien  temps  de  revenir  à  des  usages  plus  rationnels,  et  dédire  Ahxpn^ 
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êtt  J^^lfrtdi,  li  on  rteule  évmx  vm  tnMtoctioo,  ou  bien  Alexandre 
jit0M,  li  on  fwt  pmrlor  en  ftin^.  En  ndopcut  oMte  dernière  loen- 
don ,  Ito  haUlanti  do  la  Eoehallo  ttraloit  Mèks  ant  aneiamc*  tnditiODS  : 
ib  ratitiieraîent  au  fondatoor  do  leur  Hdtet-DIeu  le  nom  loua  laqoel  et 
parsonnage  était  connu  de  ses  contemporaina.  En  effet ,  nous  lisons  dans 
une  charte  originale  de  l'année  1250,  conservée  à  !n  Bibliothèque  impé- 
riale :  /a  novele  aiismonerie  de  la  Rorhele^  que  fahu  .ili.randre  (ufrfi 
fonda  (1 1  vaut  figlise  de  Saini  Beri home  j  et  dans  une  autre  charie,  de 
i  an  1270  :  La  maUon  aumosnère  nove  de  la  Rocheie  que  fonda  fahu 
AUxandrt  Auffrti  qui  ett  en  la  vile  de  la  Rochele, 

—  Ifs  frrfiives  des  missions  (V*  vol.,  6»  cah,)  contiennent  un  rapport 
adressé  à  1^.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  par  M.  de  la  Villemarqvé, 

sur  Ifs  principaux  manuscrits  d'AnL'Ieterre  concf  riinnt  la  langue,  la  littéra- 
ture et  l'histoire  des  anciens  Bretons.  Trei/p  /ac-**»i<7e  accompagnent  cet 
imporiant  travail ,  dont  voici  les  conclusions  : 

Oa  choix  intelligent  ftil  parmi  les  textes  en  vers  et  en  prose  que  je  viens  de  passer 
en  revue,  pris  dans  les  maitu^crits  estimables  que  j'ai  nh^<^,  et  iai§és  pir  «ffdiade 
date,  inaugiirer^il  bien  l'ère  qui  s'ouvre  à  la  pliilologii!  celti({ne. 

On  y  trouverait,  puur  les  sisième  et  septième  siècles ,  les  poéiues  eu*  «teille  langue 
bretonna,  eonsenrés  dans  le  manasott  da/ini«am  (BiU.  de  ruait,  da  Caaibridlge). 

Nnr  la  liuitième  et  la  pranlèra  ■sttié  do  neuvième,  les  ténias  dtelyidiiBfet  dTD* 

vifîf,  avpc  !p>  p;"nt:p^  rjci  Ip-i,  arrompapricrit  (Bibl.  Bodl^ienn»'). 

Pour  la  setuxiile  partie  du  neuvième  Hiéde,  les  actes  de  donations  pieuses  à  la  pritt- 
dpal^^ise  de  la  Caubrie  wérultunale  (Blbl.  de  la  eatltédrale  da  Liclilieid). 

gaor  I»  dixième  at  laeesitoa*  la  toitjBe  da  cette  apo^oe  (Haï.  BmUei—it) 

leur  le  douzième,  le  dictionnaire  brelon-cornique,  le  code  des  labpllalasi»  loal 
un  recueil  de  poésies  (Briti'h  Mti?<i>um,  Bibl  de  ^ir  p.  vnughan). 

Pour  le  treizième ,  les  aucu'uues  diroiiiques  historiqu»  s  ou  fabuleuses  des  fir etoas, 
ausqueiles  les  textes  latins  correqtondsnts  don^nt  tsoi  de  prix  (Brltish  Mtiseiim). 

Vonr le qealordèaga  aiècla,  te  maaM  da  ahavaliila  et  las  vanlâna  d'eanatst 
pieux  et  moraux  en  vogue  à  la  nAma  épagaa»  ri  ftédimt  aaaunp laiiqaaa<lll»U  do 

collège  (le  J<>sus  d'OxronI). 

Knfiu  pour  le  quinzième  siècle,  la  traduction  iitk-rale  eu  vers  gallois  des  psaumes  et 
des  ti)auies  de  l'office  de  la  sainte  Vierge ,  et  les  draines  oorniques  tirés  des  livres 
aaialBOibl.  Bodlsiamw).  saai  parier  dlsoUes  pains  de  dliUhiets  lempa  do  awpao 
ife,  at  provenant,  autant  qee  pawitile,  de  copies  oonlemporainai  dsi  auteurs,  le  toat 
accompagné  de  fac  sim ï te  piepiea à fcka j/OÊtiÊm parla actaeaa  paliagaïf hlfss  iaa ré> 

sullats  de  la  philologie. 

DàM  une  telle  publication,  les  roots  et  les  phrases  de  la  langue,  à  des  époques  bien 
dUacariate,  sanHmtreiakataaasIenrvraijaar.  Inlwniéa  ia  plsa  aaaomt  daaa  la 

cadre  benreusement  inflexible  de  la  maanm  «I  de  la  rime,  ils  s'édakeraieat  les  aai  hi 

antre^;,  «^rlairés  fréquemment  ent-n!^mi»s  perdes  traductions  d'une  anUipy|élMpa6» 
table,  et  ne  laissant  aacun  prétexte  aux  interprétatioos  artMtraires. 

—  Le  Cèmrier  du  Gen  rend  eoinpio  d*aBa  découverte  intéressante  qoi 
▼ioBt  d*éln  lUte  à  A«eli.  M.  rabbé  Gnéto  a  Tatravfé  daoa  U  oalhédn^ 
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sous  Ifî  Imiseries  d'un  autel  de  ia  crypte,  le  loinheau  de  saint  t^othade.' 

T.e  monogramme  du  Christ ,  avec  son  triple  nimbe,  les  écailles  de  pois- 
son, le  palmier  et  les  rinceaux  de  vigne  et  de  lierre  composent  le  fond  des 
ornemeots  symboliques  qui  enricbî^isent  les  trois  faces  visibles  de  ce  aïo- 
oomeot,  ainsi  que  les  quatre  plans  du  eouverde. 

Ce  sarcophage  est  4e  marbra  lilanj^  de  deux  bloes  seulement  et  dans  on 
état  de  conservation  parfaite.  Le  cdté  opposé  i  robservatear  est  légèrement 
eogagédans  le  mur.  Ùantel  est  isolé  de  0",4Sf  et  le  monument,  à  peine  fixé 
sur  I*aréte  horizontale  de  ta  table  consacrée ,  recouvre  à  la  hauteur  de 
l",30>  Tespace  qui  sépare  l'autel  et  le  mur. 

Saint  I^othade  mourut  évêque  d'Aucb  dnns  les  premières  années  du  hui- 
tième siècle,  et  ses  précieux  restes,  d'ai)ord  déposés  dans  les  caveaux  du 
prieuré  de  S  iitit-Orens,  ne  furent  transiérés,  d';iprès  des  témoignages  au- 
thentiques,  dans  la  crypte  où  ils  reposent,  que  vt* rs  la  du  du  quinzième  siècle. 

—La  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  a  rois  au  concours^  pour  l'an- 
née 1857t  les  questions  suivantes  : 

1*  Becbercfier  quéHes  tmtmt,  dans  le  nord  de  la  Franoe»  les  iastitntîens  miîilalrei 
crééei  pour  la  défense  du  pays ,  depuis  rtnvasloii  des  Normaiids,  Josqn'à  la  fia  de  rè- 
gne de  Françoix  I".  —  ImUquer  les  règlements  et  ordonnances  qui  les  régissaient.  — 
Faire  l'application  de  cps  iocnments  à  la  stratégie  militaire  du  moyrn  ftgp,  pour  l'at 
U<\ot  et  la  défense  deâ  villes  et  châteaux  forts;  la  disposilion  des  plans  de  bataille,  et 
Texplteation  des  changements  apportés  dans  la  fabrication  des  armes  à  diverses 
dpoqoea» 

2*  Quelle  est  l'origine  de  la  justice  seigneuriale  en  France  ?  Fant-il  la  faire  remonter 
a  la  domination  romaine  ou  à  l'immunité  que  les  roi^  th^  h  première  et  de  la  seconde 
race  accordaient  aux  bénéfices  laies  et  ecclésiastiques,  et  qui  interdisait  l'entrée  de 
ces  possessions  aux  joges  et  à  la  puissance  judiciaire,  jtfdidaria/>o^rx/as;  ou  bien 
CMt-il  eoHidérer  la  jnstiee  seigneariale  comme  «ne  «sarptlk»  de  la  port  des  edgneon 
au  préjudice  de  l*autoriié  royale  ? 

Quel!?  ('tait  cr\  pnrticnlicr  l'ort^itif  îa  juridiction  de  ra!)baye  de  Saiiit-Bi^rlin  ? 
Cette  juri  iiction  s  elendait-elle  (irimitivemeut  sur  la  villa  de  Sithiu?  Quels  étaient  le 
sens  el  la  portée  de  l'iinœuiiilé  par  laquelle  les  rois  des  deux  premières  races  interdi- 
saient anx  jnges  d*entrrr  dans  les  possessions  de  cette  obfatjro,  d'en  distraire  ancnn 
domicilié  pour  servir  de  caution,  et  dérendaient  à  leurs  envoyés  ou  agents  d*y  proidre 
leur  lo^ipment  Pt  d'y  p*»rrevoir  le  fredum.^  rfltc  immuniti'  avait-plle  pour  effet  d'at- 
tribuer lin  droit  de  juridiction,  ou  seulement  de  mettre  les  poesessions  du  mooaatèfS 
a  i  aljri  de  toute  vexation  de  la  part  des  agents  du  fiscP 

Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  fiOO  fr.,  sera  aeoordéeà  ranteordo 

meilleur  travail  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  questions. 

Les  nnémoires  devront  être  adressés  au  secrétaire  générai  de  la  société,' 
à  Saint-Omer  (Pas-de^alais),  avant  le  15  octobre  1857. 


MÉMOIRE 

SUA  UN£  LETTRE  INËDITË 

ADRESSÉE  A  LA  REINE  BLANCHE 

PAR  UN  HABITANT  DE  LA  ROCHELLE. 


Sowent  on  s'est  plaint  de  la  sécheresse  de  nos  anciennes  chro- 
niqnes;  souvent  on  a  déploré  la  rareté  ou  mùmc  l'absence  de  ces 
correspondances  intimes  qui  jettent  de  si  vives  lumières  sur  les 
événements  d'un  règne,  en  nous  initiant  aux  secrets  de  la  politi- 
que et  en  nous  dévoilant  les  pensées  et  les  intentions  des  per^ 
sonnages  qui  ont  joué  un  rôle  importantsnrk  scène  du  monde. 
Ces  plaintes  et  ces  regrets  sont  malheureusement  trop  fondés  : 
anlérieuremcnt  au  quatorzième  siède,  nous  sommes  à  peu  près 
complètement  dépourvus  de  ces  docnmcTits  qui  donnent  la  vie 
à  l'histoirey  et  que  d'ingénieuses  inductions,  m  sauraient  rem- 
placer. 

Une  lettre  couiideutielle  Rdressop  h  une  reine  de  France,  à  la 
mère  de  saint  Louis,  est  donc  une  pièce  qui  mérite  d'être  mise  au 
jour,  surtout  quand  elle  se  rattnche  à  Fnn  des  principaux  épiso- 
des de  l'histoire  du  treizième  sk  (  le.  Te!  sera,  je  Fcspère,  l'avis  de 
mes  lecteurs  quand  ils  conuiiitront  le  morceau  dont  je  vais  les 
entretenir. 

C'est  une  lettre  close  dont  l'original  se  conserve  à  la  BibliO' 
thèque  impériale  ' . 

Cette  lelLre  a  été  écrite,  en  caractères  fort  déliés,  sur  le  recto 
d'une  feuille  de  parchemin,  longue  de  40  centimètres,  large  de  1 7. 
On  se  rend  aisément  compte  de  la  manière  dont  elle  a  été  fermée. 
hd  parchemin  a  été  replié  un  grand  nombre  de  fois  sur  lui-même, 
poar  être  réduit 'à  un  carré  d'environ  5  centimètres  de  o6té« 

1.  Sopplémwt  tttio,  a*  873,  piècfl  1. 

II.  (liwarièmt  térlt.)  34 
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C'élail  un  loriiiat  bien  cxi*^iî  ;  mais,  (jiKind  ou  aura  lu  la  lettre, 
on  ue  setouuera  pas  que  I  auteur  ait  pris  des  mesures  (|ui  per- 
mettaient de  la  déro[>tj  laLilement  à  des  ii<^aids  iudiscrets. 
Après  avoir  été  pliée,  la  lettre  a  rec  u  uue  adresse  :  Domine  re- 
(jme  Francorum  ;  puis  on  a  pratiqué  une  incision,  pour  faire 
passer  à  travers  tons  les  plis,  Mit  une  banddfitto  de  pardiemiii, 
BbA  m  écheveait  de  soie,  dont  lee  dttidiintés  eut  diéenèléesioiiâ 
m  Mean  eu  rîre  verte.  C'étstt  la  manière  ordinaire  de  cadie(er 
les  lettrée  au  treizième  et  an  qoatonièiBe  «ièeie  ^. . 

Gomme  lieancoup  de  lettres  missÎTes,  la  pièce  dont  je  m'oc- 
cupe est  entièrement  dépourvne  de  date;  maie  il  y  a  peut-être 
moyen  de  découvrir  à  quelle  ^oqne  elle  à  été  écrite.  A  cet  effirt^ 
j'eiaminerai  ks  passages  rdatifr  : 

1*  A  une  princesse  appdés  domina  regina  Mar^nim; 

V  A  mie  leine  de  Franoe,  mère  4a  roi; 
3*  A  on  oomte  de  Poitiers; 

4«  An  séjour  des  cDhnts  de  la  reine  de  France  &  Lnrignan; 
5*  A  one  conr  plénière  tenoe  à  Poîtien  par  le  roi  et  la  reine 
de  Ftance; 

A  une  conspiratioQ  larmée  en  Poiton  et  en  Chdenoe  contra 
les  Français. 
Je  reprends  diaonn  de  ces  points. 

V  La  princesse  appelée  domina  regina  M<ur€hm.M  peut  être 
qolsabelle,  fille  d'Aimar^  eomte  d'Angouléme,  veuve  de  Jean 
sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  et  femme  de  Hugue  de  Lusignan, 

comte  de  la  Marche.  Isabelle,  qui,  dans  le  principe,  avait  été 
promise  à  llneue  1\  ,  eomte  de  la  i^farehe,  et  uou  pas  h  son  fiïs, 
depuis  appelé  Hugue  X  ,  fîtiit  par  épouser  celui-ci,  non  pas  eu 
1217,  mais  en  1220,  et  luourut,  non  pas  en  1245,  mais  en  1246  : 
je  donnerai  à  part  "-  les  raisons  fjui  me  défi niiinent  à  m'écarter 
sur  ces  points  dr  VArl  de  vhtjit  t  les  d<ff<s.  La  lettre,  qui  rend  un 
compte  dt'taiile  des  intrigues  de  la  relue-comtesse,  est  donc  posté- 
rieure à  1220  et  antérieure  à  1246. 

2"  Elle  est  adressée  a  la  reine  de  France,  mère  du  roi.  La 
seule  reine  mère  qui  ait  \éc\i  en  l*rauct  entre  les  années  1220 
et  1246  est  Blanche  de  Castilie.  G'e:>t  donc  à  Blanche,  et  posté- 
rieurement à  raTénement  de  saint  Louis  (1220),  que  la  klLre  a 
été  écrite. 

1.  Voy.  Appendice,  I. 

2.  Appendice,  II. 
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3*  Cette  lettre  suppose  l'existence  d'un  comte  de  Poitiers. 
Or,  depuis  1326  jusqu'oi  1241,  le  Poitoa  a  été  réuni  à  la  cou- 
roDne;  ce  fiit  aeulem^t  an  mois  de  juillet  1241  que  saint  Louis 
l'en  détacha  pour  en  iiifeatir  son  frère  Alphonse  * .  Cette  eiroon»- 
tanoe  limite  asses  étroitement  le  champ  de  nos  reoherehes  :  d'uie 
part,  nous  ne  devons  pas  remonter  an  delà  de  1241  ;  d'antre 
part,  nous  ne  saurions  descendre  an  delà  de  1246. 

4**  Qudqne  temps  avant  l'envoi  de  la  lettre,  les  enfimts  de  la 
reine  de  France  avaient  séjourné  à  Iiisignan.  Ici  il  s'agit  évi- 
demment  de  saint  Louis  et  d'an  de  ses  frères,  Alphonse,  comte 
de  Poitiers.  Le  voyage  de  saint  Louis  à  Lnngnan  n'est  mentiomié 
ni  dans  Touvruge  de  Le  Nuin  de  TiUemont,  ni  dans  Titinéraire 
dressé  par  les  éditeurs  du  XXl**  volume  àxkBMueil  des  MstorieMf 
mais  noos  possédons  une  charte  d'Alphonse  datée  de  Lusignan , 
an  mois  de  juillet  124 1  ^. 

5**  Le  roi  venait  de  tenir  sa  cour  à  Poitiers.  La  présence  de 
saint  Louis  à  Poitiers  pendant  le  mois  de  jaillet  1241  est  attestée 
par  les  chartes  ^  et  par  le  sire  de  Joinville  * . 

(j^  li  se  formait  alors  en  Poitou ,  en  Saintonirn  et  en  (rnieniie 
mu;  vastp  ron:-piration,  <ioiU  Ifs  meneurs  avaient  pour  hiil  d'ar- 
rêter ic's  pioui  è'S  de  la  domination  française  dans  ces  contrées. 
C'est  incoutCiilaLienient  la  conspiration  qui,  selon  Mathieu  Paris, 
éclata  au  mois  de  décembre  1241  et  qui  fut  étouffée  par  saint 
Louis  dans  le  courant  de  Tannée  suivante.  Pour  le  démontrer^ 
analjsous  brièvement  le  contenu  de  la  lettre. 

Dans  une  cour  pleniere  tenue  à  Poitiers,  le  comte  de  Ja  Mar- 
che se  soumet  à  saint  I.ouis  et  lui  abandonne  quelques-unes  de 
ses  prétentions.  Mais,  à  1  uisti ovation  de  sa  femme,  il  ne  tarde  pas 
à  se  repentii',  et  il  ori^Minse  un  soulèvement  général.  Il  a  pour 
comj^lices  le  comte  d  Lu  el  Geofiioi  de  Lusignau.  Le  lii:>  de  iie- 

1.  GuaiÉume  de  Ntugb;  du»  Souquât,  .XX,  U4  B,  m  D.  —  Jmiifiae;M.t 

jQj        Pierre  Coral  ;  ibid.,  XXI,  765  G.  —  Chronique  attribuée  à  Baudouin  d'A- 
■vo«Tip«;  ibid..  ffi  c  —  Avant  Tinve^titurc  de  1241,  Alphonse  avait  déjà  le  titre  de 
comte  de  Poitiers .  puisqu'on  lit  dans  le  traité  de  Yenddrae ,  en  mars  1227  :  «  Frater  " 
OMter  Alfonsus,  cooMt  PicUv.;  »  Reg^  PMI*  Àvg.  (ms.  franç.  8408,  2-2,  B),  f.  199. 
Ifato  le  Poitou  n*eii  étett  pis  moioB  réoui  à  la  .couronne.  Toy.  le  cenple  de  l'Aicen* 

sion  1238,  dans  Bouquet ,  XXI,  258  K. 

2.  Besly,  Hisi.  des  comtes  dePoictou,  499-S02. 

3.  Bouquet,  XXI,  411  U  , 

4.  ibid.,  XX,  2M  B. 

5.  Mithiea  parie,  éd.  de  Pub,  1644,  p.  S». 

34. 
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uaud  de  Pons  assUtc  à  un  des  conciliabules.  C'est  à  Partlienai 
qa'a  lieu  la  première  réunion  des  conjurés.  Tons  les  barons  de  la 
Saintonge  entrent  dans  le  oomplot,  sauf  Geolfroi  de  Baooon.  On 
forme  le  proji^t  de  bloquer  la  Rodielle  da  oftté  de  la  mer  et  de 
laTager  Us  euvironsde  cette  iûk.  Le  comte  delà  Marebe  fortifie 
le  cbàteaa  de  f rontenai. 

Tds  flont  les  ftita  consignés  dana  la  lettre.  Je  -vaig  saocenlva* 
ment  les  mettre  tous  en  regard  de  ce  que  les  bistoriens  et  les  d(H 
comenta  contemiforains  noua  ont  appris  sur  les  événements  da 
1241-1242. 

Dons  tMê  cour  pUniire  tem»ê  à  Poiiifrs,  U  eomie  da  la  Jfar- 
eke  $e  tournai  à  saint  Louis  et  lui  abandonne  quelques^nes  da 
ses  prétentions.  —  Nous  avons  an  acte  daté  de  Poitiefs,  au  mois 
de  juillet  1241,  par  lequel  Hugoe  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marclie  et  d'Angoulème,  fait  hommage  à  Alphonse,  frère  de 
saint  ix)uiS)  et  lui  abandonne  Saint-Jean  d'Angeli  avec  la  terre 
d'Aunis  ' . 

Le  comte  âe  la  Marche,  a  iin^îigadon  de  m  femme,  ne  tarde 
pas  à  se  repentir  de  cet  abandon;  il  organise  un  soulèvement  gé- 
néral.—  Mathieu  Paris  ^,  Guillaume  de  Nangis^  et  le  sire  de 
Joinville  *  nous  ont  consi  r\é  différents  détails  sur  la  révolte  qui 
suivit  la  soumission  du  comte  de  la  Marche  eu  1241-1242^  et  sur 
la  part  qu'y  prit  la  reine  Isabelle,  sa  femme. 

Le  comte  de  la  Marche  a  pour  complice  le  comte  d^Eu.  —  Le 
comte  d  Eu  était  Raoul  d'Exoudun  (et  non  pas  d'Issoudun).  Son 
père,  Raoul  d'Exoudun,  seigneur  de  Melle  eu  Poitou  ^cl  non  dç 
Mello  eu  Beauvaibis),  dépouillé  du  comte  d  Lu  par  Philippe-Au- 
gusle,  était  mort,  uou  pas  au  siège  de  Damiette,  mais  en  Poitou, 
au  service  de  Henri  lÛ,  au  mois  d'avril  ou  de  mai  1219.  Sa 
mère,  Alix ,  dont  la  mort  a  sans  moltf  été  rapportée  à  Tan  1227, 
vivait  encore  en  1242,  et  possédait  de  vastes  doiiiaines  dana  plu* 
sleura  comtés  d'Angleterre.  J'établirai  ces  faits  dans  une  note 
particulière  *i  U  suffit  maintenant  de  les  avoir  âioncés  pour 


1.  copie  faite  par  Besly,  Colleelioiinupiiy,  M5>  f.  76,  d*aprà8  Poiig.  comenré  an 

Trésor  des  chartes,  Poitou,  J,  8î. 

2.  kA.  de  Paris,  1644,  p.  'M2  et  mut. 

3.  BMqiMt,  XX,  asi. 

4.  Ibid.,  206  B. 


Digitized  by  Google 


517 

faire  voir  la  W^e  de  conduite  que  le  comte  Raoul  dut  suivre 
dans  les  événements  de  1241-1242.  Il  se  joignit  au  comte  de  k 
Marche,  son  cousin  germain ,  pour  ne  pas  rompre  les  traditioiiB 
de  famille  qoi  le  poussaient  à  prendre  parti  poar  les  Anglais. 

Geoffroi  d§  Lw^n  eil  un  des  conjurés,  — *  Oaillaume  de 
Nangis  *  a  raconté  comment  saint  Louis  assiégea  et  prit,  en  1242, 
les  châteaux  de  Geoifroi  de  Lasîgnan.  De  plus,  nous  avons  Taete, 
en  date  du  6  juin  1242,  par  lequel  ce  mèmcGeolfiroi  fût  sa  paix 
ayec  saint  Louis 

L»  fis  dê  Renaud  de  Pons  astisiùit  à  un  eoncUiaiuh.  En 
1242 ,  Renaud  de  Pons  se  déclara  ouveftement  contre  saint 
Louis  ^,  auquel,  toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  se  soumettre  *. 

Cest  à  Parthenai  qu*a  lieu  la  première  réunion  des  conjurés. 
—  Il  est  hors  de  donte  que  Guillaume  l'Archevêque,  seigneur  de 
Parthenai,  s'associa  à  la  révolte  de  1241-1242.  Plusieurs  lettres 
de  Henri  III  sont  là  pour  l'attester  *. 

Tous  Us  barons  de  la  Saintonge  entrent  dans  le  complot,  sauf 
Geoffroi  î^anron.  — Nous  savons  qu'en  124'2  Henri  111  fit  de 
vaines  tentatives  pour  ^'attacher  (Iroffroi  de  Kancon,  sHi^neurde 
Taillehûurg  °  ;  la  fidélité  de  ce  baron  au  roi  de  France  tut  récom- 
pensée, en  septembre  1242,  par  une  pension  viagère  de  500  li- 
vres tournois  ^.  Nous  avons  le  testament  de  Geoffroi,  en  date  du 
mois  d'août  1258  *. 

On  fmne  le  projet  de  bloquer  la  HocMle  du  côté  de  la  mer  et 

1.  Bouquet,  XX,  334  E,  et  549  E. 

7.  Collection  Dtipuy,  805,  f.  74,  d'après  1o  registre  XXXI  dtt  Trésor  des  cliirttt. 

3.  Mathieu  Paris,  éd.  de  Paris,  1C44,  p.  396. 

4.  Yoy*  l'aelèdu  moii  d'août  1S42,  pablié  par  Marfèoe,  CcUeclio,  l,  1274.  —  Cf. 
GnillainM  de  Hagii,  dana  Boaquel,  XX,  S38  D;  Mathtau  Paria,  éd.  de  Mi,  ISM, 

p.  \07;  et  la  lettre  de  Henri  111  à  l'empereur,  publiée  dans  Rymer,  I,  i,  206  ,  soiis  la 
date  de  12^2,  date  fautive,  comme  l'a  ai&<im(Mi?  i  montré  M.  Kozier,  daos  le  Bulletin 
de  la  Société  des  antiqucUres  de  l'Ouest,  quaineiuc  trimf>strc  de  13^0,  p.  119. 

5.  Bymer,  1,1, 347.  '  diampollion,  ZeUrtt  de  roit,  l,  ao,  et.  —  cf.  Hathiea 
Paris,  éd.  de  Varia,  1644,  p.  402;  la  lettre  de  Henri  Ht  à  l'empereur,  imprimée  daoa 
Rymer,  I,  i,  206,  sous  la  faime  date  de  1  .'3?  ;  une  charte  de  saint  Unti?,  eu  août  1242, 
dans  Reg.  Phil.  Aug.  (ms.  franç.  8408,  2.2,  B),  f.  195  v°;et  les  deu^  chartes  de  Guil- 
laume l'Archevêque,  publiées  par  Besly,  UUt.  des  cmntes  de  Poitou,  397  et  398. 

6.  Toy.  la  l^tre  de  Henri  m  à  rempareor,  diée  dana  la  noie  précédente.  —  Cf. 
Joinrille,  dans  Bouquet ,  XX,  307  A. 

7.  Reg.  Phil.  Aug.  (ms.  fmnç  S'.ns,  2.2,  B),  f.  196. 

8.  CartuL  de  fTonievraud  (iqs.  iat.  &480),  u,',435. 
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de  ravager  tes  environs  de  celte  ville.  ~-  Tel  fut  en  réalité  le  plan 
qu'on  suivit  en  1512.  Plusieurs  li  ltres  de  Henri  III  sont  relatives 
auK  bâtiments  qui  croisaient  devant  la  Rochelle  ' ,  et  une  enquête 
faite  (Quelques  aoaées  plus  tard  témoigne  du  profond  effroi  que 
ra{)[)aritioii  de  ces  bâtiments  avnit  jrtp  sur  Irs  côtes  de  l'Aunis^» 

Lr  comte  de  la  Marche  forlijie  Je  château  de  fyonieîiai»  —  Le 
siège  de  1  l  onteuai  par  saint  Louis  est  l'un  dfia  priocipaux  épiso- 
des de  la  campagne  de  1212 

Ces  coïnridonccs  sont  trop  précises  et  trop  Tiombreascs  pour 
qu'il  soit  permis  de  douter  que  les  faits  consi^^iu  s  dans  la  lettre 
ne  se  rattaclient  à  la 'conspiration  qui  t'clata  en  décembre  1  tî  11 . 

La  date  de  la  lettre  est  donc  comprise  entre  les  mois  de  juillet 
et  de  décembre  1241. 

Une  seule  objection  peut  être  faite  à  cette  date.  On  voit  dans 
la  lettre  que  la  comtesse  de  Chartres  assistait  avec  sa  sœur  l'ab- 
bcsse  n  la  cour  pléîiière  de  Poitiers.  La  comtesse  de  Chartres 
dont  il  est  ici  questiou  ue  peut  èlre  qu'Isabelle,  lille  de  Tbibaud 
le  Bon  ;  cette  dame,  successivement  mariée  à  Sulpice  d'Amboise 
et  à  Jean  d'Oisi  ^  (mai&  jamais  au  comte  de  Ueaumont-sur-Oise, 
comme  l'a  avancé  M.  Henri  Martin  *),  posséda  le  comté  de  Char- 
tres depuis  1218*  jusqu'en  i 248 \  Elle  avait  bien  une  soeur,  nom- 
mée Alix,  qu'on  trouve  port^  sur  le  catalogue  des  abbesses  de 
Fontevraud  mais,  suivant  le  Gallia  christiana  Alix  de  Blois 
aurait  été  abbesse  en  1209  et  1211,  et  elle  aurait  été  remplacée 
par  Berte,  dès  l'auiiéc  ri  17.  Si  telle  était  lu  sueeession  des  ab- 
besses de  l  outevraud,  il  serait  impossible  de  s  arrêter  a  la  date 

j.  Toj.  cbampollioii»  lêitm  de  roU,  i,  SS»  59, 67, 68, 69. 

3.  QutfriiiMMite  Tteeptt  in  Twronenti ,  PletavaiH .  XtneUmeiid  dloeeMm  em» 

tra  baUlvos  (Aicli.  de  l'Emp.,  J.  491),  p.  \?.:^  et  1!>G. 

3.  Voy.  Matliieii  Paris,  M.âe  v^rh,  1644,  p.  398;  GttiUauwede  Kangis,  dans  Bou- 
quet, XX,  336  A  ;  Pierre  Coral,  ibtd.,  XXI,  766  D. 

4.  Art  de  vérifiet  têt  âatest  xi,  39a. 

5.  BUMn  dê  France,  4*  édit,  IV,  «8. 

0.  Voy.  uu  acte  du  moto  de  décembre  isiS,  dam  le  ng.  ZXII  du  Trëior  des  chu* 

t«8,  f.  r,8  \\  n,  30 

7.  Isabelle  vivait  eocore  ea  novembre  1248,  suivant  une  charte  de  Saint  cliéron, 
citée  par  M.  de  Lépinois,  Bist.  de  Chartres,  I,  137,  note.  —  àii  mois  de  juiu  i?.49, 
llathllila .  fUle  d'Isabelle ,  avait  snccédé  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Chartiea.  Yoyn 
Cartul.  de  Fontevraud  (ms.  lat  5480),  !•  191. 

8.  Art  de  vérifier  les  datex,  xr,  391.  C'est  sans  raison ,  ]e  penie^  que  ki  aatetirs 
de  cet  ouvrage  ont  prétendu  qn'Alix  avait  été  abbesae  en  1221. 

9.  II,  1322. 
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qim  je  vitnt  d'indiquer.  Hemontoiis  donc  aux  flouroes  originalety 
et»  b'U  y  •  nojeoy  modifions  l»  eatdogiie  rédigé  par  lei  béné» 

Une  abbeue  da  nom  d*AUx  (il.,  AaUzia,  AâaUdis^  Addidii^ 
Adilidis,  Àmliê,  AêMUy  AL^  Asilidis^  Azilis),  est  mentionnée 
dans  plusieurs  actes  des  années  1207  S  1208%  1209%  1210% 
1211%  1212%  1214'  et  1216». 

Une  abbesse  appelée  Berte  figure  dans  différents  actes  des 
années  1217%  1218*%  1219*%  1220'%  1221*%  1223*% 
1224  *%  1225  '"et  1227*'. 

Une  abbcsse  nommée  Alix  (A.^  Adelicia,  Adeîilia,  Atiilidis, 
Adih'^,  Âkiydis,  Alix,  Aylidis,  Aylis)  parait  dans  plusieurs  actes 
des  années  1228*%  1232*%  1236",  1238''*,  1239  1241 
et  1243  **. 

Yoiià  ce  que  nous  voyons  dans  les  chartes.  Si  maintenant  nous 

I.  Cari,  de  Fontevraud  (ms.  laU  6480).  I,  62. 
a.  Jbid.f  20»,  334. 

3.  /Mil.»  7S»  S3, 97. 

4.  nid.f  180, 199, 299,  340.  —  Bail  des  Irois  maisons  poiiédées  eo  Eftpagne  pw 
l'abbaye  4e  FoateTrmd  ;  orig.  ans  Arch.  dé  Maiii»«t*Loke,  «tmiraiiiqué  pir  M.  Mar- 
diegaj. 

5.  CarM.  de  Fontevraud^  l,  42,  409. 

a.  Mm.,  iM»  as9. 

7.  im ,  98. 

8.  Ibid.,  345. 

9.  CarttU.  de  Fécamp  (Arcli.  de  la  S«iDe-Inférieare).  13  v" j  cf.  Carlul.  de  Fé' 
eamp  (BiM.  de  Beaeo),  pièee  58  dn  «sbapitre  dee  «btrteid'aliMi. 

10.  Arcb.  de  l'Hôtei-Dieii  d'Angers,  dtéœ  dans  le  Celleoiîeo  nomMeo,  TOl.  VI, 
D.  ^^i  >o  —  CartuL  de  Fwievravd,  1, 72, 142, 4SI. 

II.  Ibid.,  m,  4t9. 

12.  Ibid.,  142,  179,  217,  506. 
.  18.  iUd,884,  84S. 

14.  JNtf.,  471. 

15.  lbid,y  65. 

16.  Ibid.,  274, 
-  17.  IMA,  as. 

18.  JbU.»  idO,  389. 

19.  Ibid..  30O. 

20.  Jbid.,  370.  '  •  ' 

21.  Ibid.f  162,  319. 

n.  Cartuh  de  Champagne  (S.  1.,  nn.  lit,  1993  A),  r.  399. — CSsrItii.  4$  ltt§ni 

(fonds  des  Cartiil.,  174),  116  v**. 

23.  Cartul.  de  FmUewtwd^  U  439. 

24.  Ibid.f  411. 
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omvm  1«  obltttaifM  de  Fontevrand,  nmit  tnwvMi  :  -*-d'ft- 
liord,  ao 25  mai^  Berte^  abbeise* ; — pnk,  an  11  oeKAni,  AUx 
de  BloiSi  abbesse^;  —  enfin,  aa  29  octobie,  Alix  de  Bratagne, 
abbesee**  , 

De  ces  renseignements  il  résulte  :  —  1^  que,  dans  la  première 
moitié  da  treizième  siècle,  Tabbaye  de  Fontevraud  a  été  suceean* 
vement  gouvernée  :  par  Alix ,  1"  du  nom ,  de  1 207  à  1 2 1 6  ;  par 
Berte,  de  1217  à  1227,  et  par  Alix,  IP  du  nom,  de  1228  à  1243; 
—  2^  que  l'une  des  Âlix  appartenait  à  la  maison  de  Blois,  et 
l'autre  à  celle  de  Bretagne.  Reste  à  savoir  laquelle  appartenait 
à  la  maison  de  Blois,  laquelle  à  Li  maison  de  lîrelague.  I^s  béné- 
dictins ne  paraissent  pas  avoir  (  oniiu  de  documents  qui  leur 
perunsseul  de  résoudre  celte  question.  C'est,  je  crois,  le  hasard  qui 
les  a  dëcidé'^  à  faire  passer  Alix  de  Blois  nu  ])rruHer  rang;.  Mais 
le  hasard  les  a  mai  servis.  Eu  effet,  Aiix  de  Blois  admmistrait 
l'abbaye  de  Fontevraud  en  1229  :  ce  point  est  mis  hors  de  doute 
par  la  notice  d'un  plaid  dont  je  donne  les  premiers  mots  au  bas 
de  cette  page  ^. 

Ainsi  la  succession  des  abbcsses  de  lontevraud  doit  s'établir 
de  la  manière  suivante  : 

Alix  de  Bretagne,  depuis  1207  jusqu'en  1216  ; 

Berte,  depuis  1217  jusqu'en  1227; 

Alix  de  Blois  (sœur  de  la  oemtesse),  depuis  1228  josqa'en 
1243. 

Ce  ii*tft  done  pas  la  mention  d'une  abbease»  sœur  de  la  com- 
tesse de  Chartres,  qui  empêche  d'attribuer  à  Tannée  1241  la 
pièce  que  je  commente. 

Je  demande  à  prtent  la  permission  de  eoosaorer  quelques 
lignes  à  la  mémoire  de  Vabbesse  mentionnée  dans  notre  lettre. 
C'est  une  pieuse  princesse,  une  proche  parente  de  saint  Louis, 
dont  le  nom  ne  doit  pas  rester  dans  im  oubli  complet. 

De  son  mariage  avec  Alix ,  fiUe  du  roi  Louis  YII  et  d'ÉIéo- 
nore  de  Guienne,  ïhibaud  le  Bon,  comte  de  Blois,  eut  plusieurs 
eufiints,  et  notamment  trois  filles  :  Marguerite,  Isabelle  et  AJix. 

1.  110.  lat.  64SO,  11,  104,  115,  l&O,  160. 

2.  Ihid.^  1, 4;  II,  123»  156, 163. 

S.  JMd.,  I,  h%  n,  106,  m.  167,  163. 

4.  «  Anno  Dwafni  M  CC  Xïix,  cnm  domina  A.  de  Bletii,  aUitUssa  Footis  EbraUl, 
teneret  in  mann  sua  quoddam  feoduin  Philippi  More  spisituni  per  Judidaill  CMliA  tM 
pro  defecto  aerricii.  »  Cartul.  de  Fontevraud  f  I,  ù9. 
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Les  deux  premières  sont  déjà  citées  dans  les  chartes  de  leur  père 
en  1 182  ^  el  1 183  ^.  Je  n'y  ai  pas  vu  figurer  la  troisième  avant 
l'année  1189^  Elle  n  avail  pas  dù  naître  bien  avant  cette  épo- 
que :  car  elle  ii  était  àgee  qui  d'environ  quarante  ans  ^  lorsque 
le  gouvernement  de  l  ontevraud  lui  fut  confié  en  1227  ou  1228. 

Peu  de  temps  après  la  naissance  de  sa  dernière  fille,  le  comte 
Thibaud  mourut  en  terre  sainte.  Il  lut  remplaéé  par  Louis,  son 
fils  aîné,  qui  dans  les  chartes  des  prt  iuieres  années  de  son  admi- 
nistration (1191  %  1193*^  et  1101  ')  associait  d'ordinaire  à  ses 
charités  ses  trois  sœurs,  Marguerite,  Isabelle  et  Alix.  Dans  les 
actes  plus  récents  (1200*,  1201  "  et  1202  ^"),  le  dernier  de  ces 
noms  disparaît.  C'est  qu'Alix  avait  été  vouée,  pour  ainsi  dire, 
dès  le  berceau  à  la  vie  religieuse  ;  elle  ne  devait  pas  avoir  dix 
ans  quand  elle  prit  le  voile  dans  labbaye  de  Fontevraud  '  * .  Asile 
de  la  piété  et  de  la  grandeur,  ce  cloître  renfermait  alors  plus 
d'ane  religieuse  que  les  liens  du  sang  rattachaient  à  la  maison 
de  BIoIb  Alix  j  trouva  une  tante  nommée  Marguerite,  qui  dé- 
veloppa sang  doute  dans  son  ftme  le  goût  de  la  vie  monastique, 
la  princesse  y  fit  de  .tels  progrès,  que,  bien  jeune  encore^  elle  fat 

I.  Cartul.  de  Marmoutier  (ms.  lat.  ^k^i),  IV,  4G.  —  Cariai,  de  Bourg-Moyen, 
copie  à  la  a.  1.,  Coltection  HooMeao,  vol.  Xtl,  part,  i,  n.  sosi. 

S.  Ibld,,  n.  S078.  —  charte  pour  l'abb.  de  Fontaines»  collection  Uoniaeao,  vol.  V, 

S.  t963.  —  Cartul.  de  S.  Evrrrfe  d'Orléans  (tonds  des  Cartul.,  5),  p.  .^41. 

3.  Jbid.,  p.  :)52.  —  Cartul.  de  Bourg 'Moyen,  copie  à  la  B.  I.,  GodlecUon  floui- 
aeau,  vol.  Xll,  part.  I,  D.  ô063,  5063  bis,  5062»  5092. 

4.  OMtniire de  Fontevraud,  copie  dan»  ton»,  lat  548S^t.  il,  p.  1)3. 

5.  Goéiani,  Cariui.  d»S.  Père,  11,  e03.  —  CarkU*  à»  Fbntevraud,  i,  198. 

6.  Jbid.,  !,  198.  —  Cartul.  de  S'.  Jean  en  Vallée  (fonds  des  Carlul.,  n.  44),  f.  21  ; 
cf.  le  ms,  latin  5'i8! ,  p.  lf.7  et  —  Cliartft  d'affranchissement  de  Renaud  Bour- 
goi  11^,  ancienne  copie  a  la  B.  I.,  Titres  originaux  de  Foataaieu,  tirés  du  portefeuille 

7.  Golleetioii  Heuneau,  vol.  V,  d.  3072. 

8.  Charte  orig.  aux  Arch.  de  PEmp.,  S.  209,  n.  2.  —  Guérard,  Carlul.  dê  Nûtlt- 
Pame,  h  296.  —  Cartvl  dr  Froimont  (ma.  lat  5471),  p.  140. 

9.  Cartul.  de  Fontevraud,  l«  439.—  Charte  pour  l'abbaye  du  Breuil,  CoUecUon 
Dopuy,  222,  f.  112. 

1 0.  THwr  de»  cbartea,  FondoOmt,  II>  1.  CeUeeUon  Hoiiueeo»  vol.  Yl,  n.  SISO.^ 
Guérard,  CarM.  de  8.  Père,  II,  669.—  CarM.  de  Fontevraud,  1, 364. 

I I .  Son  frère  lui  donne  déjà  le  titre  de  religieuse  daoa  une  cbarleda  moiide  mais 
1197  (v.  s.?).  Cartul.  de  Fontevraud.  I,  360. 

12.  En  1201,  fut  contirmée  par  Louis,  comte  de  Blols,  la  dot  que  Thibaud  le  ijou 
avait  assignée  à  Marguerite ,  sa  sœur,  reli^eoae  de  Vratevriadi  CûftiU.  dt  FoitU* 
WWtd,  h  440. 
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mise,  en  1227  ou  1228,  à  la  tète  d'un  des  principaux  monastè- 
res de  la  chrétienté.  Llic  se  fit  remarquer  par  une  sage  adminis- 
tration '  et  par  l'énergie  qu'elle  déploya  pour  la  défense  des  pri- 
vilèges de  son  ordre  ^.  Pleine  de  sollicitude  iK)ur  les  besoins  de  ses 
filles  ' ,  elle  abandonna  complètement  à  sa  communauté  l'usage 
des  revenus  qui  lui  avaient  été  personnellement  donnés  par  son 
frère,  Louis,  comte  de  Blois  *,  par  sa  grand'mère,  la  reine  Éléo- 
nore  par  sa  nièce  MaUiilde,  comtesse  de  Chartres/,  et  par  sou 
cousin  Richard,  comte  de  Cornouailie  ^. 

Cousine  germaine  de  saint  Louis,  Tabbesse  de  Fontevraud  eut 
l'insigne  honneur  de  siéger  près  du  roi  dans  la  cour  plénière  qui 
se  tint  à  Poitiers,  en  1241  *.  C'est  sans  doute  vers  cette  époque 
qu'elle  reçut  de  saint  Louis  et  de  la  reine  Blanche  une  somme  de 
500  livres  ®.  J'ignore  les  motifs  qui  déterminèrent  Alix  à  se  dé- 
mettre des  fonctions  d'abbesse  vers  l'année  1244  Elle  vivait 
encore  au  mois  d'août  1250  et  peut-être  aussi  en  1252  Elle 
mourut  au  plus  tard  en  12G6  On  célébrait  son  anniversaire 
le  1 1  octobre  :  ce  jour-là,  pendant  plusieurs  siècles,  on  a  récité 
au  chapitre  de  Eontevraud  un  touchant  éloge  de  la  princesse  qui 

1.  Voy.  l'obitaaire  indiqué  dans  la  note  4  de  la  page  précédente. 

2.  Voy.  trois  lettres  de  Grégoire  IX,  du  4  août  1234  «t  du  23  janvier  1241»  dans  le 
Cartul.  de  Fontevraud^  II,  185-189;  cf.  une  lettre  d'Innocent  IV,  du  18  août  1245. 
ibid.,  203. 

3.  En  janvier  1242  (o.  i.).  elle  prend  des  mesures  pour  assurer  la  pureté  du  paiu 
blanc  qui  devait  se  distribuer  aux  religieuses  dans  certaines  aolennité^ ,  et  l'achat  de 
clieoiises  en  temps  opportun.  Ibid.,  I,  439. 

4-  Voy.  une  charte  de  Louis,  datée  de  1202.  Ibid.^  T,  437. 

5.  Voy.  une  charte  d'£léoDore,  datée  de  Poitiers,  postérieure  à  la  mort  de  sa  fille, 
Alix,  comtesse  de  Blois.  lb\d.^  \,  46G. 

6.  Vuy.  une  charle  de  Mathiide,  comtesse  de  Chartres,  en  juin  1249.  Ibid.f  \,  19S. 

7.  Je  ne  connais  pas  la  charte  du  comte  de  Cornouailie.  La  donation  de  ce  prince 
est  attestée  par  un  acte  qui  règle  l'emploi  des  revenus  assignés  à  Alix  par  ses  parents. 
Ibid.,  279. 

S.  «  Scdebat  rex,  ex  una  parte  lecti,  et  regina  cum  comitissa  Karnotensi  et  sorore 
sua  abbatis&a.  ex  altéra.  »  Lettre  publiée  plus  loin,  p.  526. 

9.  Cliarte  de  l'abbesse  Alix,  en  janv.  1242  (o.  s.},  dans  le  Cartul,  de  Fontevraud, 

I,  439.  Cf.  la  note  relative  à  la  reine  Blanche,  tirée  de  l'obituaire  de  Fontevraud,  ibid., 

II,  125. 

10.  Obituaire  indiqué  dans  la  note  4  de  la  page  précédente. 

11.  Cartul.  de  Fontevraud,  1,  279. 
12-  Ibid.,  H,  227. 

13.  En  mars  1267  (u.  s.),  Jeanne,  abbessede  Fontevraud,  approuve  une  rondalion 
qu'avait  faite  «  bone  memorie  Alaydis  Blesensls,  quondam  ahbalissa.  »  Ibid.,  I.  1T9. 
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avait  comblé  le  monastère  de  bienfaits,  remis  en  ordre  les  affai- 
res de  la  maison,  et  donné,  dans  la  longue  carrière  qu'elle  avait 
fournie,  l'exemple  de  toutes  les  vertus  monastiques  * . 

La  pièce  dont  je  crois  avoir  établi  la  date  dans  les  paragraphes 
précédents  a  sul)i  quelques  mutilations.  Le  temps  en  a  rongé  la 
marjïe  inférieure  et  a  détruit  prejsque  en  entier  la  formule  de  sain- 
talion  qui  leriiiiudiL  la  pièce.  Cette  formule  comprenait  une 
vingtaine  de  lettres,  dont  il  ne  reste  plus  que  lu  première  :  K, 
et  les  deux  dernières  iu.  11  est  permis  de  supposer  qu'il  y  avait 
Vaîeat  majestas  (ou  bien  un  mot  équivalent ,  tel  que  suhlimitaSj 
exceïlentia  ou  dominatio)  veslra  diu.  Différentes  lettres  adressées, 
soit  à  saint  Louis,  soit  à  sa  mère,  fourni ssciit  des  exemples  qui 
justifient  l'une  ou  l'autre  de  ces  restiluUoiis  La  convenuuce  du 
du  terme  majestas  pourrait  toutefois  ù.ïyo  contestée  depuis  que 
31.  Henri  Martin^  a  prétendu  que  «  Jlugue  Gapet,  en  ^e  iaisaut 
donner  le  titre  de  majesté,  avait  établi  comme  des  réserves  d'ave- 
nir, mais  que  ce  titre,  bientôt  abandonné,  ne  devait  reparaître 
que  sous  le  destructeur  de  la  grande  vassalité,  sous  Louis  XI.  » 
J'ai  donc  cru  nécessaire  de  réunir,  à  la  fm  de  ce  mémoire  ^,  l'in- 
dication d'un  certain  nombre  de  documents  authentiques  dans 
lesquels  les  BUGoesseors  de  Hugue  Gapet  ont  pris  ou  reçu  le  titre 
dont  M.  Uartiii  attribue  la  restauration  h  Louis  XL  J'en  ai  re- 
cueilli des  exemples  nombreux  et  Tarl^  pour  tous  dos  rois,  de* 
puis  fiobert  jusqu'à  saint  Louis  incLusiTement.  Il  n'eût  pas  été 
dilfidlede  pousser  ee  travail  jusqu'aui  temps  motenes;  nais 
les  documents  du  onsième,  du  douzièma  et  du  treiadème  siède 
suffisent  pour  réduire  à  sa  valeur  Tassertion  de  M.  H.  Martin,  et 
pour  autoriser  à  rétablir  les  mots  majute»  veura  dans  un  t«xte 
relatif  à  la  reine  Blanche.  Là,  l'emploi  de  ces  mots  est  d'autant 
plus  légitime,  qu'ils  se  trouTent  dans  deux  lettres  adressées  à  la 

1.  Toy.  le  m.  Ut,  5480,  II,  122. 

2.  «  Vaîeat  semper  iu  Cbristo  régla  majestas  Testra  »  Lettre  des  irirobirts  de  RouM; 
orig.  an  Trésor  des  ch.,  Fondations,  II,  12,  J.  461.  —  «  Valeat  iu  Domino  beneetdili 
sublimitafi  vestra.»  LeUre  de  t'évéque  de  Séez;  orig.  au  Trésor  des  ch..  Régale,  I,  21, 
I.  S46.  Benê  et  dlo  velett  eteeUentta  veslrt.  •  lie|tre  de  renhevéïtiie  de  aoaco  $ 
orig.,  ibid.,  l,  128,  J.  3i7.  —  «  Valeat  excellentia  restra.  »  Lettre  du  bailh'  de  Ver- 
neuil  à  la  renie  Blanclif  ;  Crrrdil  de  Jwniéges  (Arcli.  de  la  Seine-Iuférieure),  p.  299. 
—  «  Valeat  in  Domino  bene  et  diu  dominatio  Tettra«  »  Lettre  de  Tévdqaede  Séez* 
orig.  au  Tr.  des  cit.,  Régale^  I,  22,  J.  346. 

3.  Altloifv  dê  Fmue,  4*  Mit.,  m,  IS. 

4.  Appendica,  IV. 


i^yi  u-cd  by  Google 


524 


mdme  princesse  par  le  couvent  d'Âlmenèches  *  et  par  le  chapilre 

de  Goutancps 

J'ai  essavé  de  restituer  les  mots  que  k  temps  a  détruits  à  la 
fin  de  notre  document.  Au  commencement  se  trouve  une  autre 
lacune  :  la  première  ligne  et  la  moitié  de  la  seconde  n'existent 
plas.  Les  mots  humUi$  lem'eni  n  plaeet ,  qu'à  la  rigueur  on  peut 
encore  déchiffrer  aa  bout  de  la  première  ligne,  montieat  qu'à 
Teudroit  koëré  devaient  se  trouver,  d^abord,  conformément  h 
une  th^  inTariablement  olnerrée  an  treizième  siècle  le  nom 
de  la  rdne  à  qui  la  lettre  était  adressée,  pnis  le  nom  de  Tanleiir 
de  la  lettre,  avec  les  épitbètes  et  les  formules  de  saint  en  usage 
A  cette  époque,  la  mutilation  qne  je  signalé  n*est  point  Tcenvre 
du  temps  ;  c'est  une  main  intelligente  qui  Ta  exécutée  :  on  a  ironlu 
tenir  caché  le  nom  du  dénonciateur  d'une  conspiration.  Ce  dé* 
nondateur  avait  lui<-mème  exprimé  le  désir  de  rester  dans  l'om- 
bre, pnisqu'au  commencement  de  sa  lettre  ii  priait  de  la  faire 
lire  par  un  homme  sûr,  de  manière  qtfon  ne  s'aperçût  pas  qu'il 
aTait  fait  des  révélations. 

Je  n'essayerai  pas  de  pénétrer  le  mystère.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  dénonciateur  habitait  la  Rochelle,  qu  il  n'en  était  ni 
< maire,  ni  prévôt,  ni  châtelain,  qu'il  entretenait  cependant  des 
relations  habituelles  et  suivies  avec  la  cour  de  France,  qu'il  ne 
manquait  pas  d'expérience  dans  les  affaires,  enfin  qu'il  avait  reçu 
une  éducation  assez  soignée  pour  écrire  aisément  Ini-m^nie  une 
longue  page  dont  les  traits  dénotent  une  main  exercée,  pour  citer 
au  besoin  la  Bible  et  Horace,  et  pour  exprimer  ses  idées  dans  un 
siyle  qui  n'est  dépourvu  ni  de  facilité  ni  même  d'élégance. 

Si  j'allais  plus  loin,  je  craindrais  d'être  téméraire.  D  ailleurs 
les  noms  propres  qu'on  pourrait  mettre  en  avant  ne  changeraient 
pss  le  caractère  de  la  pièce  et  n'en  augmenteraient  guère  l'in- 
térêt. Pour  comprendre  la  lettre,  il  sufttt  de  se  rappeler  que  Tau- 
teur,  en  sa  qualité  d'habitant  de  la  Rocfadle,  était  tout  dévoué  à 
la  cause  de  saint  Louis,  On  sait  que  cette  viUe,  conquise  par 

i.  c  MqjesUti  Testre  sapplic§mu£.  »  Orig.  au  Tr.  des  ch.,  RégaU^  1»  SI»  1. 34S, 
3.  «  Vestre  ceUitudiiii  niajestatis.  »  Orig.,  ibid.,  i,  30,  j.  346. 
3.  Voyei  tes  différeoU  traités  intitulés  Summa  diciaminis ,  notamment  celui  qai 
M  tnwfttàlftB.  I-,  rondslallo.a.  lOM,  f.  &S.  —  Ao  f.  si  t^coI.  l,de  ce  ois.,  ou 
iMMiTe  II  règle  raivâiitt  :  «  SDpflrinr  prapmt  d«l»et;  inteior  pottpom;  par  leribott 
parem  ûbi  preponit;  superîor  yero  scribeiis  qaandoque  inferiwem  sibi  pnpoirfk  pro« 
pter  erogutiam  eritando  (lie);  infisrior  vero aempcr  preponit tuporkmai.  • 
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Louis  VlU  en  l'i'i  î,  avait  rir  d  s  I<ji\s  rumblée  dç  privilèges  par 
ce  prince  et  par  bcs  fils  ' .  C  cLaiL  uîi  poste  avancé  d'où  la  ro)  auLé 
surveillait  les  provinces  anglaises  du  sud-ouest  de  la  Irance,  et 
le  seul  port  qui  pût  abriter  la  flotte  de  saint  Louis  sur  les  côtes 
deTOcéan. 

n  est  temps  de  donner  le  texte  même  de  la  lettre  : 

DOMINE  BEGINE  FBAKCOBOM. 
• 

 Quaiiilo  im[)f  r  rncessi  a  vobis  Parisitis,  vcnîcns  apud  Lozinia- 

cum,  ibidem  plui:i  aiidivi  clvera,  que  vot)is  inaiHli»  s<  i  ibi;i  m;inupro- 
pria.  Ne(;  vos  tedeat  luuga  littera,  quia  aliter  onmia  heu  iiiaiidare  non 
possem  iutegre.  Immo,  si  placet,  diligenter  legi  ea  faclatis  ab  aliquo 
familiari,  ne  perpendatur  me  hoc  mandasse.  Ea  enim  que  scio  esse 
bonavcstraet  doinini  ivgis,  per  juramontum  nionm,  nolo  ntc  dobeo 
subticere.  Sciatis  siquidem  quod^  quaudo  doniini  moi  filii  vesfri  fue- 
runt  apud  Leziniacum^  domina  regina  Marchie  ibi  vcuiens  postea, 
quasi  furiosa^  ut  audistis^  sicut  credo,  quia  ibi  jacuerant,  de  caslro 
pannos  cum  archis  et  coleitras^  tripedcs  etiam,  ôiiderias  et  omnia  do- 
imis  ntensilki  et  onmmemanagiut  et  parva,  que  dedecus  ^set  dicere 
par  anigilky  et  etsam  béate  Marie  ymaginem^  cum  pannis  altaris  omni- 
bus «t  ogaMnenU»  oapelle,  rapiens,  seomn  deffetri  fecït  versus  Engo- 
limam.  Quod  ?idsns  eoôiest  dolei»  valde^  dixH  ei  humiliter  et  dévote 
qum  eealnim  Ha  tnipHer  spoKabtt;  sed  emeret  tôt  et  tenta  oma- 
menta  apod  EngoManam,  et  ipee  ea  eolverat  libenter.  c  Pugite^*dmi 
illa  Ume>  mm  lenanealtsfai  eonsfpectu  meo,  vîlis  saper  tminee  et  ab- 
JeoftuaeiobpNbritnitociiiB  populi^  qui  eoe  honoiavistis  qui  exhere" 
dant vos»  nnnqiMinde  œteio  (vos}  videbo.»  Ue  vero  postbiduum 
sequtns  est  eaaa  apud  EngoUsmain,  obi  dvHatem  hntrans  non  potuit 
intsue  eastrum,  nÛ  illa  ent;  inamoper  ties  dies  oontnnios  coinedH 
et  jacoHin  doma  Tempti  anfe  fores  castri.  Postea  vero  obtinoity  afi- 
qoo  msdisnte,  qood  toqneretor  eiun  illa;  nbi  quando  venit,  primo 
impetu,  ipsavàlde  horimata  est,  nt,  profrter  hoc  et  propter  ea  que 
dicerotj  ipsum  indiarel  ad  ftnrorem.  Atilla  dfadt  :  «  Deterior  omnis 
vhrantiSy  nonne  vos  vidistis  apud  Pickavim,  ubi  eipeetaveram  pertri- 
duumi  ut  miflfiwerem  legl  veslio  et  tegine^  quod,  quando  vent  oo- 

I.  V«|ci trait  MtrMdtUolsVni,dêra&afeitM;qaalisMlm  de ttlatiM 

de  l'imiée  1327  ;  el  une  lettre  d'AlpIioiue,  comte  de  Poitiers,  do  mch  àt  JsiHtt  1M1« 
TMl«ccspîèccsioDl«opii«èlaB.l^  damtovol.  ii?  deBrinoe. 
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laiii  ipsis  in  cimicra,  sedebat  rex,  ex  uiia  parte  lecti,  et  regina^  cum 
comitissa  Karnotensi  et  sorore  sua  abbatina,  ex  altéra^  Dec  me  voca- 
v«nmt  MO  aedere  feoemt  cum  ipsis,  iatud  ex  industria  faclentes, 
ut  titem  me  reddetent  oonun  gente;  yiIîs  namque  erem  que  qnad 
quedani  ISrtuaaoidei»enimrt«iirioiiiterpo|wUgmco^  nec 
ÎD  adventa  yét  foeoMu  vbêo  elkiiicnliiliiiii  sumiefinit^  ne^  eieut 
voemet  ialis  qualis  Tîdiatis,  YOipendeiitesL  Et  predotoceetTenoniidit 
non  possum  verbom  oomnminare;  qm  ddor  et  in,  pluaqnam  etaain 
exheredado  iene  noatre,  quam  noûa  ita  perwne  abetoîenmt,  me 
oooidet,  niai  Deo  dante  inde  peniteant,  aut  doleent^  ont  de  suo  pro- 
prio  perdent*  Vel  ego  perdani  quicquid  babeo,  vel  moriar  in  hac 
pena.  a  Tnom  oomee,  prout  illum  benignum  scitis,  videoa  iUam  lacri- 
mosam^  bîis  auditis,  valde  oommotua  dixii  :  «  Domina,  précipite  ; 
quicquid  potcro  faciam;  hoc  sciatis.  »  —  «  Aliter,  dixit  il  la,  nun- 
quamamodo  jacebitis  niecuin,  nec  vos  vldebo.  »  Et  ipse  lune  i'orcius 
anatheniatizabatse  facere  velle  suum.  l'ostca  siquid(!m,  de  ejiis  con- 
silio,  ciini  comité  Aiîgfi,  G.  de  Lezininro  et  onuiibus  baronibus  et 
castcllanis  Piclavie  lialuiit  conies  coliuquiuin  apud  Partiniacuni.  £t 
dixcrunt  ti!i(|ni  quod.  exheredato  comité  Man  ille,  quod  jani  fecera- 
tis,  proposiUiui  vestrmn  erat  coraiti  Au&\  iiutl  rre  castra  habita  de 
dono  régis  AngU>runi,  G.  de  Leziniaco  uiilili  1 1  oiiiiiiLius  ahis  paula- 
*  tim.  «  1>L  iiiaxinic  cum  Gallici,  dixit  quidam,  semper  odio  habeant' 
nos  Pictavenses^  sicut  consueverunt.  Omnia  subpcdiluru  volent  etca-* 
pere  in  dondnio  aooet  eonqneeUaj  et  vilius  qutm  Normamios  vd  Àl- 
bigensee  nos  traotiliimty  oum  eciam  quidam  loliii  gBtUafWgiefcdifc 
beneplacîtnm  auam  in  Campania,  Burgundia  «t  io  onm  lena,  quod 
nanufl  beiomnn  aUquid  tunta  est  aMempfifo  «no  nmdMo  aoo,  lai^ 
qnam  aervi.  Ego  toto  nmllem,  dixit  iJle>  eeie  mortnaf  et  voe  oranei 
quam  aie  eaao;  quiaotiim  buiîsenaea,  dixH  ipae,  tfanentooftundomi- 
nîum  propier  mpeibiam  gerciferoram  auonmi»  cum  longe  ibit  a  ou- 
ria,  neo  iUoopoeaint  îre^  et  ideo  deatrahonliir.  PnpBramnaengD  noa 
ad  leaiaiendom  fiortiter^  neomnea  insimul  peieann»  : 

MB  taa  lai  aglar,  païka  coBi  fiwlBM  ardat. 

Tmicjuiatietconfedeiali  sont  onmes  maie;  aed  modom  adhno 

ncscio  ;  sed  eam  bene  aciam. 

Extnde  venerunt  omnes  apud  Engolismam  loquicum  ragina,  que 
more  ncm  aolito  eos  hononmt  multnm,  taleaetiam  (fiioesoa  diUge- 
bat^  et  coiam  ipaa  itennrerant  pacte  ma*  .  . 
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Postea  vero  ▼enenml  apud  Pontem,  ubi  ftiil  senescallus  Wasco- 
iiîe,  qui  de  novo  venerat  cmn  derico  fiUo  R.  de  Ponte  de  Anglia,  ubi 
clericus  missus  fuerat,  sicut  audistis,  domina,  apud  Vicenes.  Ibi 
fberant  omnes  barones,  castellani  et  potentes  Wasconie  et  Agennesii 
et  majores  Burdegale,  Bayone,  Sancli  Emelyonis  '  et  de  Rcguki,  et 
omnes  scabini,  ot  cornes  Bigorritanus'  et  omncs  castellani  episcopft- 
tus  Xanctonensis,  excepta  domino  0.  de  Ranconio,  qui  est  illius 
trrrc  Et  fuit  magna  multitudo  et  nuuierus  illorum.  Qui  omncs  una- 
nîmiter  dixerunl  qiiod,  si  snbjnîrati  fuerint  GaUicis^  destnihenlnr  : 
nuncenim  termsua  est,  et  faciunt  qnicquid  volunt,  quia  pro  rege 
Anglonim,  efiam  apud  Burdegalam  vel  Bayonaui,  non  faciunt  valens 
ovum;  ol  dat  eis  ot  baronibus  satis  ;  et  Gallici  aufferrent  sua  siî>i.  Hoc 
dicebant  aliqui  ad  hoc  instructi.  în  fine  ronlederatî  snnt  et  jurati.  I!- 
h\c  Tiiisi  nunrinîji  :in  iim.  qui  preî>ens  erat  in  villa^  et  diu  aûtea  ad 

V06  iUtôlâsemj  sed  ûnem  coUoqiiii  expectabam. 

Won  aperçoit  sur  roriginai  un  léger  ehaugement  dans  récri- 
ture. Ce  ([ui  suit  (  si  1111  posl-srriptnm  nus^i  long  et  non  moins 
intéressaul  (|uc  ie  cuxpâ  dt  la  ielUej  il  a  été  écrit  au  retour  du 
messager. 

Proloqutum  est  iuter  ipsos  quod  Burdc^alenses  et  Bayonenses,  qui 
sunl  mai  iiiiU'ii  super  omnes  et  domini  maris,  ut  pote  qui  liabeiil  iiavcs 
vX  galeas  ultra  modum,  et  sciunt  omuia  talia,  venicnt  coram  lUipella, 
perturbantes  btadum,  quod  non  provenit  in  Rupeila,  nisi  vina,  et 
alias  mercandisias  viUam  intrare,  et  vina  exire  ;  et  comburent  domos 
oum  torcularibufl  et  oeUariis  et  vinis  droa  Rupellam,  que  anot  ndri 
v«loriSy  saltim  de  nootibiis.  Si  ad  hoc  aohnnt  gagia  galiotorum  et 
Mcmitium  deeem  galeenim  (quod  mBumiuD  en)  coinm  et  reglmi 
clam;  ei  Bufdegaleaeefl  aliamm  decem,  quia  Bardegaleoses  flemper 
habeat  RupeUam  o<Ko»  et  iwopter  boo  dint  BayonensUms»  qui  habent 
oume  poMO  maris,  quod  sauver  habeant  de  quolibet  t<Hiello  vini 
quod  tranaibit  pe^Giroodam  ad  mare^  de  omni  Waaoonia  et  de  Mida* 
6aoet  de  Bragerac,  xit  nommoa^  ut  sut  bi  eomm  oondiictii,  et  eoe 
ju?eot  contra  RapéUamf  non  tamen  ita  dto  poienint  preparari,  et 
dioeot  tune  quod  boe  fiionnit  propter  veieiea  ii^iiriae  qnas  noe  de 

1.  G.  Esturmln  était  maire  (!>>  Saiut-Emilion  au  mois  d'août  (141.  Yoy*  MMl 
dê  la  Socidt'i  de  Vhhtoire  de  France^  n"  du  10  Juillet  1840,  p.  13. 

2.  Bo&on  de  Muilak,  auquel  dei  terres  furent  assignées,  le  20  août  1245, 
Henri  III,     d'Angleterre.  Rymer,  I,  i,  263.  Cf.  Art  de  vérifier  les  dates»  IZ,  293. 
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Ruprlhi  f  uciians  eisdeui,  ut  diuunl.  N«c  de  dicte  oiHiiiieUidine  lond- 
loi  uni  solvenda  Bayonensibus  accipienl  lioaiiliain  Buidegaleiiêe»  a 
rege  Anglie,  nec  de  guerra,  ut  dicuot,  dMifteoC  propter  ipMm.  Bt- 
roues  vero  iit  divenis  lods  et  »  divenU  penonb  fodeoi  par  temm 
guenas  mxmti,  et  oomôiet  alii  plnret  fledioeothoc  nnclre.  Mikn 
yero  omne  bladum  omolsgeneris  émit  cornes  ei  pooit  in  c»trÎ8  sois, 
inhibeDS  et  perturbai»  ne  de  «on  soaapadRii^         eia»  Map 
dum  defTeratur,  Quod  domlnus  vas  et  caam,  si  vobis^  domina,  pb- 
cuerit,  debeot  beae  eî  mandave  ut  deaisUt^  citm  terre  vicine  debeant 
esse  participes^  et  de  une  ad  aliam  victnafia  deflerri.  Mirabiiiter  fadt 
cornes  moniri  Frontiniaeiiiii  castrum  stmin,  quod  est  in  via  de  Niorlo 
ad  RiipfiltaiPj  ut,  si  locus  fuerit,  advcntiis  et  exitus  Rupelle  et  renm 
omnium  que  de  Francia  et  Flandria  illuc  feruntur,  si  poterit,  sic  peiv 
turbet;  et  sic  essct  villa  nostara  solummodo  pro  bladi  retencione  ob- 
sessa  ;  et  jam  est  karum  valde  propt^  hoc,  et  karissimnm  erit .  Sod  vos . 
Deo  danto,  boniim  ronsilium,  sicut  semper  fccislis,  in  salis  inajonbus 
casibus  super  hoc  apponetis.  Cnv^atis,  domina,  si  ad  comitpm  r!  re- 
ginam  miscj-itis,  ne  ropptitui  ,  quia  eos  nnvi  heno  ;  soH  juste  requiran- 
tur  et  pulcre.  Preres  t  lunt  cnm  «nprrl  l  uriii  redderent  et  reginam. 
[Jusjta  peticio  cum  bouo  etïeilu  et  anilari  i^sos  ad  velle  vestruni, 
velint  noUnt,  facient  proniorcs«  nec  credo  (juod  I  ipc  faciant,  nisi  ad 
teiTorem,  sicut  consueverunt,credenles,  et  in  vanum,  que  l  vos  pos- 
sitis  a  veslro  bono  corde  pcr  se  •  removeri ,  et  exindo  se  lucriiiii  al iquod 
rcportare.  Tamen,  domina  mea,  maximum  bonum  est  pa<:»^,  si  ces 
quoquo  modo  poterilis  libère  in  pace,  et  peccatum  mortaiissimum  est 
in  guerra,  quia  Pictavia  terra  vestra  in  meiiori  statu  est  modo  per  Del 
gratiam  qnam  unquam  fuei:it  temporibos  regum  Anglonm*  Hoe  vers 
sciatis,  quicquid  vestii  Fiolafeiuès  dîeaiît,  cpii  semper  goenas  v<h 
lunt  sed  veniet  mors  toper  IHoSt  et  arcbos  eorum  coofringaftiir,  et 
gladiura  eomm  iniret  in  corda  Ipsorum^  quia,  si  goerram  movéant» 
ver^  scio  quod  ex  M  erit  provideDcia  juila  nt,  xiuod  pro  bono  pacis 
eb  reliqoistis  de  proprietetedomini  oomitis  PictaTensis  'gratis,  per- 
dent inviti  et  ingratî.  Et  ittt[tam]  etf  it  quod  nraldeotar  eo  in]  que . 
deliquerint.  Et  credo  quod  Det  cadet*.,  sententia  snper  illos,  cum 
non  diligantur  a  suis,  et  terra  per  semetipsam  se  reddet  filio  vestro, 
si  ita  fuerit,  qusmvis  Burdegalenses  et  communie  Wasconle  sibi  pro* 
miserint,  si  necesse  fuerit,  quingentos  milites  mittere  paccatos,  et 
quiogentoo  servientes  et  balistarios  equitos,  et  mille  pedites,  8ervieft> 

i.  Lalaoture  dot  mois  per  u  esl  douleute;  on  avait  d'abord  iuWpoue. 
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tesMllioet  quingeaUw  «i  totidem  bafiataiio»;  aed  îrtud  non  timeo 
vâlMMovtim,  quiabene  oxm  comHemet  fenram,  nec  auai  erant  se 
movere  ;  quod  si  feœrint»  eum  penme  moveantur^  sua  omnia  vestra 
wmU  Gom  antaoomeslfiidiie  et  affî  moniri  et  cnstodirt  fadant 
caatra  sua  et  perlas»  dooHoa,  mandelis»  si  placet  et  si  expedire  vide- 
litiSi  majoribus  HupeUe  et  aUBram  vilfanim  ni,  pwtas  custodientes 
boue»  noUus  ibi  iaim  niai  notas.  Sdo  enim  secretisaime  qaod  aliqui 
ignam^  aediante  peooania,  invQKs,  si  poterint,  hàsai  apponietoom* 
borij  et  aie  oascnans  mortm  in  Ropella.  El  garcUbroa  vagos  [et  tenen* 
tes  k^anar  qierlnm],  prali  delorl  qood  turpisshnum  est  in  Rupella^ 
eidj  aîplaoat»  mandelia  niigori^  et  preposito.  Exinde  enim  exeunt 
vîUaruin  combostiones  et  niulta  mak;  et  in  qnodam  luponari  hoo 
anno  AEWiint  duo  honlnea  inteffecH.  Handetis  casiellano  Hupdle 
quod  servientes  easirom  non  eaeant  ;  quidam  enim  sunt  mercatores 
equûrumsemper  extra  eaatfom,  atH»  salis»  bladi  et  viol,  valde  divi- 
teei  alu  sont  assidue  in  tabernis»  et  eastettanus  nunquam  aut  pamm 
esit  caatrum*  Et  super  boc  ardcolo  caveudum  est,  si  placet  :  jacula 
enim  que  previdentur  numis  ledunt.  Hee  aulem  eastettano  et  majori 
de  villa  coalodienda  dndssem»  sed  nob>  qood  perpendant  me  aliquid 
^oara  decomite  Marohie,  née  quod  boc  vobis maodaverim ullo  modo» 
quia  quidam»  neaob  qui»  mandavemnt  regine  Marebie  quod  apud 
Vioenee  onm  doodno  lege  loquebar  torpla  de  ipaa.  V..... 


On  èbarèbaftit  vainement  dans  ka  bistorieoA  conteroporaina 
la  plupart  des  délailB  oonaignës  daoa  eetto  lettre.  Hais  ce  qu'il 
eoBvietit  d'y  remarquer  de  préférence,  ce  sont  les  notions  qu'on 
7  peut  puiser  sur  le  caractère  du  comte  et  de  la  comiessi*  de  la 
Marche,  sur  la  port  qœ  la  reine  Blanche  prenait  à  Tadminis- 
tration  du  royaume  après  la  majorité  de  son  fils,  et  enfin  sur  ka 
progrès  du  pouvoir  royal  dans  Touest  de  la  France. 

Les  traits  sous  lesquels  Tauteur  de  la  lettre  nous  a  dépeint  la 
reiue  Isabelle  doivent  être  fort  ressemblants,  et  le  langage  qu'il 
met  dans  sa  bouche  ne  doit  guère  s'éloigner  de  la  vérité.  Nous  en 
avons  pour  garants  plusieurs  auteurs  du  treizième  siècle.  Tels 
étaient  les  emportements  de  cette  princesse»  qu'on  rappelait  par* 

t.  «  Sire  KicoUft  (le  Clorçsîre  «  psI  indique  par  Arcère  Hhf.  de  la  RochitiUt  11« 
63&)  comiDo  maire  de  ia  RotlicUt:  ^uur  le»  aub^  1240,  itkl  ti  1243. 

IL  {(^irittM  tirUy  li 
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lois  Jésabel  cl  le  bmil  ciiiti  ut,  en  I2  'i'2,  qu'elle  avait  voulu  em- 
poisonner saint  Lonis'.  L'asccudaul  qu'elle  avait  pris  sur  son 
nidii  n  avait  ])i)inL  de  limites.  Il  ne  faut  pas  s  eu  étonner,  puis- 
que le  comte  cLaiL  ausbi  pussillaaime  que  m  lemme  entreprenante 
et  audacieuse.  En  voiei  un  exemple  frappant.  En  1212,  le  comte 
de  la  Marehe  iuvitc  le  rui  d  Angleterre  a  venir  conihattre  saint 
Louis;  li  parle  d'un  soulèvement  général  qui  rend  le  succès  in- 
faillible. Henri  111  accourt  plein  de  conllaïu  i;  ;  miiis,  a  son  t:i  :md 
etounemeuL,  iL  se  voit  à  [)eu  près  réduit  u  ses  jjropres  ressources 
et  ioreé  de  battre  lioutcuseaicut  eu  retraite.  Il  reproche  alors  au 
comte  de  la  Marche  de  l'avoir  induit  eu  erreur  sur  la  situation 
des  choses.  Que  fait  alors  le  comte?  Il  jure  qu'il  n'est  pits  cou- 
pable. «  Ce  n'est  pas  moi,  dit-il  à  Henri  II  I ,  qui  ai  monté  l  af- 
faire;  c'est  ma  femme.  Cosl  elle,  je  le  jure,  qui  a  tout  machiné 
à  mon  insu  ^.  » 

La  minorité  de  saint  Louis  avait  fini,  selon  toute  apparence, 
dans  le  eouis  de  Tannée  123G  Alors  avait  expiré,  en  droit,  la 
régence  de  la  reine  Blanche;  mais,  en  laiL,  cette  princesse  n'en 
continua  pas  moins  deprcudie  une  part  très-active  et  très-directe 
à  l'expédition  des  affaires  et  au  j,^ouvernemcnt  des  Ltat^  de  son 
fils.  La  lettre  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire  n'est  pas  le  seul  mo- 
nument qui  nous  montre  quelle  influence  la  reine  Blanche  avait 
conservée  plusieurs  années  après  que  saint  Louis  était  entré  dans 
sa  majorité.  H  y  a  peu  de  temps,  M.  Douët  d'Arcq  a  publié  ^  une 
lettre  datée  du  13  octobre  1240,  dans  laquelle  Guillaume  des 
Ormes,  sénéchal  de  Carcassonne,  rend  compte  des  opérations  du 
siège  de  Carcassonne.  Il  est  fort  remartpiable  que  cette  lettre 
soit  adressée  à  la  reine  lUanchc,  et  que  le  nom  du  roi  n'j  soit 
pas  même  prononcé.  Le  sénéchal  y  parle  toujours  des  gens  de  la 
reine  et  du  secours  envoyé  par  la  reine  ^  ;  c'est  à  la  reine  qu'il 

1.  Mathien  Paris,  éd.  de  Paris,  Ifii  l,  p.  409. 

o .  GniHaume  de  Nangis,  dans  Bouquet»  XX,  3J4  E.  — •  Chrooiqaes  de  âamt>j>enù  ; 
ibid.t  XXI,  113  C  G. 

3.  Mathieu  Paris,  61  4«  Paris,  1644,  p.  400. 

4. ^  TOT»  Le  TfaiB  de  TUIeinoiit,  Fie  dê  saint  iMâs,  11,  SS9  et  #* 

5.  H'thliolhèqite  de  VÉcole  des  chartes,  2*  série,  II,  371-375. 

G.  "  Genti  s  vei^irc  in  «nrrusum  nosirum,  domina,  TenielMiit.  »  P.  X4«—  «  CoBftU- 
bulariuâ  vtï-tt  r  tie  l  arquassona.  «  P.  375. 

7.  «  Betie  preparati ,  per  Dei  gratiam,  spectare,  domina,  succosum  vestram.  >  — 
«  Ad  spcetonduin,  per  mmfÊÛm  temporie  apacioM,  tneouMni  vetbim.  •  P>  S79. 


t 

Ô31 

8C  propose  d'aller  exposer  l'état  du  pays  * .  Da  un  mot»  Blanelie 
de  Gastille  dirigeait,  en  1240,  les  affaire»  du  Languedoc,  eomine 
nous  Tenons  de  la  voir,  en  1 21 1 ,  diriger  celles  du  Poitou  ^. 
Un  point  que  notre  rapport  met  hors  de  doute,  c'est  le  mobile 

auquel  cédèrent  les  barons  qui  levèrent  en  1241  et  1242  Téten" 
dard  de  la  révolte.  Ils  voyaient  avec  effroi  les  progrès  du  pou- 
voir royal;  ils  ne  se  résignaient  pns  h  supporter  l'autorité  de  ces 
baillis  ou  sénéchaux  qui  réprimaient  avec  une  impitoyable  ri- 
guLur  les  excès  de  la  féodalité,  et  faisaient  si  ri  élément  observer 
jusqu  aux  extremiles  du  territoire  les  déei^ious  de  la  cour  du  roi. 
Les  barons  ne  se  faisaient  pas  illusion  :  leur  puissance  s'amoin- 
drissait de  jour  eu  jour,  et  la  sévère  administration  de  la  reine 
Blanche  consolidait  Tœuvre  eonimcncco  par  les  conquêtes  de 
rhilippe- Auguste.  Voici  ce  qu  un  chevalier  du  vicomte  de  Cha- 
telleraut  disait,  sous  la  foi  du  senneuL,  vers  le  milieu  du  trei- 
ziciiie  siècle  :  «  J'ai  vu  un  temps  où  les  barons  du  l'oilou  étaient 
plus  maîtres  du  pays  et  plus  redoutés  qu'ils  ne  le  sont  mainte- 
nant; ils  ne  craignaient  pas  le  roi  de  France  conune  aujour- 
d'hui >  Malhien  Paris  t'est  anssi&it  l'écho  des  plaintes  de  la 
haute  noblesse  du  Poitou.  «  Les  Français,  dit-il,  foulent  spot 
leurs  pieds  cette  malheureuse  province  ;  ils  abreuyent  d'humiïia* 
tions  les  habitants  qui  naguère,  «ous  la  protection  du  roi  d'An- 
gleterre, jouissaient  d'une  large  liberté,  source  de  toute  espèce 
de  biens    •  Ce  fut  donc  pour  défendre  une  indépendance  qu'ila 

1.  «  Pealiit  Tcwtorre  Mgociia  poterimut,  dmniaa»  dim  Tobb vcritUcoi,  am 
Invcstra  prescneiaerinius  constUiiti.»  P.  375. 

2.  M.  Victor  Le  Clerc  a  bien  voulu  me  sigoaler,  dam  un  petit  pocme  TraDçais  dii 
Irflizième  siècle,  une  allusion  à  rinfldeiice  que  la  reine  Blanche  exerçait  sur  son  fils. 
Un  trouvère  a  mis  en  âcène  un  Sretuii  qui  réclame  des  droits  plus  ou  luoius  ridicules. 
Après  <iimI«  raine  lUandM  a  donné  ion  avis,  laiDtLoiriiielwniek  «lom'i 
acort  bien,  dame.»  HItt.  htt,  de  la  France,  XXHI,  425. 

3.  Hec  est  inquesta  vicecomilis  Castri  Ayraudi ,  qui  petit  habere  iisagium  in  fore* 
sla  de  Moleria  (  la  forêt  de  Moulière,  entre  Poitiers  et  ChaieUeraut)  ad  lierlierga* 
amtnm  suum  de  bomII  {MmmuÊU'MHtms,  dép.  dê  la  nauM,  air.  tfe  Chatelle- 
fenA  »  caalon  dè  Vammàti  ad  omnîa  que  ernnt  nenwirfe  diète  donmL  —  ni  •anC 
ftttei  ex  parle  vicecomitis  Castri  Airaudi.— Dominns  Thomas  de  Âoeres,  miles,  homo 
legiae  vicecomitis  Cbastri  Airaudi^  juratus  et  requisitus,...  dicit  quod  vidit  taie  tenpus 
qnod  barones  Pictevenses  eraet  plus  doraini  patrie  et  plus  dubitati  quod  non  sunt 
nodo ,  et  qnod  non  dnbitibeiit  tam  regem  Frencie  siciit  et  modo,  et  quod  Pfetevla 
evrt  fai  narahia  et  qnod  gerre  ennt  megee  de  lege  Frande  et  rege  Anglie.  »  Boulean 
original  conservé  à  la  B.  I. 

4.  *■  pict«?ia...|  quam  Frauci  jam  luifierabiliter  cœperunt  c-oucoicare  et  iocolas,  qui 

S6. 
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voTatent  tonr  échapper  que  les  iNurons  da  Poitoit  et  des  piovia- 
OH  ^nàtàjam  fonaèrent,  en  1241 ,  une  ligue  vm  la  hanta  nohtae 
et  les  eeiammiei  de  la  Gaaoogiie* 

Jalouae  de  reconquérir  ms  andenne»  poeseasioiis  francaiflesy 
l'Aagleterre  ne  devait  point  reeter  en  dehors  de  la  conspiration. 
Ce  qui  suffirait  pour  lo  prouver,  c'est  la  présence  an  concilia- 
bule de  Pons  du  sénéchal  de  Gascogne  * ,  récemment  arrivé  d'An- 
gletenre.  Henri  III  n'était  donc  pas  de  bonne  foi  quand ,  pin- 
sieurs  mois  plus  tard ,  il  protestait  de  ses  intentions  pacifiques 
et  reprochait  à  saint  Louis  de  ne  pas  observer  les  anciennes  tr^ 
ves  Il  ne  tenait  ce  langa{?e  que  pour  gagner  du  temps.  Il  sa- 
vait, eu  effet,  toii-^  les  fk^nils  du  conijtlot.  Nous  avons  même  la 
preuve  qu'il  avait  puissamment  encourage  la  révolte.  Peu  de  se- 
maines avant  que  le  comte  de  la  Marche  donnât  le  signai  du  sou- 
lèvement, Henri  III  s'était  enj:^agé,  par  un  acte  authentique,  à 
remplacer  en  Angleterre  les  biens  doiil  le  Jil>  du  eointe  de  la 
Marche  pourrait  être  dépouillé  «  par  suite  de  ma  (/uerre,  »  dit  le 
monarque  anglais'.  Cet  aete,  rapproché  de  la  letti'e  à  la  reine 
Blanche,  montre  sous  son  véritable  jour  l'origine  et  le  caractère 
d'une  eauipagne  que  les  noms  de  Taillebourg  et  de  baiutes  ont  à 
jamais  rendue  célèbre. 

La  lettre  que  j'ai  publiée  et  commentée  vicut  donc  compléter 
d*une  manière  Uxct  heureuse  ce  que  Mathieu  Paris,  le  sire  de 
Joînville  et  Guillanme  de  Nangis  nous  ont  raconté  sur  un  des 
principaux  événements  du  règne  de  saint  louis.  A  part  cet  In- 
térât  d'un»  ordre  supérieur,  Tordre  parfiiit  du  récit,  la  clarté  qui 

•olebafitsul)  protectioDe  régis  Angii»  liberrinit  omoi  boDo  al)ua<iarc,  probro«e  despi- 
cfln.  >  U.  de  Par^  1S44,  p.  491. 
I. Siot  dMlt  «  Cosleog.  de  Solen,  »  auquel  Henri  ni  donne  le  UIre  de  léldclul  de 

CÎasoogne  t^m?  une  leUrc  du  20  février         roUection  Bréqni^nv,  35. 

2.  Voy.  Kyiner,  I,    244*247.  —  UiaoïpoUioi),  Lettres  de  rois,  I,  âb,  &6. 

3.  «  Teoeiuur  Uugooi  de  Leziniaco,  fratri  no&tro.  flUo  Hugonis  de  Leziniaco,  oomiUs 
llerdiie  et  Sii^lim  el  dendoe  tegiM  oMlrie  BMlie^  doi^ 

eenpetenti  loco,  ad  consilium  dicte  matris  no^tre,  mille  marchas  argenli  annui  reddi- 
tus,  sibi  «'t  iixortcue  et  suis  lieredibus  jure  herp^itario  possui.  nd  («,  infia  dtios  menses 
postquam  dicltis  Hugo  amiserit  propter  ^uerraui  uu^irani  terram  &uam  de  suo  marita- 
Sb...  Si  Teradielm  Hugo  amillcrel  pruptur  aoelieBSoernn  poi1ioiienilm4|aiad 
ipsuni  débet  develvl  poU  obllsoi  eoaiilia  Petrl  »  patrie  oMfle  aie^deea  ieeemir  ilU 
facere  legillmam  emendau.  .  Actiim  apiid  Rndingns,  teste  me  ipso,  oclavo  diedecen* 
bris,  regiii  itostri  Ttccaimo  taxio.  *>  Cartul.  des  comtes  de  la  Moixhc  lancé  Meut.» 
•4  Q),  pièce  2. 


Digitized  by  Google 


533 


règne  dans  l'exposé  des  faits,  et  surtout  l'art  avec  lequel  les  per- 
sonnages sont  peints  et  mis  en  scène,  suffiraient  pour  assurer  à 
la  lettre  une  inconîestnble  valeur.  A  coup  sûr,  la  découverte 
d'une  correspondaiH  t  <  u  luJue  du  même  auteur  permettrait  d'a- 
jouter un  chapitre  important  à  notre  histoire  littéraire  du  trei- 
zième siècle. 

APPENDICE. 

L  Note  sur  les  sceaux  des  lettres  closes. 

Au  treizième  et  au  quatorzième  siècle^  on  connaissait  plusieurs  ma^ 
mères  de  fermer  les  lettres.  Sur  les  pièces  originales  conservées  à  la 
Bibliothèque  impériale^  j'ai  reconnu  au  moins  quatre  espèces  de 
plis. 

1*  On  pliaîUa  lettre^  puis  on  y  pratiquait  une  ou  deux  incisions 
cpn  servaient  à  faire  passer  par  tous  les  plis  des  lacs  de  soie  ou  une 
bandelette  de  parchemin  dont  les  bouts  étalait  arrêtés  sous  le  sceau. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  fermées^  d*abord  la  lettre  d'un  habitant  de  la 
Rochelle  à  la  reine  Blanche  ;  ensuite  deux  lettres  de  Gilles,  archevê- 
que de  Tyr^  adressées,  l'une  aucardmal  de  Saint&'Marie  in  Via  Lato, 
le  23  novembre  1S65  ^  ;  Vautre  à  rarchevéqoe  de  Naibonne,  le  26  fén 
vrier  1266  ^  ;  enfin  une  lettre  de  Robert^  archevêque  de  Reims»  à  son 
neveu  Jean  de  Courtenai  (1317-132*)  K 

2^  On  découpait  au  bas  de  la  lettre  une  queue  de  parchemin;  on 
pliait  la  lettre^  puis  on  y  pratiquait  une  incision  pour  passer  laqueue. 
Cette  queue^  dont  Textrémité  était  prise  dans  la  cire,  servait  encore  à 
mettre  Tadresse.  J'ai  observé  cette  manière  de  sceller  sur  une  lettre 
que  le  duc  de  Bourgogne  écrivit  au  comte  de  Flandre^  le  10  janvier 
lai?**. 

3"  On  pliait  la  lettre,  puis  on  la  mettait  sous  une  bande  qui  rece- 
vait l'adresse,  et  dont  les  bouts  étaient  pris,  soit  dans  la  cire,  soit  en- 
tre la  cire  et  un  carré  de  papier  collé  sur  la  cire.  Exemple  :  lettie  de 
Tévéque  de  Carcassonne  au  sénéchal  de  Beaucaire,  le  29  octobre^ 
1294. 

1.  Sttppl.  litin,  n.  S78,  pliM  3. 

ji:  Titrtt  or^naui  provenas  de  Balou,  liasM  JMdSWt,  a<  i, 

3.  Cabinet  des  titres,  Titres  de  Coartenal,  VI,  3. 

4.  Bibt.  imp.,  carton  coté  provisoirement  469. 

6.  Titres  originaux  provennsde  Baluze,  liasse  Décimes,  d.  12. 
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Je  sais  qu'il  est  assez  rare  de  i*eiicoQtrer  dei  sceaux  protégés  par 
unp  feuille  de  papier  avant  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
Mais  i'iisape  en  est  cependant  h\m  pins  ancien.  M.  de  Wailly  *  en  a 
cité  un  exemple  remontant  à  l'année  138",  et  on  peut  observer  cette 
particularité  sur  une  vingtaine  dp  pîtVes  des  années  i '{00-131  i,  qui 
se  conservent  à  la  Bibliothèque  impériale  '  Je  ne  doute  pas  non  plus 
qu'où  n'ait  recouvert  de  jiapier  le  sceau  de  la  lettre  de  i'cvéque  de 
Carcassonne  que  j'ai  mentionnée  tout  à  Tlieure. 

4"  On  pliait  la  lettre  de  manière  que  l'une  des  deux  extrémités 
pût  ^tre  engagée  entre  les  replis  de  l'extrémit*)  opposée.  Le  sceau- 
s'api»lujuait  au  point  de  réunion.  C/est  ainsi  que  le  sire  de  JoinviUe  a 
fermé  la  lettre  qu  il  écrivit  en  1313  au  roi  Louis  le  Hutin*. 

A  Pune  ou  à  l'autre  de  ces  manières  de  fermer  les  lettres,  il  faut 
pvoNliifliiMiit  tattacher  \m  tisces  des  sceaux  qu'on  voit  au  dos  de 
oertaios  ades  des  empereurs  d'AUemagne.  Bien  que  H.  Uuillard- 
JMioUes^  dans  son  récent  ménu^re  wr  l'emploi  du  papier  de  eoion 
al  dt$$eeQuat  jUtiquét  dam  lu  aetet  de  empereur  Ftédirk  11^, 
n'ait  point  proposé  cette  explication^  je  crois  qu*OQ  en  peut  démontrer 
Inexactitude. 

En  effé^  les  pièces  au  dos  desquelles  le  savant  auteur  de  VBittoifê 
d/^lmaUque  de  Frédéric  liti  signalé  des  traces  de  sceaux  plaqués 
sont  toutes  des  lettres  missives,  et  la  description  qu'il  en  donne  n*em« 

pêche  pas  do  supposer  que  ces  lettres  ont  été  pliées  et  cachetées. 
Mais  je  n'en  suis  pas  réduit  à  une  pure  hypothèse.  En  effet,  pour  mon- 
trer que,  a  à  rimitation  du  souverain,  les  grands  dignitaires  se  ser- 
vaient aussi  de  sceaux  plaqués,  »  M.  Huillard-Bréholles  cite  (p.  ^) 

une  lettre  adressée  fi  Philippe-Auguste  en  1212,  par  le  chancelier 
noiirnd,  évi^qiie  d»^  ^tpi/  et  de  Spire.  J'ai  vu  cette  lettre^,  et  je  puis 
aiUrmn  (p;  i  lie  a  rW  [tlit  e  :  les  traces  de  sceau  qui  paraissent  au  dos 
proviennent  tout  simplement  du  cachet  qui  a  été  brisé  quand  on  a 
ouvert  la  lettre.  Fn  attendant  ([u'on  lasse  Iuuumic  vci  jiicationsurles 
neuf  mandements  impériaux  «qui,  suivant  M.  lluilluâl-BréhoUes,  ont 
encore  ou  ont  eu  ceilauiement  des  sceaux  plaques,  »  j'appuierai  mon 

» 

* 

1 .  Eléments  de  paléographie,  11,  ôl. 

S.  Utres  originaux  proreni»  4e  BatoK ,  Itoiie  OAimet,  d.  17, 19,  SlMl**,  22, 

26'-26*. 

S.  BtbI.  imp.,  cartons  4a»  Mitographês,  aa  nint  JoinviUf. 

4.  ?trif ,  1856,  in-S".  —  Extrait  du  tome  XXUI  dw  Mémoire*  de  la  SoeUté  impé- 
fteit  dâi  ûntiquaàre*  de  France. 

5.  ElleMi  au  TtoUsrdft  flharta,  f.  SSS,  a.  S. 
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optaiiiii  tmmmÊBoâÊiaimAéamèaiibfs&ÊM  que  possède  la  Dlblioaiè» 
ifM impériilei.  C'eit  ime letlrô en daie dntt  aeptembfvlMi  pir 
kqMlle  Biolitfd,  roi  des  Bonudiie»  invite  lei  écheivii»,  leeonsellet 
loua  les  dloyens  de  Maestrlcht  àrespeetcor  les  piivilégw  de  Féglise 
d«  flainUBeraiis*  Au  dos  da  mandement  se  ^  la  moe  dim  giand 
seeau  en  dre  loage»  semblable^  seloii  toute  apparenee,  aux  empnto- 
tes  reinanpiées  par  M,  Huillanl-Bréholles.  Mais,  quand  on  eiaAilBe 
atteutivement  la  pièoa  eonservée  à  la  Bibliothèque  impériale,  on  re- 
connaît qu'au  moment  de  l'application  du  seeau  la  feuille  do  parcbe* 
min  était  pliée  en  trois ,  et  que  la  cire  recourrait  probablement  les 
extrémités  des  fils  ondes  lemoisquesqui  nwinleaaient  le  mandeoMit 
£Btné. 

Toutefois  je  ne  pn-tonds  pas  qu'on  ne  doive  jamais  trouver  de 
sceau  appliqué  sur  le  revers  des  artes  qui  ne  sont  pas  des  lettres 
closes  '^.  Je  reconnais  qu'on  a  dû  recourir  à  cet  expédient  quand  l':ir(e 
était  écrit  «urdu  papier,  c'est-p-flire  sur  nno  ^substance  dont  la  fî  (^m- 
lîté  compromettait  la  conservation  aux  pendants.  A  la  l^il  lio- 

ilièfiue  impériale-*,  on  remarque  des  sceaux  appliqués  au  d^  -  d  unn 
trentaiue  de  cédules  écrites  sur  papier^  du  temps  de  Piulippii  le 
Bel. 

Je  reviens  aux  lettres  missives. 

En  ouvrant  une  lettre  on  en  hrisati  uidinairementle  cachet,  et  à  la 
cour  des  rois  de  France  oa  tenait  m  peu  à  conserver  les  sceaux  des 
lettres  adressées  au  roi  qu'en  vertu  d'une  concession  de  Philippe- 
Auguste^  la  cire  en  était  abandonnée  aux  l^preoses  de  la  Sausnie*. 
Aina  il  ne  iiiut  pas  s'étonner  qu'il  ne  nous  reste  pour  ainsi  dire  pas 
d'anciennes  lettres  doses  munies  de  leur  cachet.  U  est  dono  asses  en^ 
barrassent  de  déterminer  le  type  des  sceaux  qui  fermaient  ces  lettres. 
On  peut  cependant  affirmer  que  parfois  Us  ne  diffénieiit  pas  des 
aceanz  appendus  anbas  des  chartes.  Mais  comme  souvent  le  modula 
de  ces  deniiers  sceaux  était  beaucoup  trop  grand,  et  que  ranfev 

'*  BtMMiÉSslMlloaésIllitt  pnnvaat  ésailBMarfilsésiliiiMKlil* 

2.  Lora  de  la  publication  de  Ml  ÉlémmUi  dé  paléoffnfidt  (U,  90,  pot.),  V.  ds 

Wailly  nVtait  guère  disposé  à  admrttrp  qn'îi  part  les  toltrps  nii>>iTPS,  on  eftt  appliqné 
de*  6£eatu  «ur  te  revers  fies  pièces  ;  cf  savant  t  royail  pouvoir  attrihiicr  h  tni*^  m<*prisp 
l'apposilioii  du  sceau  au  dos  d'uue  charte  de  Brtiiton,  éféque  d'UiUle&lieim,  citcu  par 
HcfaMoeiiM* 

3  Titrer  origi8aa»fi«ftBai  ésBÉtaM,  Hm» vmmm,  a.  1?,  is^  Mt n 

24.  M'-ÎG'*. 

4.  Voy.  Mallingre,  Anti^,  de  Parit»  lit.  IV,  p.l»7  j  et  d'Achety,  SpieU,,  XH  ;j79. 
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d'une  kiMie  pouvait  vouloir  ii*étce  oonno  <pw  dn  dartioi4aiMt  il  lU» 
laHâvoir  des  floeamplus  petite  etwr  lesquels  ne  (ftt  gfevéni  le  nom 
ni  réca  du  proprlétoiie.  Les  contre-eoeanx  d'an  œrteîn  nomliie  de 
Charles  remplissent  la  première  et  qiiel<|uefois  la  seoonde  de  ees 
oondilions.  On  a  dû  fréquemment  s'en  servir  pour  fermer  des  lettres. 
Ont  encore  d<k  servir  au  même  usage  les  sceaux  à  sujets  et  à  devises 
de  feniaisie  qu*on  voit  dans  les  cabinets  d'antiquités.  Tels  sont  plu- 
sieurs des  cachets  démit  renient  publiés  par  M.  Roach  Smithi  »  no- 
tamment ceux  autour  desquels  on  lit  :  cuistds  TincR«  x{niius]. 
a[BMAT}.  i[]auAT].  —  AnoBLUS  cohsilii  fobtis  oladtatob.—Sum 

UO;  QUOYIS  KO,  WON  WISI  VF.Bi  VEO'.  —  NufB]Q[UAM^  VITABÎS  CITL- 
Pa[m]  si  MDLTA  LOQ[nE]RIS.  —  VrnTîl  SALUTTS  AVE.  NUNCIO  YOBTS 
GAI  r)!TÎM  ET   SALI'TFM.  Ef.O  SECBETA   TEGO.  InICIUM  SAPIENCIE  TIMOR 

»[OMilNr.  Frange,  lege,  lecta  tegb.  Qui  mbpobte  si  est  le  mus. 
Jk  sut  sel  de  amub  lel.  Tel  était  encore  le  sceau  privé  de  Henri  II, 
roi  d'Anîrlf'teiTe,  sceau  dont  aucune  empreinte  n'a  encore  été  signa- 
lée, mais  dont  l'existence  est  sut tisamment  constatée  par  un  texte  du 
treizième  siècle  que  Dom  Pitra  a  mis  récemment  en  lumière  :  ce  ca- 
chet (îc  (  oni posait  d'une  pierre  antique  représentant  un  char  traîné 
par  uii  sd  ix  iit  ;  sur  la  bordure  de  métal  dans  laquelle  la  pierre  était 
enchâssée^  on  lisait  ces  deux  vers  léonins  : 

siGMOH  ncMo  NBDM  8ICN0  MtiRAirre  nonuotii. 

QOOft  nOMDITB  AfiO,  «CIIAT  tSMÊWm  IMAM» 

A  une  ('fXK  jue  où  l'usage  des  signatures  était  tout  à  fait  exceplion- 
n^,  c'était  le  sceau  qui  garantissait  rauthenticitc  d'une  lettre.  Les 
traits  de  l'écriture,  et  peui-èire  h  s  1  ormes  *lu  style,  fournissaient 
aussi  des  moyens  de  contrôle  '•.  Parfois  rautcur  de  la  lettre  rappelait 
à  dessein  des  circonstances  assez  insigniliantes  qui  n'étaient  connues 
que  de  lui  et  de  son  correspondant.  C'est  ainsi  que  dans  une  lettre  du 
commencement  du  douzième  siècle,  nous  rencontrons  cette  phrase  : 
«  Pour  signe  de  reconnaissance,  souvenez-vous  qu'un  jour  de  Piques 
j'étais  au  Mans,  dans  voliesalle,  et  que  vous  me  îéàm  adnàrer  à 

1.  MedievdL  seals  set  wUh  ancient  genu,  ûtm  Collectanea  antiqvaf  part,  u» 
vol.  Vf,  p.  65  et  (uiT.y  |>1.  xTui ,  xii  et 
S.  VMpoorMlkoi. 

3.  Distinctions  numatticvt  lib.  1  ;  dans  Spieilegium  Solemaue,  m,  3S3. 

4.  «  SigUtom  non  erat  sd  mannm ;  ^od  l<>^it  agooscat  fttytan^  qaii |pM  dMlfl.* 
Ultra  de  selnt  Bernard  a  Louis  V  11,  daiu  Bouquet,  XV,  êii. 
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votre  anneau  une  pierre  précieuse  i  ;  »  et  dans  une  autre  lettre  de 
la  même  époque  :  «  Pour  me  reconnaître,  pensez  au  jour  où  nous 
regardions  lou^  les  deux  'dans  votre  dialectique  des  notee^  que  vous 
ne  distinguiez  pas  assez  bieu  pour  les  transcrire  2.  » 

U*  Chronologie  historique  des  enmfps  de  la  Marche,%s$us  de  la  maison 

de  Lusignan, 

Dans  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  la  chronoloprip  des  comtes  de  la 
Marche,  issus  de  la  maison  de  Lusignan,  a  été  dressée  d'après  des 
mémoires  très-imparfaits.  Je  vais  essayer  de  la  rétablir  sur  des  bases 
plus  solides.  Pour  montrer  la  nécessité  de  ce  travail,  il  suffît  de  réu- 
nir les  principaux  articles  du  système  des  bénédictins  ^  qui  m'ont  paru 
devoir  être  abandonnés. 

Quand  Jean  sans  Terre  enleva  la  fillo  du  comte  d'Angouléme, 
cette  princesse  était  tiaiK  ée  à  Ilugue,  lils  de  Hugue  IX,  comte  de 
la  Marche    —  Elle  était  tiancée  à  Ilugue  IX  lui-même. 

Hugue  IX  part  pour  la  terre  sainte  vers  1200,  est  fait  prisonnier, 
revient  en  France  et  va  terminer  ses  Jours  dans  un  couvent  de  l'ordre 
de  Grammont.  —  L'expédition  et  la  retraite  de  Hugue  IX  sont  des 
faits  cx)ntrouvés;  la  mention  s'en  est  probablement  rencontrée  dans 
une  de  ces  pièces  fausses  qui  remplissaient  les  archives  de  Tordre  de 
Granniiont^. 

Mathilde,  femme  de  Hugue  IX,  meurt  en  1208 —  Elle  vivait  en- 
core en  1233. 

ilugue  IX  eut  pour  enfants  Raoul,  comte  d'Eu,  et  Éléonore,  com- 

1.  «  Hec  autem  înlersi{înia  noia  sint  vobi«),  qnod  in  die  Pasche,  quando  eram  Ceno- 
mannis  ia  inedio  aule  ve&tre,  o&t£udi!>ti&  mila  iapidem  pretiosum  in  aoulo  yettro  quem 
monnin  probavi.  »  Lettre  publiée  |kar  H.  Meriet,  dans  la  5fU.  ^  VÉcHe  dte  cAor» 

3.  n  Eo  intersigno  qnod  nos  ambo  inspiciebamas  îd  dialeclica  meri  ntiq^miiLlo  atiqoa 
nota  que  tu  satis  (li^^oernere  ad  traiwcribeiuluin  noo  poteraa.  **  LeUre  publiée  pfff  le 
même,  ibid.,  \,  400. 

3.  ce  ayaUoie,  donl  Je  M  pu  décoanlr  le  ptemier  antinr,  m  fxwn  ^  «a  grande 

partie  dans  le  P.  Anaelme*  III,  78.  It  a  été  généralement  suivi  jusqu'à  no«  joins. 

4.  A  l'occasiof)  de  l'enlèTement  d'isabelle ,  Le  Kaio  de  TiUemoot  a  aani  OOfifenda 
Hogue  IX  avec  Uugue  X.  Vo;.  Vie  de  saint  Louis^  I,  75. 

6.  voy.  dans  les  Mémoim  la  Méftf  dm  mtUqÊUâm  4ê  Nùrmemdêê  (n, 
17i)]eiiiteioffeque  j'ai  paUié  sous  ee  liixe  i  Bssmmdêtr^tàÊrieiâBl^ùrdre 
ée  GroamoHl. 
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less*  (1-  Lei(  (  s(oi  .  -  Raoul  était  frère  de  Hugue  IX;  Éléonore^  sœur 
utérine  d(  Huguo  XI 

Hugue  X  devint  romte  de  la  Marche  en  4-208.  —  Il  faut  reporter 
cet  événement  à  l'année  4219,  et  restituer  à  la  bio^Taphio  de  Hu- 
gue IX  les  faits  accomplis  entre  les  annéesi208  et  que  les  bé- 
uédietins  ont  attribués  a  Ilugue  X^. 

llu^ue  X  épousa  Istibelle  en  1217  3.  —  Ce  uianagu  n'est  pas  anté- 
rieur à  l'année  h2-20. 

•  Isabelle  mourut  en  1245;  lisez  :  1240. 

Hugue  XI  mourut  en  1260^.  — U  termina  ces  jours  en  1250^  dans 
la  campagne  d'Égypte.  —  Ce  ne  fut  pas  lui,  niais  son  successeur,  qui 
eut  de  longs  démêlés  avec  révéque  d'AngouIéme. 

Hugue  Xn  mourut  en  4282.  —  Il  périt  à  la  seconde  croisade  de 
saint  Lonis^  en  1270. 

Jeanne  de  Fougères^  femme  de  Hugue  XII,  mourut  en  4209^. 
Elle  gouverna  les  comtés  de  la  Marche  et  d'Angouléme  après  la 
mort  de  son  mari,  arrivée  en  i210. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  qu*U  n*y  a  guère  d*utilité  à 
rectifier  de  telles  inexactitudes.  Mais  il  faut  faire  attention  à  la  gr»* 
vite  des  conséquences  qu'entraînent  parfois  ces  erreurs  de  détail. 
Elles  jettent  dans  une  fausse  voie  tantôt  le  diplomatbte  qui  cherche 
à  déterminer  la  date  d'une  charte  non  datée^  tantôt  le  numismatiste 

1.  Po»r  i'anofer  qn^EMonoce  était  fille  4e  7ean  nns  T«rTê«td'iBalMll«d'AiiM- 

léme,  mariée  ploetard  à  Hugue  X,  comte  de  la  Marche,  il  suffit  délire  le  mémoire 
intitulé  :  •  Hce  siint  dpffcnsîOTies  nuliiliiim  viioniiii  dcniiiii  r.iiklonls  cl  doniini  (.'au- 
fridi  de  Lezignincfl  et  domini  Guitielrni  de  Valeiite,  contra  politiones  iiobilis  domin<; 
Alieaordis,  comiti&se  Leeccstrie.  m  U  y  en  a  une  copie  à  la  B.  i.,  dans  les  bottes  du 
8eint>E«pnt,  MélaDges,  48,  page  cotée  SflOO.  Cf.  Olim,  T,  263  et  SOS. 

2.  La  mort  de  Hugne  IX  a  été  rapportée  à  l'année  120S,  sans  doute  sar  la  foi  â'un 
acte  rplntif  ri  h  manière  dont  ré?éq<if>  de  Poitiers,  à  la  mort  d'un  comte  de  laMar- 
ctie,  voulut  se  meUre  en  possession  du  cliàteau  de  Lusignan.  SuiTant  plusieurs  copies 
(Dupuy,  805,  r.  éo  et  107),  cet  «ele  serait  4e  Paaiiée  lios  ;  «  Aabo  Dombd  tSOI,  !•> 
dictione  7,  pontlficatm  uBetittinil  In  ClirMo  patrie  ac  domini  démentie  divine  pro- 
videntia  pape  V  anno  quarto ,  mense  novembri ,  excuntis  die  ejtisdem  tertio ,  srilicet 
die  Jovisante  festum  l>ea(i  Andreae  apostoli.  v  Mais  la  menlion  du  pontificat  de  Clé« 
ment  V  et  les  autres  synclironisroes  prouTcnt  qu'an  lieu  de  1308,  il  faut  lire  130S, 
dite  adoptée  par  Tanteor  de  la  Table eknnolog^piê  ifet  mif.  de  Dem  ftnimeau,' 

m 

3 .  Le  irdii  de  Tiilemoiit  (Fie  de  Minf  LohSs,  t,  76)  e  npporté  ee  mariege  i  rannée 

122!. 

4.  Cf.  Ari  de  vérifier  les  dates^  XIH,  2â3. 

5.  Art  de  vérifier  lei  dtOet,  xni,  176. 
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qui  classe  une  série  de  mcHmaiés^  tentôt  enfin  Unstorien  qui  vent 
comprendre  un  arrêt  du  parlement,  se  rendre  compte  d'un  passage 
de  chronique,  fixer  un  point  de  chronologie  ou  se  former  une  Juste  ' 
Idée  du  caractère  et  de  la  conduite  d'un  personnage.  Améliorer  les 
listes  que  nous  possédons  des  grands  feudataires  n'est  donc  pas  un 
travail  stérile,  et  j'ose  espérer  que  la  critique  pourra  tirer  quelque 
profit  d'un  nouveau  catalogue  des  comtes  de  la  Marche  pendant  le 
trdiième  siècle,  catalogue  que  j'ai  rédigé  sur  le  plan  suivi  par  les  bé- 
nédictins, mais  à  Taide  de  documents  qui,  pour  la  plupart,  n'étalent 
point  à  la  dispositiou  de  ces  illustres  savants. 

Huoea  IX^  sire  de  Lnsignan,  prit  possession  du  comté  de  la  IMarche 
avant  il90  suivit  Richard  Cœur  de  lion  à  la  croisade,  et  testa  ton» 
jours  fidèle  à  ce  roi.  II  se  déclara^  en  4200,  contre  Jean  sans  Terre, 
qui  lui  avait  enlevé  Isabelle  d'Angouléme,  sa  fiancée.  Après  avoir 
servi  Philippe-Auguste  pendant  quatorze  années  environ,  il  se  récon- 
cilia, le^r;  mui  1214,  avec  le  roi  d'Angleterre,  dont  la  fille,  nommée 
Jeanne,  fut  fiancée  à  Hugue  son  tils.  Il  partit  pour  Damiette  en  1218, 
et  y  mourut  en  1219^.  — Il  avait  épousé  Mathilde,  fille  de  Yulgrin, 
comte  d'Angouiéme,  laquelle  vivait  encore  au  mois  d'août  12333. 
—  Il  avait  pour  frère,  et  non  pour  fils,  Raoul,  qui  épousa  Théritière 
du  comte  d'Eu  ^.  —  Il  fut  père  de  Hugue  X,  qui  suit. 

HuGi  E  X,  fils  et  successeur  de  Hugue  IX,  était  né  avant  Tannée 
H 90  à.  Jean  sans  Terrf» ,  en  1 2 1  i ,  lui  avait  remis  Jeanne,  sa  fille,  quil 
devait  épouser  plus  tard  ^.  Mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu.  Au  mois  d'a- 
vril ou  de  mai  1220",  Hugue  X  épousa  Isabelle,  veuve  de  Jean  sans 
Terre  et  mbre  de  Henri  lU  et  de  Jeanne.  Nous  possédons  la  lettre  par 
laquelle  Isabelle  rend  compte  à  Henri  III  des  raisons  qui  font  déter- 
minée h  conclure  ce  mnringr  T.a  princesse  insiste  sur  l'isolement 
dans  lequel  se  trouvait  Hugue  X  après  la  mort  des  comtes  de  la 

1.  Charte  pour  SainMlilaire  de  Poitiers.  Collection  Oupuy,  805,  r.  â9. 

3.  Le  éadre  de  ce  travail  ne  me  permet  pa«  de  raconter  en  détail  la  vie  de  Hvgne  IX, 

ni  d'indiqnér  les  nombreux  documents  qni  s'y  rapportent. 

3.  Cartul.  de^  rmnfr^  df  la  Marche  (Blancs-Mant  ,  n"  ?.^  r),  pU'^cea  18  et  19. 

4.  Alberir,  dans  Bouquet,  XVllF,  Tc^  B.  Conf.  le  Keg.  de  Pllil.  Aug.  COnserVÔ  &  la 
B.I.,fon(là  des  Cartul.,  172,  fui.  77  de  la  l"'pailie. 

5.  ClMtfto  pour  Saint-Rllaire  de  Fottlera.  Cdiection  Dupoy,  805,  f*  59. 

6.  Voy.  le  traité  publié  dans  Bouquet,  XYIT,  90. 

7.  Le  mariage  se  fit  après  le  10  mara  et  avant  le  32  mai  1220.  TOf.  Rymer,  <d.  do 

1816,  1,  I,  159,  160. 

8.  Collecliou  Bréquigny,  63.  —  Pabl.  par  CharapoUion,  Lettres  de  rois,  1, 17, 
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Marche  et  d'Eu sur  le  jeune  âge  de  la  princesse  Jeanne  et  sur  le 
(langer  qu'il  y  aurait  en  Me  voir  le  comte  s'unir  à  une  Française. 
Henri  m  ne  desapprouva  pîisre  mariage'^,  mais  il  voulut  qu'on  lui 
remit  sans  délai  la  personne  et  la  dot  de  Jeanne 3.  De  là,  entre  le 
roi  d'Angleterre  et  le  comte  de  la  Marche,  des  hostilités  et  des  procé- 
dures ♦  qui  ne  se  terminèrent  qu'en  1226  5.  HugueX,  qui  avait  d'a- 
bord repoussé  les  avances  de  Philippe-Auguste  t»,  consentit  à  servir 
ce  monarque  ainsi  que  Louis  VTIl».  Dans  l'hiver  de  122t>-1227,  il  se 
révolta  contre  saint  Loujs  ;  le  m  mni  s  l  i!-27,  le  traité  de  Vendôme  mit 
un  terme  k  cette  révolte-'.  En  ].iï\ ,  au  mois  de  juillet,  Hugue  X  tait 
bonunage  à  Alphonse^  frère  de  saiuL  Louis,  relais  il  entre  presque 
aussitôt  dans  un  complot  qui  éclate  au  mois  de  décembre  i2il.  La 
révolte  est  promptement  réprimée  par  saint  Louis,  qui,  au  mois 
d'août  1242,  impose  d'assez  dures  conditions  au  comte  de  la  Mar- 
che l^'.  Au  mois  de  mars  suivant^  ilugue  X  partage  ses  États  entre  ses 

U  >  Can  comités  Mânhie  et  Avgl  in  bla  âtmÊUuoL  •  An  lien  de  l*édiliw 

porte  par  errcar  Angolhmc. 

2.  Voy.  ietU^  du  22  mai  1220,  dans  iiMnei,  l,  i,  lôO. 

3.  Voy.  les  lettres  du  20  juin,  du  9  août  et  du  iG  septembre  1230;  dâos  Bouquet, 
,  XIX,  097  et  709,  nete,  et  dattt  RtH,  UîU  dowt.»  4»,  eol.  3. 

'   4.  Benaed  Hier,  dins  Bôoqnetp  XT111. 236  D,  et  not. — Lettres  d'Howiriw  III  dm 

55  septembre  1220,  25  juin  1222,  2  aortt  1224  et  8  janvier  1226;  \b\d.,  XIX,  708,  709» 
736,  757,  769.  Voy.  aussi  difl'érents  documenls  publiés  dans  Rymer,  1,  i,  1C6,  168, 
109,  et  dans  Rot,  UU.  claus.,  477,  Col.  2,  496,  coi.  3,  499,  coi.  2,  âOd,  col.  2,  5ô7, 
eol.  2.  590,  col.  2,  593,  COL  2,  594,  col.  2,  SOÛ,  «03. 

5.  Letlres  de  Heul  m,  do  it  décembre  1339,  deae  Bouquet,  ZIX,  709,  noie,  et 

709,  note. 

6.  Lettre  de  H^nri  m,  du  10  mars  1220  ;  Rymer,  1, 1, 159* 

7.  Guill.  le  Breton,  Bouquet,  XYII,  774  D. 

8.  Mathieu  Paris,  Bouquet .  XYll,  761  B.  ~  Chartes  de  Louis  VIII.  du  mois  de  itasi 
1334,  dioe  le  Wêff,  PMI.  Avç,  (om.  flnmç.  9409, 13,  B),  f.  ISS  et  v*.  _  Chertés  de 

Hngiie  X,  en  août  1224  et  janvier  1226;  iMd.^  185  et  180  v*;  charte  du  roi,  en  joie 
!'>•>(!;  Carlul.  df<;  comtes  de  la  Marche^  pièce  9.  —  "Voy.  anssi  les  «iomments  co- 
piés dans  le  heg.  Phil.  Axig,  (ms.  Tranç.  8408,  2*3,  B),  f.  13  et  14,  et  dana  le  Reg. 
Phil.  Aug.  (oiÀ.  Iranç.  9852, 3),  f.  8. 

9.  Toy.  le  texte  du  trtité,  dtns  Beg,  PhU,  Àvg.  (me.  ffeof.  9109»  3.3,  B),  f.  189. 
—  Cf.  den  chartes  de  Bugue  X ,  datées  de  cliçon ,  en  mai  1380  (lM.,f.  194),  et  Isi 
pièces  7,  8,  10  et  17  du  CariuJ.  des  cnwtes  de  !a  Marche. 

10.  Chartes  du  3  août  1242,  relatives  a  la  remise  des  châteaux  de  Merpins,ChAteau- 
Larclier  et  Croiaat,  dans  Marlèoe,  CoUectio^  1,  1278.  et  dans  Cartul,  des  comtes  di 
fo  jrorefte,  b.  9.— Chtrtee  de  seist  Louis,  d'AlplNnie  et  deHugne  X,  ditéei  duonp 
pris  Peoe,  en  leOt  1343»  dein  Cmriuk  4m  emUt  d»  la  Mw^p  n.  il  et  33,  et  ta 
BouqpMt,  ZX»  399. 
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enfants ^  Alphonse  avait  d'avance  approuvé  ce  partage^.  Uugue  X 
prit  la  croix  en  1245  ^;  je  ne  saurais  dire  si  la  mort  l'empêcha  d'ac» 
Gomplir  son  vœu,  ou  s'il  mourut  dans  Texpédition.  Ses  testaments 
sont  datés  du     et  du  8  août  1248^. 

Sa  femme,  Isabelle,  morte  en  i346  lui  avait  donné  plusieurs  en- 
fantSy  savoir  :  Hugue  XI,  qui  suit  ;  —  Gui,  sire  de  Cognac,  qui  pni 
part  à  la  première  croisade  de  saint  Louis  et  qui  vivait  encore  en 
12887;  GeofFroi,  seigneur  de  Sainte-Hermine  et  de  Jarnac^:  — 
Guillaume  de  Valence,  tige  des  comtes  de  Pembroke^;  ~-  Âimar, 
évéque  de  Winchester,  mort  à  Paris,  en  1361 1^,  —  Isabelle  qui,  sui- 
vant le  traite  de  Venddme^^,  aurait  dû  épouser  Alphonse,  frère  de 
saint  Louis,  et  qui  fut  mariée  d'abord  à  Geoffroi  de  Rançon,  seigneur 
de  Taillebourg,  ensuite  à  Maurice  de  Graon^^;  —  Agathe,  qui  épousa 
Guillaume  de  Gliauvigni,  seigneur  de  Ghftteauroux^';  —  Marguerite, 
que  Henri  UI,  en  1242,  voulût  marier  à  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse   ^     devint  la  femme  d'Aimeri,  vicomte  de  Thouars,  puis 

1.  Cbampollion,  Lettres  de  rois^  h  69  (avec  une  fausse  date). 

2.  Charte  du  mois  d'août  1242,  dans  Cartul.  des  comles  de  la  Marche,  n.  14. 

3.  Joiiiville,  dans  Bouquet,  XX,  208  A,  eî  (;iiil!aur»!P      Nanf^is,  ibid.,  352  C 

4.  Trésor  de»  chartes,  Ttstaments  de  ceux  de  La  ination  de  LusignaUf  u.  2  et  3. 
Le  «Kond  tetlamentcst  copié  dans  la  CoHeetfon  Dupuy,  805,  f.  79. 

5.  Mathieu  Paris,  éilil.  de  Paria»  1644 ,  p.  477.  —  U  faut  certainemeot  préférer  la 
date  indiquée  par  Mathieu  Paris  ,  à  la  date  de  1245  que  les  bénédictins  ont  adoptée, 
l^abfllf  a  certainement  vécu  jusqu'où  1246.  Cotte  année,  elie  pria  le  roi  de  recevoir 
l'hommage  de  ses  enfants  ;  Trésor  des  chartes,  la  Marche^  n.  16. 

6*  Cliart«  d'Alphonae,  dana  Cariui*  de»  comtes  de  la  Marche,  n.  11. — Sur  Gui, 
▼ay.  HaOïictt  Paria,  éd.  de  Paris»  lft44,  p.  401 , 492, 49S  et  541. 

7.  O/im,  II,  284.  ->  C'est  à  ce  Gui ,  sire  de  Cognac,  qu'il  faut  sans  doute  attribuer 
les  testaments  de  1281  et  1288,  conservés  aa  Trésor  descitartcs,  la  Marche^  19  et 
23;  cf.  Bouquet,  XXI,  177,  note. 

S.  CoUeeUoB  napuy,  so5,  f.  95  et  lOs.  —  Ifo.  latin  5450,  p.  43.  —  CariuL  dee 
«omièt  de  la  Marche,  d.  4S.  —  Oim,  1 , 309. — Hatliien  Paris ,  éd.  de  Paris ,  1S44, 

p.  54!. 

'j.  Cartul.  des  comte*  de  la  Marche,  n.  48.  —  MaUiicu  Paris,  éd.  de  Paris,  I04«, 

p.  «91,  494  et  495. 

10.  Mathieu  Paris,  éd.  de  Paris,  1G44,  p.  491,  49j,  j»à,  536.— ifondu/.  anglic^, 
éd.  de  lSi7, 1, 196. 

11.  Voy.  le  texte  indiqué  dans  la  note  9  de  la  page  précédente. 

12.  Voy.  un  mémoire  conservé  dans  la  cullcction  Dupny  ,  ^05,  f  13  i  \°. — Cf.  le  tes- 
tamenl  de  (ieoffi  oi  de  Rançon  (ms.  Inlln  0480,  It,  435)  el  relui  de  Uugue  XUI,  au  Tré- 
sor     chai  tcâ,  lestaments  de  ceux  de  la  maison  de  /.Uitynan,  n.  5. 

ta.  Cartvi,  des  eamtee  de  la  Marche,  n.  40. 

14.  Bymer,  éd.  de  I8i6,  l,  i,  347.  Cf.  une  enquête  coaiervée  au  Trésor  des  diarlei» 
lV»KloiMe,  1, 49. 
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de  G«oaiN>i  «te  CliBtMufariaiid  ^  ;  —  Alix«|iiianée>  ea.iM7> à  Jeta, 
oomte  de  ymaOB,  et  morte  en  1256  2. 

Hdgub  XI  prit  le  titre  de  comte  d'Angoalémeàiamort  de  samàre'. 
En  1246,  il  fut  mis  à  la  tète  d'une  ligue  formée  par  la  noblesse  de 
Fkrenoe  pour  arrêter  les  entreprises  du  clergé^.  11  fit  hommage  à  Al- 
phonse, comte  de  Poitiers^  du  vivant  de  son  père^  Hugue  X,  le  13 
novembre  1248».  Le  15  janvier  1249,  son  frère  utérin^  Henri  Ui, 
roi  d'Angleterre,  lui  assigna  une  rente  de  400  marcs  d'argent^. 
Le  24  juin  i2-i9,  furent  minutieusement  réglées  les  conditions  aux- 
quelles le  comte  de  la  Marcîic  devait  servir  le  romîr  de  Poitiers  à  la 
croisade,  avec  nne  roinpaguie  de  onze  chevaliers'.  Hugue  pent  dans 
la  fatale  campagne  d  Egypte.  (Refait,  que  les  bénédictins^  ont  refusé 
d'admettre,  est  incontestai)le  :  il  est  attesté  non-seulement  par  luie 
lettre  d'un  témoin  oculaire  que  Mathieu  Paris  nous  a  conservée  y, 
mais  encore  par  une  charte  datée  de  Saint-Jean  d'Acre,  dans  laquelle 
Alphonse,  comte  de  Poitiers^  'reconnaît  les  services  qui  lui  ont  été 
rendus  par  Hugue,  comte  de  la  Marche,  mort  en  Égypte,  et  par  le 
fipère  de  celui-ci ,  (  iui ,  sire  do  Cognac  10. 

Hugue  XI  avait  été  fiancé,  eu  \'-l-2:^,  avec  la  hllc  du  comte  de  Tou- 
louse ;  mais  Louis  VIII  et  le  légat  mirent  ohstado  à  cette  alliance  11. 
Un  autre  projet  de  mariage  avec  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis  i  ',  resta 
aussi  sans  exécution.  Hugue  XI  épousa  Yolend^  fille  de  Pierre  Mau- 
derc,  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  de  Pentfaièvreis^  et  qui  véeot 

I .  Tcij.  OB  ménoin  du»  lequel  est  dté  le  testament  fMt  p^r  Marguerite ,  ea  mai 
isaa  ;  CeDèetioii  Dupny,  805,  f.  134  v*.  — Conf.  le  tertemeot  de  Gai  de  UitigBaOi  es 

1281  ;  Trésor  des  chartes,  la  Marche,  n.  10. 
î.  Matliieii  Paris,  éd.  de  Paris,  1644,  p.  '»9I  et  651. 

3.  Dao8  une  cltarte  île  juillet  1245,  Hugue  Xf  s'appelle  bimplem^l  :  a  Uugo  le 
anm,  dominns  Palafiii  B.  Morioe,  Preuves^  l,  925.  £u  juillet  12^7»  il  est  qualifié  : 

K  Hugo  Brunus,  cornes  Eogolismensis;  »  tbtt/.,  I,  931. 

4.  Matliieii  Pari.s,  U.  de  Paris,  1044,  p.  483. 

5.  Chartes  de  Hugiie  XI  et  d'AlpUooset  Collection  fiupujf»  âod,  t.  81,  et  Cariui.  des 
comtes  de  la  Mai  die f  a.  1 2. 

6.  /Mcl.,n.3et5. 
7*  im.,n.  13. 

8.  Art  de  vérifter  In  dafos,  X,  233,  etXIU,  2»8. 

9.  £d.  de  Pans,  1644,  Additam.,  p.  109. 

10.  Cartel,  dei  eomtu  de  la  JTareAe,  n.  11. 

II.  ChioD.  de  T<ran,  daas  Boaqnet,  XTIll,  a07  C  et  314  a, 

n.  Voy.  le  traité  de  Vendôme,  indiqué  p.  540,  note  9. 

13.  Voy.  la  cliarte  de  Henri  UI,  du  S  décembre  1241 ,  dont  j'ai  c'Aé  un  Tragmeot, 
p.  532,  n.  3,  et  les  deux  ckartea  de  juillet  1245  et  juillet  1247,  ludii^uées  p.  à42, 
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peuUâtre  jusqu'en  i96d<.  De  ce  mariage  naquirent  :  Hugue  Xli^ 
qui  suit;  — *  Gui,  appelé  Guido  de  letignen,  jmk/r^  mikt,  dana  une 
lettre  d'Alphonse,  du  10  avril  19673^  et  Qvida  dû  Uarehia^  junU»r, 
dans  un  arrêt  de  187i  et  dont  le  testament  est  du  mois  de  juin  1309*; 
^  Uum,  que  Henri  lU  fit  épouser  à  Rolierti  fils  et  héritier  de  Guil- 
lanmet  comte  de  Derby^;  —  Yolendoj  femme  de  Pierre  de  Préaux^ 
morte  le  10  novembre  1306,  et  enteWée  au  prieuré  de  Beaulieu  près 
Rouen^;  —  Isabelle  ^  femme  de  Uaurice  de  BelleviUe?. 

HuGUB  XII  était  mineur  à  la  mort  de  son  père,  et,  depuis  1S80 
jusqu'en  1256  ou  environ,  les  comtés  de  la  Marche  et  d'Angouléme 
paraissent  avoir  été  gouvernés  par  Yolende,  veuve  de  Hugue  XI K 
de  ne  fut  probablement  pas  avant  le  mois  de  septembre  1  que  le 
comte  de  Poitiers  reçut  Thommage  de  Hugue  XII ^.  Celui-ci  se  si- 
gnala par  ses  violences  contre  révéque  et  le  clergé  d'Angouléme.  t^. 
U  figure  souvent  dans  les  OUm  ^  ^ . 

U  mourut  à  la  seconde  croisade  de  saint  Louis,  en  1270 Il  avait 
épousé,  au  plus  tard,  en  1257,  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Raoul  de 
Fougères  laquelle  fit  son  testament  le  28  mai  1269  ^  '^  et  vécut  en- 
core plusieurs  années*  —  De  ce  mariage  naquirent  :  Hugue  XXII»  qui 

not,  13.  Dans  le  ileniier  de  ces  actes,  la  femme  de  Hugue  XI  est  appelée  :  "  domina 
Hiuleudis,  lieies  et  domina  PciUlicvric.  »  \oy.  auMi  UdQ  Cliftrte  d^Yolfiltdedu  11  00- 
Tembre  I2à5,  dao^  |>.  Morice,       I,  9ei. 

1.  ONm,  1,  M9. 

%,  €ol]«ctton  Bapuy,  805»  f.  95. 

3.  OUm,  I,  872. 

4.  Trésor  des  rhrti  te»,  Testamenfs  de  ceux  de  la  moitOA  de  Lusigttam,  14. 

5.  Cartul.  des  comtes  de  la  Marche,  n.  4. 

6.  Epitaplie  copiée  dans  la  Collection  Dupuy,  805,  f.  132.  —  Cf.  Cartul.  des  eom- 
Ut  de  la  Marche,  n.  43, 4a,  et  Olim,  if,  65. 

7.  Testament  de  Hugue  XI II  ;  Tn'sor  des  chartes,  Testaments  de  ceux  de  la  mai- 
son de  Lusiijnnn,  fi.  —  Cf.  Otim,  I,  872,  et  D.  Morice,  Preuves,  1,  1043. 

8.  Cartul.  des  comtes  de  la  Marché,  n  32,  34  et  40.  —  Olim,  1,  4t?5,  423.  — 
Trésor  des  chartes,  Poitou,  I,  ilâ  ;  Poiluu,  II,  25;  la  Marche,  17  ;  Vendôme^  2.  —  . 
ntns  an  «ele  da  S  août  1254 ,  Hugue  Xtl  est  lin^iilenient  appdé  «  Hugo  de  Leiiiiiaeo, 
miiis  Hogonis,  qaondam  comitis  Harchiae.  »  Cartul.  des  comte  de  la  MarelUp  n,  4. 

d.  Charte  de  Gui  de  Lusignan,  sire  de  Cognac;  Collection  Dnpuy,  805,  f.  83. 
10.  Yoy.  Olim,  i,  93,  et  surtout  les  pièces  transcrite»  dans  un  Cartul.  de  Vévêché 
d*Angouléme.  fonds  Harlay,  d.  488.  Yoy.  aussi  Trésor  des  chartes,  la  Marche,  IS. 
It.  I,  200,  565,  C3S,  640,  642,  775. 

12.  Chronique  «ttribuéeà  Baudouin  d'Avamee,  dans  Bouqqet,  3CXI,  177  C— Grande 

chronique  de  Limoges,  ibid.,  776  EF.  —  OHm,  I,  855. 

13.  Cartuf  des  comtes  de  la  Marche,  n.  25.  —  D.  Morice,  Pretwes,  1,968* 

14.  Trésor  des  chartes^  TestamentSf  2''  série,  n.  3,  J,  406. 
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suit; —Gui,  dont  il  sera  parlé  plus  loin  ;  —  Yolende,  qui  épousa  Hélie 
Ridel,  sire  de  Pons^  ;  —  Jeanne,  femme  de  Pierre  de  Genville^;  — 
Marie,  qui  épousa^  en  i288^  Étienne,  comte  de  Sancerre';  —  et 

enfin  Isabelle 

HuouB  XIII  n'avait  pas  atteint  sa  majorité  en  1270.  La  garde  du 
comté  échut  à  Jeanne  de  Fougères,  veuve  de  Hugue  XII  Cette 
dame  fit  annuler  parle  piiriement,  en  1271,  les  entreprises  du  séné- 
chal de  Périgord  qui^  au  nom  du  roi^  avait  pris  possession  du  château 
d'Angoulême 

En  1285,  Hugue  XIII  fit  la  campagne  d'Aragon Il  avait  épousé 
Béatrix^  fille  du  doc  de  Bourgogne^  en  août  1376*.  Ce  mariage  resta 
stérile»  etHugueXnieiitàcboîBir  aoiiBttceettear*Eiil283,  il  înstî- 
taapour  héritier  Gutard,  son  fière^  et^  à  défout  de  oelui-d^  Gui,  son 
onde'.  En  1897,  U  déshérita  Goiarà  au  profit  de  Geof&oi  de  Lusi- 
gnan,  son  ooonn  :  le  cas  échéant,  fieoiM.  de  Lusignan  devait  étie 
remplacé  par  Ahnar  de  Valence,  pais  par  Renaud  de  Pons»  et  enfin 
par  Amauri  de  Graoïi  i^.  Eu  1303,  il  fit  un  codicille  en  faveur  de  sa 
soBur  Yolende". 

11  mourut  vers  le  1*'  novembre  1303 

Guuinou  Goi,  bien  que  déshérité  par  son  firère,  prit  pofisessien 
du  comté  de  la  Mérche.  Dès  le  mois  de  novembre  1303,  il  s'entendit 
avec  son  neveu,  Renaud  de  Pons,  l'un  deshérétiers  désignés  dsns  le 
second  testament  de  Hugue  XIII  i*.  Le  1*'  juillet  1304,  le  parlement 

I.  OliiHt  11»  230.  —  Te&Uaieut  de  Gui  de  Lui»igiuD,  te  22  septembre  1304  ;  Coltec- 
lioBDupuy,  805,  f.  91. 

3.  Second  testament  de  Hnsne  ZIU  ;  Tr^r  des  eharlet,  TuUmunts  4»  cm»  de 

la  maison  de  Lusignan,  n.  6. 

3.  Trésor  des  chartes,  la  Marche,  n.  27. 

4.  Testament  de  Hague  Xll;  Tresor  des  Charles,  TestamtnU  de  ceux  de  la  mai- 
son de  Lusignan f  o.  4- 

5.  OHm,  1, 87S.  —  CwrtuL  dt»  comles  tfe  la  JfareJke^  n.  si,  Si  et  S5. 

6.  Olitn,  I,  854. 

7.  Guillaume  de  !Van;j;iç,  dans  Bonq-jel,  XX,  534  D,  570  C.  — >  CâTSld  de  FnChet; 
ibUi.,W\,  6  (î.  —  CUi unique  liuissant  en  I286;t6irf.,  lOI  C. 

8>  Chronique  de  Saint-Martial,  dans  Bouquet,  XÀ.1,  âu3  L.  —  ûlinif  11,  iiQ. 

9.  Trtsor  des  divtas,  llMlmiMiift  dècev»  de  In  nwifofi  d^Xm^iunit  n.  s. 

10.  Ibid.,  n.  6. 

II.  /Wrf.,  n  8. 

12.  Guillaume  de  Kangis,  dans  Bouquet,  XX,  589  rlironiques  de &aiut*D«ui»; 
ibid.f  1)75  B.  —  Continuatiou  de  Girard  de  Fiaclid^  li/id.,  XXi,  22  U.  —  Jean  de 
SainUVielor$iMBr.,64SB. 

ss.  TktedMslMflei»  Tmtmn»nU4ê€tuM  4$  UmûUûn  de  tiiil§neH,û,  9* 
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déclara  que  G uiard  resterait  en  saisine,  malgré  Its  rédamaiions  de 

Geoffroi  de  Lusignan,  son  cousin^  et  du  comte  de  Sancerre^  son  beau- 
frère  Le  22  septembre  suivant,  Gui  était  an  camp  devant  Lille  3. 
Peu  après  il  traite  avec  le  roi  d'Angleterre  3.  En  1306,  il  soutient  un 
procès  contre  Dreu  de  Mello,  pour  la  succession  de  Geoffroi  de  Lusi- 
gnan^.  Il  dut  mourir  quelque  temps  avant  le  28  novembre  1308; 
caF;,  à  cette  date,  nous  voyons  le  représentant  de  Tévéque  de  Poitiers 
réclamer  la  possession  du  château  de  Lusignan,  à  raison  de  la  mort 
du  comte  de  la  Marche^. 

Par  son  testament  du  22  septembre  1304,  Gui  avait  choisi  pour  lui 
succéder  Yolende,  sa  sœur  aînée  ^.  Mais  Philippe  le  Bel  avait  résolu  de 
réunir  l'Angoumois  et  la  Marche  au  domaine  de  la  couronne.  Il  traita 
donc  avec  Yolende,  qui  conser\'a  rusiifniit  des  comtés  de  la  Marche  et 
d'Angoulème  et  dont  nous  possédons  le  testament  daté  du  1*2  août 
1314**.— Le  roi  racheta,  en  1308  et  1309,  de  différentes  manières,  les 
droits  de  plusieurs  autres  parents  du  dernier  comte  de  la  Marche,  à 
savoir  :  de  Jeanne  de  la  Marche^,  de  Marie,  comtesse  de  Ôancerre^^^ 
etd'Âimar  de  Valence,  comte  de  Pembrokeii. 

C'est  ainsi  que  les  deux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angouléme  tirent 
retour  à  la  couronne. 

m.  Chronologie  historique  des  comtes  d'Eu  issus  de  la  maison  (U 

Lusignan, 

Sous  les  règnes  de  Philippe-Auguste,  de  Louis  VUI  et  de  saint 
Louis,  le  comté  d'Eu  a  été  occupé  par  des  membres  de  lu  famille  de 
Lusignan.  Les  articles  consacrés  à  ces  grands  kudataires  dans  VArt 
de  vérifier  hs  dates  sont  incomplets  et  inexacts.  Je  vais  réunir  quel- 
ques notes  qui  pourront  servir  à  les  compléter  et  à  les  rectilier. 

Alix  bi  Raoul  d^£xoui>un. —  Je  n'ai  pu  fixer  l'époque  à  laquelle 

t.  OHm,  ni,  134. 

I.  Testament  de  Gui«  Collection  Uupuy,  805,  9L 

-  3.  Trésor  des  clitrtea»  les  eoHUes  de  la  Marche,  o.  3. 

4.  OHm,n,  484. 

ô.  CoUectiou  uupuy,  S05,  f.  60  et  107. 
«.  md.,  805,  f.  91. 

7.  Trésor  dei  charlM,  Tetttmtnts  dê  ceux  de  la  «urifo»  dé  Luii9nan,'n.  {i. 

8.  Colleclion  Dupuy,  805,  f.  93. 

y.  Trésor  des  clinrlcs,  Testaments  de  ceux  de  la  maison  de  LxisKjnaiii  n  Id. 
-  10.  Ibid.f  n.  ii  ;  la  Alarchef  o.  37 }  les  comtes  de  la  Marche^  u.  5. 

II.  fMrf.»  n.  4;  Us  Mare^,  n,  sa. 

H.  {Quatrième  série,)  SO 
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AlUj  fiUo  et  hci'itièn^  do  Mcm'i ,  comte  d'Eu  ('pi~>n>;a  Raoul  «r^xoii- 
dun,  qui  devint  ainsi  comte  d'Ku.  Ce  sei}<nour  appartenait  à  l'illustre 
famillede  Lusignan.  C'était  mi  frère  de.  Hiii?iH'  1\ ,  comledelaiMarche^. 

il  tirait  son  surnom  ^  d'Exoudun,  aujourd  hui  commune  dudéparte- 
mentdes  I)riix-Sè\  rcs,  arrondissement  de  Melle  :  en  effet,  plusieurs  de 
ses  seigneur! (  ^  i  taient  groupées  autour  d'I'AOudun.  Je  citerai  Chizé*, 
Melle,  Brionv  •  et  burtout  la  Mothe  SainUî-Heraye^,  localité  toute  voi- 
sine d'Exdudun,  et  de  laquelle  <  >!  dalée  une  charte  de  Radulphus 
de  Issodun,  Jilius  et  hen's  haduiphi  de  Jsmdun,  quondam  comitis 
Augii .  f/et,(  (ion,  à  tort  qu'on  a  revendiqué  notre  Raoul  pour  la  ville 
d'Issoudun  (  Il  L!(uri.  Du  reste,  la  méprise  était  assez  excusable;  car 
Raoul  d  i.xuuduii,  comte  d'Eu,  av^ut  pour  contemporain  un  llaoul, 
seigneur  d'Issoudun  en  Berri.  Les  continuateurs  de  dom  Bouquet  ^  ont 
confondu  ces  deux  personnages^  et  attribué  au  comte  d'Eu  des  passa- 
ges de  Raoul  de  Diœt  ^  et  d'Âlbèrie  de  Trois-Pontainesto^  qui  se  rap- 
portent au  seigneur  dlMOudim.  S'il  Malt  justifier  la  diatinetioii  que 
je  propose,  j'invoquerais  le  témoignage  d'uue  charte  de  Tamiée  190B, 
dans  laquelle  Raoul,  seigneur  d'Issoudun,  fait  intervenir  sa  femme  Har- 
•  guérite  Or,  avant  nomme  après  ISOS^  nous  trouvons  dans  beau- 
coup de  chartes  la  mention  de  Raoul  d'Exoudun,  comte  d'Eu,  et  de  sa 
femme  Alix. 

Le  comte  d'En  a  été  victime  d'une  autre  erreur  :  on  Ta  fait  sei- 
gneur de  Blello  en  Beauvaisis.  .Ce  dernier  nom  a  étîé  bien  vpsl  à  pro- 
pos substitué  au  nom  de  Melle  en  Poitou.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
d*aboid  que  les  seigneurs  de  11  ello  en  Beauvaisis  du  temps  de  Pin- 

1.  Le  nom  du  père  d'A.Iix  est  ex()rimé  daus  uue  charte  du  oiuis  de  février  1322 
(0.  ».)•  pow  l'*bbB]r«  d*Eit;  CarAtf.  dit  emte*  â^£ù  (8.  Germ,  lai,  1088),  f.  66; 
et  daus  une  charte  de  123S,  pour  Tablnja  d«  BeMiprë;  OtnfvL  de  Beaupré  (fiwdi 

des  Cartul.,  81),  f.  82. 

2.  Albéric,  dans  Bouquet,  XVIH,  762  B. 

3.  j'ai  relevé  les  formes  suivantes,  dont  les  deux  premières  sont  probablement  cor- 
rompaes:  «de  cessodunlo,  de Chaadu  (Bernard Hier),  de  Enokloiio,  de  Esolduno, 
de  Exsoudtm,  de  Issolduno,  de  Isioudiiu,  de  InouduiK»,  de  Teondun^  de  Tlioadiin.  » 

4.  Deux  Sèvres,  arr.  de  Melle, 

5.  i>eux-sèvres,  arr.  de  Melle, 

6.  Deux-Sèvres,  arr.  de  Melle. 

7.  «  netam  apûd  ifotam,  doniiiiêa  in  Bemie  pelmanim,  «bdp  giaUe  M*  OC^^DCZ* 
Ylll**.  »  —  J'ai  (fopié  cette  date  snr  la  charte oijgioale qol,  en  jaitlet  1884,  liteil  pef- 
tie  de  le  collection  de  M.  Lctellier»  à  Paris. 

S.  XTII,  799;  XYllI,  833. 

9.  ZVn,  SIS  D. 

10.  XYin,  787D. 

11.  oeUeeUoii  naclieoie^  7$,  f.  370.  , 
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lippe  AugusU^  sont  parfaitement  connus*  ;  ensuite  plusieurs  chartes 
de  Haniil.  de  sa  femme  et  de  son  fils  sont  datées  de  Melle  en  Poitou 
{apud  M'itulum;  apud  Mctuluia  in  i'iclmia)'^-.  De  plus,  dans  une 
charte  datée  du  3  octobre  1240,  la  comtesse  Alix  dispose  de  deux 
maisons  situées  à  Melle  {apud  Mettdum),  qui  avaient  appartenu  àua 
juif  nommé  Benoît  de  Saintes.  Dans  une  autre,  en  date  du  20  mars 
i339  (n.  8.))  Raoul,  iils  du  comte  d'Eu,  fait  une  donatiou  pour  1  ame 
de  feu  Jean  Girard,  prévôt  de  Melle  3. 

Je  reviens  à  Raoul  d'Exoudun^  cumtc;  d'Eu.  Ce  seigneur  parait 
avoir  constamment  suivi  la  fortune  de  Uicliard  Cœur  de  Lion*,  qui, 
pour  reioiiipense  de  ses  services,  lui  concéda  Neufchâtel  en  Brai, 
qu'on  appelait  alors  Drincourt».  Durant  les  derniers  mois  de  l'an- 
née 1199  et  les  premiers  de  1300,  Raoul  fui  Tun  des  courtisans  les 
plus  assidus  de  Jean  sans  Tene<>.  11  s'en  était  solennellement  re- 
connu l'homnoe  hgo^  le  38  janvier  4300?  ;  mais  il  se  crut  dégagé  de 
sa  parole  après  l'enlèvement  de  la  fiancée  de  son  firèro,  le  comte  de 
la  Marche  :  alors  U  porta  un  défi  à  ieansans  Teire^  etse  févolta  ou- 
v^tement^.  Le  roi  dierdia  à  s'appuyer  sur  les  vassaux  et  les  voisins 
du  comte  d'Eu,  tels  que  Hugue  de  BaiUeul  et  Thomas  de  Saint-Va* 
leri  1^  U  fit  assiéger  la  place  de  Nenfchàtel  en  Brai  ^  séquestra  les 
biens  que  le  comte  possédait  en  Angleterre  et  en  Nonnandtet^.  A 
l'aide  d'un  faux  bruit  qui  a^étiit  répandu  sur  la  mort  d'Alix,  comtesse 
d'Eu,  il  essaya,  en  avril  1303,  de  &ire  reconnaître  un  nouveaacomte, 

1.  no  Boacbet»  JERtl.  dè  la  maison  âa  CùHrtenatf,  367. 

2.  Yoy.  notamment  Cartul.  de  Foitcarmont  (lîtbi.  de  Kouen),  f.  .13  et  .'.5  v». 

3.  En  1854,  les  deux  cliartes  du  3  oc  tobre  1240  cl  du  20  mus  1239  éUdeot  en  ori- 
ginal  dans  le  cabinet  de  M.  Leteliier,  a  Paris. 

4.  Tndié  eatR  Kielnrd  et  Philippe  Auguste ,  en  janvier  1196  ;  Bouquet,  XVII ,  44 
B.  Tnilé  entre  Ricbard  et  le  conte  de  Flandie  s  iMd.,  47  C — Charte  pour  l'ardie- 
Tèque  de  Rouen,  17  octobre  1 197  ;  ibid.,  582  B.  —  Charte  pour  rablwye  du  Ttl  HO- 
tre-Dame,  20  avril  1198;  Arcli.  de  l'£mp.,  S.  4177,  n.  â. 

5.  de  HoYeden,  dans  Bouquet,  XYII,  610  C. 

6.  EoL  éhart.i  8,  %  eol.  3.  80t  col.  2,  36,  col.  2,  58,  63,  63,  col.  2,  73,  «rf.  % 

7.  iMd.,  &s,  (cl.  s. 

s.  Rot.  pat.,  2. 

9.  Guillaume  le  Breton;  dans  Bouquet,  XVII,  76  C,  186  Â,  770  c  —Albëric;  iôid., 

XVUI,  764  C  Raoul  de  Dicet;  ibid.,  XYII,  660  A.  ^  fiauul  de  Coggesbale;  ibid., 

XVIII,  9S  À.' 

10.  m,  paL,  2.—  XM.  db«n»  102. 

1 1 .  GoOliume  le  Breton,  dans  Boaquet»  XVII»  1S6  B. — Roger  de  Horoden  ;  iM,, 

610  C. 

12.  Soi,  char  t.,  ioi.  —  Sot.  iVom.,  59, 78.  —  Mot.  claus.j  40. 

«6. 
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Jean  d'Eu,  sur  la  fidélité  duquel  il  pouvait  compter i.  Raoul  nt;  s'in- 
quiéta point  de  toutes  ces  mesures.  Il  vint  grossir  les  rangs  de  l'ar- 
mée d'Artur^  et  fut  plus  heureux  que  la  plupart  de  ses  compa- 
gnons. En  effel,  s  il  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur,  il  recouvra 
bientôt  sa  liberté.  Le  2  novembre  1202^  les  hommes  de  Givrai  et  de 
Chizé  étaient  admis  à  profiter  d'une  trêve  conclue  entre  le  roi  d'An- 
gieturre  et  le  vicomte  de  Thouars*,  et,  le  7  du  même  mois,  le 
comte  obtenait  lui-même  un  sauf-conduit  pour  iiller  du  côté  de  la 
France  4. Vers  1204,  Philippe  Auguste  voulut  remettre  au  comte  d'Eu 
des  pouvoirs  très-étendus  pour  le  gouvernement  du  l*oitou  ^.  En 
IsiOO,  il  le  donna  comme  garant  de  l'observation  d'une  trêve  ^.  Jus- 
qu'en 1214^  le  comte  resta  privé  de  ses  biens  d'Angleterre  7;  mais  il 
Jouissait  librement  de  ses  tertes  de  Nonnandie,  au  milieu  desquelles 
il  vînt  plus  d'une  fois  résider  K  Jean  sans  Terre  finit  oepemknt  par 
le  gagner  :  il  traita  avec  lui  le  35  mai  121 4  ;  il  lui  rendit  ses  domaîDes 
d'Angleterre  et  loi  garantit  une  Indemnité  de  11S50  marcs  d'argent 
pour  ses  biens  de  Normandie,  que  le  roi  de  France  allait  infaillible- 
ment  saisir 

On  a  cru  qu*à  la  suite  de  ce  traité  le  comte  d'Eu  avait  combattu 
dans  les  rangs  anglais  à  la  journée  de  Bouvines^O,  C'est  là  un  fait 
qu'il  est  impossible  d'admettre  :  les  auteur»  contemporains  n'en  ont 
^point  parlé,  et  nous  avons  la  preave  que  le  35  juillet  IS14>  c'est-à- 
dire  Vanli-veille  du  jour  de  la  bataille,  le  comte  d'Ëu  se  trouvait  à 
Saint-Jean  d'Angeli^*.  A  partir  de  1214,  Raoul  résida  en  Poitou,  et 
resta  jusqu'à  sa  mort  attaché  aux  intérêts  de  l'Angleterre 

1.  Rot.  pat.f  8,  col.  î. 

2.  Guillaume  le  Breton,  dans  Bouquet,  XVII,  1S9  A,  190  D. 
S.  Bot,  pat.f  31. 

4.  Ibtd.^  20. 

5.  Prg.  Phil,  Aug.  (B.  I.,  Carful.,  n.  172,  i'*  part.).  1 9S  V. 

fi.  Bouquet,  XVII,  61  A. 

7.  Roi.  pat;  87,  col.  2,  93,  col.  2,  lOG. 

S.  Charte  pour  le  prieur  4e  Bemeval;  Golteetion  Dopuy,  80»»  f.  se. — Charte  pour 
l'abbaje  de  séri;  Cartut.  d€semie$  iPBu,  SI  v*. 

9.  Cuillanroe  le  Brelon,  dans  Bouquet,  XV IT,  oo  A,      AB.— Chroniques  de  Sainl- 
Ueiiis ;  i&id.,  402  A.  —  liciiiard  Hier;  tfriC^.,  XVllI,  232  D.  —  Raoul  de  Coggeshale; 
ibid.y  107  A— Lettre  du  roi  Jcau,  conservée  par  Mathieu  Pariai  itnd.f  XVII,  713  BC. 
~.  Texte  du  traité  ;  ibid.,  90, 9t.  —  Lettres  du  30  mai  et  du  S  juin  1314  ;  Rot.  pat., 
lté,  col.  2;  cf.  121,  col.  2;  Rot.  chart.,  209,  col.  2,  et  Aof .  cloili.,  404* 

10.  Art  de  vérifier  lei  dates,  XII,  4&6. 

11.  Rot.  chart.,  200. 

i%  Bot.  pat ,  179.  —  Bot»  eiaus.,  232,  2ii,  24 j,  col.  2,  208,  col.  2,  404. 
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On  a  souvent  répété^  que  Kaottl  alla  consacier  ses  derniers  jours 
à  la  défense  des  lieux  saints,  et  qu'il  y  trouva  une  mort  glorieuse.  S^l 
est  assez  difficile  de  prouver  qu'il  ne  suivit  pas  le  comte  de  la  Mar- 
che dans  Texpédition  d*Ëgypte^  il  est  certain  qu*il  ne  termina  pas  sa 
viè  sur  une  terre  étrangère.  Il  mourut  à  Melle  en  Poitou,  et  fut  en* 
terré  à  Foucannont  3.  Bernard  Itier  rapporte  cet  événement  à  l'année 
,  1219*,  et  cette  date  est  exacte;  car  nous  voyons  par  deux  chartes 
que  Raoul  était  encore  en  vie  le  2$  avril  i  219^  et  qu'il  était  décédé 
avant  le  17  du  mois  suivant  ^  Gomme  les  religieuses  de  Fontevraud 
célébraient  Fanniversaire  de  Raoul,  comte  d'Eu^  le  1**  mai*^  U  est^ 
psses  probable  que  ce  barop  décéda  le  même  jour  en  1219. 

D'Alix^  sa  femme,  Raoul  d'Exoudun  avait  eu  plusieurs  enfants,  sa- 
voir :  Raoul,  dont  il  sera  bientôt  question; — Guérin,  qui  demeurait  It 
Oxford  en  1215?;  —  Jeanne,  dame  de  Griel,  vivant  en  1252  s.  et 
morte  avant  le  24  janvier  1256';  —  une  fille,  dont  le  nom  commence 
paruneM'<>. 

A  la  mort  de  scm  mari,  Alix  se  fit  restituer  le  comté  d'Eu,  saisi  par 
Philippe  Augusteii,et  alla  en  Angleterre  se  mettre  en  Jouissance  des 
biens  de  ses  «QÛmts,  dont  Henri  IH  lui  avait  confié  la  garde  t^.  Au 
moisd'août  1223,  elle  vintà  Paris^',  sans  doute  pour  rendre  hommage 
au  nouveau  roi  de  France,  àLodsVni.  Le  7  mai  1225,  elle  était  à 
Westminster,  où  elle  remit  à  Henri  RI  la  garde  de  son  château  de 
Bastingspour  tout  le  tempsque  ce  roi  serait  en  guerre  avec  la  France^^. 
On  rapporte  généralement  la  mort  d'Alix  à  Tannée  1227  ts;  mais  il 

1.  p.  Anselme^  III,  83  k.^Art  de  vérifier  les  dates,  Xll,  456.— £staoceliii,  Jiist. 
âât  eomtu  dPSu,  59.  Cf.  Chranipw  des  comtes  d^Bu,  CoUectioii  Dndifine,  48, 
f.  149. 

7.  Chronique  des  comtes  d'Eu,  ciMe  AuA  la  note  préeMente. 

-   3.  Bouquet,  XYIH,  236  B  et  DOt. 

4.  RoL  claus.t  391. 

5.  Cartiii.  <to /btiearmoii/,  ô»  T^ 
S.  ift.laft.54S0,  t.  Il,  94. 

7.  Rot.  elaus.f  195,  col.  2. 

8.  Cariul.  des  comtes  (TEu,  L  6S. 

9.  Ibid.,  f.  32. 

10.  Cariul.  de  Foucarmont,  fol.  65  r>. 

U.  Voy.  deux  ehartes  du  mob  de  juillet  et  d'aoAt  1919;  I*oiie  cal  an  Tréior  des 

chartes,  Hommages,  IT,  4,  J.  622;  Taulre,  dans  Briissel,  Usage  desfiiifs^  I,  447. 

12.  Lettre  Henri  III  du  n  juillet  1219  ;  Tlymer,  I,  i,  l&6et  156.— Lettre  d'Alix» 
datée  de  Tirkhii),  en  1219;  Monast.  anglic,  505. 

iÀ.  Car  lui.  des  comtes  d'Eu,  66  v". 

14.  Rymcr,  I,  i,  180. 

15.  Du  Monstier»  IfeusMa  pla,  097—  P.  Anselme,  III,  S3  A.— ilr<  de  vérifier  le« 
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oot»  rêila  de  cette  dame  fins  de  vingt  divles  poelMenns  è  eelte 
date.  Je  n'en  citerai  que  queiquesHines.  En  février  1934  fa.  s,),  Alix 
ttiiindonna  à  laint  Louis  la  terre  de  Fors  qu'elle  avait  en  gage  pour 
110  marcs  d'argent^*  En  mars  4334  (n.  s.),  elle  dote  sa  nièce^  Alix, 
flUe  de  Pierre  de  Préanx^.  En  novembre  1335,  elle  confirme  les  cûu* 
tmnesde  YlUeneiive  d'Aigençon*.  En  janvier  1345  (n.  s.),  eUe  délivre 
ime  charte  à  sesbommes  de  Pon(aine-lès-Blangi  ^. 

Cette  dame,  suivant  la  Ghroniqiie  des  comtes  d'En,  «  trespassa  Pan 
XGGXLV,  à  inU^enve  en  Poitou,  en  un  sien  lien  appelé  la  Mofe  ^.  »  La 
comtesse  Alix  dut  se  conduire  avec  une  grande  habileté.  Les  chartes 
qu'elle  nous  a  laissées  pmmvent  que,  plus  heureuse  que  son  mari,  elle 
jouissait  en  même  temps  de  ses  Ubo^  de  Normandie,  de  Poitou  et 
d'Angleterre*. 

Raoul  lit*  —  Longtemps  après  la  mort  de  son  père,  Raoul  RI, 
fils  de  Raoul  R  et  d'Alix,  ne  prenait  pas  encore  le  titre  de  comte.  D 
s'appelle  simplement  Raoul,  fils  de  feu  Raoul,  comte  d'Eu,  dans  pin* 
sieuis chartes  datées  dedécemfarel3277,del339^  de  juin  1331  ^  de 

dates,  XII,  4»6.— M.  £«taiicelio,  Mist.  de*  comies  d'£u,  69,  n'est  poinl  tombé  diM 
cette  erreur. 

1.  Ti^ior  d«»  chariM,  Quittûnees,  l,  s,l.  473.  —  Une  lettre  de  Beari  in,  dn 
l'^aoSt  1S3S  (Rot.  claus,,  55e,  col.  S),  permet  de  croire  que  la  terre  ée  Won  le 
trouvait  dans  un  des  pays  administrés  par  le  sénéchal  de  Poitoa  et  de  Cmiopo. 
a'agît  évideramcQt  de  Fors,  dép.  des  Deux -Sèvres,  arr.  de  Mort. 

2.  Cartul  de  Beaulieu,  cité  par  btapieton,  Magni  rotuii  scaecarU  Namannùet 

n»  001X11. 

3.  Collection  Dupuy,  805,  f.  loi.  —  M  i*agtt  peut-lire  de  Saint-Mirtiii  de  TiUe- 

neuve,  dî<p.  de  !a  Charente- Inférieure,  canton  de  Courçon.Xn  elTet,  Saint-Martin  de 
Vilieneuve  est  sitix^  sur  li  lisière  de  l'ancienne  forêt  de  Bëqod»  laquelle  (^talt  au 
treixième  siècle  couiiuu  suus  le  nom  d'Argençon.  Yoy.  Arcère,  Hiit.Âe  la  Rochelle^ 
1, 136.  *  Cf.  eependent  le  ptnege  de  le  ehronique  dei  crnitoi  d'En ,  cité  plas  bas, 
note  5,  dent  lequel  il  eat  dil  qn*Allx,  eontene  d'Haï  monnit  «  à  TUknenfeea  Foiloa, 
en  un  sien  lieu  appellé  la  Mote.  » 

4.  Cartul.  des  comtes  d'Eu,  f.  81. 

5.  Collectioa  UucUesne,  48,  f.  149. 

6.  Outre  les  textes  indiqués  dans  les  notes  précédentes,  Toyes  clurte  d'Alii,  pour 
Hetre-Deme  de  Sondevlile  (orig.  «u«  treblTee  de  It  Seiiie4aiérIeore).  -i  Gberle  de  le 

même,  pour  l'abbaye  de  SaintoDenis  (Collection  Dupuy»  80s»  f.  69).  _  CarUtL  de» 
comtes  d'Eu,  f.  30  v»,  66  v,  67.  —  Cartul.  de  Foucarmont ,  f.  53      54,  54 
63  T*>,  lOi.^CarluL  de  Fontevraud  (ms.  Ut.  5480),  I,  202,  254,  259.— JM.  ciaus,, 
435,  col.  2,  533,  col.  2. 

7.  CerM,  du  eomlei  tFSit,  S7  ?*. 

8.  Cartul.  de  Fouctwmont,  53. 

9.  CartuL  des  comtes  de  la  Marche  (aieoee^ant.,  a.  S4  C),  pièce  47. 
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juillet  1234 1 ,  de  mai  i  235  ^  du  20  mars  i 230  ^  et  du  3  janvier  1243  '» . 
Mais  le  titre  de  comte  lui  est  donné  dans  plusieurs  actes  des  aiuàées 
4230  ',  12376,  4240'  et  124i». 

Le  28  mars  1228  ou  1229,  Raoul  d  'Fxoudun  fit  hommage  h  son  cou- 
sin, Hugue  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  pour  le  château  de 
Civrai^.  Il  était  au  parlementa  Paris  le  13  novembre  1244 lo.  11  dut 
mourir  au  plus  tard  en  1240^^  —  11  s'était  marié  plusieurs  fois;  la 
première  ,  en  1222,  avec  Jeanne  de  Bourgogne  i'^;  la  seconde,  avec 
Yoiciidc  du  Cftiine,  qui  mourut  avant  le  20  mais  1239  ;  la  tioisicnie, 
avec  Pliilippote  [de  Dammarlin  ?J,  qui,  en  qualité  de  baillistre,  fit  hom- 
mage à  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  au  mois  de  novembre  1246^^. 
—D'un  de  ces  mariages,  probablement  du  second,  naquit  Marie 
d'Exouduii. 

.  Mabu  o'EioirDDR  bt  AtmoKÊm  tm  Bvimii.  Saint  Louis  portait  un 
grand  intérêt  à  Alphonse,  fils  de  Jean  de  Brienne,  toi  de  Jérusalem 
Ce  fut  probebleDient  lui  qui  fit  épouser  à  ce  Jeune  prince  Marie^  fiUe 
et  héritière  de  Raoul  HI,  comte  d'Eu.  Au  mois  de  mars  (n.  s,), 
Alphonse  et  sa  femme  assignèrent  des  revenus  aUx  abbayes  d'Eu  et 
du  Tréport  par  des  chartes  datées  du  Parc  près  En  A  cette  époque, 
Alphonse  se  disposait  à  quitter  la  France.  Quelques  mois  plus  tard,  il 

I .  Table  chronoh  des  mis.  de  D.  FonUmati,  p.  214. 

3.  Cdlection  Oupuy,  soi,  f.  68. 

t.  Chtrl»  dm  pli»  hial,  p.  S47,  n.  t. 

4.  CariuL  de  Faitcamumtf  L  los. 

5.  à  la  fin  de  l'établiesement  sur  leâ  jnifs.  Tait  à  MeluD,  en  décembre  i?.^0,  on  lit 
ces  mots  :  «  Ego  Radulfus  cornes  Àug.,  eadein.  »  Cartul*  d»  PMI,  Astg,  (jus.  fraoc. 

S4U8,  2,2,  B)f  f.  299  V. 

ft.  Beg.  icaeearU  (BibL  de  BoDen),  seniM  de  8.  MteM  1997. 
7*  Cartul.  de  Brahu  (ou.  Itt  5479)»  p.  13. 

8.  Cartul.  des  comtes  de  la  jlfardle»lt.  50. 

9.  Collection  Dupuy,  805,  f.  67. 

10.  Car  lui.  des  comtes  de  lù  Marche,  n.  50. 

II.  ChtriA  de  Pbilippote,  comtesse  d*Eo,Ieii  noreailire       Mer  des  chsilee, 
P^Uim,  ÏL,  16.  le  ne  s^  sor  quelle  eutotfté  sTenieyajl  H.  EsteneeUn  {ÏÏM,  dm  eom- 

tes  d^Eu,  61)  pour  faire  mourir  Raoul  le  2  septembre  1250. 
12.  Chron.  des  comtes  d'Eu,  Collcrtion  Duchesne,  48,  f.  149. 
18.  Albëric,  dans  Bouquet,  XIII,  711  B.^Cbarte  du  20  mars  1239,  citée  plus  haut, 
*  p.  547,  n.  3.  —  CarM.  de  Braine  (ras.  lat.  6479),  p.  13.—  OMtuiife  de  FenteTraed, 

dans  le  ms.  lat.  5480,  lome  II,  90. 

14.  Trésor  des  chartes,  Poitou,  TT,  1(5. 

15.  Gnillanme  de  Nantis,  daus  Qouquet,  XX,  550  D. 
lô,  Cartul.  des  comtes  d'Eu,  3t     et  68 
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imnt  rejoint  saint  Louis  sur  la  terre  d'Oriant^.  U  ne  tarda  pas  à  ën 
investi  des  fonctions  de  cbambrier  de  France  ;  en  cette  qualité,  il  figure 
8u  bas  de  toutes  les  chartes  solennelles  de  saint  Louis,  à  partir  da 
mois  de  mars  1255^.  En  1256j  le  U  janvier^  le  26  février  et  le  S5 
ma»;  il  fit  expédier  trois  chartes  en  son  nom  et  au  nom  de  Marie,  sa 
femme'.  Celle-ci  n'avait  donc  pas  cessé  de  vivre  vers  1252,  comme 
on  Ta  prétendu^.  £Ue  ne  mourut  que  le  i«'  octobre  ^260,  comme 
l'attestaient  les  vers  gravés  autour  de  sa  tombe  dans  Téglise  de  Foih 
caimonl^.  En  1258,  lors  du  siège  de  Namur,  Alphonse  alla  porter 
secours  à  l'impératrice  de  Gonstantinople^.  En  1261,  il  veiUaHà 
l'exécution  du  testament  de  sa  femme/.  Le  U  avril  1270,  dans  un 
accord  conclu  avec  l'abbé  de  Noaillé ,  à  son  titre  de  comte  d'Eu  il 
joint  celui  de  seigneur  de  Givrai  s.  La  même  année  il  suivit  saint 
Louis  en  Afrique^  et  trouva  la  mort  dans  cette  fatale  expédition  i®. 

Il  laissa  un  fils,  Jean  de  Brienne,  dont  je  ne  ferai  'pas  l'histoire. 
J'observerai  seulement  que  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  daies 

I.  Joinville,  dans  Bouquet,  XX,  Î69  C,  276  BC,  277  A,  278  A,  280  A. 

'  2.  Aeg,  PhUippi  Auffusli  (iDS.  franc.  8408,  3.2,  B),  f.  371.  —  Dans  tes  Hstes  des 
dmabritH  nanee,  on  n'avait  pas  eneore  signalé  d«  mentioa  d'Alphoaae,  iaté> 
rien»  à  Pannéa  JSâS.  Toy.  M.  da  wailljr,  ÉUmaUi  de  jwMo^fxiUe,  I,  M, 

3.  Cartul.  des  comtes  d'Eu,  t.  2,  32  et  S9  v*. 

4.  Art  de  vérifier  les  dates,  XII,  457. 

(.  Adoo  milleaino  bi«  C  deeU»  ^HMpe  mdo, 

aie  MiMM  Tplai  cmmUmé  Marit  neoadi. 

Mortaa  jaoi  docai  ;  sic  trtiuit  gloria  nmiMli. 
>nhili«  et  juvenis  opibns  dital»ar  tmoroU, 
Frôle  usa  poUeu;  non  detalit  omnia  tolleai 
InpnAa  ma»,  fatb  vtmftÊê  bec  çaudia,  trialii. 
Qai  lifia  hee*  npate  qma  ait  via  piau  tiaoN. 
Meque  legens,  lege  te  norilunu  et  iatcba  Itove. 
Digna  precum  pro  me,  pïe  lector,  aronata  protte* 
Pro  prece  deaiealU  geoitricbi  Cbritte,  Marie, 
Bic  tagaîanaalii  aniae  aiimere  Bfaiia. 
GolNlioB  Dochainai  «I,  r.  15t. 

6.  Gaîllaame  de  Nangis,  dans  Bouquet,  XX,  410  D,  411  D,  657  D. 

7.  Cbartc  pour  les  ctmrtreux  deVanvert;  ▲rcb.de  Vtmp„&,^QùA,û*  13. 

8.  s.  Germ.  lat.  652,  p.  887. 

9.  «  U  cuens  d'Eu ,  lui  quart  de  banerès,  li  seiime  de  cbeTaliert,  vi"»  et  vu*  lOk  » 
■61e  «rig.  conservé  k  Ik  B.  I.,  et  intitnlé  :  La  ehevaUên  de  VotM  le  rot  mrisû.  - 

€aillaume  de  Nangis,  dans  Bouquet,  XX,  452  D,  453  D. 

10.  Guillaume  de   an  gis,  dans  Bouqoot,  XX,  48^  c. 

II.  Xl(,  557.— La  chronologie  de  i'Ari  de  venger  les  dates  a  induit  en  erreur  \'é- 
diteur  du  Begestrum  visitationum  areM^piscopi  RotcmageHsis^  p.  370,  not  !• 
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ont  eu  tort  d'indiquer  Jean  pour  comte  d'Eu  dès  Pannée  1252.  C'est 
aussi  mal  à  propos  que  les  mêmes  savants^  le  P.  Anselme  '  et  les  édi- 
teurs du  tome  XX  du  Recueil  des  historiens^  ont  fait  assister  Jean  de 
Bripnne,  comte  d'Eu,  à  la  première  croisade  de  saint  Louis.  Les  pas- 
sages de  Joinvino-'^  sur  lesquels  ils  se  sont  appuyés  concernent  Al- 
phonse et  non  pas  Jean,  son  (ils,  qui  avait  tout  au  plus  quatre  ans 
lors  du  jdépart  des  croisés  Le  Nain  de  HUemont  avait  entrevu  la  vé- 
rité, quand  il  a  écrit  cette  phrase  :  «  On  croit  que  c'estoit  Jean  de 
Brienne,  fils  d'Alphonse  de  Brienne  et  de  Marie,  fille  et  héritière  de 
Raoul  dis!>ou(lun  [lisez:  d'Lxoudun),  comte  d^Eu;  je  croiroisplus 
tost  que  c'est  Alphonse  même ,  père  de  Jean^.  ». 

IV.  iVoto  swr  Vemplid  du  mat  KAJBsii  par  ht  pnmim  Capéiient* 

J'ai  promis  (p.  523)  d'indiquer  une  suite  de  documents  authenti- 
ques pour  établir  que  Tusage  du  mot  majestas  n'a  pas  été  abandonné 
par  les  premiers  successeurs  de  Hugue  Capet.  La  liste  qu'on  va  lire 
est  bien  loin  d'être  complète;  mais  elle  suffît  pour  prouver*  la  persis- 
tance de  la  fornmle. 

Règne  de  Robert.  Un  diplôme  du  roi  pour  l'église  de  Chartres''».  — 
Deux  lettres  du  célèbre  Fulbert  »  Une  lettre  d'Âbbon,  abbé  de 
Fleuri  ^. 

Règne  de  Henri  /"*.  Acte  d^affranchisseni*  nt  d  im  serf  nommé  Sa- 
licus,  le  45  août  1052^.  —  Diplôme  de  Henri,  pour  l'église  de  Saint- 
Victor  de  Nevers^o.  —  Lettre  de  Déoduin^  évéquede  liège  ^i. 

2.  XX,  269,  not.et  803,  col.  3. 

8.  Dnm  Bonf]npt,  XX.  269  C,  '276  BC,  277  A,  278  A,  280  A. 
4.  Le  mariage  d'AlpUouâe  avec  Marie  ne  peut  pas  être  antérieur  à  1244.  Voy.  Guil- 
Uiame  de  Naugis,  dans  Bouquet,  XX,  550  D. 
i.Tiêêe  iàM  LûtO»,  III,  447. 

6.  o  Ad  majestatis  nostrœ  mansiietndiDem.  »  Bouquet,  X,  63S. 

7.  «  Sacram  majestatis  vestrae  nnperriDie  snscepû  »  tUd»,  472.  —  «Obniu  |ira- 
catur  majestatem  tuam.  »  Ibid.j  474. 

8.  «  Mêoê  apud  nM\|e8latem  Testrain  sermo.  »  Ibid.,  438. 

9.  c  Adierunt  pneMntiMi  nwtt  nM^ttlati».  »  BouciQet,  XI,  690.  ^  La  nonVêUe  édi- 
tion que  M.  Hauréau  {Gallia  christ. ^  XIV,  inst.,  71)  vient  de  donner  de  cet  acte  porte 
Salacus  au  lien  de  Salicus.  Mais  l'exemplaire  dont  «'est  servi  M.  Hauréau  porte 
iicus,  comme  i'éditîou  des  Bénédictins. 

10.  «  Mijeslfttis  noeto»  pneienilam  »  Bouquet,  xi,  5M.— Une  copia  eontemponiae 
de  ee  dipMmo  cet  comervée  anx  arehives  dei  Boudies^Itt-RhAne;  voy.  Gaénrd,  Cor- 
tut.  de  Saint- Victor  de  Marseille,  IT,  5'ir>. 

■  11.  N  Ergo  luajeslatem  tuam  omnes  exoratam  Tellemas.  »  Bouquet»  XI,  497. 
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Bè0mâ9PMUppê     Deux  lettns  dire  de  Chartres^ 

Règne  de  IrnuU  le  Gnu,  Dipldmes  du  roi  pour  l'église  de  GbaHnsS 
et  pour  Tibbaye  de  Saint-Denis^  Tïois  lettres  dlve  de  Chartres^* 
^  Lettre  de  GuîUamne  Gliton,  comte  de  Flandre 

Jiègn»  de  Louis  le  Jeune,  Diplôme  royal  pour  les  églisee  de  le  pro- 
vince de  Bordeaux  ^.  ^  Deux  lettres  de  saint  Bernard  Deux  let- 
tres de  Buger*. — Une  lettre  de  Pierre,  arcbevéque  de  Bourges^.  — 
Une  lettre  do  Bugue,  archevêque  de  Sens  ^o.—  Une  lettre  de  Manas> 
fiès^  évéqne  d'Orléans  ii.^Unelettre  de  Josce,  archevêque  deTours^^. 
^  Une  lettre  de  Biarie^  duchesse  de  Bourgogne  i'.  —  Une  lettre  du 
conseil  commun  de  la  ville  de  Toulouse  i^. 

Règne  de  Philippe-Auguite,  Lettre  de  saîntGuiliaume.  abbé  du  Pa- 
•iBclet  is.— Lettre  de  Conrad,  évéque  de  Metz  et  de  Spire  — Let- 
tre dudiapttre  de  Gbartresi?.^  Lettre  du  chapitre  d'Qrléans^'.^ 
Lettre  du  légat  Conrad  et  des  évôques  de  Nîmes,  d'Agde  et  de  Lo- 
dève  —  Letlre  de  Raimond,  tils  du  comte  de  Toulouse  2û. 
'   Règne  de  Louis  VJJI,  Lettre  du  couvent  de  Saint-Taurin  d'Ë* 

I.  >  Supplice  itaque  majestati  Vêâtrse.  »  Bouquet,  XV,  78.  —  «HoIo...  regilDi  BM- 
jestatcm  Tcslram  mioucre.  -  Ibid.,  82. 

«  Majcttatis  nottrae  pmeiitiani.  »  Petit,  TheodoH  ftoHieitHelêt  4SS. 

3.  «  Coatra  regiam  etiam  majestatein  noatrain.  «  félibicD,  Miit*  de  FàMajfe  4t 

s.  Denys,  \ci. 

4.  «  Ut  raajestati  regiœ  primo  consulatîs.  »  Booquet,  XV,  147. —  «  Regiac  maje^tati 
obtemperere...;  regi.ie  majestati  debitum  honorem  senrare.  >  Ibid,,  147.  —  «Hoga- 
mos  regiam  majeslatemi  veitran*  *  Itld.»  164. 

5.  «  Eecam»  ad  edsitadinani  ▼«tne  majeslatiB.  >  /M.,  341. 

6.  «  B^K  majfôtatis  est.  »  Bouquet,  XVI,  2. 

7.  «  Advenos  ngiain  nn^jcstalem.  »  Bouquet,  XV,  &71.^  M^eitas  icigia  cogitet.  » 
/Md.,  «23. 

8.  «  Regiœ  nujeslatia  iogenitam  nohilitatwn.  »  IbU^  6M^*  Meottuerit  régis  na> 
jeBtatiaeeiiitado.»/Wtf.,630.  . 

S.  «De  benignitate  vestrae  majestatis.  >  Ibid.,  708. 
10.  «  Ad  ve?lram  perttnpt  majestatem.  »  Ibid.,  712. 

II.  «  Vestnm  obmxr  rri^arnus  majestatom.  »  Ibid.,  719. 
12.  •  Ad  hODoriftceoUam  regiai  maje^talis.  •>  iùid.,  XVI,  73. 
ts.  «  Kotmn  cat  nideilatt  veitn».  •  JM,  S7. 

14.  «  (er  votne  aaraniiaioitt  aiajestatis  icripCa.  »  /Mrf.,  eS. 

15.  «  Majcslalis  restrse  pedihos  inclinati.  ■  Bouquet,  XîX,  3tC. 

16.  «  GratesimmeBsaa  vestre  refierimus  règle  matj«suti.  »  Ong.aa  Tréior  dca  dm- 
tes,  J.  580,  a.  8. 

t7.  «  la  vailM  flMoyioBWMwa  «liaalaten.  •  itt.  lat.  ssie'A,  f.  do. 

18,  •  Vestne  mijeslatia  nagpiiceiiiiaiii.  >  lUnw  ma.»  f.  lit  v*. 

19.  «  Régie  supplicamus  majestati.  »  Orig.  au  Tr.  des  ch.,  A/Wjpeete, b.  il,  J.  418. 
se.  •  Vcstm  aujN^Uco  Bijeatati  »  vaiaète,  lU,  pr^  17S. 
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vreuxi. — Lettie  de plusieiii» cndinanaL^,  —  Loltre  de  Bertrand  de 

Gourdon  ». 

Bèffne  de  saint  Louis.  Lettre  de  révéque  et  'des  principaux  mem- 
bres du  chapitre  do  Périgueux''*.  —  Lettre  d'Arnoul  de  Coiirférand  et 
de  Guillaume  de  Mora  ^.—Lettre  de  Tévêque  de  Nîmes,  de  l'abbé  de 
Psalmodi  et  d'Oudard  de  Villers^.  — Lettre  de  Sicard  de  Fui  Lau- 
rens".  —  Lettre  de  Bernard  Otton*.  — Lettre  de  Renaud,  comte  de 
Forez  î>.  —  Requêtes  présentées  aux  réformateurs  royaux  eu  Tou- 
raine^o  et  en  Languedoc  ii. 

1.  «  Ad  mtrœ  celsiludiDiâ  majestatem.  »  Orig.  au  Trésor  des  chartes,  Ségale,  l, 
114,  J.  347. 

I.  «  Régie  niajeiUU  dirigft  leriptla  woê^n  EtgMn  dê  fkU.  ÀMg,  (uw.  îrmq.  8406, 

2.2,  B),  f.  IST  v". 

3.  «  Hajesiatcm  rcstram  auppliciter  exofo.  »  Biblioth.  dé  FÉeùle  de*  chartes, 
séri«,  m,  446. 

4.  «  aegia  raajestas  per  Mai  net  reqvliiTR  lltterat.  »  MtgtUn  dê  PkU,  Ang*  (me. 
rmç.  8408,      B),  r.  314;  et,  t.  m. 

5.  «  Tfôtre       magMtati  pracntibin  intimctur.  »  Orig.  m  Tftfior  dea  diarCeik 

J.  473,  n.  ■?.7. 

6.  «  Vestre  luajcstatis  liUeras.  »  Reg.  cwix,  pièce  C,  52  (ms.  irauç.  8407,  2-2, 
fol.  87.}. 

7.  «  Mi^eatatis  ac  magnificentise  illias  lerrus.  »  Ibid.f  pièce  D,  SO,fiDl.  87. 

8.  «  Majestatis  vestre  serenitas.  »  Tbid.,  D.  41 ,  fol.  90  v» 

9.  «  Ad  majestatis  vestre  Dotitiam.  •  Orig.  dans  les  boites  du  Saiot^prit»  KtMe 
Mootfori,  pièce  4. 

10.  «  Snpplteat  règle  mijMtatl.  »  Golleetiim  Hoasieeo,  vol.  Xll,  s*  part.,  n.  684&. 

I I .  «  signiitcat  naleitofi.  »  miMkttw  iê  PÉcoh  de»  eharta.  S*  série,  II, 
878,378. 

tÉOïOLD  DEL1SLE. 
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UN  MANUSCRIT  INTERPOLÉ 

»B  LA 

CHRONIQUE  SCANDALEUSE 


m  talM  lollile  àê  tm^  InHodePIn.  14». 

An  ce  temps  uog  iMmuné  Jolio  de  PIm,  chevalier  du  pays  d'Italie , 
appella  et  requist  ung  anlra  ebevalier  nommé  Bornile  de  4uge  \  aaUt 
du  royauime  de  IS'apks,  par  manière  de  gaige  de  bataille  à  oultrance, 
sur  certains  ras  que  ledit  Julio  imposoit  audit  BoffîHe  et  donc  il  le  vou- 
loit  reprocher  de  son  honneur.  Sur  laquelle  convocation  et  requeste  de 
gaige,  ledit  Boffilie  priut  delït  iist ,  disant  que  à  tort  et  mauvaise  cause 
ledit  Julio  î'avoit  accusé;  et  pour  inuiisti  tr  son  innocence,  franche- 
ment et  libérallenu  lit  nceept»  le  paine  df  liataille.  Si  tira  par  devers  le 
roy,  luy  suppliant  Ijumblenu  nt  que  son  plait.ii  lust  le  recepvoir  et  ad- 
mettre à  deffendre  sa  juite  jm  relie  par  bataille  à  oultrnnce  contre  ledit 
Julit».  i't,  en  acceptant  la  judioalurc,  (Itniner  seureté  tt  sauf-conduit 
audit.  Julio,  demandeur  et  couvocant  eu  ladilte  matère  de  gaige  de 
bataille,  de  yenir  faire  ses  armes  et  s'en  retourner  seurement  et  saulve- 
nMiit  en  son  pays.  Ce  que  le  roy  octroya;  et  auadlttes  parties  ftit  assi- 
gné looraée  à  eompirolr  pardariot  le  roy,  €ii  la  f  iU«  ds  Paris,  an  la 
place  de  Qfève,  aiméei et  garniei rafOianoieiit  pour  Adre  lenndltlaa 
araies,  an  ▼togt-sizienne  Jour  dv  moya  de  déeemltre  ondit  an  mil  qua- 
tre eenl  iolzanteHiQbiie. 

Et  pour  ce  que  ledit  Jallo  n*esiolt  point  natif  dn  rayanlme  de  Ftanee 
(par  qnoy  11  eoit  pen  IdredifficQlté  de  se  cempaielr,  aiMi  qvetenn  y  ef- 

1,  Vov.  le  tome  I  de  h  h*  «érie,  paj^ps  '>'îl  pt  ''il'',  et  le  tome  IT,  ri-dessus,  p.  243!. 

i.  Personnage  deveuii  trcâ-import«iit  par  la  faveur  de  Louis  XI,  qui  le  fit  comte  de 
Castres  et  qui  le  maria  dans  la  mafsoo  d'Albrel.  11  lut  êxmêL  vfee*roi  de  AoussUloo, 
pays  qv'n  wimitMiit  ptrfaMwpwt  pwif  y  «rair  hwjloMpa  lldt  la  ^Mira.  CTeit  mm 

doute  dans  la  caiD|)agne  de  1474,  pour  le  recooTrement  de  Perpignan,  qu'il  eut  que- 
relle avec  Julio  de  Pise  ;  <  Zurita  non»  apprend  que,  cette  »nnée-là,  Julio  de  Fisc 
déreiKlil  Llae  coatre  1««  Français.  Anales  de  la  corona  de  Aragon,  I.  XIX,  c  &3. 
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toit),  le  roy  délivra  ses  lettres  patentes  de  snuf-condiiit,  qui  furent  por- 
tées audit  Julio,  pour  Iny  vt  pour  tous  ceulx  qu'il  vouidroit  amener  en 
sa  compaignie ,  de  quelque  estât ,  qualité,  nation  ou  condition,  et  en 
quelque  nhitlenienl  ([u'ilz  fussent.  Et  aussi  pour  ce  ([ue  ie  roy  ne  peult 
estre  en  [x  iM  une  a  iaditte  Journée,  y  commist  et  ordonna  Monsei- 
gneur le  (oiiU  ci*  Dampinarliii .  jurant  mnlstrc  d'ostel  de  France,  pour 
y  estre  et  a;»i>iîjUi  comme  lieutenant  du  roy.  Lequel  pour  éviter  arro- 
gance et  pour  y  besoiguier  plu»  senremcnt,  sans  encourir  pour  ce  l'in- 
dignaeiuii  des  seigneurs,  et  avant  que  laditle  journée  escbeust,  en 
voult  bien  avoir  leur  dellbéralion,  et  niesmeracnt  de  Monséfgneur  de 
Loheac,  œareschai  de  Franee,  lequel  lu>  envoya  son  advis  par  ses  let- 
tres 

Et  audit  jour  vingt-sixiesme  de  décembre,  qui  estoit  assigne  aus- 
dlttes  parlies,  ledit  giant  maistre,  comme  lieutenant  Uu  loy,  se  trouva 
en  personne  en  Uidittc  ville  de  Paris  et  pkict  de  Grève,  en  laquelle 
estoient  ordonnés  et  faietes  lices  convenables  puur  h  s  [jai  ties  pour  faire 
leurs  ai  nus  a  ouitrance  :  chaffaulx  pour  ledit  grauL  maiitre  et  autres 
notables  personnes,  gen^  tu  armes  commis  et  députes  pour  gardes,  et 
autrei»  choses  nécessuire^j  pour  faire  faiz  d'armes.  Et  icelluy  grant 
maistre  venu  en  ladittc  place,  envyron  l'heure  de  mydi,  trouva  joi* 
ÇDûnt  de  rentrée  desdittes  lisses  du  costé  dexlre  ledit  Boffille  de  Juge, 
deffondear»  armé  de  toutes  pièces,  une  dague  pendant  à  sa  saincture, 
el  tenani  ww  haehe  d'armes  entre  ses  roeins,  aeompaigné  âe^plntleiirs 
ollleleri  d'armes,  de  sa  banlère,  d'an  béraait  portant  sa  eotfe  d'armes» 
et  plusieurs  cbeTallers  et  eseaiers  de  diverses  nations,  qui  lUee  estoient 
venus  ponr  raeompaigoèr.  Anqael  grant  maistre,  illee  séant  en  son 
siège  et  représentant  la  personne  do  roy»  ledit  BoflUle  dist  et  exposa 
qu'il  estolt  llleo  venu  et  eomparo  armé  de  ses  armes,  piest  d'entrer  èe 
dities  lisses  pour  deCRendre  sa  Jnste  querelle  à  Teneontre  dndit  luUo  de 
FIse»  et  monstrer  et  prouver  de  son  corpe  que  faolscmenl  et  mauvais»- 
ment  iceilny  de  PIse  l'avait  acensé. 

Et  après  ladltte  benie  de  midi  passée,  ledit  Jnllo  de  Flse  Ait  deoe- 
ment  convoqué  et  appellé  par  ie  eommandement  dndit  grant  maistre^ 
par  Normandie,  roy  d*armes  des  pays  de  Normandie,  par  troli  diverses 
foys.  Et  pour  ee  qu'il  ne  vint  ni  eompanit,et  aussi  que  les  excusations 
qu'il  avoit  envoyées  de  non  y  venir,  ftorant  décUirées  inadmissibles  et 

1.  Utatlieéaniiécbd,latareaMekeitCBMtdviédt»a4  4SDS^ 

Louis  XI,  c  R.  Il  y  e«t  parlë  des  formalités  qui  furent  suitics  pour  un  duel  qui  eut 
lieu  à  Uy>1,  du  tcanps  d«  chartoi  VII,  eotrt  tir  AihInw  Trollop  et  Jacques  de  Gaitar. 
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non  rccppv;iblcs,  ledit  Boffille  demanda  deffttUÎt.  Kl  nprès  que  icelKîy 
lioIiUle  eul  ttUeudu  jus({ut;.s  après  soleil  couchant  et  que  iti»  esloilies 
appaci&soieût  au  ciel,  ^juis  soy  despartir  et  eslnul  tou&juurs  en  armes 
aiu&i  que  dictcsi,  iedil  «^raiit  maistrc  liiy  donna  deffauU  à  rencontre 
dodit  -liilio  de  Pise,  et  luy  adjugea  tel  proullit  qi  i'  selon  raison  et  le 
di"uit  aniu's  luy  tu  apparlcnoit ,  rcnvoyaut  laUiiLc  aiulcrc  ptu'iie- 
vant  le  ruy  pour  en  faire  et  ordonner  ainsi  que  faire  se  devroit. 

£t  le  hoitiesme  jour  de  janvier  ensuivaDt,  le  proufflt  dudit  définit 
fut  par  le  roy  «D  UNI  gmit  oouhU,  ouqvd  «iloieiit  plusieurs  prinees  et 
Ml(SM«i  da  MDg ,  prélatz,  eheYaliot  de  Tordre  et  «atrae  cheftUeity 
iieeltii  et  g«M  de  Jtutfee»  adjugé  audit  BofftUe  tel  :  ^aeftMriaawitet 
nunvylMiiMiit  ledit  Ivlto  de  Pise  STOit  aeenaé  et  appeUé  à  dfoict  d*ai^ 
ma  ledit  BofBUe  de  Jii8e;qM  ieeiley  BeOlie  t'ea  estolt  leyeDlmint 
teqoltté  et  deffeadn  à  wm  gnit  lioimeiir.  Et  mrtant  Ait  alieoiils  de 
kditte  eeewattoa  eontie  ledit  Julio,  comme  homme  eoatumai,  deOUi* 
lant  et  non  comparant,  comme  homme  vaincu ,  rcprodbé  de  hmle  et 
difluié  detoni^liiiteqtienUe  etdeflUUtQt  à  aoe  hoonev» 

Vat  da  fM  de  Cbiiles  la  Timénire  à  U  l)ftUiU6  de  Gnwoa.  ito 

Et  estoit  avec  luy  ung  fol  que  on  nommoit  le  Glorienlx,  qm  iuy  di- 
soit  en  s'cnfuynnt,  pour  ce  qu'il  avoit  estimé  Hannibal  preudz  et  vail- 
lant liommc,  ti  ledit  Glorieulx  luy  re[8po]Ddit  :  «  Monseigneur,  nous 
gommes  aujourd'uy  bien  Uannibalez  ^.  » 

ArrettsUon  do  dne  de  Hemoon.  Mm  t47a. 

Oa  moys  de  mari»  le  ray  envoya  Mgr.  de  Besi^ea  prandie  le  dne  de 
MemoerSf  parce  q^*il  aTolt  feuicé  son  serement  encontre  le  roy  ;  car 
combien  <lo*il  eut  promis  et  Juré  à  Mgr  le  grant  maistre  estant  lieute- 
nant du  roy  ès  pays  d'Arralgnac ,  Roaergoe^  Languedoc  et  pays  voi- 
sina 2,  de  bien  et  loyaulment  servir  le  foy  et  luy  estrebon  et  loyal, 
aans  luy  faire  aulcune  faulte,  ne  k  la  couronne  de  France,  ce  non  oba- 
tant,  ieelloy  doc  de  Nemours  n'avoit  aucune  chose  tenu  desdictes  pro- 
messes :  pour  qooy  le  roy  avoit  envoyé  ledit  seigneur  de  Beaujeu,  avec 
grant  quantité  de  gens  de goerre»  assiéger  ieelloy  doc  de  NemooiB)  qui 
lora  estoit  À  Garlat 

1.  On  ignorait  la  source  de  celte  platsaaterie»  qoe  nombre  d'aatms  moderaes  ont 
rapportée. 

t.  la  lies. 
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Vt  (  litre  autres  y  fut  tué  un^  nomme  Jacques  du  Matz,  homme  trcs- 
haidi  et  vaillant  gentilhomme,  qui  ne  voulut  oncqucs  tourner  le  dos  à 
ses  cnuemis,  m  rtbourser.  Kt  après  son  trespas,  to\is  ses  biens,  qui  u'es- 
toient  pas  petiz,  furent  envoyés  à  son  irere,  Jebaa  du  Matz,  cbamb^lftn 
de  Mgr.  de  Beaujen,  conte  de  CJermnnt. 

EtauiMins  ont  \inilu  <ii[-ii  que  aucuns  seigneurs  de  France  prestoient 
des  déniera  au  duc  de  Lorraine  pour  meuer  cesle  guerre,  et  que  la  toy 
le  faifloit  faire.  Mais  je  m'en  rapporte  à  ceaix  qui  le  savent  mieuU  que 
moy  :  pourquoy  m'ea  taiz  d'en  parler  plus  avant 

grttrfwMè  liras,  aprtel'flM  tefivfiii 4m  la vflliw  Mil  1477. 

» 

Auquel  Jfeii  d'Arras  malitM  Antithot  h  nonuné  nuditaf  Daoii  Cou- 
sin ,  fist  ungne  merveilleuse  et  grande  exécoclou  d*aaeiio«i  gm»  èi 

festes  de  la  Penthecouste,  qui  se  voutoient  mectre,  devant  ledict  siège,^ 
dedans  ladicte  vlUo.  £t  me  fut  diet  que  ceulx  qui  povolent  payer  six 
escuz  an  gouverneur  éi  Baalphlné,  aonuBé  Jebao  de  IteiUoB»  eMhep- 
poieat* 

MMornsosBlit  AiliriM  4e  cajahaimw.  Aeât  1477. 

En  ee  temps  furent  admenei  Jehan  Boudeau,  offleier  da  conte  de 
Dampmartin,  et  Martin  £oy,  rceepveardoditoonte,  à  la  requeste  d*un 
ladre  de  Ver  sur  Dampmartin,  faulx  accusateur  contre  les  dessusdits 
de  quelque  charge  que  on  leur  vouloit  imposer  envers  le  roy,  qnc  on 
disoit  qu'il  avoient  faicfe  à  la  requeste  de  leur  maistre.  Mais  quant  le- 
dit fauK  accusateur  les  vit,  il  disl  que  ce  n'estaient  pas  les  dessus  ditz. 
Ët  fut  cela  faiet  à  la  reciueste  d'aucuns  cnvyeulx  contre  ledit  grant 
maistre,  qui  estoient  a  luy  suhjeetz,  comme  on  disoit.  Toutes  foitz  ilz 
furent  délivrés  par  le  roy  et  son  crant  conseil ,  eoinme  purs  et  iimo- 
cens  dcsditz  cas  quo  ou  leur  vouloit  imposer  et  disans  non  cognoistre 
ceulx  qui  les  avoient  accusez.  Et  ledit  grant  maistie^  adverti  de  ce,  rc- 
quibt  au  roy  qu'il  vousist  soffrir  Iny  ouvrir  justice  contre  les  accusa- 
teurs; ce  que  ne  luy  volnt  accoi  d(  r  roy,  en  disant  que  l'aceusation 
qui  avoK  esté  faicte  contre  luy  iinr  ses  civvyi  ulx  estoit  assez  co^neuc, 
et  qu'il  avolt  assés  piuuvf,  tant  luy  estant  daulphin  que  de  son  règne 
ou  ii  m  iu>  avuil  faict  aucune  faulte,  mais  l'avoit  bien  et  loyauhnent 

1.  C'e&t  le  iiaurreâu  de  i^aru  qui  est  désigné  par  ce  sobriquet. 
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servy.  Touteffois  ledit  grant  malstre  avoit  trouvé  par  conseil  qu'il  enst 
eu  desditz  faulz  accosatears  âne  bonne  grosse  amende  honnorable  et 
proafûtable. 

Qaerre  de  Haiiutut  et  défense  du  QaesDoy.  147S-1479. 

En  icelluy  temps  MonsciL'iunu'  de  Moy  et  autres  capitaines  estons  en 
Arthois  et  pays  de  Pirnrdic,  furent  advrrtiz  que  le  duc  Mnxirnicn,  duc 
en  Autriche,  estoitarri  vé  a  >  p  rc,  et  [avoit j  fait  assemhl  i  c  d  c  L,'en  s  d'armes 
pour  faire  guerre  au  roy  et  à  ses  subjectz  et  pays.  Donc  ilz  firent  sça- 
voir  les  nouvelles  au  conte  de  Dampmarttn  ,  crant  maistre  de  France, 
qui  jà  long-temps  avoit  esté  en  la  ville  de  <^)uesnay.  donc  il  avoit  la 
garde  de  par  le  roy,  et  iuy  envoyèrent  leurs  lettres  missives  ^  desquelles 
la  teneur  s'ensuit  : 

«  Messeigueurs,  nous  nous  recommandons  tous  h  vous.  Depuis  que 
moy,  De  Moy,  vous  ay  cscript,  Monseigneur  de  Moii^ny  -  et  les  capi- 
taines estans  à  Béthune  m'ont  faict  sçavoir  que  le  duc  d'Autrice  estoit 
arrivé  à  Ypre,  là  où  il  Hiict  assemblée  de  gens,  et  à  ccste  cause  nous 
sommes  tous  assemblés  aujourd'uy  dimenchc  matin  en  cesle  ville  de 
l^ns  pour  sçavoir  qu'il  tsLoit  de  faire.  Et  après  que  avons  débatu  la 
matère,  avons  tous  ensemble  esté  d'opplnîon  que,  veu  l'assemblée  que 
ledit  duc  faict,  et  aussi  de  sa  venue  en  laditte  ville  d  Ippre ,  que  nous 
ne  devons  bouger  de  nos  garnisons,  aflfln  quesMI  entrepreut  aucune 
chose,  que  nous  l'en  pardons.  Et  par  ainsi  moy,  De  Moy,  par  l'oppi- 
nion  de  tous  les  capiUiiaes,  ne  puis  aller  vous  rencontrer  comme  je 
vous  avoie  dict,  donc  m'en  desplaist.  liz  sont  tous  d  uppinion  et  moy 
avec,  que  Uevt/  du  eosté  de  p.ir  dei;i  faire  quelque  bruit  en  Hénault, 
si  prant  qu'ilz  en  voyent  les  fumeus  tl  que  kUit  duc  en  oye  nouvelles. 
El  î>  il  tourne  de  vostre  costi- ,  tcncz-x  ous  seur  que  nous  !uy  scprerons 
la  queue;  mais  nous  atteuduns  bien  a  vous  baumes  di&ciections  que 
vous  y  conduirés  si  saigemcnt  que  ne  mettrés  riens  eu  iiazart,  et  comme 
sçavez  que  le  roy  le  désire. 

■  Messelgneurs,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  doint  sa  sainte  grâce. 

•  Escript  à  Lens,  ce  dimenche  dix-neuviesme  Jour  d'octobre.  » 

Lesdittes  lettres  soubscriptes  :  «  Les  tons  Tostres  frères.  «  Signé: 
«  G.  De  Moy,  Jacquet  de  JUnenbourg,  Jehan  Cbeno,  Dafoui^,  A.  de 

i.  cette  lettre  fut  envoyée  au  comte  de  Oamiuartiu  par  le  seif^eur  de  firiquebee* 
auquel  elle  avait  été  écrite,  coonne  on  le  voit  plot  loin  par  lldteiM. 
a.  AetolMdacliMrMS»ic|gMurdellalgiié. 
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Choursses,  le  moync  Blocset,  Geffroy  deCouvran.  »  Et  au  dos  desdittes 
le  thés  :  <  A  Mouteigoeur  de  Briquebecet  autres  eapitaines  estans  de 
par  delà.  » 

Et  devez  sçavoir  qiip  \c  roy  avoit  baillé  la  charge  dudit  Ques- 
noy  audit  graot  œaislre  i,  et  ((iril  luy  en  avoit  baillé  la  aarde ,  ieelle 
place  estoit  en  très-petite  v.iJlt  ;ir  ;  et  aucuns  sts  eiineiuvi,,  queraos  et 
désirans  sa  destrucUoii,  pourchaasèreiit  vers  le  roy  de  le  faire  mettre 
en  icelle  place. 

Et  pour  ce,  luy  de  ce  adverti,  di^L  au  roy  telles  pai  olks  ou  eu  subs- 
taaee  :  «  Sire,  il  y  a  long-temps  que  je  use  premier  du  mesUer  des 
irUMi  ;  wêSê,  ^jeéêeB  à  INeu,  je  ne  sula  point  si  dépourvea  de  sens  que 
Je  ■'«Dteiide  Util  que  eeite  plaee  est  de  petite  value,  el  ne  Mi  nulle 
doel»te  qoe  à  la  reqaeste  de  mes  ennemys,  lesquels  ne  voes  poerrotent 
ne  fooklrolait  et  açaaroieot  lUre  te  serrice  que  je  vous  sçauroye  bien 
fUie^  tous  m'en  beitien  la  garde.  Tenture,  an  plalilr  de  IHen»  je  la 
garderay  si  très^lilen  qu*il  vens  ssra  besoing  de  m'eserf pre  à  qot  vous 
midrés  qne  je  la  délivre.  • 

Et  loy  «ftant  en  leélle  la  flst  très4iien  réparsr,  fertUBer  et  mettra  en 
bonne  valenr  et  deffense. 

Audit  temps  le  roy  estant  en  Tabbaye  Netre-Dane  de  la  Vletolra 
près  Sentis,  Iny  fut  présenté  par  Pbilebert  Babnte,  lors  gootemeor  de 
BampmartiD ,  Jehan  deChabannes  Hlz  dndtt  conte  de  Dampinartin, 
leignear  de  Saint-f  argean,  leqvel  le  roy  venlentier»  le  reeent  en  son 
senriee. 

El  ou  moys  de  décembre  oudit  an ,  îe  roy  pour  tousjours  croistrc  son 
artillerie,  voul'it  et  ordohna  estre  faic^es  dou/'c  grosses  bombardes  de 
fonte  et  de  métal,  de  moult  grant  longueur  et  grosseur.  Et  voulut 
icelles  e^trc  faicte»;,  c'est  assavoir  trois  a  Paris,  trois  à  Orléans,  trois  à 
Tours  et  trois  a  Amyeiis.  Et  durant  ledit  temps  list  faire  bien  grant 
quantité  de  boullets  de  fer  ès  forges  estans  ès  boys  près  de  Cr<!l,  donc 
il  bailla  la  charge  à  maistre  Ji  han  de  lieillae,  seigneur  de  la  Qurue  en 
Brie,  qui  avoit  esté  gentral  de  1  latiee,  et  lors  secrétaire  du  roy.  Et  pa- 
reillement list  faire  es  carrières  de  Péronne  grant  guautité  de  pierres  de 
bombarde;  et  aussi  llst  faire  dedans  les  boys  graut  nombre  de  chaiv 
rettes  et  taudis  de  boys  avee  lesesehellcs  A  asMllllr  villes,  forteresses, 
pour  avoir  et  prandie  les  villes  de  Ftaadres  et  de  Picardie,  qui  eneore 
estolent  audit  temps  A  réduire. 

An  temps  demns  dit,  advint  que  anen»  de  la  ville  du  Quesoey  col* . 

* 

I.  BD  1477. 

Il  (Quatrtèm  êMê^  97 
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dcrcnt  livrer  la  donc  nvniMn  charçp  le  Çfrnnt  maistre  de  France, 
aux  Bourpuif^nons;  doncic«  llti\  tirant  inaistre.  adverti,  fist  prnndre  et 
appréhender  ceulx  qui  faisoitiil  laditte  trayson  et  en  liai  lanc  la  pu- 
guitloii  telle  que  au  cas  appartenoU ,  et  en  escripvit  au  roy  ea  ceste 
manière  ^  : 

«  Sire ,  le  piM  kimJiteiiMiit  que  je  puis,  m  Koomnwiid»  à  Tottre 
bonne  grâce.  Et  voas  pitlie  fçaYolr  que  puif  etnq  on  fis  tepmaiMi  m 
çà,  plotfears  gens  de  laqves  Galiot  ae  tout  Ternis  rendre  en  eeila  vflle» 
St  entre  «atrei  il  en  vint  dernièrement  nng  qui,  feignant  de  eoj  tenir 
fendre»  Yeneit  iey  peur  venir  qnel  nombre  de  gene  il  y  iveit  en  eerte 
ville,  et  pour  eongnoiitre  laeoiidaUe  des  gene  d'armeeet  de  In  villei  et 
edft  fBiet,  e'en  devolt  ratonrner  deven  ledit  Oaliot  poor  le  Iny  diein* 
ler.  Et  ponr  oe  que  je  fus  adverty  par  ong  de  ne  eompalgneni,  Je  le 
iti  prendre  et  inoontijumtûdre  son  procèe*  ]1  oongnent  lecai  etaeeoea 
nng  homme  de  ceste  ville  et  qai  y  avoit  eee  amys,  lequel  Je  fitz  prendre 
semblabiemeut  et  faire  son  procès.  Il  congneut  de  son  bon  gré ,  sans 
force,  que  ung  nonrmé  Prudence,  qui  est  lieutenant  dudit  Galiot,  avoit 
marchandé  à  luy  à  une  somme  d'argent  qu'il  luy  dcvoit  donner  pour 
mettre  le  feu  en  ceste  ville,  et  le  devoit  advertir  du  jour  qu'il  le  pour- 
roit  fairci  auquel  jour  ledit  Galiot  et  ledit  Prudence,  son  lieutenant, 
au  plus  graut  nombre  de  geu&  qu  ilz  eussent  peu  amBi>ïcr,  se  dévoient 
trouver  devant  ceste  ville  à  l'eure  que  le  feu  y  devoit  estre  mis.  A  ceste 
cause,  leur  procès  fait  et  le  cas  pur  eulx  congneu,  j'en  feiz  dtapticlar 
le  pays  2,  et  leur  ay  fait  copper  les  testes  el  mettre  eu  quatre  quar- 
tiers. 

«  Le  ùiiil  dudit  Galiot  tiit  peu  de  chose  par  deçà,  car  la  pluspart  Uc 
ses  gens  qu  il  avoit  ont  esté  tuez  les  ungs,  et  les  autres  se  sont  venus 
rendre ,  et  n'a  guères  qu*U  en  a  eité  prina  vingt  cbevanU  devant  Va- 
ieueiennee.  Et  a  eité  luy  mennea  depnlf  peo  de  tempe  fiort  oiltraigé , 
lebontéet  reehaaeé  dedana  la  ville  et  fbrt  bleiié.  Il  n'eit  pea  à  Valen- 
elennea,  et  diei-on  qn'il  eit  allé  vera  le  due  d'Autriche,  et  qn*ll  a  en 
oonglé  de  a*en  aller.  Blentoet  vona  sçaniei  nonvellea  de  ee  qui  en  sera. 

«  Sire,  Je  prie  Die|  qn'it  vona  doint  bonne  vie  et  longne^ 

■  Eteript  an  Qaesnoy,  le  vingt-aixieeme  Jenr  de  déeendire*  >  Seobi- 
flriplei  <•  Veatre  trèa  linmble  et  tièa  obtaant  aobget  et  eervitenr,  An- 
feoine  de  Chahannea.  » 

En  ieelioy  tempe  et  durant  qne  le  oonle  de  Dampnartin»  giant 

1 .  Cette  kiti  e  a  été  re^oduitf,  matt^'une  ouBière  iucomplèle,  dans  le  Cabinet  de 
Loui»  Xi.  cti.  s. 
S.  8uw  doote  U  poftmmt. 


Digitized  by  Go 


563 

malstre  d*05tel  de  France,  estoit  au  Quesuoy'doiit  il  avoit  la  charge, 
attcans  getu  d'armes  de  la  garDison  de  ce  lieu  prindreut  quatre  Aie* 
mena  de  la  garakoo  de  Valendennes,  lesquels  101*601  mis  à  finance  f  et 
après  leur  rançon  payée ,  firent  le  serment  an  roy  et  promisrcnt  de 
livrer  adx  gens  du  roy  one  plaee  nommée  Athies,  laquelle  estoit  pe- 
tite, mais  bien  forte  et  défensable,  assise  sur  la  rivière  de  l'Escau»  entre 
Hona  et  Valeneiennes,  Et  pour  fournir  à  laditte  eotreprlnse,  ledit 
grant  maistre  y  envoya  le  seigneur  de  Montfaucon  et  Jehan  de  Maie- 
ret|  et  envyron  deux  cens  combattabs,  lesquelz  entrèrent  en  laditte 
place  et  priadrent  le  serment  des  Alemans  et  gens  qui  estoient  de- 
dans. 

Et  après  laditte  prinse,  lesdits  capitahus  et  gens  de  guerre  s'en  re- 
tournèrent au  Quesnoy,  et  en  leur  chemin  trouvèrent  messire  Philippe 
de  Ravestain,  Jacques  Galiut,  le  bailiy  de  licuault  et  autres  jusques  au 
nombre  de  quatre  mil  combattant,  (|ui  leur  avoient  copié  lu  chemin, 
cuidans  les  deffaiie;  mais  lendits  scigiicur  de  Moutlaueoa  et  sa  com- 
palgnie,  voyans  leurs  ennemis devaut  cul\,  prindrent  couraigeet  frap- 
pèrent dedans  eulx  passèrent  oultrc,  mal  gi-c  que  leidits  ennemys 
eussent.  Et  y  firent  si  bien  et  si  vaillamment  qu'il  fut  tué  bien  quatre 
vingts  hommes  desdits  Bourguignons  j  et  de  la  partie  des  gens  du  roy 
n*en  y  eut  que  cinq  ou  six  tuez.  Entre  lesquelz  y  fut  tué  ung  nommé 
Gorrade^  bon  et  vaUtant  homme  d*armes»  et  après  sa  mort  ledit  grant 
maistre  fist  acomplir  son  testament,  qu'il  avoit  fàiet  envyron  huit 
Jours  avant  que  aller  à  laditte  entreprinse,  et  du  reste  de  se»  biens  en 
paya  ses  serviteurs  et  ses  debtes,  et  en  fist  prier  Bleu  pour  luy. 

Et  après  que  ledit  seigneur  de  flfontfaulcon  et  autres  de  sa  com- 
paigne  furent  retournez  audit  Quesnoy,  ledit  graut  maistre  envoya  le 
capitaine  de  laditte  place  pour  la  garder. 

En  ce  temps  aussi  les  gens  d'armes  estans  soubz  la  charge  et  con- 
duite dudit  grant  maistre  allèrent  courre  devant  Valenciennes,  où  ilz 
trouvèrent  messirc  Jaques  Galiot  et  ses  gens  qui  estoient  saillitz  aux 
champs.  Sur  lesquelz  lesdits  ^ens  d'armes  du  roy  ruèrent  et  frappèrent 
tellement  qu'ils  les  deflirent,  et  firent  noyer  plusieurs  dedans  la  rivière, 
puur  ce  qu'ilz  ne  peurent  pas  trouver  la  poi  le  a  lieure  et  se  gettèrent 
en  l'eaue.  Et  au  regard  de  Jaques  Galiot,  it  l'ut  i'mt  pressé,  en  manière 
qu  il  getta  sa  lance,  ubaudouna  la  bride  de  son  cheval  et  perdit  sou 
espée;  et  n'eust  ^té que  son  cheval  estoit  puissant,  qui  porta  par  terre 
celluy  qui  l'avoit  arresté  et  qui  vouloit  prandrc  la  foy  de  luy,  il  fust 
demeuré  ;  et  néantmoios  fut  fort  blessé  k  la  teste. 

Attdt  temps,  ledit  grant  mabtre  et  les  gcus  d'armes  de  sa  charge  al- 
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èrent  plusieurs  luis  courir  devant  les  places  qui  tenoient  pour  le  duc 
d'Autriche,  euidans  faire  saillir  des  garnisons  ceux  qui  estoient  èsdittœ 
places.  Et  allèrent  les  gens  do  roy  courir  jusques  oultre  Bains;  en  la- 
qadlc  course  ilz  prindrent  plusieurs  prisonniers  et  gastèrent  beaucop 
de  pays  oontrain  au  roy,  comme  à  Ma«twog«  et  avtm  pays;  vnêê 
cenfaL  qui  eitoiant  Mlttca  garolnms  n'otèienl  MiMIr  rar  «ifar. 

En  ce  tempe  mêA,  hny  qui,  mig  an  avolt  oo  entlfOD,  avell  éataé 
à  MonteigDeiir  de  5aliit*FergeaQ  ^,  fils  dodtt  giant  maMie,  ice  qnlnli 
denier»,  loti  et  ventes  et  antrei  proolBts,  monlans  cinq  mil  [eeeos]  do 
l'aeqniiieii  que  avolt  ikiete  Mit  giant  malstie  d'âne  tano  et  trignemlo 
qa'll  tnéki  aeqvlM.  • .  Et  ftrt  ledit  don  ftdt  andit  eelgiienr  de  Solnt- 
Fergean  pour  le  serviee  qnll  ikfsolt  aa  roy»  tant  en  aa  cbambre  qno 
alllears  où  il  Iny  ptoliolt  hit  oommandtrr  poor  oe  qnf  1  eMoit  aon  pen- 
eyounalre» 

Audit  temps,  pour  ce  qu'il  avott  pieu  au  roy  auparavant  de  affran- 
chir de  taille  les  habitants  de  Dampmartin  à  la  foppifcatlon  de  Mon- 
seigneur le  grant  maistre ,  leur  seignetir,  certaines  années  durans  qui 
n'estoient  eneorcs  fsclieuz  ne  passées ,  et  néanfnnoîns  les  eslenz  de 
Mcnulx  imposèrent  Usdits  liabitfins  à  la  t  iille  :  a  ceste  enusr,  ledit 
grant  maistre  en  rescripvit  an  roy  adlio  qu'il  Ûst  Joyr  iceuU  hal>ltaDS 
dudit  affranchissenu^nt.  Ce  qu'il  tist. 

Et  si  fist  ledit  grant  maistre  scavoii-  les  nouvelles  au  roy  que  le  duc 
d*Autriciie  estoit  à  Valenciennes  avec  grant  compaignic  de  gens  d'ar- 
mes, et  (|ue  les  gens  dudit  grant  maistre  «voient  esté  courre  jusque» 
devant  Valenciennes,  où  ilz  avoient  prins  des  Allemans  qui  iuy  a\oient 
dict  que  ledit  duc  d'Autriche  s'en  alloit  à  Mons  et  envoyoit  son  armée 
devant  la  place  d'AlUei,  nooveHement  prioio  et  mlie  en  la  arain  dn 
roy.  Et  pour  eeito  eavM,  ledit  grant  maiftre  avdt  envoTé  le  «apHafaie 
do  ladttte  place,  qui  etiolt  par  deven  Iny,  pour  la  garder.  Rt  mft  le- 
dit due  d'Autriche  et  tout  le  pays  de  son  obtftsance  grant  regret  i  la- 
dicte  place,  ponr  ce  qn*elle  estoit  leur  prochaine  voisine,  et  cenix  qui 
estoient  dedans  poor  le  roy  les  tenoient  en  grant  sni^fectlon  et  lenr 
fUsoient  des  manix  largement.  Et  estoit  ladicte  place  eaose  d'avoir  ihict 
venir  par  delà  le  dnc  d'AntrIche,  pour  ce  qu'elle  et  eeoix  dedans  gnr- 
doisnt  cenlx  de  Ynlendenncs  d'avoir  vlvrm.  Et  combien  qoe  l'armée 
dndlt  dne  y  allast  en  grant  nombre,  néantrooins  eeoix  de  dedans  Icelle 
si  firent  sfavoir  andtt  grant  maistre  qnlla  ne  s'en  soneioiettt  en  ricos» 

1.  IwB  de  C^Imumi,  meaiioimc  ci  Jcssuni  p»  ;si* 
1«  U  phiaie  est  iMOBiilèlt  dMs  ie  as . 
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mais  qu'iU  pcussent  avoir  secours  dedaiis  deaiy  aa  après.  Ce  qui  leur 
fut  promis  et  entreteuii  par  iceUuy  grant  maistre;  car,  tost  après,  il 
iea  secourut  teUemeot  que  Les  gens  da  doc  d'Autriche  y  furent  def- 

En  ce  Mit  graat  maiitN  flit  HBVoir  «s  roy  que  Mrin 
PliUipes4e  R«¥«ttln  «tait  à  Mms  en  Hénaaltt  et.8*eii  v«Biiil  tenir 
à  ValeoelaniMi.  Et  certain  jovr,  toelliiy  grant  nalitre  envola  eonrra 
toi  gem  d'armei  de  ta  charge  devant  Yalenelennee.  ob  lia  tranvèient 
ledit  Bavnialn.qni  fklaeit  fat  monitre  de  lei  gena.  Leiqneit»  Jniqnea  aa 
nombre  de  bien  quatre  mil  hoouneii  aailliront  inr  lei  gens  dndit  grant 
maistre;  mais  tous  l«adlti  Bovrgnignena  fiuent  durement  reehaMei 
dedana  la  ville,  à  leur  grant  honte,  perté  et  eonlislon;  de  qui^  le 
commun  print  it  grant  despit  contre  «ulx,  qn'll  leur  volnrent  eoo* 
rlr  sus. 

I^dit  grant  maistre  aussi  flsl  sçavofr  au  roy  que  deus  capitaines, 
nommés  mes&ire  Antlioino  Dayselier  et  SymoQ  de  Coucliy,  avoient 
amené  des  Suysses  au  duc  d'Autriclit ,  t  t  qu'ils^  nvnfent  volunté  de  faire 
aucune  cntreprinse  sur  la  ductié  de  Boui  goii:tR',  e  t  pour  ce  eu  advertis- 
soit  le  roy  aflin  qu'il  y  mi&t  provision  de  bonne  heure. 

Durant  ces  choses,  messire  Jaques  GuHut,  duquel  moui^dgneur  le 
grant  maistre  avoit  trouvé  le  moyen  et  la  pratiqui'  de  retirer  la  plus- 
part  de  ses  boDs  gejis d'armes  qui  Cùluieut  i^oubz  i>A  charge... et  envoya 
par  devers  iceliuy  grant  maii»tre  icelluy  Galiot  pour  le  recepvoir  au 
aerviee  do  roy,  où  U  se  rendit,  et  trouva  ledit  Galiot  moyen  d'avoir  con- 
gié  dn  dne  d'Antriehe;  mais  devant  qa'il  y  peust  parvenir,  il  y  eut 
grant  pdne. 

.  Et  anssi  print  ledit  grant  nMirtra  grant  peine  pour  traaver  le  n^ren 
de  l'avoir,  pour  ce  qu'il  le  lentolt  eatn  bon  et  vaillant  dievaUer»  et  qol 
foorroit  bien  servir  le  roy;  ce  qull  flit  devais  an  lUetde  la  gnerre. 

Et  pareillement  ae  rendit  an  service  dn  roy,  sonba  la  chaige  dndit 
grant  maistre,  Antholne  de  la  Hovarderie,  bon  et  vaillant  boma» 
d'armes,  et  amena  avec  Iny  dix  hommes  d'armes  et  vingt  archers,  tous 
gentilz  compalgnona»  La  venue  doqoel  esbayst  fort  ceolx  de  Valen- 
ciennee  et  da  paya,  lesqoel^  Airent  fort  eeUmacs  et  mania  de  l'avoir 
perdu. 

Audit  temps,  les  gens  d'armes  bourguignons,  qui  estoient  en  garni- 
son à  Beaumont,  à  Bains  et  Maubeuge,  faisoient  plusieurs  mnulx  en  la 
conté  de  Guise  et  autres  pays  estans  en  l'obeyssaoce  du  roy,  en  hrû- 

t.  Laenae  iadiqttéeiisrleMatdtlaphraM. 
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lant  les  villaigcs,  et  aulres  raaulx.  Donc  ledit  grant  maistre,  qui  ad  ce 
ne  povolt  remédier  pour  ce  qa'il  estoit  loing  et  que  lor*  il  avolt  peu  de 
gens  qui  iuy  estoimt  néenttire»  p<Mir  garder  le  Qoceney  dm»  fl  avolt 
la  charge,  en  adv«rtlt  le  roy  en  ftitsant  sçavolr  qu'il  mandait  aux  gens 
d*armes  enlx  retirer  en  leurs  garnisons,  et  aonl  qu'il  flst  fournir  lea 
placée  eitane  enr  lee  frontières  ponr  double  dei  ineonrénleiis  des  en- 
nemys  qui  esloient  près  desdites  places,  lesquelles  estaient  mal  garnies 
de  gens  d*8rmes. 

Bn  ieellny  temps,  nng  nommé  le  Conté*  marqnts,  délibéré  de  s*eB 
aller  eo  pays  dllalie  donc  il  esiolt,  demanda  et  obtlot  dodit  graat 
maistre  qnt  avolt  auctorité  du  roy,  de  octroyer  saafcondoit  ponr  Iny 
et  cinq  ou  six,  et  tny  fist  ledit  grant  maistre  con&rmer  ledit  sanUDon* 
doit  par  le  roy. 

Au  temps  dessus  dit,  les  Bourguignons  prindrent  la  ville  de  Canay 
par  le  moyeu  des  babitans  dMceile  qui  les  misrent  dedans  ;  et  ce  voyant, 
les  gens  d'nrmes  qui  estoîcnt  drdnns  pour  le  roy  et  qu'ilz  n'y  pciircnt 
rc'-sîster,  se  retirèrent  au  chasteau  jusque/,  au  n();iil)re  de  soixante-dix, 
comba':ins,  tant  de  ceuîx  qui  estoicnt  aiuli^  chasteau  a  Teure  de  iaditte 
prinse,  que  de  ceulx  qui  estoîent  escbappez  de  la  ville,  et  se  mist  le 
seigneur  de  Mauves  capitaine  pour  le  roy  de  inns  ledit  chasteau.  De 
laquelle  prinse  le  frère  du  seigneur  de  Boussu,  qui  estoit  à  Tranloy, 
firent  sçavoir  les  nouvelles  à  monseigneur  le  grant  maistre,  qui  eu  fist 
paréîllcment  savoir  les  nouvelles  nu  roy.  Tontesfois  Iny  manda  qu'il 
ne  s'eiî  liavaillast  point  et  qu'il  ne  s'en  donnast  point  de  peine  ,  et  que 
ledit  grant  maistre  avec  monseigneur  de  Mouy,  qui  estoit  dedans  Arras, 
et  aatres  capitaines  et  gens  du  roy  y  remédlrolent  bien  ;  mais  le  adver- 
tlst  qn'il  serolt  bon  feire  sçavoir  par  tons  les  bailliages  qne  tons  geos 
d'armes  retonmassent  en  leurs  garnisons,  pour  ce  que  les  Benrgulgnons 
cstolent  près ,  et  que  par  firalte  desdits  gens  d'armes  11  pourrait  vaulr 
inconvénient  ès  pays  et  obéyssanee  du  roy.  Bt  tost  aprte,  ledit  grant 
mabtre'avee  autres  capitaines  se  misrent  sus  champs  ponr  aller  secou- 
rir ceulx  qui  estoient  dedans  le  chasteau  de  €anay,  contre  lesquels  les 
BourgolgnoDS  tenoleot  la  ville.  Lesquels  Bourguignons  furent  telle- 
ment effrayez  de  l'armée  du  roy,  qui  leur  estoit  prochaine,  qu'Os 
abandonnèrent  la  ville  de  Ganay  et  s'en  allèrent;  donc  ieelluy  grant 
maistre  fist  savoir  les  nouvelles  au  roy,  et  si  Iuy  manda  que  on  Vavolt 
Yolu  trahir,  et  qu'il  y  avoit  eu  nouvellement  deux  Bourguignons  prins, 
donc  l'un  estoit  pendu  et  l'autre  avoit  requis  qu'on  Iuy  saulvast  la  vie 
et  qu'il  diroit  des  choses  benucop.  Et  dudit  en-i  fist  faire  la  pugnitlon 
telle  qu'il  appartcDoit,sur  ceulx  qui  en  furent  attaintz. 
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Bt4€ves  fleavofr  que  te  roy  tmiiâa  plaMcnrs  toif^  h  momdgawr  te 
.  gnoit  maistre  qu'il  povoit  aller  À  ses  nffaires.  Mais  poor  èe 
eongnotairit  teQoenoy  où  il  estolt,  estre  foible  place ,  et  aussi  que  les 
places  Toysines  estans  en  Tobéyssanee  du  roy  estoient  en  dangier  de 
Jonr  Pî)  Jour  d'estre  prinses  par  les  Bourguignons,  se  bonne  provision 
n'y  ctist  esté  myse,  il  n'en  volut  partir  ne  abandonner  le  pnys  jnsqne? 
ad  ce  qu'il  eust  faict  bien  fortifier  ledit  Quesnoy,  et  (\\\v  |)i  r)\  ision  fust 
mise  ansdittes  places  de  ^ens  d'armes,  de  vivres  et  autres  elioses  aec- 
cessaires  pour  la  ^arde  d'icelles;  tellement  que  le  roy  n'y  eut  aucun 
dommage  par  sa  faulte. 

[Le  sfkiesme  jour  de  juijig,  en  l'an  m  cccc  i,xviir,"|  le  duc  d'Autriche 
vint  courir  devant  le  Qnesnoy,  a  tout  grosse  armée  d'Alemans  et  Fla- 
mans  et  ung  grant  nombre  de  f;ens  à  cheval  <i  la  mode  du  pays.  En 
IwpMite  Tille  du  Quesnoy  estoit  lors  monseigneur  ie  grant  maistra 
iToatal  da  France,  qui  Tavoit  gardée  pour  le  roy  quinze  moys;  et  aoMl 
y  estoit  te  aelgMsr  du  Lnde,  Iteoteiiaiit  du  roy,  qui  Ait  aaaés  mal  ébéf 
d»  gens  d'arniei.  Bt  pour  antres  eappitatnes ,  y  estait  te  seigncor  àt 
Ganon,  goaTeracor  de  Llinoslii,  a  toot  cent  lanecs$  te  eapitaiae  ^  dt 
noDseigiMQr  le  mansehal  de  Gyé  (qui  atolt  en  te  charge  de  neiiael* 
gnenr  te  naresdial  loadiln  Eonault),  donc  avoll  la  dnrge  pour  ledit 
inaresehal  monselgnear  de  Bc\|aiiin<mt,  trtssalge  et  falltent  homne  et 
Uen  reDommé  an  mestler  des  armes.  Et  pen  devant  ce,  le  roy  a^olt 
donné  son  ordre  *  andlt  araresdial  de  Oyé  et  tes  <s6ntés  de  Marie  et  de 
Chastei-en-Porcien;  etcatolt  renommé  ledit  de  Gyé  par  les  grans  et 
saiges  capitaines  dn  myanlme  de  faire  ane  foia  grant  fruit  et  service  an 
royaulme,  et  que  le  roy  avoit  très-bien  ponrveu  audit  ofOce  de  marei- 
chal,  quant  il  luy  donna;  lequel  mareschal  de  Gyé  print  le  bastard  Bau- 
douyn  de  Bourgoignc,  (]ul  estoit  échappé  du  boys  de  VîncenTirs  pour 
s'en  nlfer  vers  le  duc  de  RonrirniLnie,  pî  !p  rnmnin  au  rov  au  partir  de 
INoyon,  donc  estoit  lieutenant  général  pour  W  roy  le  i:r;iiit  maistre  at- 
tendant la  venue  des  Angloisdont  cy  devant  est  parle  ^.  Et  aussi  de- 
dans ledit  Onesnov  estoient  monseigneur  de  Bricqnebee  et  plusieurs 
aiiti  es  capitaines,  jusques  au  nombre  de  cinq  ou  six  cens  lances.  Et  à 
la  venue  dodit  duc  d'Autriche,  sortit  ledit  grant  maistre  ans  champs,  qui 
n'avoit  lors  de  sa  compais^nie  que  environ  ix  hommes  d'armes;  mais 
avoit  avec  luy  de  ceulx  de  la  compaignle  dudil  mm esuiiui  de  Gyé  et  du- 

t.  11  faudrait  «  la  compaigite 

2.  L'ordre  de  SaiflMiichal. 

3.  En  147$. 
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dit  gouverneur  du  Lyniosio.  Et  en  ladite  saillie  fat  tué  ledit  seigneur 
de  Bajaumoutj  et  disoitnt  riucuns  que  sou  cheva(  avoît  esté  tué  soubz 
luy  d'un  cop  de  hac([uebuîe  de  ceulx  de  la  ville  dudit  OuesiKi\ .  Et 
apr^s  ce  que  ledit  duc  d  Autriche  eut  faicte  sa  mon-tre,  se  retira;  et 
marcha  sur  sa  queue  ledit  graut  niaistre  et  deffict  (|uelqiu-  nombre  de 
&eâ  gens.  Et  si  le  roy  cnst  voulu  croyre  les  lettres  que  ledit  grant 
maistre  et  iiulies  capilainii  luy  rescripvoient,  c'est  assavoir  que  se  le 
roy,  qui  estoit  à  Vajencieuues ,  luy  eust  coppé  le  chenuu  colre  ledit 
ValeDciennes  et  Cambray,  au  lieu  de  Bathies,  le&ditz  capitaines  ie  eus* 
sent  enclos  de  lear  coste,  et  par  ce  moyen  il  eoit  esté  du  tout  étttàki, 
ÀQdit  temps,  furent  envoyez  devers  le  nty  anbesiadeiui  Mit  dne 
JTAiistriclie,  qui  pourperlèrent  de  balllier  an  roy  palsibleoient  les  eon- 
tei  d'Aneis  et  de  Boulongne,  Lille,  Douai  et  Orebles,  SelnWOmer  et 
aatica  viltee^  avec  la  daché  de  Boorgongne  entièfe.  Et  son!»  aalm 
desdletei  pramenes,  ie  foy  leur  bailla  la  joolssanee  de  Canbray,  le 
Qoesaoy  et  Boucbain  <  ;  leqnel  lien  da  Qoesaoy  ledit  graat  malstreaTOtt 
lUet  réparer,  meetre  en  valleor  et  trte-bie»  fortifller.  St  le  haleticaiiie 
Jour  da  moys  de  Jniag  audit  an»  le  roy  cstatti  à  Cambray,  envoya  à 
mondit  seigneor  le  grant  mabtre  unes  lettres  missives  toachant  ladite 
plaoe  dn  Qoesnoy ,  pour  la  rendia  et  bailler  èa  mains  dn  sire  da  Lade, 
gaaveraear  daDaoipbiné^. 

WMmÊkm  dus  l'ansés.  1479. 

[En  Isdicte  année,  ou  mois  de  mars,  le  roy  Ht  casser]  la  compaignie 
de  monseigneur  le  fçranl  raaistre  d'ostel  de  Fruaci  (que  on  disoil  avoir 
esté  faict  a  U  requeste  de  monseicneur  du  Lude\,  dont  toutesfois  il  ne 
perdit  riens  de  son  estât  tt  peuciua  qu'U  uNuit  du  roy,  qui  montoit  j\ 
XXV  mil  II  cens  livres  tournois  par  an,  payez  en  ceste  manière  ;  c  est 
assavoir,  pour  l'ofQce  de  grant  maistre  dix  mil  francs;  pour  l'ordre, 
iinmU  Hvrea  tminais;  quatre  mil  dœas,  qui  valleirt  vin  mil  Hvrea 
toomois,  qu'il  eut  da  roy  lar  Briançonnoys,  qui  estaient  payez  au  Jour 
de  la  Ghandeleor;  et  doose  cens  livres  laamolB  peur  sa  eompaignie. 
Et  en  ealtre  tint  lensfoors  dn  roy  Montlvlllier,  Harliea  et  Chssteaa- 
ÛalUard,  qd  loy  valolent  n  mil  livres  toomois»  Et  ee  en  foeongnoto- 
saneades  bons  et  agréables  leniees  qu'il  avoit  fUels  au  roy  Cliailfla  TII 

1.  Ce  passage  est  dans  la  Chronique  ecandaleiiae. 

).  Suit  il'  tpxtc  <i«>  la  lettre,  arec  une  rommigtioaen  forme  de  lettres  patentes  et  ie 
CtfUAcat  (k  la  ikltvrauce  faite  entre  les  maiiM  de  Jean  de  d'Ailloo,  seigoeor  du  Lnde, 
le  10  Jeta  M78*TiNrtM  csi  (Ums  soat  daas  le  dUasI  de  Loeia  xi ,  du  a. 
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et  à  Et  r«llBoi|  l0  roy  ung  iMNMM  trèi-luwdl  et  bon  dwvtltar. 
£1  fe  ^pnlqiMS  gmot  afftdiM  loy  Ameiit  lamniii  en  aoB  m^anlme,  en 
luy  gisoit  toQt  «m  aflUre. 

Et  de  eeile  volée  tarert  dellUts  meiMigDenre  de  Greon ,  ManYM  et 
Molle,  qui  avofent  cbatean  eent  ienees,  et  le  teneiehal  d'Âg^neti,  qui 
en  afott  utmt,  et  la  compagnie  de  B«ri>lnet  dn  Qoenoyi  et  d'antrea 
capiliiaca  eanéa  Jaiqaei  à  nog  grant  nombre.  Et  deres  aavoir  que  le- 
dit grant  maistre  eut  regreet  merveilleox  de  perdre  ses  gens  d'armes, 
et  non  aana  eaose,  pour  ee  que  tonirloiirs  il  avoit  bien  mérité  envers  te 
roy  de  les  avoir,  nonolietant  qn*ll  ne  perdit  Jamais  des  xxil  mil  franee 
d*islat  qnli  avoit  da  roy,  eomne  deiaas  est  diet 

UlttUe  d'£iM|MiBCgM0. 1479. 

On  mois  d'aoQst  ensnivant,  les  Flearda,  Flamands  et  antres  ennemis 
•dn  roy  cstans  loglés  ès  pays  de  Flandre  et  anitres  villes  contraires  an 
roy,  se  mirent  snr  les  ehamps,  et  vindrent  près  de  la  ville  de  Thé- 
rooenne,  laquelle  ville  tenolent  tes  gens  da  roy,  et  lesquels  ennemis 
cnldofent  avoir  et  emporter  ladiete  ville  par  force  et  violence.  Et  après 
lear  venue  la  battirent  fort  de  lenr  artillerie.  A  qaoy  fàt  vaillamment 
résisté  et  contredit  par  monsdgnenr  de  Saint- André,  iientnnant  décent 
lances  de  la  oompalgnle  de  monsetgnenr  le  dne  de  Bourbon  ^  et  par 
lelian  de  liailaret,  Hentenant  de  la  compaignie  dn  gowernenr  de  li- 
mousin ,  lequel  genvemenr  n'y  estott  pas  pouree  que  le  roy  l'avolt  m- 
tenu  nvee  Iny  pour  Tacompalgnler  on  voyage  de  Dijon,  lequel  voyalga 
le  roy  fit  en  cedlt  temps.  Et  aussy  y  estott  messire  Jehan  du  Bellay, 
qui  avoit  ebarge  de  cent  hommes  d*armcs,  plus  hardi  pour  lors  qu'il 
ne  morut  sain  de  sa  personne^  comme  J*ay  oy  dire.  Lesquclt  capitaines 
y  firent  de  très-grans  et  bons  services  an  rt^r  et  à  la  conronne  de 
France. 

Et  aussi  furent  adverliz  dudit  siège  messelgneurs  Besquerdes,  de 
Saint  Pierre,  de  Baudrlcourt  et  de  Maigny  3  (  lequel  de  Maigny  estoit 
lieutenant  pour  le  roy  à  Béthune),  qui  se  gettèrent  aux  champs  délibé- 
rez de  bien  et  loyaulment  servir  le  roy,  de  pourvcnir  h  re  qu'il  estoit 
à  faire  et  de  ne  refuser  point  la  mort  bonnorabie  en  son  service;,  jà  soit 

1.  On  ne  rapporte  pa*  ici  la  correcpondance  éctiangée  entre  le  roi  et  le  comte  de 
naraartin  an  m^Ht  da  celle  lééectiM.  Le»  deux  lettrea  eent  dans  le  OAImt  de 

looiaXI,  cb.  9 

2.  Jusqu'ici  notre  auteur  a  refwodeHIt  venion  d«  it Chroniqae  tcamMeme.  Toat 
le  r^ite  lui  api^rtient  en  propre. 

3.  Màigné. 
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OB  ^*lfaE  n^flipéiolflot  point  ^^Ib  n'AoïMot  Ifl  vMiln  4o  linn  mhm* 
Biyi,  Et  «tolnit  «eompalgMi  de  Mite  eeitt  lanoet»  wv  1«s  tnm  ar- 
ehlflis,  qai  ettdeateD  grant  nombre  de  gène,  lrè»deiganiys  deenenr  et 

de  petite  vallue. 

£t  le  dae-d'Anstriche  congnofsstiit  que  m  ennemyt  te  déilbéroleiit 
dQ  enayer  à  loy  mal  faire  ses  besongnes ,  se  getta  aax  champs  luy  et 
m  armée,  qn\  estoit  grosse  et  puissante,  délibéré  de  leur  offrir  le 
combat.  Et  ce  voyant  ceulx  de  la  carnîson  de  Therouentie ,  s'en  allè- 
rent jnfndrc  fi  l'armée  où  estoit  Mgr.  Dpsqiiprflp??  e\  filtres  Ifentenans 
et  capitaines  pour  le  roy;  et  eulx  assemblez  et  leur  batlailie  tciiLniée, 
ainsi  qu'il  leur  sembloit  estre  ù  faire,  voyans  leurs  ennemys  devant 
eulx,  rnvovfrent  unes  lettns  au  roy  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Sire,  taut  et  si  très-humblement  que  povons  nous  recommandons  à 
vostre  bonne  grâce.  Sire,  à  cestc  heure  présente  voz  ennemys,  qui  mut 
Jes  nostres,  sont  devant  noz  yeulx  en  grosse  compaignye.  Nous  prions 
Dieu  qu'il  nous  doint  la  grâce  de  vous  y  faire  le  service  tel  que  nous 
désirons  et  que  espérons  faire  ;  et  povcz  estrc  asseur  que  noz  vies  n'y 
ieront  point  espargnéez  pour  ce  faire.  Escript  sur  le  champ,  1^  x' jour 
d*ao<ist.  » 

Lesquelica  lettiet  reeeuee  par  le  roy,  flst  de  graos  doua  et  oUattona 
eo  pUnteoia  igUaea»  eo  iceonaamndaiit  à  Dieu  loa  aflUra  et  ^l'U  Itqr 
plenat  avoir  aca  gana  d'araea  pour  reeomnundea. 

Et  aprèa  leiditlea  lettrée  eaerlplea ,  toaa  leadiu  capltaUiea«  par  grant 
vlgneaTf  narehireDt  eaotre  lea  bataiUea  dodlt  dne  trèa-TaUlamaaeiit  et 
de  grant  eourafge;  annl  aemblaldenaent  nuurebèreot  de  leur  coeté  ceoix 
dodit  dne.  Et  au  donner  dedans^  lea  gena  d'annea  dn  roy  defflrent  lea 
gens  de  cheval  dtt  dniD  et  les  diastèrent  jmqnei  aux  portée  d'Aire,  où 
fut  très-vaillamment  servi  le  roy,  car  11  y  eut  grant  oeeilion  des  gena 
de  cheval  da  dne,  et  y  perdirent  beaucoup  de  biens. 

Et  devez  sçavofr  que  monseigneur  le  conte  de  Romont  demoura  avec 
les  gens  de  pié  du  doc  d'Autriche,  acompaignié  de  xim  à  xv  mille  pié- 
tons, qui  avoit  la  charge  de  la  bataille;  lequel  Aint  frnpper  sur  les  frnns 
arehiers,  dont  nuonns  se  amn:^oipnt  a  pillier  le  hau^niLC  et  les  autres 
estoieut  hors  d  ordi  c.  Lesquels  fui  int  îost  H  aisément  deffaiz,  ponree 
que  en  eulx  ne  fat  trouvé  aucune  résistance.  Et  touchant  cestematere 
n'en  ay  volu  plus  avant  escripre. 

Ledit  conte  de  Boraont  avoir,  celle  journée,  ung  bras  descouvert, 
excepté  sa  chemise  (]ui  estoit  dessus;  et  aussi  avoient  dix  on  douze 
gentilshommes  de  sa  bande. 

Et  à  la  chasse  devant  dite,  fut  prios  graut  nombre  de  gens  de  eiieval 
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çon, et  hê  antras  le  roy  ]«•  priol «n mawfst.  8t  mmi  y  fciàH  te 
voy  en  oeita  jotmée  W«it«  êè  MoUpeJun,  IttiHj  4d  Aomb»  et  te 
Betafolfiea,  mpltateede  cent  lances. 

Et  aprèi  la  jMnéa  flit  nridée,  le  roy  «Int  à  Lorris ,  loy  Ait 
«leript  partes  lieutenans  et  oaplialiies.  Et  le  roy  ayant  vao  leva  Uf^ 
tns,  poamat  maistre  Guillaume  Picard  du  bailliage  de  Routn,  comme 
vacant  par  la  mort  et  trespas  de  Waate  de  Montepedon  qui  avoit  esté 
tué,  et  dist  à  monseigneur  de  Colomb!ei*s  estant  avec  luy  :  «  Monsei* 
gncur  de  Colombiers,  j'ay  eu  des  lettres  qui  m'ont  esté  rscriptes,  com- 
ment il  est  allé  de  mon  nf faire  touchant  mes  (mu  mys.  Et  entendez 
bien  que  mes  ^^ens  (l'.irnu  s  (tuf  deffnict  Icin  s  !_ens  de  chcNaî  ,  et  aussi 
que  mes  vaiilaus  fr.ms  archiers  unt  (  ^.te  tuez  u  ce  (1(  bat  ;  et  n  est  venu 
l'inconvénient  que  pource  que  les  g(  ns  d'armes,  qui  estoient  ordonnez 
les  soroiu  ir,  ne  se  misdrent  entre  dt  ul\.  Ft  niors  cHhiy  qui  avoit  ap- 
porte lesdiles  lettres,  dist  au  roy  :  ■<  Sire,  le  champ  \  ()iis  c deinoure.  >• 
Et  le  roy  iay  dist  :  «  Allés  dire  à  mes  Ijeutenant^^,  puisqu  ilzont  gaigné 
le  cliamp  pour  raoy,  qu'ilz  y  facent  plaiiti  r  dts  levez;  car  jesçay  bien 
(|ue  la  nuyt  du  combat  iU  e^itoieut  tiup  iub  et  a  uvoient  pas  loisir  de  ce 
&ire.  » 

Et  Inconlinant  après  ks  Ictlres  desditz  capitaines  veuci,  lu\  eu  fu- 
rent présentées  uuez  autres,  comme  il  se  vouloit  coucher,  par  quelc'un, 
que  l'on  disoit  contenir  vérité  :  lesquelles  sonnolent  autre  son  que  les 
pnaaJères.  Et  dkt  le  foy  à  monseigneur  du  Loda  at  au  gouvenifiur  da 
Lymosin ,  qui  D*eilelt  pas  avaeia  aampaignia  :  c  AkaI  par  la  Iby  de 
DOfl  corps,  Je  sçay  fommant  il  va  da  toat;  oar  l'oo  aia  ouuide,  si  j'ay 
aovya  d'avair  éa  bona  dMvaiui  at  hlan  vlites ,  que  J 'en  envoyé  quMr 
en  Pieardla»  poorea  ^'il  y  a  da  mai  capitalnaa  ^ui  las  ani  Mn  aapcai- 
TttàlaaoniaaaBaalxralquiiaalattteaii  lagla.»iEtioraiaaartgaaar 
du  Lode  lay  napoodlt  :  •  Slia,  c'est  da  dans  ehoses  Vmè^  eoasma  mon 
advif  ast  :  qolli  bayant  tant  'vaa  aDMnys  qa'ila  mt  les  povolaiit  ?aolri 
cQ  panlt  csbft  aussi  qaa  cTast  da  TalAroj  d'avoir  vaa  toar  tos  flrans 
archiers,  »  Et  la  roy  luy  raspondit  :  «  Ja  ne  ftlts  nolla  doabta  qnlli  11*7 
ayant  trèa*inal  gardé  mon  pronffit  et  lanr  homicQr.  » 

Vert  de  Loiifs  ZI  et  Jogttwot  de  rurtear  iar  laa  fi|ae>  14SI« 

n  vasquît  Ju«|iiaa  an  sabnedy  aalr  ênaaivantf  tianUasMa  et  penol- 
ttaaasa  Jour  dadit  asoya  d'aaast,  auquel  jonr  il  «cplia  et  paya  la  débit 
de  natnra»  conma  Toy  tfès-cralnt  et  ndcublt*  Bt  vanlmt  aucnns  dita 


j 
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-4|iie  ta  lio  Alt  hmat,  à  mM  qu'il  «H  bonne  et  gMde  Mpanmee  te 
fimtn  par  ley  eonmUaM  cuvera  Dieo. 

Et  là  oà  la  paralle  Iny  fiaillt;»eiiitra  ifgne  de  bon  et  yny  crestiene 
Et  ICI  derniers  rootz  eitofent  tea^Jottit  envers  Nostre-Dame  d'Embrun» 
en  disant  :  «  Nostre-Daroe  d'Embinn ,  na  lionoe  maistresse ,  aidez* 
DM^.  »  Et  si  disoit  :  '  fn  te  Domine  sperttvi;  non  confundar  in  œler- 
num,  miserieordias  Domini  in  xtemum  canfabo  «  Et  estoi^nt  à  l'a- 
monnester  dp  sa  conscience  maistrn  Jehiin  d  Arl\ ,  docleuf  en  théologie, 
et  autres  notable  gens  d'église.  Et  aucuns  des  serviteurs,  qni  estoient 
tenuz  et  obligez  h  luy  comme  à  leur  roy  et  souverain  seigneur  de  luy 
faire  service  et  le  honnorer  en  sa  vie  et  après  son  décès,  pour  les  grans 
bénéflees,  remunéracioDS  et  honneurs  qu'il  leur  avoit  faitz,qui  pas- 
soient  trop  oultre  leurs  désertes,  ce  non  obstant,  abandonnèrent  son 
corps  pour  courir  à  ses  bieûs ,  ayaus  ^ïûh  égard  à  pourchasser  leur 
prouffît  que  à  garder  leur  honneur  K 

Et  aprèi  ten  tretpas ,  ion  eorpa  fot  onvert  et  cnbaloié ,  aiui  qu'il 
avolt  ordonné  à  tonaeeuU  qnl  avolcnt  anetorité  antonr  de  ïsy  ;  et  fiit 
aondit  corps  porté  et  inbnmé  en  Tégllse  Neitre-Dame  de  Cléry.  Et  en 
décédant  de  ee  nionde  en  l'antre ,  lessa  à  son  flli  qnatie  grani  tréwn 
qui  lont  telx  : 

Le  premier  aitolt  qn*il  le  leMa  garny  d*nne  grene,  polimnle  et  bonne 
armée  de  quatre  mil  cinq  cens  hommes  d'armes,  d*nn  bonfiombre  de 

Suysses,  grant  nombre  de  frans  archlers  et  antres  gens  de  gaerre  qn'oa 
estimoit  à  soixante  mil  eowbattana  h  sa  sonldéa,  qnl  estoient  payei» 
tons  prestz  à  le  servir  contre  ses  ennemys. 

Le  second  trésor  estoit  qu'il  estoit  garny  d'un  gros  et  merveillenx 
nombre  d'artillrri  -  et  de  l'équipage  qui  y  falloit^  plus  que  jamais  n'ft- 
voit  esté  roy  qui  fust  paravant  luy. 

Le  tiers  estoit  qu'il  laissa  toutes  les  villes  du  royaulme,  tant  celles 

1.  ce  vertet  paraît  avoir  été  contiouellemeot  préseot  k  la  mémoire  de  Louis  XI 
dus  In  demièrâ  Mmé6S  de  sa  vie.  Yelel  ceqii*0B  Ut  sur  la  ragiaire  K.  StS  de  sas 
dépenses,  aux  Archives  de  l'Empire  (roi.  62)  :  «  A  JelnaBoordichoii,  la  sotnnwde 
24 1.  1  s.  3  d.  en  quinze  escuzd'or,  à  Iny  ordonnée  par  ieroy  nofilre  sire  ou  moh  iV^wW 
1481,  pour  avoir  ^ript  et  paint  d'axur  cinquante  grans  rouleaux,  que  ledit  seigneur 
a  lait  mettre  en  pliiseurs  Ueax  dedans  le  Plesifeis,  etqueU  est  escript  Muericordias 
HomM  4»  «têmuM  mmàbù;  et  poar  avoir  patnctet  peariniet  tnisangei  de  trois 
l^és  de  haulteur.  qu'ilz  tieniMot  cbacon  m  deidiU  ittulleatts  en  ledit  malai,  et  «it 
escript  ledit  Misericordia.  »» 

2.  Une  miDiAture  qui  accompagne  ce  passage  du  manuscrit  représente  le  roi  mou- 
'rMtdaiie«Millt,et»aiHleHOiiideladiienibieoliUexpire,  unseigneorctdesgms 

«  liebiteomt  vident  les  eolllm  de  lel  et  Mdss  peqvetsdeia  vaiMsUe. 
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qui  estoient  en  paix,  comme  celles  qui  estoient  sur  les  frontièreSi  si 
bien  foitiliees,  qu'il  ne  seroit  possible  de  y  mieulx  pourveoir. 

Kt  pour  le  qiuut  trésor,  donna  paix  à  tous  les  roys  et  princes  ses 
voisins  dehors  ton  royaulme,  de  grâce  especiale,  nonobstant  qu'ilz  ne 
povoient  avoir  puissance  contre  luy  qui  luy  peust  nuyre. 

Ledit  roy  coii([ui:,t  la  conté  de  Roussillou,  Parpignen  et  les  appar- 
tenances ,  les  duchez  et  contez  de  Bourgoigne,  d'Artois  et  autres  pays 
subjectzà  l'environ.  Et  si  devez  sçavoir  qu'il  ne  trouva  jamais  ennemy 
donc  il  ne  vint  au-dessus,  de  quoy  il  estoit  très-tenu  à  Dieu  et  à  for- 
tune. Et  ne  vivez  en  doubte  que,  du  temps  que  le  siège  estoit  à  Beau- 
vais,  il  avoit  quatre  armées  toutes  bien  fournies  :  c'est  assavoir  une  en 
Picardie  contre  le  duc  de  Bourgoigne,  une  autre  en  Bretaigne  où  il  es- 
toit en  personne,  une  autre  ou  duché  de  Bourgoigne  et  une  autre  en 
Roussillon  ;  sans  rien  laisser  inexpert  de  bien  {i;arnir  les  IVontières  qui 
estoient  circonvoisines  des  Anglois. 

Icelluy  roy  Loys,  là  où  il  a  voulu  bien  dire  ou  faire,  a  ressemblé 
Origènes,  car  oncques  roy,  non  pas  roy  seulement,  mais  homme,  ne 
fist  ne  ne  dist  mi(jul\  que  luy;  et  aussy  là  où  il  y  a  eu  erreur  en  son 
faict,  oneques  roy  ne  homme  ne  erra  plus  que  luy.  Voiilt  utiers  il  a  ho- 
noré tt  dccoié  l'Eglise  de  Dieu  et  faict  de  mdt  s  foiidacions,  et  en 
icelles  a  faict  faire  édifices  innumeiablts,  et  cnUe  autres  les  églises  de 
Notre-Dame  de  Cléry,  de  la  Victoire  lez  Senlis  et  de  Bchuart.  Sa  lar- 
gesse povûit  equipoller  a  celle  d'AIixandre,  car  souventes  fois  il  a  plus 
donné  que  on  ne  luy  demandoit.  Il  a  faict  et  eslevez  plusieurs  ses  ser- 
viteurs, bons  et  notables  personnaiges,  tantceulx  qui  avoient  faict  ser- 
vice au  bon  roy  Charles  VIT,  son  père,  que  à  luy  ;  envers  la  plus  graot 
part  desquels  il  ne  demoura  point  ingrat.  Etse  peveDt  peu  ou  nulz  des- 
dits  serviteurs  plaindre  de  sou  serviœ.  Plusieurs  de  sesdltz  serviteurs 
bastlrent  et  edifttèren.t  soubz  son  règne  de  bonnes,  belles  et  fortes  mai- 
sons, places  et  cbasteanïx ,  et  acquirent  plusieurs  bons  et  grans  héri- 
taiges  ;  de  quoy  ilz  et  les  leurs  sont  obligez,  s'ils  ne  demeurent  ingratz, 
de  prier  Dieu  pour  son  âme;  latiuelle  luy  supplie  très^nnobtement  et 
aflieetueusemeut  qu'il  luy  plaise  le  bien  -logier  en  ses  bonnes  et  éter- 
nelles maisons,  ausk, 

J.  QlilCUËRÀX. 
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REGISTRES 

DËS  OFFIGIAUTÉS  DË  CHARTRES. 


Les  registres  de  procédares  âsmat  les  of&dalités  ont  presque 
tons  été  détroits  à  la  révolution  de  1790,  avec  les  masses  énormes 
de  papiers  qui  devaient  exister  dans  les  greffes  des  justices  ecclé- 
siastiques. Les  archives  du  département  dTure-et-Loir  sont  ce- 
pendant assez  heureuses  pour  avoir  conservé  sept  de  ces  registres, 
qui  se  trouvèrent  classés  avec  les  registres  des  contrats  du  cha- 
pitre Notre-Dame  de  Chartres  ^;  grâce  à  cette  circoDStance,  ils 
échappèrent  à  la  destruction  qui  atteignit  tous  les  autres.  CSes 
volumes  comprennent  la  période  de  1380  à  1415;  quatre  ren- 
ferment la  courte  notice  des  jugements  rendus  par  Uofiicial  du 
grand  archidiacre  de  Chartres  et  des  amendes  qui  lui  furent 
payées;  les  trois  autres,  beaucoup  plus  explicites,  ont  trait  à  la 
justice  de  l'official  Hu  chapitre.  L'écriture  est  Irès-nmuvaise,  les 
ahréviations  abondent;  mais,  si  l'on  s'arme  de  patience,  on  par- 
vient à  trouver  la  clef  de  ces  sortes  d'hiéroglyphes,  et  les  ren- 
seignements qu  on  découvre  sur  l'admiulslraliou  de  la  justice  ù 
cette  époque  dédommagent  amplement  des  premières  difiicultés. 
qu'on  a  eu  à  surmonter. 

Les  causes  étaient  frcqaenterî  à  cette  époque,  les  cas  de  délits 

bien  plus  multipliés  qu'aujourd'hui  ;  mais  la  justice  ecclésiastique 

traitait  les  criminels  avec  une  douceur  que  Ton  ne  rencontrait 

point  toujours  près  des  tribunaux  laïques;  aussi  chacun  était 

• 

1.  Lw  Kgiitres  ées  coDtMts  formeiit  une  coUectioo  uses  complète  de  cent  dix 

Tolumcs,  fort  intéressants,  teons  autrefois  par  les  notaires  du  chapitre ,  et  qui,  pen- 
dant la  période  de  1360  à  17S9,  renferment  tous  les  baux  et  marcliés  passés  par  le 
chapitre  ou  de?ant  ses  notaires.  L'écriture  détestable  des  tabellions  du  temps  a  sans 
doute  effrayé  ceux  qui  aiirool  voulu  tenter  le  dépooillenkeiit  de  ces  ? olomee ,  etr  on 
M  senrait  expliquer  autrement  l'oubli  où  est  jusqu'à  présent  restée  cette  collection^ 
la  plus  préclensc  penl-être  des  arrliives  d'Eure-et-Loir  par  les  renseignpmfnts  précis 
qu'elle  donne  sur  tout  ce  qui  regarde  ia  construction  et  l'eatretien  de  i  é^^iise ,  dont 
elle  (ome  a  elle  seule  la  meilleure  mono^pliie. 
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fort  curieux  de  se  faire  reconnaître  pour  clerc.  Daus  l'espace  de 
trente-ciuq  aus  que  nous  avons  parcouru,  nous  u'avous  vu 
qu'un  seul  jugement  au  criminel  ;  dans  tous  les  autres  cas,  même 
pour  dc8  Aois  considérables  et  des  homicides  ,  i  oiliciai  trouve 
quelque  raison  de  tourner  la  cause  du  criminel  au  ci\il,  et  le 
ooopable  en  est  quitte  pour  une  amende.  Tcdci  le  résomé  des  af- 
ftirtâ  jugées  pendant  Tamiée  1405  par  l'offidal  du  grand  archi- 
diaere^  : 


Voies  de  fait   107 

Abstentions  de  communion.  •   38 

Adultère  et  concobinage  •  •  •  28 

Commerce  avec  des  excommuniés   12 

Injures  et  calomnies  •   6 

Travail  à  des  jours  défendus   17 

IN  égli  gences  dans  le  service  divin  •  5 

Jeux  interdits  *   8 

Ouverture  d'une  auberge  dans  la  mai- 
son prcsbytérale   1 

Cas  divera   15 


En  tout,  deux  cent  ti^ente-sept  ulTalres,  qui  ont  produit  192  liv. 
15  8.  6  d.  d'amendes.  La  moyenne  des  amendes  Tarie  :  pour  les 
coups»  de  10  8.  à  45  s.,  suiTant  la  gravité  ;  pour  Vabstention  de 
communion,  de  2  s.  6  d.  à  10  s.  ;  pour  le  concubinage,  de  20  s. 
à  40  8.  ;  pour  l'adultère,  c'est  généralement  40  s.;  pour  le  com- 
merce avec  des  excommuniés,  3  lir.  ;  pour  les  injures  et  calom- 
nies, 20  s.  ;  pour  le  travail  à  des  jours  défendus,  7  8.  Bd.;  pour 
les  négligences  dans  le  service  divin,  40  s.  ;  pour  les  jeux  inter- 
dits, 15  s.  Outre  ces  amendes,  soixante-cinq  excommunications 

i.  Ootreetf  officiai  et  celui  du  chapitre,  il  ;  avait  ceux  de  l'évoque ,  du  doyen  et 
sons-doyen,  des  tin  j  rmlrcs  archidiacres  du  PinSêrais  ,  du  Dtmni^,  de  Dreux,  de 
Blois  el  de  Veaddme,  et  eiitiii  des  quatorze  dayennés  ruraux.  Qu'on  juge  d'après  cela 
du  nombre  de  causes  appelées  pendant  une  seule  année. 

3.  Cel  arliele  regarde  ipéisialeneiit  le*  prêtres.  Les  tlatnli  de  Péglise  do  Langres,  de 
Tannée  1404,  portent  :  Prohibemtu  clericis  ne  omninQ  ludant  ad  taaillos ,  ad 
aleaSt  ad  tringnefum  qtios  aliter  nominant  ad  punctum  scacarn,  negue  ad 
cartas.hes  jeux  que  nous  trouvons  mentioQués  dans  nos  registres  âont  ie^  dé^  [talos 
on  lMiflài),les  cartes  (cargos),  te  trîctraé  (trinquetum)^  la  paume  {jpalmam),lA 
pmhB  du  jeu  était  alors  fort  développée,  car  on  Tf^t  lee  «fiCiHéi  perdre  im»  eoH- 
vertireide  Ut,  leaiv  hàbits,  et  joeqo'à  leur  chemiMi 
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furent  prononcées,  avec  reuvoi  devant  le  péniteocier  de  l'évéque 
ou  celui  du  pape. 

Le  ciiapiire  de  Chartres  savait  bien  qu'une  de  ses  pins  belles 
prérogatives  était  celle  de  juger  en  dernier  ressort,  sans  appel  à 
d'autre  cour  qu'au  parlement;  aussi  défend-il  avec  énergie  sa 
jnstioe,  non-seulement  contre  les  oUiciers  royaux ,  mais  aussi 
contre  les  auties  officiaux  qui  veulent  s'attribuer  des  cause»  que 
le  ehapltre  prétend  Ini  appartenir. 

Toki  ira  procès  où  Tofficial  da  chapitre  remet  raccusé  à  l'ar- 
cliidiacre  de  Chartres;  nais  non  sans  protester  de  son  droit  : 

SMati  jMH  fethm  mmcH  Lucb  <25  octobre  IMO). 

Dominus  .lohannes  îe  Vîeî ,  preshyter,  rector  de  Trizeyo,  prisiona- 
rius  nobis  addnrttis  (  t  irdfiitns  per  offirinrins  justicie  majorir  des 
Gtiastelers,  pro  eo  quod  &ibi  imponitur  quod,  nuper  exiens  in  socie- 
tatc  cujusdam  vocati  Colin!  Hasin  ^  clientis  regis^  in  dicta  mt^ria 
ceperunt  pullas,  avennm  et  iiitira  alia  bona,  etc. 

Quia  dictas  presbyter  fuit  iequi>iîii>  t  \  parte  oûicialis  Carnolensis 
sibi  reddi  tanquam  subdictus  et  ciiratu^  mius',  et  super  boc  sit  du- 
bium  de  locoin  quo  captus  fuit,  (  niii>  junsdictumis  sit  idem  lorus, 
ad  Miartis  post  sanctum  Andream  jH  uxmnnii,  ad  piocedendum  piout 
de  iurej  et  intérim  ûet  informalio  de  loco  ubi  captuâ  fuit. 

ÈburHi  potimiuium  Àndrmm  (t  déo.). 

Quia  proourator  offîcii  nostri  dicit  se  fuisse  informât  uni  quod  domi- 
nus Jrthaimes  le  Viel,  presbyler,  curatus  de  Trizeyo  in  Perticho,  pri- 
sionariusnoster,  per  majorcni  nostrum  de  Chevarderia  captus  in  casu 
recenti  et  ad  nos  addu'^tiis,  non  fuit  captus  in  loco  jiuisdi(  tionis  no- 
sti'c,  sed  inalia  jurisdiciione,  ad  requeslam  ofticialis  Carnotensis  seu 
promotoris  sui,  dictuni  dominum  Juliannem  eidem  otiiciali  remitli- 
mus  puniendum,  cum  protestatione  quoil,  si  fuisset  captus  injuridi- 
ctione  no2>lra,  eidem  non  redderemu^;  et  promutui-  dicli  oftlciali&  de 
contrario  proteslatus  eal. 

AiUeiirs,  Tofticial  du  sous-doyen  est  condamné  à  ramende 
ponr  «voir  cité  devant  lui  nn  jostioiable  da  chapitre. 

1.  La  cure  de  Tri/ay  était  inrontestâbleinent  (iu  nssoit  du  grand^rcliidiaooDé; 
mai»  ie  chapitre  préteodatt  garder  le  pritounier,  parce  qu'il  lui  âTail  été  livré  par  son 

anlM  dt  ta  Chtf «éUft. 
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Sabbati  poii  Judka  (15  avril  1413}. 

♦ 

Domimis  Egidius  Bouvet,  presbyter,  et  Johannes  Pouperon,  fami- 
liares  servitom  et  domestid  veneiabilia  vHi  magislrî  Gaillelmi  Gomi- 
tfe,  subdecani  et  canonîci  aecksie  aostre  Gamotensis,  de  precepto  et 
mandate»,  nobis  gagiavenmt  emendam  proeoqaod,  cnm,  die  domU 
nica  deJudica  me,  nona  nicnsis  aprilis,  hoc  anno  présent!  MCCCCXIl^ 
quidam  vocatiif;  GilotusGodart  de  Garnoto^  clcricus^  et  Johannes  Gin- 
gneoay,  apparitor  curie  domini  subdecani,  luderent  ad  nu  ces*,  una 
cum  pluribus  aliis  juvenibus  antedomum  dicti  subdecani,  in  claustro 
nostro,  et  in  dicto  iudo  mota  fiiissft  nontcntio  inter  diclum  Gilotum 
et  (|uemdam  vocatum  Watolot,  adeo  quod  invicem  puj;nabant;  quod 
vidf'îi'^  lohannes  Siquant,  mmciiis  et  spn'itornostfr,  injexit  aiaiius  iu 
auibobuspugnantibiis  ex  parte  nostra,  et  precepit  ut  voiiircnt  in  pri- 
sionom  noslrara;  etduccndo  eos  in  prisionein  nos'rani  i>er  riaustrum 
nosUuiii  predictura,  predictus  Johannes  Gin^nenay,  apparitor  dicti 
subdecani,  eilavit  in  dicto  nostro  claustro  diotos  duos  pu^'naiites,  ex 
ofïicio  dicti  subdecani,  ad  diem  lune  sequoiitis,  ipsis  puiînaiWibusad- 
huc  existentibns  in  dicto  claustro  nostro  inter  nianns  dicti  nostri  scr- 
vitoris  et  nuncii,  duccudo  eos  ad  carcereâ  nostros.  Ad  quaiu  dieni 
lime,  bon  placitoram  curie  dicti  subdecani,  Symon  de  Alba  Spina> 
hoatiarius  noiter,  ex  parte  nostra^  cooiparuît  et  ivit^  preseotîbus  ibi- 
dem dictis  pugnantibua  qui  fuerant  relaxatt  de  careeribus  nostria» 
credens  idem  mMtar  hoitiniua  in  diola  euria  dicti  aubdecanî  reperire 
eumdem  eubdecanum  vel  oiBdalem  Mium  sedentem  pro  tribunall,  ut 
ex  parte  noatra  sîgnîficaret  eisdem  subdecano  et  auo  olBeiali  quod 
(fieti  pugnantes  erant  priaiooarii  noetri,  et  pn>  prohibendo  dicto 
subdecano  et  oificiali  sue  ex  parte  noatra  ne  de  causa  dictorum  Giloti 
et  Watelét  oognoacerent,  aut  aliter  contra  eoaprocederet  super  casu 
piedicto;  et  quia  dictus  hostiarius  noster  non  repperîit  dictuni  sttb- 
•decannm  nec  ejus  ofticialeni,  ipsc  hostiarius  dixit  Radulpho  F\onte<- 
neau^apparitori  dicti  subdecani,  eteidem  significavit  omnia  premissa^ 
ez  parte  nostra^  et  quod  hoc  diceret  cl  eeiamsigmflcarel dicto  subde- 
cano,  magistro  suo,et  dicto  officiali.  Et  inde,  cum  pervenisset  ad  noti- 
ciam  dicti  Giloti  Godartquod  ipsc  fuerat  excommunicatus  per  dictum 
sttbdecanum  et  ejus  geuteseloûioiarîos,  ivit  dictus  Gilolus  ad  domum 

« 

1.  Bmom  od jea»  le  jmi danois,  I  joindre  k  eeu«lqiM  août  tTons  éisniMt  pliu 
liut. 

IL  (Qw/fitetiiris.)  18 
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dicli  îjuUlecani  cf  nirîain  eji!ï;,in  quan  i^pmit  (lilotimi  .Moroan,  tabel- 
lionem,  et  Radulphum  FonlciieaH,  apparitorèin  ciii  io  dicti  suljdpcani, 
ac  (\\cU\s  r.tmvet  et  Poupcroii,  qiiihus  cotufueroudo  dixit  dictns  (Vilo- 
lus  quod  audicrat  Uici  quod  ipsi  (•xcuiniiuiincavijraat  (licluiu  Oilotum 
ex  officio  suo  de  deffectu  dici.  Oiu  respuuderunt  eidem  Giloto  quod 
ips€  di.\(  1  it  verum.  Et  dictus  r.ilotiis  respondit  et  dixit  quod  hoc  lua- 
Icfcceraul,  (|uia  hvne  sciebanl  ipsuin  Gilutuni  esse  prisionarium  de 
capitulo,  et  hoc  sibi  t'ucrat  signiticatum  cl  proLibitum  ex  parte  iio- 
stra.  Et  dicti  Gilotus  Moreau  et  Bouvet  eidem  respoiidci  uni  quod  do 
hoc  non  curabant,  et  si  dictus  Symon,  hostiarius  noster,  et  omnes 
aUi  juraverant^  dictus  Gilotus  Godaid  esset  eicommumcatus,  et  quod 
boo  ÛMMre  mm  oeanrantpro  quocamque  luNiiiiie  vivente.  El  nichil- 
ominus^  noa  olirtttitilNisiiraiiussis»  fuit  dtatus  ilenim  dictus  Gilotus 
GodaHttL  offido  in  curia  dicti  subdecani  ad  hoiam  oomplectorii.  Ad 
quam  horani  dictus  Gilotus  ad  dictam  bonun  in  dicta  curia  compa» 
rmtf  conun  dictis  domino  Egidio  Bouvet  et  Giloto  Iforoau»  et  allega- 
lit  quod  ipee  non  tenebatur  raspondere  coram  ip»8»  quia  adhuc  erat 
firisionarius  noster  lelaxatus.  Qui  quidem  Bouvet  et  Moreau  eidem 
lesponderuDi  quod  de  hoc  non  curabant  gallice  d'un  bouion,  et  sibi 
assigoârunt  diem  ad  mercurii  post  Quasimodo.  Et  cum  illa  die  lune, 
hora  eomplectorii,  fuîsset  pfesens  «fictus  GUotus  (.odart  iu  pretorio 
dicti  subdecani,  in  quo  erant  multo  gentcs^  et  audivit  hoc  dictus  Sy* 
mon,  bostiarius  noirter,  qui  illuc  venit,  interrogavit  dictum  Johannem 
Gingueoay,  apparitorcm  dicti  subdecani^  si  ipse  apparitor  citaverat 
dictum  Gilotura  et  dictum  Watelet  ad  borsm  eoroplectorii  coram 
dicto  sulMlecano  seu  officiali  suo.  Qui  quidem  apparitor  dixit  et  re- 
spondit quod  sic ,  et  tune  dictus  bostiarius  noster  injexit  manum  in 
dictum  apparitorem  ex  parte  noslra,  et  tradidil  eumdcrn  apparitorcm 
Stepliano  IcFournieret  Joliaiiui  Chnveannez,  geohn  io,  servitoribusnO' 
stris,  ut  durèrent  euni  iu  pri^ionem  uostraui.  Quod  videns,  dictus  ap- 
paritor dicebat  dicto  hosliario  quod  ipse  apparitor  appellabal  a  dicto 
hostiario  ad  parlamentuui.  Et  dictus  dominus  Ef,'idius  Jlou\et,  (jui  se- 
debat  pro  tribunali  iu  dicta  curia  subdecani,  surgeus  de  sede,  dice- 
bat dicto  npparitori  ista  vcrba  gallice  loqucudo  :  Appelle  d'mU  el  de 
Ifiur  j/uis.sunce,  cl  dicendo  diclo  hualiaiio  iiuaiiu  quod  ipse  malum 
facieljal  et  quod  facicbal  gallice  trop  de  choses.  Et  dictus  Pouperon, 
qui  ibidem  erat  presens,  similiter  dicebat  dicto  hostiario  noslro  ista 
verba  in  gaUico  :  Maùgrè-Dicu,  St/mon,  vous  feclcs  trop  de  choses; 
cenest  pa.^  le  premier  desplaisir  que  vous  avez  fait  à  monseigneur ^  ci 
que  par  le  saac  Dieu  ledict  Ginguemuj  n'entrera  ja  m  pimon,  et 
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teussês  juré,  Symùn»  Et  diccndo  dicia^verbà,  dictas  Pouperon  m 
apodiavît  contra  poitam  dicti  subdecanîadobviandum  et  resislendum 
ne  dictus  Gingucnay  duceretur  ad  carceres  nostros,  et  dicendo  quod 
flium  Ginguenay  non  ducerent  ad  carceces,  et  qaod  talia  non  debcbat 
diclosliostiarins  facere  in  domo  dicti  subdecani,  rebellionem^  inobe- 
dientiam  et  rebellionem  contra  nos  et  justiciani  nostram  et  eodeaie 
nostre  pubtice  committendo  et  perjurium  incurrendo. 

Et  dicta  cmenda  gagiala  coram  nobis  in  capitulo  nosiro  pro  excea- 
sibus  et  casibus  prcdictia^  nos  clsdom  domino  Ëgidio  Bouvet  et  ■ 
Johanni  Pouperon  precepimus  et  jussimus  quod  dictam  excoramuni- 
catioiiem,  siqua  siilata  contra  dictes  Gilotum  Godard  et  Watelet>  ad 
nicbilum  ponant  et  de  registro  curie  dicti  subdecani  amoveant,  una 
cum  assignationc  dioi  predictc  ,  ac  totuni  processnm  factuiu  vel  in- 
ceptum  contra  dictos  Gîlotum  Godari  et  Watelat  onuatno  dimittant. 

Et  dans  bien  d'autres  cîrconslanccs  nous  voyons  le  chapitre 
protester  contre  l'évocation  de  causes  faite  par  les  juges  royaux. 

Au  reste,  le^  épreuves  dcFtinécs  à  constater  la  cldricature  des 
accuses  étaient  sérieuses,  et  plusieurs  individus  qui  s'étaient  ré- 
clamés de  la  justice  du  chapitre  en  se  prétendant  clerc?  sont 
renvoyés  après  examen  devant  la  justice  laïque,  ^'ous  douuerous 
un  exemple  des  précautions  prises  pour  faire  cette  constatation. 

Martis  post  festnm  sancti  Dwnisii  [i6  octobre  1409]. 

Colinus  lloudayer,  etalis  X\V  uiiuorum  vel  eircu,  Dioni-ius  Mona- 
clii,  etafis  XXVflI  annorum,  Johannes  Mcrye,  XXX  aiiiiunim,  barbi- 
tonb.ons  llainoti  commorantes,  jurati  soleniniter  super  visitalioiie  (  li- 
loti  Letort  prisionarii  in  Loenio  reddili  pcr  locum  ten  iiteiu  re.ù'is, 
videlicet  quasi  dictus  prisionarius  haberel  et  deffcrret  luubuiaiii  ckri- 
calem,  etc.  Qui  slquideiu  barbitonsorcs^  prcsentibus  venerabilibus  vi- 
rismagistro  Nicolao  Charronis^  officiait,  ac  Johanne  Qarin^  promotore, 
eommissariisnostrisj  etc.^  dili^Tut^dictum  prisionarium  visitaverunt^ 
et  caplUoa  capitis  ejus  cnra  pectine  in  loco  quo  defTerri  solet  tonsnra 
cleriêalis  hispexenint  et  palpavemnty  et  deinde  secreto  collationem 

t.  loent  était  iia  vaste  bAUmeot  iltaé  Tla*Mis  k  clottre  de  Téstise  Rotre^lamo, 
•t  qBl  aenrlt  dans  le  piliclpe  à  conserfer  le  Ué  dc«tiné  aux  dlitributlons  des  dis- 

Doines.  Pliw  tard,  verele  douzième  slfrlf,  rc  fut  rn  <  o  Ik  u  qnple  rhapitrc  ('tablitle 
iwii"'  ji)rMlic4i'Mi  tenoporeilei  lUM  partie  (ks  l>&UiOieii(s  fat  aloM  trafisfiomée en 
pi  i»uu&  pour  rècevoii  Uè  accusée* 

ta. 
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ad  invicemfecenuit  :  qua  ftcta,  in  virtate  junuaeati  per  eos  pnttiA 
interrogati,  conconUter  deposiienint,  œmmuniter  eciam  et  partksa- 
lariter  dixenmt  dictam  prisionarium  habere  et  defferre  et  in  dfiit  et* 
pite  exîstere  tonsuram  clericalem  par  barbitonsorem  moie  aasuelo 
eklam  prinonano  iactam,  etc. 

Jovis  atUeJeslum  ùeaii  Luce  evangetùU  (il  octobre). 

• 

Guillelmiis  Megret,  barbitonsor,  commoraiis  apud  IJonam  Valkin, 
etatisXXV  annorum  vel  ciica,  interrogatus  super  facto  Gilloli  Letort 
prisionnarii  in  Loenio,  etc.,  dicit  et  deponit  coram  dictis  comiuissa- 
riis,  etc.;  dicit  et  deponit  per  juramentiim  suum  quod,  die  martispost 
festum  beatoram  Egidii  et  Lupi  (3  sept.) ,  dictiig  loquena,  de  per- 
miisa  84epbaiti  Bemart,  geolarii^  aooeant  ad  aulam  regiam  Boneval- 
lensem»  et  ibidem  Egidio  Letort,  per  emn  nimc  mo  et  .BÎhî  osfenaoi 
fedt  et  laaiit  barbam;  et  teqniâtiis  ab  eodem  den^lendo  tonsuraiii, 
hùc  fiieeie  ndiiit  dictiis  depooena,  ei  eo  quod  probibitum  est  barbl- 
toDBori  priBionarium  laddere  seu  facere  tonsuram.  Interrogatiu  insu- 
per  ntimun  videritet  inspeierit  timc  eaput  et  in  capHe  igtis  et  an 
petceperit  enmdem  babuisae  et  babere  tonsoram  et  esse  in  posse»* 
flione  tonsure  et  habitua  cleiicaliinD^  deponit  per  juramentum  aaum 
qood  diligtmter  TÎdit  et  inspeiit  ac  percepit  ipsum  prisionarium  ht- 
bere  tonsuram  et  esse  in  possessione  tonsure  dericaUs  manu  baifai« 
tonsoris  de  XV  diebus  vel  circaoonlectam  et  rasam,  et  eiisIdMUitpili 
barbe  et  tonsure  qnaai  ejusdem  apparencie  etexiatencie^  etc. 

Martiê  posl  ÎMeam  (5Ut  odobra). 

Coram  veiitTaliilibus  viris  magistro  Stcphano  I  Jroc  hardi,  nostro  con- 
ranonico,  et  Nicolao  Charronis,  ofliciali  iiostro,  cornmissariis  nostris 
voratis  nfl  lioc  ex  olticio  iiotro,  Jolianne  le  Galais,  elerico, locum  te- 
lien  te  prcpositi  (^rnotensis  et  substituto  procuratoris  régis  apud  Canun 
tum  présente  coram  ipsis  nostris  commissariis^  constiluUis  h^gidius 
Letoft  prisionariusnoster,  juratns  etinterrc^atns  a  diclisconimissanis 
nostris  a  quo  antistite  reccpit  et  habuit  toiisuraiu  clericalem,  dixit  et 
respondit  quod  a  domino  episcopo  Carnolensi,  qui  pro  tune  erat  in 
villa  Vindocinensi;  item»  postea  «W  desponsavit  uxoreni  virginem, 
di\it  quod  sic  ;  item  si  tempore  desponsasionis  bujusmodi  et  semper 
exùide  dictam  tcosuram  detulit^  didt  quod  sic  Et  quia  auper  hoc 
eratquestiointsrniMet  baiUivum  Gamotensem  ac  aUoa  officiarioa 


Digitized  by  Google 


« 

donnai  MMÉri  régis  apndCaniolum  qui  dieliim  Gfloliim  dûUs  reddH 
dennit  saper  boceunDÎoaodamj  et  jiiaicaiidum  si  dieliis  Gilotos  eiet 
derîotis  el  debebtl  gsndere  ei  uti  privilégie  dericalî»  audha  €jus  de- 
pewtionej,  et  viaiedepoaitioiiibus  iesliimi,  intonnstione  super  hoc  focla, 
diximns,  proooociamus  et  dedaramns  dietam  Gilotum  Letort  dietam 
tonsonun  debere  deffere,  o^oonsuevit,  ipsum  fuisse  et  esse  de  foio 
lUNtro,  ac  etiun  iiU  etgandere  privilegio  eterifiali. 

le  procès  de  ce  Gilles  Letort  est  curieux  dans  ses  détails.  Sens 
rapporter  toutes  les  sentences  qui  pronoucent  le  raivei  de  Taf- 

fairo  de  quinzaine  en  quinzaine  pendant  plus  de  huit  mois,  nous 
reproduirons  qtielques-uns  drs  épisodes  de  cette  eause.  I/acrnsé 
était  prévrnu  a  la  foi^  d'adiiltt  i  r  et  de  vol  ;  i!  (Vnbord  traduit 
devant  l'otlicial  i)our  le  premier  chef;  comme  il  refuse  d'avouer 
son  crime,  il  est  traîné  à  la  question. 

Mereuriipost  ConcepiUmem  Marie  (11  décembre). 

Guiuui  venerabilibus  viris...  constilulus  Egidius  Letort,  eîericiis, 
prisionarius  noster,  requisitus  ab  eiiidem  doniinis  de  veritate  dicenda, 
dixit  quod  uihil  aliud  sciret  dicere  nec  coiifiteri,  etc.  Item  intenui^a 
tus  si  se  reflert  informationi  quam  fieri  facimus,  dixit  quod  sic^  salvii> 
suis  contradictioQÎbus .  Item  interrogatus  quos  testes  vult  contradicere, 
dicit  quod  voit  oontndicerB  quemdam  voeatum  Boordegale  et  qnen^ 
dam  vocatum  Mardèleet  quiuaadam  tocatam  la  Ghoquete  et  cjus  ft- 
lium.  Item  coram  eîsdem  dominis  coomiissariis  oonstitutns  et  duetus 
ad  tocum  questinnnm,  quo  consuetum  est  prisioneiîos  questionari,  et 
ab  elsdem  commissarils  nostris  lequîsttus  ut  diceret  veritatèm  super 
eanbos  sibi  impositis,  vel  aliter  oportebat  contra  ipsum  secundum 
sententiam  tnlbimatioois  faelam  piooedere,  qui  dixit  qnod  mcliil 
aliud  sciret  dicere  quam  alias,  etc.  Et  propter  hoc  dictl  eommisBarit 
volentes  centra  dictum  prisienartum  procedere,  instante  promotoie 
ofBcii,  preceperunt  eidem  utsespoUaret;  qui  respondit  quod  non  se 
spofiaret.  Et  propter  hoc  preceperunt  geolario  ut  eum  spotiaret.  Et 
sic  spoliatus  et  existens  in  camisia  coram  ipsis,  et  manibus  a  tergo  li- 
gatis,  et  adductus  ad  funem  et  ibidem  ligatus,  dum  dielus  geolarius 
vellet  U'ahere,  predictns  prisionarius  dixit  quod  appellabat;  et  inteiv 
rogatus  ad  quem  appellabat,  dixit  quod  appt  Uahnt  ad  parhiinentum. 
Et  sic  penitus  deligatus»  revestitus  f uity  et  amplius  non  luit  procoasum 
contra  eum. 
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Cependant,  d'aprit  les  coneeili  de  eee  avili  jngnot  Moi qne 

•on  appel  au  parlement  ne  ferait  qae  loi  oooasioimer  des  fmit. 
considéral)Ie8  et  irriter  davantage  ses  juges  ecclésiaeliipies  devant 
lesquels  U  avait  encore  à  comparaître ,  Gilles  Letort  renonce 
l'appel  et  avoue  sa  faute,  mais  en  invoquant  des  oireonstancea 
atténuantes.  f 

Jovis  post  sanclam  Luciam  (ly  décembre j. 

IMctus  Égidius  Letort^  coram  Nicolao  Charonnisconstitutus^  eonfes- 
sus  fuit  ciuodj  jam  dio  est,  carnaliler  cognovit  qaamdam  mulierem 
vocalam  la  Beraude,  sed  hoc  fuit  ma  nimia  requesta  et  instantia  ip* 
sios  mutieris.  Et  nega?it  alias  mulieres  coguovisse. 

Ilu'en  est  pas  moins  condamné  à  l'amende ,  et,  pour  Joi  fliire 
expier  le  parjure  qu'il  a  eommis  en  niant  si  longtemps  son  crime, 

on  le  taxe  à  GO  livre?  ]  T-isis,  somme  considérable  pour  cette 
époque.  Puis  il  est  imnicdiatement  cité  de  nouveau  pour  le  vol 
dont  il  est  accusé  (21  décembre).  Quinze  jours  plus  tard,  on 
appelle  la  cause  :  la  partie  civile  est  absente;  on  la  déclare  con- 
tumace, et  on  remet  Taffaire  à  hnifaine.  Mf^mc  absence;  déclara- 
tion de  contumace  pour  le  second  cdil,  pro  secundo  edirto  ;  nou- 
velle remise  à  huitaine.  La  partie  civile  ne  paraît  pas  :  ou  attend 
jusqu'au  5  avril ,  et  l'on  finit  par  déclarer  que,  la  eontumare 
étant  bien  acquise,  l'accuse  n'a  (]u*à  produire  ses  témoins  ù  dé- 
f hnr-e ,  qui  viennent  établir  son  innocence.  Le  texte  de  cette 
scntcuce  est  curieux. 

« 

Sabbaii  post  Quasimodo  (5  avril  1410). 

yîÊù  pfoœisu  cause  contra  Gilotum  Letort^  prislonarium  relaxatum 
ex  nosiro  ofBcio,  instante  promotofe  eausarum  ejnidem,  procedendo, 
indieimuseidemGilotoprisionarlo  purgationeni  cmnquinta  manu  soi 
ordiniSy  aasiguantes  dicto  prisionario  diem  sabbati  post  Pentbeoosten 
ad  addttoendum  compurgaiores  suos  et  se  purgandum. 

Eu  effet,  rriîlcs  Letort  produit  neuf  ci)vipv}'gatore,'i  qui  jurent 
sur  les  saints  Kvanples  (in  iis  connaissent  depuis  longtemps  le 
prévenu ,  et  qu'ils  le  tiennent  pour  honnne  de  i)ien  ,  incapable 
d'avoir  commis  le  vol  dont  on  l  accuFc.  U  ne  restait  pius  qu'à 
l  acquitter,  et  c'est  ce  qui  arrive  en  effet 
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Vênerii  pott  oeiaboifesii  tandi  Karauni  (ôiuiu 

In  nomine  Domiui,  amen.  Viso  et  diligenter  examinato  processu 
cause  criniiiialis  roram  nobis  ex  (jfTic'u»  iioslio,  instanta  promotore 
causarnin  cjiisdoni,  contra  Lgidium  Letort,  clfiicum,  subdictum  et 
justirialiikai  ac  prisionarimn  nosfruni,  renm,  per  baillivum  Carno- 
lensein  prisionariuiri  detrntiiin  et  iiule  nobis  mldituni,  pro  suspi- 
cîone  fuili,  latrocinii  peccuniainin,  l  ernin  et  bouoruui  ac  litterarum 
obligatoriaruni defuncti  domîni  IN  tti  Lctort,  quondam  presbiteri,  re- 
ctoris  ecclesie  Tenipli  iMontis  Duplicis'.  (larnolunsis  dioresis  ,  ordi- 
nis  hospitalis  sam  ti  Jobannis  Jerosoliniilani,  pidor  et  Cdnli  a  vobm- 
latemuubiliiiclreligiosi  virifratris  Vinc<  iicii  Daine,  niilitis,  preceptoris 
dicti  bospitalis  in  dioc^si  Carnou  nsi,  ad  quem  dicta  bona  dicebantur 
pertinere,  corrigenduni  cl  punienduni,  inote  et  pendentis,  eodeinque 
reo,  de  et  super  omnibus  et  singuUs  câsibus  et  délit  tis  premissis  sibi 
împositis  et  objectis,  per  nos  diligenter  interrogato  et  examinato, 
purgationcque  canonîca  sibi,  de  premissis  multipliciter  diffamato,  per 
nos,  in  defTectum  probacionis  preruissorum  sibi  objectorum,  indicta 
et  per  eum  perfecta,  juiistjue  ordine  scpvato,  et  de  contingenti  vel 
obnûsso  habita  îatar  nos  maiura  deliberacione  et  consilio  cum  peri- 
tis,  per  hanc  nœtraradifBmtiTam  sententiam,  quam,  Deum  solum  pre 
ocalUhabentes  et  pro  tribunali  sedentes,  ferimus  in  bis  scriptis,  did« 
mm,  ftmsoMÂÊinm  de  et  pro  premissis 

tetb  et  latroclatis  et  alHa  Bibiimpositis  el  th  impetidone  dtett  noatri 
Iffomotorii)  for»  abaolveiidiim  elabsolviniuB»  «idem  promotoirl  anper 
boc  perpatonni  sUaocitini  impoMiites,  ipaum  femn  ad  bonam  Aunani 
in  qiiaiitiim  poiaiimiia  reaUtneiites^  et  peoitoa  a  caroéittHu  noatris, 
cmn  oaml  eandone  per  ipsum  preatita,  libemilaa,  dictain  promo- 
toram  nostnim  ab  eipenaamm  oondemnatioiM  et  ex  oatna  rala> 
Taotas. 

On  Toit  que  la  jnalioe  n'était  pas  fort  expéditi^e  alors.  Voici 
un  antre  prooèa,  moins  compliqué  d'abord  que  cdni  de  Gilles 
Letort,  poiaqa'il  n*j  a  qu*ou  chef  d'accusation  ;  nuûa  las  inoir 
dents  qni  se  produisent  le  font  durer  plus  de  deux  ans.  Jean  le 
YacbeTi  prêtre,  curé  de  Saint-Léger  des  Aubées,  est  prévenu  d*ft- 
Toir  eoounia  un  honiieide  aar  la  personne  de  Jean  GoiUaaney 

■  1.  L't'::li)ic  (te  Montdoiib!('an  ,  qui  apparlcmil  à  Tordre  hospitalier  de  Saint-I«in4« 
Jérusalem,  dont  la  comuianderie  était  établie  à  Souu  (à  8  kilom.  de  CiiarUes}. 
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dore,  son  paroisaiflii.  La  TaaTe dn  défaut  le  porte  pirtio  oirOe, 
et  le  cèapitre,  informé  da  crime  an  lioat  de  denx  jonra,  Mtdter 
l'aecnsé  à  oomparaitre  devant  Ini.  Jean  le  Vacher,  sait  son 
crime  éTidenty  prend  le  parti  de  foir  et  d'aOer  à  la  oonr  de  Rome 
cbensber  nne  absolntion  qa*il  est  sûr  d*}r  obtenir  pins  facilement 
qne  snr  le  lien  même,  théâtre  de  l'assassinat.  Cependant  le  procès 
marche,  et,  après  quatre  citations,  Taccusé  est  déclaré  cuntumox, 
et  comme  tel  conYaincn  dn  crimes  chassé  de  son  église  paroissiale 
et  privé  de  tout  bénéfice  ecdésiastiqne.  Mais  Jean  le  Yacher  a 
obtena  son  absolution  à  Rome;  il  revient  dans  sa  paroisse,  et 
aussitôt,  à  la  requête  de  la  veuve,  il  est  arrêté  par  les  gens  du 
roi  et  remis  par  eux  h  rofficial  du  chapitre.  Tl  proteste  alors  de 
l'absolution  par  Ini  obtenue;  niais  nonobstant  il  est  retenu 
dans  1rs  j)risons  de  I.oeus,  et  ou  fait  l'instruction  du  procè*!.  Nous 
doiiiu  roiistoutaulonu  l'interrogatoire  de  l'accusé,  comme  tableau 
du  iiHi  LUS  de  cette  époque.  Le  fait  de  cet  homicide  n'est  pas  en 
eiïtL  unique  dans  nos  registres;  presque  à  cbaque  page  on  trouve 
des  traits  de  sauvagerie  semblables,  sinon  plus  atroces  que 
celui-là. 

Mereuriipost  <aac/oi  Gûrvatium  et  Prolhasium  (22  juin  1412). 

r,orrîm...  eonslitulus  dominus  Joliannes  leVachier,  presbyter,  pri- 
sionarius  noster,  super  bis  que  sibi  imponuntiir  de  homiridio  p<*r 
euni  perpffralo  in  personam  .lohannis  GuïHehni,  quondain  cleriei, 
parrotliiani  (iicti  presbiteri,  eoiiles?>u>  fuit  quod,  quadam  die  demi - 
nica,  secuu'î.i  mensis  aui^usti  uUiuào  prelenti,  post  prandium,  niola  ^ 
fuit  contebtiijt  inter  ipsos,  rai  ione  et  causa  cujusdam  canis  queni  di- 
cebat  diclus  defuncUis  Jobainies  esse  iufra  ecclesiam  sancti  LiH)dega- 
rii  et  rodentem  libres  ecclesie,  quamvis  nullus  csst;t  canis  in  dicta  ee- 
clesia,  utdicit  dictus  presbyter.  Et  post  plura  verba  inter  îpsoâ  pro- 

1.  I.e  cliapi(r(>  Tut  quelquefois  moins  Révère;  nom  vuvoft^  ntllcurs  im  «CCUSé  mis 
imiaé(liat«iu«ut  eu  litterté  6ur  la  producUon  d'une  âbsolutiuu  «ie  Aoioe  : 

MmviU  pott  Katharinua  (a6  Borenbre  1404). 

«  Jokianem  EidoGiie  darieuin  juraUu»  nostrooi,  qoia  nobto  lesHine  «tMoslUU  et 
^coMtotlpMHttJohiiiiMai  fiiiittctt«a|iw  wtwwilDiûUt<airitto|wtit»ttdm^ 

nostrom  papam  absolutum,  pro  eo  quod  maint  tuas  Imwre  violentas  ii^eieral  iu 
loliaiinem  Fûiiclii<  r  r!f  rioMD,  yMCUIltopdO  <1«  qiMMUtt  Cltfllk»  la  f Mtn^  n* 

mtlimns  «(  remiUiinui». 
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lûcttto  «idkbi  û^urioie  «t  aifogmiiler  aller  àltari^  dictus  deflaiicliis 
dericoB,  tonou  quemdam  purvum  cutellum  in  mann  sua  totam  ira- 
dmn,  venit  «d  eundaii  prasbyterum,  volens  «mnpercuteie  de  diolo  co- 
t«Uo,  él  eom  percuaBisset  niai  csset  quidam  yocatus  Johannea  le  Va* 

cher,  nepos  dictt  presbytaiv  qui  se  in  medio  eorum  intcrposuit,  et  qui 
de  dicto  cutello  fait  percussaa  in  mann  et  graviter  vulneratus.  fii 
hoc  videns  dictus  presbyter^  tenena  nnnm  parrum  cutellum  totom 

nudum,  venit  in  conflectu  hujusmodi  negocii  in  qno  erant  plures  per- 
so ne  et  parrochiani  sui,  et  de  dicto  rutcllo  percussit  dictum  clericiim 
in  pectore  solo  ictu  et  ad  se  traxit  dictiini  cutclliini,  et  viditquod  di- 
ctus ciitellus  erat  totiis  <  i  ii<  Mî:itns  de  sanguine  dicti  clcrici.  Et  post 
dictam  percussionem.  <ii\it  idnji  olericns  dicto  presbvt*^ro  :  «<  A  ' 
«  prpshytpr,  tu  miclii  dedisti  ictiim  niortis  quêtn  credebam  tibi  dare  î w 
et  iiK  oiiiitii  iui  {)oslea  cecidit  nioptiius  dictus  clericus ;  unde  postea 
clai!i;i\ri  uiit  (iiiiiiej»  ibidenn  présentes  quud  ipse  clericus  erat  mor- 
tuii5.  LL  hoc  au  îions  dictus  presbyter,  qui  jaiii  iiitraverat  cimilerium 
dicte  ecclesie,  dixU  isle  verba  :  Lad  soit  Dieu  /  et  aichil  aliud  fecit  ncc 
dixit.  Et  exiudê  iutravil  ecclesiaui,  ia  qua  fuit  per  duos  vel  très  dies, 
vîddieet  nsque  addiem  quadominide  capitule  primo  fecerunt  eum 
evocarii,  et  quia  viditquod  personaliterfuerat  citatus,  iantum  fecit 
et  procuravît  qood  lecesait  et  abiit  ad  curiam  romanam,  in  qua  âbi 
impeiravit  gratiam  a  domlDO  noitro  papa  et  penHendaifia  ania  de 
dicto  casu;  prout  in  dicta  gratia  ladua  continetur^  aicut  dicit. 

ie  erime  vm  fola  avooé ,  le  promotaar  des  causes  se  joint  à  la 
venTe  pour  lea  poursuites  :  alors  commencent  les  lenteura  de  la 
procédure.  Ce  ii*eat  qa'à  la  quatrième  citation  que  la  veuve  de 
Jean  Guillaume  parait,  mais  les  témoins  sont  absents;  à  la  quin- 
zaine suivante,  les  témoins  se  présentent,  mais  la  veuve  ne  paraît 
plus ,  et  elle  envoie  à  sa  place  un  procureur  que  Ton  admet 
roovennant  finances,  mm  devant  lequel  il  faut  recommencer 
Tiustruction. 

Enfin  Iccbapitre  lui-mèinc  i  lioiUede  voir  durer  si  longtcinp» 
la  captivité  préventive  de  son  ;u(  usé,  et,  par  une  8enteuce|dont 
les  considérants  sont  curieux  a  noter,  il  acquitte  Jean  le  Vacher 
quant  au  criminel,  et  le  remet  en  liberté  sous  caution,  renvoyant 
h  quinzaine  pour  déterminer  coutradicloiremcut  icâ  dommages- 
intérêts  dus  à  la  partie  civile. 

1.  Oepe  ftit  poitt  va  huissier  ni  un  serpBDt^  flat  cbargi  4d  pMfir  k  cUmHm  « 
nais  on  eolltgae  de raoevié,  )» carédUapam. 
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Attentis  pénis,  iniseriis,  paupertate  et  débilitât^  (•ori)ori.s  douiiiii 
Jolmnnis  ie  Vachier,  presl)yteri,  prisionarii  noslii^  pjo  homit  idio  per 
eum  perpetrato  in  personaiu  defunrli  luliannis  Guillelmi^  (piondam 
derici  et  panochiaiii  saiicti  Leodfgaiu  ilc  Albatis;  attentis  eciaiii  pé- 
nis et  misiis  ac  daiupnis  pcr  cuin  pacienler  i)assis  pcr  eum  eundo  et 
rcdeundo  ad  visitaudam  sauctam  sedemaposiolicam,  a  qua  retuUl  lit- 
teras  absoludonis  super  dicto  crimine,  prout  in  litteris  lacius  conti* 
netur;  et  attenta  eciamlonga  detenclone  corpom  aoi  in  careeribus 
nostris^  iu  quibus  post  longiun  tempitt  sxUtit  detentus  et  in  qnibiii 
edam  penam  ettediumdictorum  caicerompatiaoterauitinui^reaiiim 
suum  recognosoendoj  horaa  auaa  et  alias  orationes  in  dictis  caroeri- 
bus  ootidie  dicendo  et  plura  jejunia  et  vigilias  Deo  serviendo  faciendo^ 
prout  de  biis  faimus  et  sumus  débite  per  gsolarîum  et  ejus  familiam 
ac  ptures  alios  fide  dignos  supef  boc  informati  ;  et  attenta  eciam  fero- 
citato  reliete  dictî  defoncli  et  aliorum  aimcorum  îpsios»  eum  quibus 
Goorenire  non  potest  per  se  nec  per  alium^  semper  vîndictam  sine 
misericordia  contra  dictum  prisionarium  perquirendo^  prout  eciam 
de  liiis  per  plurcs  nolabiles  personas  fuimus  informât!  :  vajfttt  qm* 
bus  premi&sis,  gratiam  et  misericordiam  rigori  justicie  preferri  eu- 
pientes  etvolentes^  in  hac  parte  predictum  casum  criminaleni  in  ci- 
vilem  commutamuB,  salvo  interesse  dicte  uxoris  et  aliorum  amicorutn 
dicti  defîuiotiy  nostro  vei  commissariorum  nostronim  artntiio  roode- 
rando» 

Mais  la  veuve  persiste  dans  sa  férocité,  elle  refuse  les  domina- 
ges-iutérèts;  ce  qu'elle  veut,  cest  une  punition  corporelle, 

Jovit  pott  Oeuli  (30  nttia). 

Ad  (  ani^am  homicidii  defuncti  Joliannis  riuillelmix  relicta  et  (ilio 
dicti  defuncti  requirentibus  sibi  justiciam  liert  dictumque  presbyte* 
mm  GOndempnari  ad  penitenciam  corporaleni  peragendum  secun- 
diim  exigentiam  ciisiis^  dicentesquoddeemenda  civili  et  pceuniaria 
sibi  taxari  et  arbitrari  non  curabant  et  emendam  peeuniariam  habere 
nolebant. 

Maliïi'é  ces  protestations  souvent  renouvelées,  on  passe  outre, 
et  enliu ,  le  4  novenibre  »  c^^tte  longue  uiluire  se  termine  par  une 
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sentenee  quicondaDiiitleiii  te  Ytdnr  à  payer  dioz  amoades  à» 
dix  livregy  une  an  chspitie  et  une  à  la  Teave  do  la/rkftiiiie $  à 
fonder  im  ammèl  poor  rime  da  défont ,  et  à  rembouaer  à  la 

partie  civile  U»  frais  da  prooèa. 

Jean  le  Vadier  se  tire  eneore  d'affaire  à  bon  maiehé;  mais 
Toiei  nne  antre  eanse  où  le  prévenu  eit  traité  plna  mdeinant 
C'est  du  reste,  comme  nons  rayons  dit,  le  seul  cas  où  nous  ayons 
lu  appliquer  nne  peine  corpoielie.  Tons  les  détails  de  ce  procès  « 
sout  curieux;  nous  y  retrouvons  la  question,  mais  cette  fois 
racenséne  s'en  eiempte  pas,  comme  Gilles  Letort^  par  un  appd 
an  pnrlemrnf  ;  clic  Ini  est  appliquée  à  cinq  reprises  différentes^ 
et  il  est  précieux  de  relever  les  termes  mêmes,  bI  pen  explicites 
qu'ils  soient ,  dont  le  greffier  se  sert  poor  rapporter  cette  phase 
fie  l'interrogatoire.  Enfin  les  prolégomènes  et  le  texte  même  de 
la  sciilencp  lions  paraissent  ns^cz  remarquables  pour  que  nous 
DP  (fviiguion'^  y  d'abuser  delà  patience  de  nos  lecteurs  en  les 
publiant  tout  au  long. 

Vineris  pott  Quasimodo  (12  avril  1415]. 

Coram  vcnpnibililms...  Petrusle  Meusnier,  rln  i  us,  dn  Fontc-Ab- 
batisi,  Ebroicensis  diocesis,  per  mapistruni  Johanneni  de  Ponte,  bail- 
livum  ctmajorem  nostrum,  qui  (îuin  capi  fccerat,  nobis  hac  die  red- 
ditus  super  eu  quod  sibi  iniponebalur  et  impouitur  nuper  quemdam 
ralireminprioratu  sancliStephani  Camotensts  furatum  fuisse  et  plnra 
alia  latrocinia  ferissc,  coniiniû;.^se  et  perpétrasse,  super  premissis, 
per  conimissarios  iiostros  inlerrogatus,  nichil  voluit  conlUeri.  Qui  per 
ordinationcm  dominorum  commissariorum  postmodum  in  questione 
posttos  et  ad  poliam  tractus,  requisivit  dictos  dominos  commissarios 
quod  juberent  et  facerent  ipsum  deaoendi  et  quod  verHatem  confite» 
retur.  Qui  sic  descensus^  sponte  coofessus  est  quod,  die  heslema^ 
circa  horam  vesperanim,  ipseintravit  ecclesiam  prioratus  aancti  Ste- 
phani  sitam  in  claustro  ecclesîe  Gamotensis,  et  ibidem  in  quadam  fe- 
nestra  claosa  quam  de  clave  aperuit  unum  caUcem  aigenleum  cepit 
et  iurattts  fuit^  ao  aeoum  eaportavit.  Item  confeesus  esLquod  dndum 
apud  Bemeyum^  LexoviensisdioeesiSy  ipse  ftiratus  fuit  quendam  gi- 
ponem  seu  poarpoinlum,  gsHicepoKi^otirf;  et  ipso  existente  in  car- 
cerepro  dicto  caso>  cum  eo  erat  quidam  priaionarius  de  Parisits>  qui 

1.  FoDtame-rAbbé  (Eure),  arr.  et  canton  de  Bernai. 
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sttiî  monsfitvit  et  Mteodit  quendam  docbetuni  tmmû  ému  qno 
liMtia  et  fenestnu  dave  ckines  âne  clave  aperiebat,  et  adinstar 
dicti  efocfaetihac  die  fecit  uDum  crocbetomfeffri>iiitencioneaperiendi 
hottia  et  fenestras  clave  dauaas.  Interrogatus  si  aliqua  bostia  seu  ali- 
qoas  fenestras  de  dicto  crocheU)  aperuit,  dicit  quod  non.  Inlerroga'* 
tus  si  aiia  latrodnia  commisit,  nichii  aliod  volait  coidIterL  i 

Presentibus...  prefatus  Felrus  le  Meusuier  sjxnit»  (  onft  ssus  est 
quûd  die  hestcrna  confessns  fiierat.  Item  rontt  ^^u^  iuit  quod  uuper 
ips«Mii  villa  Cnrvavill;!  furatus  fuit  quamdam  bursam  sericam  iii  ûomo 
Joiiaiinis  Fabti,  et  diclain  bursam  répit  iii  quadani  fenestra  tune 
aperta.  Item  in  dicta  villa  de  Curvavilia  turalus  liut  quanmdain  canii- 
slam,  de  qua  statiin  ropertus  fuit  saisitus,  et  eam  restituit.  Coulessus 
est  eciam  quud,  ipso  tenipore  quo  morabalur  apud  Berne  y  uni,  ipse 
fecit  plures  erochetos  ferrées,  inteucione  aperiendi  fenestras  et  ho- 
stia  clave  clausas^  et  plures  temptavit  ex  eîs  bo^  et  fenestras  ape- 
me,  sed  nnmpiain  aliqua  boatîa  aiit  aliquas  feneatraa  acivît  née  po- 
.tuit  aperire.  Deiiide  ibidein  Petnia  Heosiiier,  in  qaeaUooe  positus,  et 
manitiis  atergo  ligatis  atque  pondère  pkMntii  in  pedibus  ligato,  ad 
pofiani  Inotus  et  alte  leratas^,  nicfail  aliud  valuit  confiteii, 

Diê  marêùpoiÈ  MUêriecrdia  D(mM{i^  avril). 

Goiam...  prefiitus  Petn»  Meuanenij  dericus»  spoole  confeastta  est 
aa  que  oonfeBSus  f iierat,  diebus  veneria  et  tabbati  precedentibua,  et 
quod  dictum  ealieem  ceperat,  intendone  eum  vendendi.  Item  sponte 
confessus  est  quod  nupcr  ipse,  tune  commorans  apud  CurvamviUam 
in  domo  Johannis  Fabri,  fecit  duos  crochetos  ferri,  intencione  ape- 
liendiboatiaetlenestna  aine  dave»  et  plures  temptavit  ex  eia  bostia 

1.  La  que«iii»a  éuil  à  peu  près  U  méaae  denot  les  juges  Ulcs.  Ou  lit  daits  des 
Ititns  de  vlialnlon  de  fioada  IMI ,  clt4«i  per  D.  caipeetier  :  «  Fn  trottvé..... 

m  JetaBBedo  Foat  coapeble  dodict  Mt;  epièi  ee  qu'elle  et  wefBli  esiéaiH 

«  eo  U  gebyoe  en  la  coastepointe  sealemeat,  confe^&a  lett  liireeiii.  I4i|pil  Gell- 

«  laume  non  «(x  liarit  nucnnes  gebynes  ettre  dérendaes  en  ancuiiM  manières, 

«  ûit  ladicte  Jehauuvte  lier  iet  mùu  ce  devant  derrière,  lui  ftst  attacher  une  corde 
«  ene  Meiie,  no  mertlcr «le  pies, et  eellre  lui  flit  mettre  deux  eelk  éh^ei  dtiM 
•  leeeliMilesttMd'aBetoellle^aetrebeeTelerJaeqMieo  droit  dee  elsiellee,  et  Her 
«  un  foet  mé  entoiir  ml  teste,  et  en  tel  dUt  le  Alt  tirer  è  iiae  polie,  sumI  eonaie 
«  demi^  de  laault  ou  piiM,»- 
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et  fenestras  aperire»  intondone  et  aniiiio  ftiraodî  et  fiirtiim  fiuâendi; 
tamenniiDquam  aliqna  hostia  aut  aliqaas  fenestras  potuH  aperin. 
Tandem,  ad  poliam  ligatus,  lapide  ad  pedea  posito^  abaque  ipso  ela- 
vbkkIo^  dmM  aliud  volait  confiteri. 

'  Mmt»apoU  Miserieoriia  Jkfmini  (47  avril)* 

Prefatus  Petrus  Musnerit,  derieus,  per  ordinationem  dominoratA 
œmmi^ariorum  in  qucstione  positus,  videlicet  in  ciilcitra  picta^^ 
etadeam  tractuset  diu  ton  tus,  nichil  aliud  voluit  confiteri,  excepto 
qnod,  ditm  ipse  erat  prisionarius  apud  Lexoviaa >  pro  fnrto  gniiico 
pourpoint,  ipse  et  nonnulii  alii  prisionarii  secum  exeuntcs,  fracUa 
carceribus,  exiverunt  et  recesseriint.  Item  quod ,  dum  moratMtar 
apudCun  amvillain,  ipse  requisivit  qucnidam  nritonem  secum  com- 
moranlem  ut  ireiit  furatum  nnam  bursam  in  boiiliciilis,  gallicc  houd- 
des.  Rpnd  flicfinn  locum  do  Gunavilla;  et  iulendt^bat  aj)erire  dirtas 
bouticulas  t  um  (  l  orîipto  fcrt-fo  (|ni m  fernrat  in  dicta  villa  di  Ciirv.i- 
vill-t  ;  tamen  quia  dictas  Britu  aecuuji  ire  uoiuit,  eciam  non  ivit  dictus 
l'etrus. 

Yeneris post  octabas  Jesli  Ascencionis  Dûmini  (17  mai). 

Goram.*.  Petrus  le  Meusnier»  dericus^  prisîonariuBiiosler  in  eurte 
domus  Loenii  seu  carcenun  noetronim  oonstitutDSy  sponte  oonfeatua 
est  ea  que  prios  lionfessiis  fuerat.  Et  una  cum  boc  confessas  est  qaod> 
dnni  morabatur  apud  Curvamvillaiu  indomo  Jobannis  Fabri,  ipse  de 
quibusdam  croclictis  ferreis  quos  fecerat  intencione  aperiendi  hostia, 
archas  et  fenestras  clave  clausas,  pluries  appniit  hostium  stabulonim 
dicte  domus,  temptando  si  de  dictis  crocbetis  hostia  aperire  sctret  ; 
tamen,  ut  dicit,  nunquam  alia  hostia,  archas  ant  fenfîstras  do  cis  po- 
tuit  aperire,  quamvis  pliirifs  tcmptaverit  aperire.  Deiiide  ad  poliam 
ti  ar  ttis  et  alte  levatus,  lapide  ad  pedes  apposito,  nichil  aliud  voluit 
couliieri. 

SabbcUi  post  octabas  fesii  Ascemionis  (48  mai). 

In  nomine  DominiNosIri  JesuCbristî»  ex  ciqus,  io  tbronosedentis,. 
aspeetu  terribUi  proéedit  gladius  bis  aeatiiSj  aman.  Visa  et  aodita 

I.  Le  texte  portft  h\en  culcilra  pirfn.  Tl^m  îwaaconp  d'aiifri  >  testes,  IsMOlflBAl 
a«lépw«tUevMBiiiiliititoétttinrt|Witcto»qHi«eni  - 
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confessione,  per  te,  Petram  le  Meusnicr,  Ebroicensifl  dioeesb  cleii- 
eam,  nAdidiimet  jnsticialnlein  et  ]5rUionarium  venerabiKum  «t  dr- 
cuinspecfonim  viromm  dominoromnostrorum  decBni  et  anivenitatit 
capituU  Carnotensîs^reaiD^  coram  nobis,  domînorum  noAtromm  spe- 
ciaJi  Gommissioiie  et  auctoritate  in  hac  parte  fuDgentibus,  in  jure 
qpontefacta  etemissa  plurieaque  repetita,  per  quam  nabis  constitit 
et  constat  légitime  te  pridem^episcopalibuscarceribusLexoviensibuSf 
qnlbas  piro  earto  fnrto  per  te  perpetrato  mancipatus  fueras»  per  te 
fractis,  aufîigisse^  et  exînde^  tanqnam  cants  ad  voroitum  reddiena» 
immo  pcjora  prioribos  appeiendo^  oerta  instrumenta  ferrea,  pio  se- 
ns et  finnatuiia  ostiorum,  ardiarum  et  allorum  repositoriorum  per 
te,  si  potuisses^  rescrandis  et  uperiendis^  pluries  fabricasse  et  nuper 
in  domo  Jobannis  Fabri  de  Gurvavilla,  cujus  eras  familiaris  et  servltor 
mereenarins,  qnamdam  buisam  aencam,  et  in  dicta  viUa  guamdam 
camisiam,  et  novissime,  in  eccleda  sancU  Slepiiani  infra  claus[tr]um 
ecctesie  Canioteiisis,  quemdam  calicem  argenteum  cum  patena,  ad 
usMtn  f'f  opus  sarramonti  preciosi  corporis  ft  sanguinis  Domini  conse- 
a'atuui  ut  dedicatum,  tiiîs  pollutis  et  sai  i  ilciiis  manibus  atlrectasse, 
furtive  crpisse  et  trciim  apportasse,  sacrik'i^^ii  et  liirti  crimiiui  dam- 
pnat>ililer  |>ei'pelraiHlo  :  siipci*  quibus,  per  te,  ut  siiperiiis  enarnmtur, 
sponte  confessatis.  luatni-e  prins  inter  nos  et  ciini  dielis  doiniuis  no- 
strjsaliis[que]periUàdeliberutioneet  cuii.siiio  prehabitis,  nos,  quantum 
cum  Deo  possumus  id  ïigere,  cupienlt;»  ut  per  digiios  IVuctusponiteii- 
lio  trenifîntiaiii  tlistricli  judicis  valeas  prevcnirc  seiitentiam,  et  omui 
anime  incutiatur  terrui-  iimilia  pei'pelraadi,  per  hanc  nostram  diffîni- 
tivani  seiitenliam,  quam,  auctoritate  et  de  mandalo  dicluruai  duiui- 
nomm  nostrorum  ipsorumque  et  tocius  capituli  ac  eciam  nostra  vice, 
Deum  sdambabentcs  prc  oculis,  fenmos  in  hiis  scriptis,  pronuncia- 
mu8>  didmus  et  declardmus  te  prefatum  Petrum  le  Meusnier  snpra- 
diclorum  furti  et  sacrilegii  criminum  reum  fuisse  cl  esse,  pei  i>ctue- 
que  infamie  macidam  incuirisse.  Et  ob  boc  ad  penam  seale,  more 
solitO;  quatuor  diebus  sustinendam>  necnon  ad  penitenciam  cum  pane 
doloris  et  aqua  justicie  in  artissimis  dictorum  dominonim  nostroram 
carceribus  quoad  mens  peragendam,  salva  eorumdem  dominonim 
nostrorum  et  nostra  miserioordia,  te  condampnandum  fore^  et  con- 
dampnamus,  ut  sic  per  te  commissa  deflleas^  que  flenda  in  postenim 
noooommîttas. 

Les  sorciers  et  BUgideng  étaient  akm  renvoyés  devant  la  jus- 
tioe  civile;  il  ne  ftttt  done  paB  a^étonner  de  n'eQ tromcr  qa'oiio 
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mention  dans  les  registres  de  l'oiiiciaUtë.  C'est  un  prêtre  qui  est 
déposé  dans  les  prisons  da  chapitre. 

Martis  poti  Misericordia  Damini  (B  avril  i^O}* 

Dominus  iimilehmis  Kibonst,  presbyter  Meldensis  diocesis,  prisio- 
iiarius  iiostor^  super  oo  tjiiod  sibi  imponitur  [qnod]  ipsc,  seducoiido 
populuiu,  fticitplura  carmina,  cunjiirutiones  et  alia  sortiiegia,  eaque 
docuit  facere  in  pluribus  locis,  et  phira  alia  malelicia  contenta  in  (]ua- 
dam  parva  papiru  quam  secum  portabat^  et  de  eadem  fuit  captub 
saisitus. 

Cotre  les  procès  criminels  et  civils,  les  officiaax  jugeaient  aussi 
des  procès  politiqnes;  en  .Toicl  on  exemple  asaes  coiieiix  :  . 

SaUbaHpostfêttum  Ascentkmii  Dmini  (19  mat  1414). 

Coram...  domimis  DionisiusLarchier, presbyter  de  choro  et  pannis 
ecdeaie  Gamotensis,  prlsionaiius  noster  in  Loenio,  confessus  fuit 
quod,  quadam  die,  dum  ipoepotaret  in  domo  Jolmnnis  Milon,  in  qna 
tune  erat  taberna,  una  cum  Sd  phaua  Champion,  domino  Robcrto 
Baille^  dicto  Goetivy>  et  pluribus  aliis  ac  maestro  Philippo  le  Potier, 
idem  Goetivy  percepit  in  pariete  caminee  in  qiia  tune  potabaut  quan- 
dani  picturani  ubi  erant  picta  quedam  crux  et  quedam  galion  ermine, 
et  eandem  picturani  significavit  assistantibus  cum  dicto  domiuo  Dio- 
nisio,  et  dixit  :  «  Non  oporluisset  nisi  in  dic(»i  pictura  7^7  gallico  arr 
megiiar.  »  ïtcruîn  dixit  dicfns  Coylivi  quod  non  defHciebat  in  inc- 
dio  dicte  picture  nisi  quandaui  gallice  Jieur  de  lis.  Et  tune  dictus 
dominus  f  )i()nisius  dixit  quod  dictus  cornes  de  Annegnar  udu  porta- 
bat  flores  lilii  iii  aruiis  ^ui'^.  'l'iutc  dictus  Cuclivi  dixit  quud  ipso  porta- 
bal  il»  corde.  Kt  luiic  dixit  ideiu  dominus  Dionisius  verbis  galicis  : 
Je  71  en  sa u  rien,  Je  n^uy  pas  veusiavent,  rl  qu'il  me  sembh  qu'il 
vausist  mif'Kx  que  aucuns  qui  sont  da  saïuj  rrai  parlassent  le  nom 
de  la  guerre  du  roij  que  icdkl  conte  d'Armagnac  ^, 

Ces  registres  nous  luui  ai.^.NtiiL  d  ailleurs  des  indications  ,  très- 
succinctes,  il  est  vrai,  mais  qui  cependant  peuvent  (|iKlqucfois 
èlrc  utiles  pour  i'hibtoirc  ioeule  et  générale.  INoua  liouvooâ  eu 

1.  U  parait,  au  rt^lei  que  1«  procèt  de  ce  BowrguigHon  fut  reoToyé  d«vaat  le» 
loiM  liieii  «r  «a  M  tnm     la  Mittt  (teMUa  allUrt. 
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1408  la  dute  de  lu  morl  de  Tarchidiacre  de  Chartres  et  celle  de 
ravéoeaient  de  son  successeur. 

Mtnurii  in  festo  $tmeH  Ànmlphi  [U  juillet  1408)« 

Dia  die  fuit  appatîta  Juriidictio  ardiidiaconaUB  in  manu  rogia  par 
magistnim  GuillelmumParis,  examiiiatoniii  in  Gaataklo,  etfandio 
officii  '^mwft»  adeaeroendam  jiirldicliûiiam  in  manu  legia. 

Dieàoafémieapost  Himigium  (7  octobre)* 

liJa  die  fuit  receptus  niagister  Thomas  de  Ahu  tn  hk  Imii  u  omis  Car- 
nolensis^  et  fuit  stbi  iibemta  jurisdictio  per  baiiiivuai  Camoteuâem. 

Ptnaloin,  e'aet  mie  plainte  de  Gharlaa  TI  isontie  ToflBeial  et  le 
promoteur  de  Martin  Gouges,  évêque  de  Ghartcesi  leiqada  àem- 
blent  pactiser  avee  la  rébellion  de  ce  piélat. 

Lim  p$$t  Bamat  pabnantm  (38  raara 

Anno  Doniini  mîîlr»simo  GCCCXI  .  die  lune  post  Ranios  palmarmii. 
hora  iiieridiana  vel  quasi,  in  aula  episc  opali  Carnotensi,  niai'isti  i  l'i  - 
Irus  de  ikjiaco,  Pctrns  .Tans*<Pi'andi  et  Inliannes  Gruei,  caiioiiici  Car- 
notenses,  ad  hoc  pcr  capitulum  deputati,  exposucrunt  magistro  Pe- 
trodc  Maignac,  se  dicenti  vicario  elofficiali  Camotensi,  ac  Johanni 
Prévost,  s(;  dicenti  proniolorî  causarum  officii  curie  Carnotensis,  quod 
ad  noticianidictornindoHiinoruni  devon^rat  (juod  doijunus  nosterrex 
fccerat  banniri  doiniinim  Martiaum  Go'^c,  epi.scopuni  Cai-noleiiscui, 
pro  co  quod  ipsc  est  fuutor  et  de  consilio  (}U(ji  uiiKlain  iniraicorum 
domini  nostri  régis,  et  quod  eciam  diclus  uoster  rex  non  erat  nec  est 
bene  oontentua  de  dîctis  dominis,  ex  eo  quod  dicti  domini  juridi* 
ctîonem  spiritualem  episcopatus  Gamotenaîa  id  manum  soam  non 
apposuerant,  et  quod,nisi  super  bocprovidereut^  ipse  dominas  noster 
rex  saper  hoc  remedium  apponeret  in  mann  sua.  Et  propter  hoc  dicii 
domini  oomroisaarii  reqoisierunt  dictum  vicarium  et  offidalem  quod 
fligilla  dicte  juiidictionis  spiritualis  eisdem  dominis  redderet  et  trade- 
ret.  Qui  quidem  vicariua  etofBcialis  eisdem  respondit  quod  super 
hoc  consilium  haberet^  et  die  crastiDa,  hora  pulsationis  misse  béate 
Marie  m  êoclesia  Gamotensi»  pîlenius  reeponderat^. 

1.  On  ne  voit  pM  daiM  les  regiftres  qoetie  fui  U  r^nie  de  TofScial. 


Digitized 


Ailleurs,  nous  Toyons  la  trace  du  passage  des  compagnies 
d'hommes  d^annes  da  duc  de  Bourgogne  et  du  connétable  par  le 
p^sdurtrain, 

Jovis^l  sancium  Ciementem  (i7  novembre  1410j. 

Ificbael  Michon  de  AmUliaco  oonTeam  fuit  qood,  boc  aum,  die 
Mercurii  post  Nativîtatem  Narie  nltimo  prateriUun  (10  M^t,),  eum 
ipse  dericoa  esset  una  cum  quibusdam  snia  complicibus  lakût  in 
campis  prope  Amilliacum,  bora  quasi  in  ortn  lolîi^  ut  vidèrent  veniie 
génies  annomm  qui  cum  domino  duce  Burgundienà  in  mainno 
exercitn  Teni^Muit  illa  die  et  alia  die  pteoedenii  in  bac  patrie  Garoo-  * 
tenait,  etc. 

JùvUpott  fesbtm  Ptnihecostet  (S6  nud  1413). 

Omnes  cause  confinnnte  sunt  propterbomiups  arniorum  in  corumî- 
tiva  domini  concstahulai  ii  ut  aliorum  plunimi  doniinorum  exerci- 
tuum  in  villa  Carnoteiibi  u»que  ad  Mercurii  proximam. 

\\n\iu  nous  citerons  encore,  parmi  les  pièces  les  plus  intéres- 
santes de  ces  registres,  les  sentences  rendues  contre  des  individus 
pour  avoir  violé  l'immunité  des  lieux  saints. 

Lune  iHisi  Falnanum  et  SebasUanum      janvier  1415}. 

Gikfhia  de  Basochiifl,  «rvîens  domini  noairi  régis  va  GarnotOy  ctta-* 
tas  ooram  nobls  anctoritate  privilegionun  nostromm  ex  ofllcio  no- 
atroy  pro  eo  quod,  jam  din  est^  cum  ipae  servîensj  una  cum  Symone 
Blanvîllain,  gëolario  curie  episcopalis  Gamotensis,  ac  quibusdam  aliis 
aenîentibns,  addneerant  de  carœribns  turris  Gsmotensis'  adoarce- 
les  dominieplsoopi  Gamoteosis  Johannem  Pabri,  derieum,  qui  fuerat 
ledditas  ad  deminum  epiaoopmn;  et  cnm  fuissent  tn  elanstro  noslio, 
an4e  domora  fabri  eeeksie  nostre,  dictns  dericns  de  manibus  diolo- 
nnn  serrienUs  et  geolari?  se  excussisset^  grados  eoclesie  noetre  Gar- 

1.  On  troovBeD  dr«tofllta  BoUoe  i  It  dais  da  3  leptanbn  :  Dote  «ml  MmtHê 

propter  ineursus  genlium  armnrum. 

1.  La  tojr  du  roi  Titsait  partie  du  Palais,  ancien  château  des  coiutes  de  c  li:irfrcs, 
qui  était  le  cUef-li«u  du  bailliage  royaU  C'est  sur  l'emplacement  autrefoU  occupe  par 
.  le  diftietu,  lotti  pite  da  régllM  calMdrale,  qu'ao  a  jmvsrt,  «a  ISIO,  li  piiieeili 
Pabis ,  mijourd'lmi  plan  Billard. 

li*  (QiMrtrièiiie  «M  )  ao 
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iiûtensis  a^oendii,  et  venienfi  usque  ad  portam  eoûlMte  BOttrB»  el 
ibidem  existans  iavooavH  auiilkim  imfmtfiitttift  «oolerienoalve  :  oidii'' 
lomious  tameû  ipseGilotus  «emans^  ut  ipse  Symon  geolatlas  diefnni 
eterionm  ariperei  de  dieta  immaaitate  dicte  eodeale  noatie»  oonâUttai 
etaïudliiiiii  pnMt  dMo  gaolario^  el  de  dfeleiiuinuidtate  dietam  de- 
ikmm  exputeranl  el  ednenmt^  eumque  elericam  ad  carcereadicti 
doiiiiiii  epiieopi  dîneront.  8poate  tua  dictoa  Gilotas  de  Basochna, 
aerfienaNgîs^  gagiafH  emendam  de  pramissb  nobb  et  dicte  ecclesie 
noQlre  pro  diàa  tnjiiria  facta  et  pro  immunîtaie  ejiudem  sic  lésa.  Et 
enm  ipao  taxata  est  ad  xx  Ub.,  ad  usus  fabrice  ecclesie  applicandas 
M  convertendas^  attenta  famnilitate  et  contritione. 

Au  mois  de  septembre  1 404,  Guillaume  Samson ,  clerc  da  dio- 
cèse de  Bourges,  commet  un  homicide,  dans  la  ville  d'IUiers,  sur 
la  personne  de  Jean  du  'rcrtre.  T]  ost  poursuivi  par  les  parents  du 
défunt ,  mais  il  parvient  a  se  i\  t  u^ier  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques  d'illiers;  ou  veut  l'arraclier  de  ce  lieu;  il  se  sauve 
dans  le  cimetière,  et  là  il  est  arnHé.  A  sa  requête,  les  parent* 
sont  cités  devant  le  chapitre,  et  condamnés  à  40  s.  d'auiende, 
eo  quod  hem  in  quo  captiis  fuil  est  cimiterium  el  loc^iOCtrf  et 
vidit  in  ipào  iuco  plui  a  corpora  inhumare. 

Ou  voit  par  ces  rapides  ex-trails  de  quelle  ulilité  peut  être  l'é- 
tude des  registres  de  Toffidalité,  principalement  pour  la  counais- 
lanee  du  droit  eedéyaatlqoe  aa  goiittiènie  siècle.  On  y  retrouverait 
la  oompodlioD  da  tribimal  avec  l'official  pour  présîdffiit,  le  pro- 
molBur  pour  ministère  publie ,  dn  ehanoinea  ou  des  aaaaaannr» 
pour  juges,  le  tabeUkm  pour  greffier,  et  on  eertiin  nonbie  de  ser- 
gents et  d*apparitears.  On  y  déeonTrirait  anrloiit  dana  quelles 
Unités  s'ezierçait  la  jundicdoD  eedésiastiqiM. 

Lacm  MEBLET. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Table  uiiHÀiiAUi  des  mémoirts  cunUam  dam  Us  recueUs  de  l'Aca» 

nUe9  cl  politiques;  par  M.  Eugène  d*  Ecnière  et  H.  JSugàne  OMek*-- 
Paris,  Auguste  Dnrandj  1816.  -*In-4«  de  4$  feoillei. 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'unlrafail  de  cette  nature  est  ofTert  au 
public  :  »  MM.  de  Rozière  et  Cbatel  s'empressent  de  le  recoonaître.  Ils  ne 
dissiinnlent  pas  qu'ils  ont  repris,  ils  auraient  dû  ajouter  continué  et  aug- 
menté l'œuvre  de  M.  de  l'Averdy,  qui  avait  fait  paraître,  en  1791,  un  Ta- 
bleau général  raUomié  et  inétitodlque  des  ouvragts  cofitenus  dam  les  Mé- 
moires de  C  Académie  des  inscriptioiia  et  beUes-leUres  Jusqu'en  1788^  etc.; 
sMospirant  de  la  même  pensée,  ils  ont  cependant  suivi  une  méthode  di£fé- 
NDte  et  une  autre  «lanification  :  ils  ont  compris  et  île  ont  mit  tutaiit  de 
bon  goût  que  de  oaodestie  à  Tavouer,  qu*eo  somme  c*était  un  cataioffue 
qu'ils  avaient  à  faire  (p.  xix).  Pour  onener  à  bonne  fin  leur  entropriee,  Ils 
n'ont  pas  hésité,  au  milieu  de  nombreux  ayalèmet  Wbliographiques,  à  don- 
ner la  préférence  à  celui  qui  est  connu  ions  le  nom  s^êUm  det  librafrei 
de  Paris. 

Ce  système  divise  toutes  les  prudu  tions  de  1  esprit  humain  en  cinq  clas- 
ses dénommées  ainsi  :  théologie,  jurisprudence,  sciences  et  arts,  belles-let- 
tres, histoire.  MM.  de  Uozière  et  Ghatel  ont  cru  toutefois  devoir  mudiiier 
ce  qrttème  :  lee  bibliographes  ne  rangent  ordinairenMot  dans  la  première  et 
In  seconde  daseeque  la  partie  dogmatique  de  la  théologie  et  de  la  jinrlapru* 
dence,  et  téeervent  pour  la  ciuquiène  classe  tout  ee  qin  concerne  ririitoire 
des  religions  et  celle  des  institutions  politiques,  civiles  ou  criminelles; 
dans  la  troisième,  au  contraire,  ils  réunissent  à  rexposition  des  doctrinea 
phiîosof>biques,  des  théories  scientifiques  et  des  procé  lés  industriels,  l'his- 
toire proprement  dite  de  la  phiiosopliie^  et  celle  des  sciences  exactes  et  des 
arts.  11  y  a  là,  dans  le  système  des  libraires  de  Paris,  une  contradiction 
qui  n  a  pas  échappé  à  MM.  de  Rozière  et  Ghatel  ;  pour  la  faire  disparaître» 
ils  ont  rangé  dana  chaque  elaaserhiatohre  dee  matières  qu'elle  embrasse^ 
pensant  qu'il  était  plus  logique  de  ne  pas  'séparer  Tbistoire  d'une  aefenee 
de  la  partie  technique,  ils  ont  ainsi  réduit  la  cuquième  classe  à  rhistoire 
proprement  dite,  c'est-à-dire  à  l'histoire  des  faits.  Cette  manière  de  procé* 
der  est,  sans  nul  doute,  plus  scientiOque  ;  mais  peut  être  eût-il  mieux  valu, 
tout  en  ne  commfttant  pas  la  contradiction  si  justement  remarquée,  irisé-* 
rer  dans  la  cinquième  classe  tout  ce  qui  concerne  l'histoire,  aussi  bien  celle 
des  idées  que  celle  des  faits.  De  la  sorte,  il  n'y  aurait  pas  eu  les  doubles  em- 
plois que  MM.  de  Koziere  et  Ghatel  n'ont  pas  pu  éviter  :  ils  ont  placé,  par 
exemple,  soua  la  mbrique  Beilgioni^  n«  303^  un  foimoire  sur- rétablisse- 
metU  de  la  ré/orme  rellgieuie  et  sur  la  ennstUuiUm  du  calvitdsme  à  Ce- 

39. 
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nère,  et  ils  ci:t  répété  la  mnnf  mention,  no  inT'i.  sotisla  rubrique  Histoire. 
Ces  doubles  emplois  ue  l.iisaeal  pns  que  d'éue  nombreux.  Il  est  vrai  de- 
dire  que  les  auteurs  de  la  Table  des  mémoires  ont  eu  soiu  de  les  signaler 
au  lecteur,  en  les  ùlIuhI  précéder  d'un  astérisque* 

IhMinbdiScatloa  |iln  Importrate,  qui bm ■para  int  hmtmm,  t  «i- 
eore  étt  apportés  par  MM.  de  Rwièra  a«  ChtMl  à  la  «éHiede  de  daan- 
nnent  qu'ils  ont  suivïe;  Ils  ont  rangé  daos  la  seconde  classe  que  l'on  affecte^ 
en  général,  exclusivement  à  !n  jurisprudence,  In  pbilosophie.  la  morale  et 
!rî  j>olitiqtie,  ces  sriPHoe*;  spérnialives  étaut  à  tort  r'assées  par  les  biblio- 
graphes dans  la  troisuine  division,  qui,  dans  la  Ttible  des  mémoires, 
comprend  que  les  sciences  positives.  A  cette  seconde  cl<isse  ainsi  agrandie 
MM.  de  Rosière  et  Cbatel  ont  &ù  donner  une  nouvelle  dénomination  ;  à  la 
rM^JmrUpriÊiêHett  Ils  oM  siibstitoé  eslla  de  aetaMif  asefolif ,  eoshme 
à  la  rubrique  théoêiglê  ils  afalent  sntislltaé  eslle  de  ntgUm»  Tels 
sont  les  ebangeroents  que  MM.  de  Rozière  et  Cliatel  ont  apportés,  avec 
quelques  modifications  dr  détail,  a»  phm  de  M.  Bmiiet,  doflt  rexcelleot 

Manurl  leur  a  servi  de  guide. 

J.\'lveriissement  de  la  Table  des  mémoires,  on  nous  avons  puisé  ces  dé- 
tails, reufeime,  en  outre,  une  histoire  tres-complète  et  uuilenient  prolixe 

de  rorganisitioa  de  fandesne  Aeadénie  des  laseriptioiis  et  belles^tres» 
et  des  trsiisformatlons  suoeeisives  qti*clle  a  subies  depuis  son  origine 
josqa*i  nos  fours.  Les  auteurs  expliquent  aussi  pourquoi  ils  ont  ASOtiooné 

dans  cette  même  table  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques.  Cette  rénnfnn  des  œuvres  de  deux  compagnies,  acluelbMnent 
distmctes.  nous  send)lejusti4ife  :  sons  Tempire  des  lois  organiques  de  i  Ins- 
titut, dus  i  brumaire  et  16  germinal  ^n  iv,  la  classe  de  littérature  et  beaux- 
arts,  et  la  dane  des  seieBoes  aoofalcs  et  politiques,  repréMotaient,  eu  par- 
tie du  bmIbs,  on  no  saimft  le  nier*  l*andeniie  Aeadémle  des  ioeeriptloi»  ; 
et,  quant  à  rorganMott  aeloslle,  MM.  de  Rosière  et  Chatd  sont  autorisés 
àdireqno,  «  si  l'on  réfléchit  a  l'étroite  parenté  qui  existe  entre  les  travaux 
«  de  la  nouvelle  Académie  des  inscriptions  rt  rem:  de  la  nouvelle  Académie 
«  des  sciences  morr^les,  on  nvouera  que  [inr  celle  réuuion  notre  œuvre  a 
«  gagné  en  éirii  iDe,  s  ds  nen  perdre  de  sou  unité.  » 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  comprendre  de  quelle  utiiile  peut  être 
pour  les  énâits,  aussi  bien  que  ponr  les  aniisde  la  sdcDee,  cette  noufelto 
MUedes  néneires  de  rAcaddmie:  Il  nttkdy  Aire  qnelqaes  rsefiadies 
povr  étn  eoiiTaineQ  do  soin  apporté  par  les  lédactenrs;  ils  n'ont  pss  à  re- 
gretter leur  labeur  et  leur  patience,  puisque  leur  table  complète,  cela  va 
sans  dirp,  unit  à  la  cîrtrlé  une  grande  simplicité  cr  sont  là,  si  nous  ne  nous 
troiiipoi:s,  les  conditions  indispensables  de  tout  bon  catalogue,  lis  ont  doue 
rempli  consciencieusement  leur  tâche,  et  nous  pouvons  ajouter,  sans  crainte 
d'être  démenti,  avec  autant  de  modestie  que  d'intelligence. 

Xt*  R.  R» 
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IM  BAm  ât  Ckmrtm  fii^  ^aprét  M.  Umri  iÊèNU  §ê  d'après  lu 

Ce  livre  de  M.  de  Beaueourtest  l'examen  du  sixième  volume  de  r/Zi-st/otre 
de  France  de  M.  &iâr Un,  consacré  au  règne  de  Charles  VII.  M.  Henri  Mar- 
lin  rend  à  Jeanne  d'Arc  le  culte  qui  lui  est  dû  et  qu^eile  inspire  à  tous, 
wêm  à  Mt  ■■tiiûi  «Maate,  mit  il  traUtChariM  VU  «tae  beanMop  dt 
fMftft.  M.  é9  Bn—wt  «t  f«ra  praadra  laiMiDMndt  m  voi.  L*enti)oa* 
liaiMM  éê  M.  Bfartia  pour  Jeanne  d'Are  peut,  «iqiali|ue  sorte,  servir  d*ex- 
rtisp  sa  duretr  envers  Charles  VII.  Quand  on  regarde  les  horiv:ons  de 
l'histoire  à  celtt^"  epof]iif,  les  yeux  «^ont  ehlniiis  comme  fascinés-  |)ar  I  cclat 
d'une  étoile  qui  brille  au  milieu  fies  tciu  l)r(  s  de  ces  temps  si  ninllirureux 
)>our  la  France  .  celle  étoile  c'est  .leaniie  d  Arc,  dont  ia  ceieitU:  luilueuue 
tmfa  II  FlMMe  èm  màtèm  du  joug  étranger.  En  prteiee  île  eelte  sainte 
Mroiae,  ^looi  tMansn iMitcnt  dea samlmeote  4'ailiaiiilkiii«  dat  élaoa 
d^enthenslaania;  at  Umtm  les  gloires  s'efliMsaiit  tellement  detant  la  aiauta 
qu'on  se  sent  porté  à  ne  jeter  plus  qu'un  regard  de  dédain  sur  tout  ce  qui 
l'environne;  mais  l'historien  ?rrîeux  ne  doit  pas  céder  à  cet  éblouissemcnt, 
il  doit  voir  et  tout  voir  avec  justesse  et  impartialité:  parce  que  Jeanne 
*  d'Arc  eiîtd'uucuaturc  su[)eneui-ea  la  ualure  humaine,  parce  que  sou  àme 
fat  noble,  angelique,  divine,  II M  £ittl  paa  donner  k  Cbuias  Vil  une  Ame 
baaae  et  gieiaSèra,  il  ne  laiit  pat  nAiaer  de  leoenBallieaeB  mérita.  On  aiage 
anjourd'fcttf  eea  eontrastes  dans  rhiftoixe  ;  plot  le  fond  do  taUaatt  est  aom- 
bre,  plus  la  figul-e  principale  se  détache  et  ressort  avec  éolat.  M*  Martin  a 
un  peu  er;!e  à  cette  lendauce.  Pour  tendre  piu??  brillaule  encore  l'auréole 
de  gloire  qui  entoure  !e  front  de  Jeanne  d'Arc .  il  refîrrsente  Charles  VII 
ious  de  très-sombres  couleurs;  il  eu  fait  uu  roi  laibie,  san^  inu  lliaence  et 
sans  cœur,  il  voudrait  presque  le  marquer  de  stigmate  de  ia  irahisua  envers 
Jeanne  d'Are,  M  et  aaa  eonaeitters,  dont  quelqaee-wu  penMlre  ont  «édé 
à  de  Ina  aeotinKnti  d'envie,  naia  dont  la  pinpart  ont  aeeeodé  Jeanne  d'Are 
«vee  tant  de  valHanoe,  ont  mis  un  cœur  si  loyal  et  me  maia  ai  eourafaoBe 
au  service  de  la  ooMe  cause  dont  elle  éuit  Tapdtre.  Tont  ce  que  le  joge  te 
plus  sévère  pourrait  reprocher  à  Charles  VIT,  ee  sernit  de  l'indifférence  et 
df  !,T  f:iili;r>sr.  M.  âr  Reaiieoiirt  !e  prouve  d'une  manière  convaincante  par 
lei  î(-iiioigan;rij  lies  autt-uia  conieii»purains. 

M.  de  Ikaucourt,  suivant  M.  Martin  dans  l'histoire  du  règne  de  Char* 
les  VII,  parcourt  avee  lui  les  diffiBrentes  pbasee  de  la  desllnée  de  Jeanne 
d'Arc;  Il  est  amené  *  étodicr  ainsi  la  question  si  délieatedo  la  mlssIoB  dé 
la  Pnoelle/  Diaprés  M.  Martin,  la  mission  de  Jeanne  d'Are  eonsisis  en 
quatre  points  :  i«  la  levée  du  siège  d'Orléans  ;  S«  le  sacre  du  roi  à  Reims; 
3"  l'expulsion  romplèle  des  Anirlaîs;  4*  la  délivrance  du  duc  d'Orléans. 
M.  de  Beaucourt  soutient  au  contraire  rancienne  opinion,  l'opinion  géné- 
rale que  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  se  termine  au  ^acre  de  Cliarles  Mt. 
Sa  discussion,  appuyée  sur  les  documents  contemporains,  jette  uu  grand 
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jour  sur  cette  question  si  dîflicfle.  Au  lieu  d''ét)iouir  les  yeux  de  m  le^éurs 
et  de  trnmper  Ifur  jugement  m  ne  citant  qtie  les  textes  fsvornWcs  h  «îon 
opinion,  il  met  en  re|inrd  avec  une  gninde  loyauté  ton-  les  \v\tvs  sur  les- 
quels repose  l'opinion  contraire,  et  ne  se  décide  qu  :ipre.s  une  impartiale 
flMipiralMii:  il  ne  ta  opntMite  mimé  pat  da  citer  lea  tnttt,  il  aa  disrute 
la  fAlaur  t  e'att  aitiai  qu'il  eombat  at  qaHI  rentana  fantaritédu  témaignage 
dn  ém  4*Alençon,  sur  laqoal  M.  Uartin  a  fondé  aon  tyHèmat  appréeiaiit 
fe  caractère  du  duc,  il  montre  le  peu  de  confiance  que  peut  inspirer  la  dé- 
positioTi  d'un  ennemi  dn  roi  et  de  la  France,  il  établit  ^lu  contraire  toute  la 
forée  et  tout  le  pouls  lit-  l.i  iléposilion  de  Dunois,  et  il  arrive  à  adopter  comme 
conclusion  cesparoifs  de  Dunois  :  «  Elle  n'afûrniait  jamais  que  deux  cbo- 
aaa  :  qu'eiia  était  eavoyée  pour  faire  iarer  leiiégad'Orléaus,  et  poor  conduire 
la  iw  à  Raini  poor  y  être  taeré.  » 

Il  est  plusieurs  autres  questions  relatives  à  Jeanne d*Ara  que  M.  da  Beau- 
court  traite  d'une  manière  aussi  complète;  c'est  surtout  sur  le  compte  de 
Charles  VII  qu'il  se  trouve  en  opposition  avec  M.  Martin;  il  justifie  Cb.ir- 
les  VII  de  toutes  le^  accusations  que  M.  Martin,  emporté  par  une  sorte  il» 
resseutiment pour  sa  conduite  trop  insouciante  à  l'egitrd  de  Jeanoe  d'Arc, 
élève  contre  lui.  H.  de  Beaoeourt  est  da  eet  hominea  qui  coMarvent  da  la 
vénération  pour  lea  anciens  soimairt,  qui  n'approeliant  las  grandat  figure» 
de  Phistoire  qu'avec  un  profond  sentiment  de  respect,  et  qui  aiment  à  con- 
templer leur  gloire.  Il  sait  reconnaître  le  mérite  de  Charles  Vil,  il  lui  rend 
ses  titres  h  restime' de  la  postérité;  il  nous  montre  Charles  VII  faible quel- 
qui  fois ,  nioià  toujours  loyal,  il  nous  le  montre  ^'attachant  avec  persistance 
à  iatre  réviseur  le  procès  de  Jeanne  d'Arc  pour  reiiabiliter  &a  mémoire  par 
un  jugeaieot  aoieooel  ;  il  nous  le  fait  voir,  sur  la  fin  de  aon  règne,  teoaot 
d'une  main  forme  lea  rênes  da  TÊtat,  et  réparant  par  une  aage  administra^ 
tion  les  désastres  produits  parda  ai  longuei  guerres  ;  tandis  que  M.  Henri 
Alartin,  s'il  ne  méconnaît  pas  complètement  le  mérite  de  Charles  VII,  l'ap- 
précit'  du  moins  avec  une  froideur,  une  indifférence  qui  touche  presque  ,) 
riiûstilïlé  :  il  laisse  dans  l'ombre  ses  qualités  pour  faire  ressortir  ses  detauts 
et  ses  vices,  il  conteste  Jusqu'à  son  courage  ;  et  cependant  les  chroniqueurs 
contemporains  noos  représentent  diarlas  VII  payant  de  sa  persanoa  dans 
lai  combats,  montant  le  premier  aur  la  brèche  dans  les  assauts  ;  et  cependant, 
après  avoir  expulsé  les  Au  gl  ois,  ce  roi  victorieux  avaitencoreàtrîompherde 
toutes  les  compagnies  franches  qui  rava^^eaient  le  royaume.  Charles  VII, 
on  ne  peut  le  nier,  est  un  des  rois  qui  ont  le  plus  fait  pour  ia  France  :  son 
administrattou  était  forte  à  l'intérieur;  au  dehors  son  influence  était  puis- 
saute;  le  doge  de  Venise  disait  de  Charles  VII  :  iVui  ne  pmt  sanê  lujf.  Au 
milieu  des  queréllaa  raligieutat  de  Pépoque,  il  sut  donner  à  la  Franco  une 
noble  attitade.  U.  llartia  ne  reconnaît  pas  mieux  le  mérite  de  rintervcn- 
tton  de  Charles  VU  dans  ces  quaitionst  qo*ll  ne  reconnaît  la  grande  et  bien- 
faisante influence  de  l'Église  sur  le  mouvement  de  la  civiliKation.  M.  de 
Seaucourt  suit  ainsi  M.  Martin  dans  son  histoire  du  règne  de  Charles  VU, 
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vérifiant  m  aMnrtiom  cl  ratovaot  ses  erraon  par  1«  témotgnagedtiwiaiiri 
én  Mmpi.  Son  travail  eil  écrit  «Tun  style  fadia  et  élégant ,  e^aat  one  œom 
excellente  de  eriiique*  qui  dénote  nn  profond  învcatigateur  des  qnestioaa 
iiistoriques,  une  œuvre  de  critiqua  aérienae,  dont  i'aainar  critiqné  lof- 

même  ne  pourrait  pas  s'offenç^r,  <»ar  filîe  ne  repose  qnp  sur  des  dornmpnts 
authentiques,  et  n'a  d'autre  but  que  la  vérité  Ce  travail  eufin  révek  en 
M.  de  Beaucourt  toutes  les  qualités  d'un  historien,  et  nous  tait  attendre 
avec  impatience  i  ouvrage  plus  eteudu  qu'il  doit  publier  sur  le  règne  de 
CbarleiYII.  Cbarles  GàiATt. 

* 

Henbi  IV  écrioaini  par  Eugène  Jung.  Paria, Treuttel  et  Viirtz, libraires, 
19,  rue  de  Lilîe. 

Henri  IV  mérite-t-il  le  titre  d'écrivain  ?  Telle  est  la  question  qu'a  voulu 
résoudre  H.  Jung  dans  one  ibèse  pour  ie  doctorat  ès  lettres,  thèse  qui  eat 
devenue  an  vdlnme  in-8*  de  près  de  400  pages.  Voici  comment  Tautcur  a 
divisé  son  sujet  : 

jimmi-propas,  Dtt  UUent  de  Henri  ly  e%  maUêre  de  poétie  et  d^ékf 
quence,  Chap.  J.  Des  lettres  de  Henri  I .  Du  texte.  §  2.  Lettres 
écrites  par  Henri  IV.  §  3.  Lettres  écrites  ou  dictées.  §  4.  Lettres  dictées. 
—  Chap.  II.  Des  idées.  —  Chap.  III.  Des  sentiments.  —  Chap.  U\  Du 
style.  —  Chap.  /'.'  Du  mérite  littéraire  de  Henri  ly.  —  Appendice.  Des 
locutions  t'ieUlles  ou  peu  mitées  qui  .se  rencontrent  dans  les  lettres  de 
Henri  If'.  —  lubleau  des  lettres  rédigées  par  Hewilf  lui-même  et  dont 
le  texte  est  authentique. 

VL  Jnng  a-t-il  été  également  heureux  en  traitant  chacune  de  cas  parties  ? 
Nous  n*oserions  pas  l*afHrmer.  Ainsi  it  a  parfaitement  établi  que  Henri  IV 
n*a  pas  droit  à  la  couronne  de  lierre  du  poète,  et  que  le  bagage  poétique  qu'on 
lui  a  fait  ne  lui  appartient  vraiment  pas  ;  mais,  selon  nous,  il  a  réussi  moins 
bien  dons  ses  recherches  pour  déterminer  les  traits  caractéristiques  par 
lesquels  on  peut  distinguer  les  autographes  de  Henri  IV  des  lettres  érrit<>s 
par  ses  secrétaires.  Il  a  établi  des  propositions  qui  peuvent  être  lort  jusies 
prises  à  part,  mais  qui  cessent  de  l'être  et  paraissent  se  contredire  lorsqu'on 
les  considère  cunuae  faiiiant  partie  d'un  même  système.  M-  Jung  écrit, 
p.  76  et  77  :  <  Les  secrétah^  de  la  main  imitent  le  style  en  même  temps 
que  récriture  :  la  ressemblance  do  langage  devait  a'allicf  à  la  resacmblance 
extérieure  pour  que  la  méprise  fût  possible.  »  P.  78  :  «  Enfin  r habitude  dVn- 
tendre  le  roi,  d*écrire  sous  sa  dictée  ou  pour  son  compte,  devait  lear  faire 
adopter  (aux  secrétaires)  volontairement  et  même  à  leur  insu,  non-seulement 
les  habitudes  de  son  langage,  mais  celles  de  sa  pensée.  •  P.  79  :  «  I!*^  (les  se- 
crétaires) imitaient  même  la  familiarité.  »  Comparez  ces  propositions  aux 
suivantes,  et  voyez  si  elles  ne  semblent  pas  se  contredire.  P.  83  :  «  En  lisant 
et  en  comparant  toutes  les  lettres  écrites  au  même  correspondant,  ou  devme 
assez  facilement,  d'après  les  différences  de  ton,  la  firoideur  ûm  unes,  la 
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chaleur  des  mitres,  celle?  que  Henri  IV  a  dû  écrire  ou  dicter.  »  ]\  Hi  :  «  Un 
secrétaire  ne  peut  être  gai  et  spirituel  que  dans  une  ccrtame  nu-sure.  » 
P.  86  :  «  D'ailleurs  le  style  des  secrétaires  d'État  est  toujours  le  nuhue  et 
facile  àdiâtiuguer.  »  P.  88  :  «  Mais  si  nous  rencontrons  sur  un  original  Iti 
foraiM  pféffiéei  pif  la  fiit,e*«it  mit  praire  qu'il  a  diaié.  •  P.68, 90  :  «  La 
fiviiiliarité  nitout  aat  m»  prcsfa  détamiiiiaDladaiia  on  ailgiMl.  » 

A«  nata,  il  faut  randra  à  H.  Jaog  la  Jnalieç  d'avoir  traité  fbiC  agréablo- 
ment  une  question  en  apparence  si  peu  susceptible  des  ornements  du  style, 
l  e  stvle  dePouvrase  «iont  nous  parlons  est  cmcieux,  vif,  bien  coupé,  par- 
semé de  traits  fins ,  délicats  et  pltijis  de  bon  sens,  trahissant  en  quelque 
Borte,  à  cet  égard,  i  intluence  de  l'étude  des  produciioui  littéraires  du  Btiar- 
Dais  sur  la  manièra  d*éerSra  da  M.  Jung.  On  rencootre  en  elfet,  çà  et  là, 
daai  ffemi  ir  iorMm^  daa  aiprcaiiona  et  das  tonraunada  phiaïaa  qai  aa 
Boat  pias  da  aotra  tempi,  atqai,  frappéas  par  roitraciaoïa  aoavent  absorda 
da  puristes  axcessifs,  demeureat  raiéguéaa  dans  les  éarits  daa  seisièaia  at 
dix-sppti^mp  siècles. 

Pour  donner  iut^  idée  de  la  façon  d'écrire  de  M.  Junc,  nous  allons  citer 
quelqties  lienes  de  jon  livre  qui  nou*»  aujutrctont  de  belles  qualités  d'écri- 
vain, et  aussi  une  tendance  malheureuse  à  produire  de  l'efrct,  tendunue  qui 
*B*fst  pas  eacoro  biaa  marquée  dam  BmH  IF  icrtaoÊH^  naU  que  nooa 
eroyoos  davoir  signaler,  pan»  qu*il  serait  fifefoeux  de  li  lalraem  daaa 
laa  travaux  que  le  monde  savant  at  littéraira  est  aiaiatenant  en  droit 
d*attendre  de  M.  Jung.  Il  s'agit  du  style  des  lettres  da  Henri  IV,  dont 
M.  î(ir»î!  y»rond  motif  pour  df-fintr  1rs  conditions  d'une  agréable  <'t  bonne 
correspondance  :  «  Partout  \\i\vr  uijinri'.e  la  phrase  sa  compagne,  snus  se 
soucier  de  ses  de&tiuécs  :  la  phrase  suit  connue  elle  peut,  et  trébuche  assez 
souvent  ;  mais  l'idée  n'y  prend  pas  garde.  .Cette  n^Iigence  n'est  pas  sans 
agrémaat  dana  ans  eorrespoadaaca.  Rien  au  coatraira  n*y  aat  plas  insup* 
portabla  qaa  Fapprdt  at  la  travail.  On  ebercha  des  oonOdeaoaa,  at  a*eat  un 
grand  mécompte  qua  da troarer  des  dissertations.  Je  ne  demande  au  style 
èpislolaire  d'autre  mérite  qne  l'abandon  et  la  vivacité  de  la  pensée  à  sa 
naissance.  Si  l'auteur  a  réllechi,  je  n'ai  plus  f|(ie  ce  (ju'il  veut  me  donner; 
s'il  s'est  miré  dans  sa  lettre  avant  de  l'envoyer,  il  y  a  peut-être  quelque 
coquetterie.  Je  me  méOe  du  second  mouvement  quand  J'espérais  trouver  le 
praniar:  ma  fotlà  aar  aiaa  gardas,  quand  ja  chardiais  an  komme  qui  ne 
fut  pas  sur  les  siaaaes  ;  et  moi  qai  TOutaia  sarprsadra,  ja  crains  d'être  sur- 
pris. » 

Las  chapitres  des  idées,  des  sentiments,  du  style  et  du  mérite  littéraira 
de  Henri  IV  sont  p  irtaitement  traités  et  remplis  d'intérêt  :  ils  seront  lus 
avec  plaisir  et  prulit  par  tous  cen\  qui  voudront  connaître  iotioienient l'a- 
mant de  Gabrielle,  le  vainqueur  d'Ivry. 

Dans  l'appendice,  les  exemples  cités  par  M.  Jung  de  locutions  vieilles 
oa  peu  asitèes,  oa  soat  pat  as^  nombrcui  pour  permattra  de  porlar  an 
jagameat  définitif  en  ca  qai  las  aoaoania.  Ainsi  H.  Jaag  cita  an  smI 
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exempte  ëini  lequel  déplaisir  est  féminin  :  «  C'est  avec  une  extrême  dé- 
plaisir :  >^  vn  Ff  ul  aussi  dans  lequel /o/s  est  masctilîn  r  «  différer  à  un  autre 
fois.  M  On  ne  peut  pris,  en  conscience,  conclure  de  là  que  sous  la  plume  de 
Uenri  lY  déplaisir  était  fémimio,  et  fois  masculto  :  Henri  IV,  qui  ne  s'a- 
musait guère  à  relire  ses  lettres,  a  bien  pu  faire  des  fautes  d'accord  par  ioad- 
vertence.  Be  même,  dans  cet  exemple  ;  «  21  passera  la  part  ôù  sera  M.  de 
Tnrenne,  »  H.  Jung  pense  que  la  part  signifie  Vendrott,  et  quUI  est  cooTe- 
fiable  4e  rétablir  ainsi  la  phrase:  «  H  passera  vers  Tendroit  où  sera  M.  de 
Turenne.  »  Mais  pourquoi  ne  pas  supposer  que  Henri  IV  a  fait  une  faute 
d'ort!io!Trap!iP,  et  qu'il  a  voulu  écrire  :  «  Il  passera  là  par  où  sera  M.  de  Tu- 
renne?  »  Eulin,  prenant  une  dernière  citation  dans  le  chapitre  duati/le^ 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  soit  en  droit  de  coucUire  que  Henri  IV  s'est  servi 
indlliiérenuneiitda  mot  mue  et  du  mot  armée  pour  signifier  une  seule  et 
même  diose,  à  savoir,  une  arm^,  parée  qu*il  a  éorit  :  «  Je  m*en  vais  avec 
mon  arme,»  arme  pour  armêct  d'après  M.  Jung.  Pourquoi,  dirons-nous, 
ne  pas  lire  armé  au  lieu  de  arme,  et  ne  pas  voir  dans  la  double  omission 
de  l'accent  aigu  etdel'e  muet  lioal  une  infraction  aux  règles  de  l'orthogra- 
phe ? 

Ce  sont  là  des  querelles  de  mots,  et  il  serait  difficile  d'adresser  d'autres 
reproehes  au  livre  savant  et  agréaUe  dans  lequel  M«  Jung  a  parfaitement 
prouvé  que  Henri  IV,  comme  madame  de  Sévigné,  comme  Saint-Simon, 
est  digne  du  titre  d'écrivain^  «  titre  sans  valeur  quand  on  le  cherche,  mais 
bien  glorieux  quand  on  le  trouve  sans  le  chrrclier.  » 

Bbbtbandy. 

RjiCHJiacuiiS  sur  la  part  que  l'ordre  de  Cileaux  et  le  comte  de  Flan- 
dre prirent  à  la  btUe  de  Boni/ace  FUI  et  dt  Pldl^ip»  te  Bel;  par 
M*  Kcrvyu  de  Lettenbove.  Bruxelles,  185S.  —  Ia-4». 

Ce  mémoire  est  un  utile  complément  des  traités  de  Dupuy  et  dé  Baillet 
sur  le  différend  de  Philippe  le  Bel  et  deBoniface  VHI.  Il  renferme  une  cin- 
quantaine de  pièces  recueillies  par  M.  Kervyndc  Lctteiihove  dans  les  archi- 
ves d  u  département  du  Nord  et  de  la  Belgique.  Un  court  récit,  dans  h  (}uel 
ces  pièces  sont  encadrées,  fait  voir  à  quelles  circonstances  pariicuiieres 
chacune  d'elles  se  rapporte. 

Les  actes  qui  concernent  Tordre  de  Ctteaux  sont  les  moins  nombreux. 
Us  montrent  comment  Philippe  le  Bel  se  comporta  à  Tégard  de  cette  puis> 
santé  congrégatîou,  et  à  quelle  humble  attitude  il  parvint  à  la  réduire  en 
quelques  afniées.  A  la  première  deriionde  d'argent,  qui  fut  provoquée  par 
la  rupture  de  la  France  avec  TAni^leterre,  on  voit  les  ablics  des  trois  dio- 
cèses de  Châlon,  U'Âuxerre  et  de  Langres  accorder  «  de  grâce  spéciale  » 
la  contribution  pour  laquelle  «  le  roi  les  a  fait  humblement  supplier.  » 
Deux  ans  après,  lors  de  la  maletôte  imposée  à  tout  le  royaume,  un  eha- 
pitre  giénéral  de  l'ordre  s'assemble,  refuse  de  se  soumettre  à  cet  acte  arbi- 
traire, et  appelle  à  Rome.  La  lameuse  bulle  CierieU  laicoi  est  la  eonsé- 
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Philippe  le  B«l  avec  Bonifiace  VIII  Bvie  Ml  «litiraitiis  à  la  fiscalité  du 
roi.  Une  lettre  de  Tabbi;  de  Ciairvaui,  du  3&  février  1300,  nous  fait  voir 
l'nrrirr  ]Aov.<2>'  dans  l'aftliclion ;  ses  chef*;  ont  fté  mandés  à  Paris;  Philippe' 
les  a  pri^st'â  de  liu  îourrnr  oa  subside  pour  sa  guerre  de  Flandre,  sjot  tant 
«  qu'il  pourrait,  &  \\  voulait,  en  vertu  de  son  autorité  et  de  ses  privilèges, 
lUfi  talle  duwe  qui  leur  tournerait  à  grand  ennui  et  dommage.  »  Après 
«voiradiuitté  d^daax  iléefamt,  ils  sont  obllgéa d*«i  aMorder  ta  a»* 
tm,  um  prioe  d'eiposar  leart  eonfcnti  inx  TioleMai  te  i^aati  4«  iie. 
De  ce  moment  les  biens  de  Tordre  sont  mis  eu  coupa  v^gMo.  8m  afiUfM 
,^rri\Tnt  n  un  ?;t  pitovriMc  état  qu'en  1312  leroi,defon  propre  mouvement, 
l'exempte  de  toutes  l^s  contributions  à  venir,  et  annonce  même  i  intnuion 
de  venir  au  «eoonrs  de  l'abbaye  de  Clairvaui.  î^ï.  Kervyn  de  Letteulnive 
6e  demaude  si  c  t  tati  remords  ou  crainte.  Ni  l'iiit  m  i  autre,  a  ootre  seiiA. 
PUUppa  la  Bal  M  lavait  da  detiBi  «ne  proie  presqaa  antlèNiBMlaQMQM- 
méat  imir  aa  mettia  à  la  dépouilla  dei  tanplim,  q^*il  tanait aloii  daaa 
«taonglaa. 

Les  pièces  qui  concernent  la  Flandre  sont  des  l<^ttrcs  et  des  mémoires 
diplomntiqurs  envoyés  par  les  agents  que  Gui  de  Dampierr?  pritrelcnait  à 
Rome.  Les  til^  du  comie  viennent  eux-in^mes»  se  joindre  a  i  ambaiàade 
en  1298.  On  voit  que  le  premier  mot  de  la  suprématie  temporelle  du  pape 
fut  prononcé  par  «a  inaihaoranx  prfaoaa  dani  lamaaMrtailUarpiia  était 
Qomme  gardé  <à  foa  danaaaaÉtatapar  roaaqpM^ioa  Irançaiaa.  Gali  aat  dit 
dasa  ma  lelfenda  il  juin  1896.  la  paaaag»  nérita  d'étra  lappotté: 
«  A  fdavéa  aona  vanlamea  devant  le  pape,  at  ii  flaonatramea  le  grant 
«  fiance  que  vous  nviés  en  lui,  et  canMDaet  vous  vous  asseuriés  bien  de  vo 
«  droit,  et  conini<^nt  il  f*<?tnii  cii  \\m  de  Dien  en  tprrr  et  souverain^  tlnu 
"  roy  de  Framte  en  espintuel  et  en  temporel,  (  t  Ii  jUth nifinme*  qn'il  nous 
«  fesist  droit  cootre  le  roy  de  France.  Et  pour  uroit  avoir  et  droit  iaire,  Ii 
<  afifiaaaa  iMwa  à  Mm  votM  beeaiigia  an  oMb,  aoaaoïa  aa  oaiB  de  juge 
«  atda  aoaivenin.  Et  diat  la  panda  Flwlfppaa^  aaa  ftèaaa,  Wan  at  M.  Ii 
*«  papa  laapondi  tantoat  taie  vaaponse,  que  ^catoit  à  lui  mettre  o«  aesUnt 

•  eontre  le  roy  de  FranMi  dont  ii  n'estoit  mie  prias  orendroit,  mais  bien 
«  estoit  voir  que  souvrnins  p'^toit  il  don  rov  de  Fronce,  en  espirituel  et  en 
«  temporel.  Lt  ue  lui  pleut  luie  ce&te  respouse  que  nous  leismes,  et  distque 
«  Qous  n>sliens  mie  bien  oonseliiet  d'ensi  respondre,  et  nous  diat  encore 
■  qiM  nous  nous  oonstUissiens  mius,  et  que  nous  nous  consdlisjiens  an- 

•  tNMit,  aa  aeiiB  ^piidiau  qoa  Ml  faat.  • 

Il  aeoaaamble  y  avair  «ne  laaana  dana  ea  réeit,  aaUemeatan  aa  tait 
pas  de  quelles  paroles  le  pape  se  serait  formalisé.  C'est  Philippe  de  Thielta, 
le  plus  jeune  des  fils  de  Gui  de  Dampierre,  qui  a  fait  Touverture;  le  pape 
répond  par  une  ohjeHion;  il  fant  qne  les  prinre*;  répliquent  à  leîir  tour 
pour  moliver  la  tourfiure  du  dialosme.  hvideniiiH  nt  <■  (  st  a  eux  qu  il  faut 
attribuer  la  phrase  :  num  bien  estoU  voir  que  souvraùu  estQU  U  dou  rot/ 
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de  France;  et  comme  Boniface  YIII  était  alors  en  bons  termes  avec  Phi* 
Ifppe  le  Bel,  il  le  fflehe  ou  ftit  semblant  de  se  fâcher  qu*<m  lui  dise  une 
t«lle  chose  si  crAfncnt  Ls  suite  confirme  rioterprétation  que  nous  -propo- 
sons ici.  Boniface  VIII  Tcut  bien  intervenir  dans  les  affaires  du  comte  de 

Flandre,  mais  comme  arbitre,  et  non  comme  juge  investi  du  pouvoir  de 

décider  d'office  entre  le  roi  et  ses  vnssaux.  Avnnt  d'agir,  il  veut  être  muni 
d'une  procuration  en  bonne  forme,  écrite  de  la  main  du  comte  de  Flandre 
lui-même,  il  se  réserve  ia  faculté  de  négocier  la  paix  entre  \v  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre,  et  tons  ses  soins  sont  d'aliord  à  cette  paix,  dont  la 
conclusion  achève  la  ruine  de  Gui  de  Dampierre. 

Les  lettres  qni  suivent  montrent  la  mollesse  du  pape  et  le  découragement 
des  envoyés  flamands^  jusqu*an' moment  où  on  apprend  à  Rome  ralliance 
de  Philippe  le  Bel  avec  l'Empereur.  Bonifiiee  VIII  se  lévetlle  à  cecoupqu*il 
sent  dirigé  contre  lui.  Alors  les  Flamands  sont  admis  a  lui  présenter  un 
mémoire  où  est  développée,  à  grand  renfort  des  textes  pris  dans  le  Décret 
et  dans  le  Digeste,  la  doctrine  qne  les  rois  sont  justiciables  du  saint-sîége; 
et  cette  doctrine,  pr/'chée  le  lendemain  même  à  Saint-Jean  de  Latran  par 
le  cardinal  d'Aquasparta,  est  proclamée  en  face  de  TEurope,  lorsque  Bo- 
niface Vlil  se  montre  au  jubilé  de  l'an  1300,  ayant  dans  ses  mains  les 
deux  épées,  symbole  de  la  double  puissance. 

Nous  mentionnerons  encore  deux  pièces  intéressantes  do  reeaeil  de 
M.  Kervyn  de  Lettenhove. 

L'une  est  un  brevet  de  chevalier  ès  lois,  qui  fait  voir  ce  que  signifiait  ce 
titre  porté  par  plusieurs  personnages  célèbres  du  quatorzième  siècle.  Le  che- 
valier ès  lois  n'était  pas,  comme  cela  est  expliqué  par  Du  Gange,  le  noble 
qui  avait  pri^  s  s  frrndes  dans  une  érolr  de  droit  civil.  C'ctaît  le  légiste  né 
dans  une  classe  nilprieure,  auqtiei  le  roi  conférait  toutes  les  prérogatives 
de  la  chevalerie.  De  gruiia  concedimus  .spccinli,  disent  les  lettres  rappor- 
tées par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  ui  ^se^  non  obstatUe  quod  nobUU  non 
esBkkii,  milUttri  eingulo,  qmâmMphcmrU,  valmt  Mgniii^  et  ad 
omiier  tteiw  nobUei  admUiaiur, 

L'antre  ^ièce  est  une  prétendne  huile  du  18  mai  1997,  par  laquelle  Bo- 
niface VIII  aurait  autorisé  le  mariage  des  prêtres.  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove croit  y  reconnaître  la  main  de  Philippe  le  Bel  ou  de  quelqu'un  de 
ses  conseillers,  par  suite  du  rapprochement  f^'i'il  fait  d'une  opinion  sem- 
blable exprimée  dans  l'un  des  mémoires  inie  P.  Dupuy  a  mis  en  lumière. 
Voici  le  texte,  qui  est  extrait  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Gand  : 

«  BoniraciiiR  ,  episcopiis,  strviis  servoruni  Dei,  nnivcrsis  Christi  lidelibiis  salutem 
et  ftpostolicam  benedictiouem.  Quia  nonmilli,  divioarum  atque  canoiùcaruia  &euteD- 
liamei  natltiani  non  habeates,  Ignorante*  potestatem  BemanI  pontlfleU,  qai  locum 
et  doniinittm  ckriatl  la  oniverao,  tam  in  tamporatibiiB  quain  in  spiritnatfbas*  ha- 
bere  diitoscitiir,  plura  sapere  qaam  oporteat  centra  iloctrinam  Apostoli  npftelente?, 
Êmn  brretteo  dècont  et  credonl  Aeaanun  poutificem  iiio&qiie  qui  ad  aacros  or- 
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dines  j^unt  promoU  non  pom  pcr  dispenutiontin  Romani  ponUleb  nutiimoalalittr 

^  copiilari)  Wichenum  fnnrilitim  rnrtiiaginasiaqne  concilia  ploresqnp  ronstifutiones 

nostrorum  pra-deccssonau  adverlaites  :  idcirco  nos,  liabeiUea  solliciludinem  paslo- 
ralisofTicii,  iitendo  pote&tate  nostra ,  contra  qiiam  nuilus  princeps  vcl  aliqiits  débet 
vd  polast  ansD  aliquo  oontraiiv,  volentesqu«  buie  morbo  bœrelico  medeltm  oonisraain 
adliibere  ;  considérantes  praedecessores  nostros  in  suis  constitiitionibus  nos  ligare 
luillatentrs  |»otnisse,  sacriimque  matritnouium,  generaliffr  perinsUtotionem  in  para- 
diso  a  Deo  approbatum,  et  apostolonim  actuali  exemplo  rrboratunj,  eccieaiasticis 
penopl»  non  iaterdid,  lod  taaqoini  talobri  favore  wbnixoiii  cdmUo  christioollo  foie 
permiiauDi  lieituaqufl  âèbere:  nos  igitur,  ad  perpetoom  ni  nomoilun ,  ptmenli 
decrelo,  de  fratrum  nostrorum  consil in,  st-ituimHs'Romannm  pontiRcem  omnesqvo 
personasccdesiasticas ,  seculareael  reguUre«,  utriusque  &t\m,  cujusciunque  digni> 
Util,  ordîDisiMi  religioDis  eiMant,  si  votuerint,  pOM6  cnin  unie»  vd  unico  virgfaie 
malriiDonialiter  copulari,  dummodopersoiMo  imedieta  tricSsIiniiiii  aniNiin  inanis  or-' 
dinibtis  non  compleTerint.  In  'die  lameii  qno  relebrarc  debpbnnt,  a  suis  Hxoribtis 
abstiiieaiit,  ut  faciliiis  qciod  a  Deo  poshilant  valcant  adipisci.  Si  vcro  filii  vel  (iliae  in 
talibuft  matrimoiiiis  fueriut  procreati,  pareiitibtis  m'ih  iu  bonis  patrimonialibu»  et  de 

teboa  eecIniasUciB  nnlblcoi»  angnMotaUa  tantumoiodo  iaeeedant  Qnod  ai  iMmiiea 
DiiUa  boaa  patrimouialia  Tel  nunus  siifficicntia  pro  pmilietii  llliit  dimisertnt,  si 

summi  pontificisaulcardinalinm  niii  ruirint,  a  snccmorf^  Romano  pontiQce  nutrian» 
tur  i  omnes  quoque  religio&oruiu  liberi  in  ipso  cœnobio ,  assignata  eis  condecenti  pen- 
«iooe,  «Jncautur,  profiio  tameu  modejruaioe  ae  ipso  egestate  pereant,  et  quoque 
saerom  monasleriom  Diraiiim  non  graretur  ;  sin  aalem  plebanorunn  mu  coratofuiD 
libeii  rcmanscrint,  par(/t!iiarii  eis  victnalia  aliaqii''  nrrpssaria  administrent.  Mulliergo 
bomiiii  iicf  at  banc  noslrœ  constttntionis  paginant  infriiigere ,  aiit  ei  ausn  temerario 
contraire.  Si  qiris  aiitctn  aliud  iradident,  indignatinnem  oninipotcntis  Dei  noverit  se 
inconurani,  uoiqoe  contra  eum  qmû  httrdicttm  procaamn»,  quodgae  cunctiB  bne 
liœro  JussUnoa ,  nostris  successoribos  iadlramns.  Datom  ROHM»  apod  Sinetiiin 
Mrnn,  lartio  jdu  nay ,  pontificatoi  noatii  «nno  tertio^  » 

J.  Q. 

Ln  EsniRia  et  les  types  gréa  de  f^unçote  Z',  eompUmaii  des  An- 
nalei  eU^hairieimes,  renjfernumi  VMsMire  complète  de§  types  royoïa?, 
eiuiclUe  d'im  spécimen  de  cet  eara^m  et  sidvie  d'une  notice  hUtori- 
que  sur  les  premières  impressions  grecques  ;  }^<^t  M.  Augusto  Beriucd. 
Paris,  18àj[>,  chez  £dwin  Trass.  Broch.  in-so  de  72  pages. 

Tout  le  monde  conoatt  raccusation  qui  pèse  sur  la  mémoire  de  Robert 
Estienoe,  d'avoir  dérobé  et  emporté  à  Genève  Jes  fameux  types  grecs  que 
François  I**  avait  fait  graver  par  Glaade  Garamont.  Nombre  d*éeriraiiia 
ont  attesté  le  fait,  et,  gnoiqoe  d*tutres  l*afent  nié,  des  doeumeDts  oflBciels 
semblaient  pourtant  autoriser  l'opinion  la  plus  défavorable. 

M.  Bernard  introduit  dans  la  question  une  distinction  toute  prntique 
que  n'ont  su  faire  ni  les  historiens  ni  les  rôd  icteurs  de  l'ancienne  chan- 
cellerie. On  a  incessamment  confondu  les  poinçons  et  les  tnatrices.  11  est 
iacontestable  que  Robert  Estieune  emporta  une  frappe  de  matrices  des 
denx  numéros  du  caractère  grec,  dont  les  types  étaient  déjà  exécutés  lors 
de  sa  retraite;  mais,  en  faisant  eeia,  il  n*a  pas  spolié  la  Fraooe  d'une  ri- 
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chesse  dont  elle  était  fière  à  juste  titre.  D'autres  matrices  restèrent  entre 
les  mains  des  imprimeurs  royaux;  le  second  Robert  Estienne  eo  eut  la 
garde  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1570,  et  des  fontes  tirées  de  ces  mn-> 
triées  servirent  h  imprimer  le  grec  à  Psris  jusqu'en  1506.  Quant  aux  poin- 
çons, ils  furent  déposés,  dès  Torigine,  à  la  chambre  des  comptes.  Au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  personne  ne  se  souvenait  plus  qu'ils 
existassent,  et  comme,  à  la  mvmp  époque,  les  matrices  royales  s'étaient 
également  égarées,  le  gouvernemeDt  se  crut  dans  la  nécessité  de  faire 
acheter  à  Genève  les  matrices  emportées  par  Robert  Estienne.  C'est  là 
Torigine  des  malédictions  proférées  rontre  eet  liomme  illustre.  Quoique 
les  poinçons  aient  été  retrouvés  à  la  chambre  des  comptes  en  1683,  quoi- 
qu'ils aient  été  utilisés  pour  Timpression  de  la  collection  byzantine^  Topi- 
nion  publique,  une  fbis  formée,  ne  r  liangea  plus,  et  ceux  qui  voulurent 
la  redresser  ne  surent  pas  produire  rarsuinent  qui  prouvait  l'erreur.  Il  n*y 
avait  qu'à  faire  ce  que  fait  aujourd'hui  M.  Bernard,  donner  le  spécimen 
des  caractères  de  Garamout  qui  existent  encore,  pointons  et  matrices^ 
dans  les  marins  de  llmprlmerie  impériale. 

'  Ainsi  la  démonstration  est  complète.  Robert  Estienne  n'a  pas  ravi  la 
France  ses  l^pes  grecs.  Il  en  a  emporté  seulement  une  reproduction,  dont 
on  apprendra  probablement  un  jour  que  la  propriété  lui  était  assurée  par 

le  trnitéqui  le  nipttnit  à  l,i  ti^te  de  riiiipriDierie  roynle.  TI  résulte  déjà  des 
faits  recueillis  par  iM.  Beriiiird  que  (u*  irajte  lui  conférait  le  droit  de  com- 
muniquer aux  autres  imprimeurs  les  fontes  tirées  des  matrices. 

Beaucoup  de  pièces  rares  et  inédites,  des  correi^ions  nombreuses  aux 
assertions  hasardées  qui  remplissent  l'histoire  des  premiers  temps  de  la 
typographie,  des  recherdies  approfondies  surl'ori^ne  de  rimpresston 
grecque  en  France,  donnent  à  la  dissertation  de  M.  Bernard  la  valeur 
d'tiT)  livre  âf  sonroe.  C'est  une.  addition  importante  à  son  ouvrage  sur  les 
débuts  de  l'imprimerie  en  Europe.  J.  Q. 

MoNoaBATHiB  de  la  cathédrale  de  Nevers^  par  M.  l'abbé  Grosoier,  vi- 
ealre  général,  président  de  la  Société'  oiveraaise  des  lettres,  sciences  et 
arts,  etc.  Nevers,  1855,  in-S"*. 

La  monographie  de  la  cathédrale  de  Nevers,  qui  est  la  première  publica- 
tion de  la  Société  nivernaise,  s'ouvre  par  l'histoire  des  patrons  âe  In  ca- 
thédrale, des  reliques  quelle  a  reçues,  et  par  la  recherche  ~des  documents 
que  fournissent  les  textes  sur  sa  coustruction. 

Il  est  permis  de  s'étonner  de  la  fscilité  avec  hiqnelle  l'auteur  corrige  les 
anachroaismes  :  une  légrnde,  empruntée  au  plus  confiant  des  écrivaiRS  de 
seconde  main,  Midiel  Cotignon,  fiiit-elle  rencontrer,  dans  une  assemblée 
tenue  à  Paris,  Charles  le  Chauve  et  saint  Jérôme  de  Pïevers,  mort  en  8I6Î 
Charles  te  Chauve  est  impossible,  M.  Crosnier  lit  Chf^rlemagne  :  encore 
voudrait-on  savoir  si  les  circonstances  du  récit  autorisent  la  substitution. 
Sans  entrer  dans  la  discusSion  de  la  thèse  que  soutient  M.  Crosnier  à  l'é» 
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far4  éê  cette  Mgende  d'authentîeité  donteuee.  Mot  devoni  oooetater  qM 
firfoit  les  argumeiite  qall  iii?oqiw  tourneot  contre  lui  :  ee  o*#it  que  veif 
i*aii  1166,  dit  raateur,  qu'a  commencé  Tuiage  de  mettre  let  armei  aar  lea 

sceaux;  ne  l*a-t-on  pas  signalé  dès  fliilippe>A8g|ist« ?  Les  semés  de  Oeura 

de  lis,  njoute-t-il,  assignent  toujours  aux  armes  qui  les  portent  une  époque 
antérieure  nu  q-ntorzième  siècle;  mais  ce  qui  est  exact  pour  l'écu  de 
France  De  i'e&t  (»lu$  lorsqu'il  s'agit  des  concessioiis  d'armes  faîtes  par  les 
rois. 

•  Particularité  remarquable,  la  cathédrale  de  Nerers  présente,  comme 
beaucoup  d'égliaea  dea  bords  do  Rhin,  deux  grandes  absides  à  ses  extrémi- 
tés; il  n*y  a  plus  de  tnmssept  qu'à  la  partie  orientale,  et  le  carré  de  ee 
tranasept  est  séparé  de  chaque  bras  par  deux  arcades  que  divise  une  co- 
lonne. M.  Crosnier  croit  recounattre  dans  les  deux  colonnes  placées  sur 
chaque  côté  l'œuvre  du  dixième  ou  du  neuvième  siècle,  et  il  en  trouve  la 
preuve  dans  les  rapports  qu'il  établit  entre  elles  et  celles  de  Téglise  de 
Tournus  :  or  les  colonnes  de  Touruus  ne  sont  ni  du  neuvième  ni  même 
du  dixième  siècle,  puisque  Téglise  a  été  consacrée  en  1019;  mais  peut-on 
assimiler  des  piliers  qui  ont  des  fonctions  aussi  différentes?  Ceux  de  Tour- 
nus,  forts  et  épais,  ont  à  soutenir  le  poids  de  roûtes  transversales,  tandia 
que  ceux  de  Nevers,  n*ayant  point  été  destinés  à  supporter  une  couverture 
en  pierre,  ont  reçu  des  proportions  qui  rappellent  en  quelque  sorte  celles 
de  la  colonne  antique.  L'église  de  Nevers,  en  effet,  n'a  été  voûtée  qu'au 
treizième  siècle,  par  Ips  soins  de  l'évêque  Guillaume  de  Saint-Lazare,  et  le 
fait  est  constaté  pur  une  [ilirn-^f  <l';!n  necrologe  que  cite  M.  Crosnier,  tu  lui 
donnant,  il  est  vrai,  une  interprétation  diilereute  :  «  Eccletiom  opère  la- 
fidto  i/i  iinui  iiicepil  et  pro  magna  parte  peregit.  » 

M,  Crosnier  place  l'origine  de  l'arc  ta  tiers-poml  daus  la  nécessité  où 
l'on  s>st  quelquefois  trouvé  d'élever  a  une  même  hauteur  des  arcades  sup- 
portées par  des  pieds-droits  inégalement  distants.  Si  cette  doetrinn  était 
exacte,  la  forme  brisée  de  Tare  en  tiers-point  rût  d*abord  apparu  dana 
les  petites  arcatures,  et  elle  se  voit,  au  contraire,  die  le  onsième  siècle,  aux 
voûtes  et  aux  grandea  arcades,  tandis  qu'on  ne  la  rencontre  qu'au  dousièine 
dans  les  galeries,  arcatures  de  décor.ition  et  balustrades  à  jour. 

Plusieurs  archéoloi^ues  ont  pensé  que  !es  moines  ont  rempli  exclusive- 
ment les  fondions  d'architectes  jtisqu'au  treizième  siècle,  et  l'exactitude 
de  cette  [iroposiliou  a  été  contestée.  M.  Crosnier  ajoute  que  c'est  le  clergé 
sécn'it  1  ijui  prit  alors  la  i»loce  des  moines  architectes;  n'est-ce  |)as  une  as- 
sertion luuie  uouvellequi  a  contre  elle  presque  tous  lesfiiita? 

M.  l'abbé  Crosnier  s^t  mieux  que  nous  combien  la  acience  qu*il  piefesae 
«  besoin  d*un  langage  clair  et  précis  :  or  nous  avons  peine  h  eompNndre, 
par  exemple,  le  awX  Mer  transept^  et  Tesprit  se  refuse  à  associer  les  deux 
idées  contradictoires  que  réunit  l'expression  plate  bande  cintrée.  Quant 
aux  exprrssiotis  erre  ogival  y  architecture  ogivale,  l'improprieié  et  U  dan- 
ger en  ont  été  depuis  longtemps  démontres  dans  ie  sens  où,  coumie  bien 
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d*àttlraséruditi,  les  emploie  M.  Crosnier.  Suivant  un  voôiiNiUira  joint  è  une 
publication  d*ttn  autre  membre  de  la  société  nivernaise  la  seule  définition 
du  mot  ûgiae  est  encore  celle  d'arcade  curviligne  terminée  en  poMe  : 

sans  parler  dps  dissertations  qui  ont  paru  sur  (  ^  siijpt  dans  Ips  recueils 
d'érudition 2,  que  n'oiivrp-t-on  le  dictionnaire  de  l'Académie?  Quelle  que 
soit  la  date  de  l'édition  consultée,  on  reconnaîtra,  sous  la  diversité  des  dé- 
finitions de  l'ogive,  les  nervures  dugonalcs  des  voûtes  du  moyen  âge  :  en 
1835,  il  est  vrai,  TAcadémie  crut  devoirajouter  un  autre  sens  à  celui-ci,  qui 
•tt  le  seul  et  véritable. 

EnfiOy  pour  terminer  par  une  observation  qui  peut  aussi  8*appliquer  aux 
autres  publications  du  Nivernais,  on  voudrait  que  Tauteur  indiquAt  plui 
souvent  et  avec  plus  de  précision  les  sources  où  il  puise.  —  A  la  page  25, 
i!  semble  que  les  témoignages  des  autorités  invoquées  viennent  à  l'appui 
du  récit  qui  concerne  Charlemagne,  et  il  n'en  peut  être  ainsi. 

Au  reste,  après  avoir  indiqué  quelques-uns  des  points  qui,  dans  le  livre 
de  M.  Tâbbé  Crosuier,  appellent  la  controverse,  ajoutons  que  cette  mono- 
graphie atteste  une  étude  consciencieuse  àa  monument  qu*eUe  décrit,  et 
qu'elle  porte  la  trace  de  rexpérienoe  en  archéologie  que  Ton  connatt.a 
l'auteur.  Par  ses  travaux,  par  ses  efforts,  M.  Tabbé  Crosnier  aura  contribué 
dans  une  grande  part  à  répandre  le  gbfit  deTarchéologie  dans  la  Nièvre,  et 
les  conditions  dans  lesquelles  cet  ouvrage  a  paru,  l'accueil  qui  lui  a  été 
fait,  sont  d'heureux  témoignages  du  mouvement  scientifique  qui  s'y  mani- 
feste. 

Jji  Monographie  de  la  cathédrale  de  .Yevera^  qui  est  suivie  d'une  his- 
toire des  évêques  de  Nevers,  se  termine  pjr  des  pièces  juslificc'tives,  où  l'on 
rencontre  uu  pouillé  du  diocèse  et  quatre  cuaries  inédites,  trouvées  chez  un 
cartoonier  de  la  ville  par  notre  confrère  M.  Héron  dd  Vîllefosse;  les  trois 
premières,  de  1381,  sont  relatives  à  la  cpuséeration  de  la  cathédrale,  la 
quatrième,  de  1380,  à  son  achèvement.  0.  S. 

UVliliS  NOUVEAUX. 
Juin  ^Juillet  1856. 

SMH.  Patrologi»  cursus  completus,  seu  Blbltollleoa  omnium  ss.  patrum, 

doclorum,  scriptorum  ecclesiasticorum,  etc.,  aeenrante  .1.  P.  Migne.  Pa- 
trolos^iœ  grœcœ,  latine  tantum  editae,  lomus  III.  S.  Ignatius  martyr,  S. 
Polycarpus  martyr,  S.  Melito  Snrdicensîs,  pontifices  romani  ssculi  11,  • 
apologistiE  etalii  heue  tuulli.  —  Gr.  in-8°  de  39  feuilles  (7  fr.). 
Tonius  IV.   S.  Justinus  philosopbus  et  martyr,  Talianus,  Atbena- 

1   f.r  Morvrnid ,  oit  Essai  géographique ,  fopograplUque  ei  historique  sur 
cette  contrée,  par  M.  Baiidiaii.  2  vol.  in-S".  Nevers. 
2.  Revue  areh^logique,  1860,  art.  de  M.  Quiclierat. 
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goras,  S.  Tbeophilus  Antiochenus,  Uenuias.  Gr.  iaSf*  de  SOfeuiUes  3/4 
(7  fr.). 

TomusV.  S.  Irensus,  epi»copus  LugduDensi^s  et  marlyr.  Gr.  in-S*  de 
41  feuilles  1/4  (7.  fr.). 

Aa  HOIMaaUwm»  ne  d'Amboiee,  chet  MigML 

24S.  Iter  Ronwmim.  Redmhesbtstorîqoes  et  ejitèmedesregittres  do 
saint-siége.  Par  £.  Dndik.  Vienne,  Min  185S.  Gr.  in-8^de63»  pas» 
(13  fr.  85). 

244.  Uéglise  et  Tempire  romain  au  IV*  siècle,  par  Albert  de  Broglie. 
Totnes  I  et  IL  Paris  chez  Diditt.  —  Deux  vol.  in^S",  ensemble  de  6S 

feiiilles  1/2(14  fr.). 
Première  paitic.  Régne  tic  Constanlin. 

24.J.  Études  sur  Vincent  de  Beauvais,  OU  Spécimen  des  études  théolo- 
giques, philosopliiques  et  ecienlifiques  au  moyen  fige,  1210*1370;  par 
11.  Tabbé  J.  B.  Bourgeat*  Paris^  Auguate  Dorand.  —  In-S**  de  15  feail- 
les  1/1. 

*  346.  Histoire  de  saint  Yves  (lSSS-1  SOS);  par  M.  S.  Reparte,  arocat. 
âaint-Briene,  Pmd'bomme.  —  In-8*de  36  feuilles  8/4. 

247.  Troisième  et  dernière  Encyclopédio  tbéologiqaft«  publiée  par 

M.  l'abbé  !\Iigne.  T.  XX.  Dictionnaire  des  superstitions,  erreurs,  préju-  • 
géS)  etc.  ;  par  M.  A.  de  Clu  snel.  Au  Petit-Montrouge,  chez  Migae*  ~Gr. 

in-8"  de  42  feuilles  1/2  (7  fr.). 

2'i8.  Des  Gervasius.  —  Les  Otia  imperialia  de  Gervais  de  Tilbury. 
Publiés  en  extrait  etannnotes  par  F.  Liebrecht,  au  point  de  vue  légendaire. 
Hanovre,  Riiinpier.  —  Gr.  in-S»  de  296  pages  (8  fr.). 

249.  Histoire  de  l'assistance  dans  les  temps  anciens  et  modernes  ;  par 
Alexiodre  Monnier.  Paris,  Gnillanmin.  —  Gr.  in-S*  de  86  feuilles  1/4. 

SSO.  Traité  historique  de  la  peinture  sur  verre  et  description  de  Titraux 
anciens  et  modernes;  par  Alexandre  Lenoir.  Edition  ornée  de  66  planebes 
et  augmentée  d*un  supplément  et  de  deux  tables.  Faux  titre,  titre,  P.  iSI- 

158.  Paris,  Dumoulin.  —  In-S"  de  2  feuilles  1/4. 

Nouve/h's  ôbserpations  sur  la  peinlure  sur  verre.  (Supplrm?  nt  1  ce?  observa- 
tiou&  ont  pai  u  dans  le  tome  VIII  du  Musée  des  monuments /rançais,  doot  elle«  oc- 
capent  les  pages  Le  Tratié  hUtortqvê  de  to  peinfiire  tw  «env,  para 

d'iÂord  en  1803,  a  formé  ensuite  le  tome  VI  du  livre  de  M.  Alexandre  Lenoir  sur  le 
Musée  des  monummis  Jrançals.  M.  Dumoulin  a  extrait  des  autres  tomes  les  partips 
de  texte  telativesau  mtoie  sujet,  et  les  13  planclte.s  reprmntant  des  vitraux.  Par  "if- 
l'addition  de  cette  partie  nouTeUc,  l'on  aura  en  ce  seul  volume  tout  ce  qui,  dans  le 
livre  de  Lénoir,  se  rapporte  4  Tbiiloire  de  la  peinlure  wr  verre.  M.  Domoulln  y  a 
joint  aittsi,  ce  qui  manquait  à  la  première  publication,  deux  tables,  l'une  des  nonii 
des  personnes,  et  l'autre  des  noms  de  lieux,  dues  à  M.  Aiialole  de  Montaiglon. 

251  ]Mé!nn!!CS  d'tTrchéologie,  d'histoirr  f  t  de  littérature,  rédigé?  ou  re- 
cueillis par  les  auteurs  de  la  Monographie^  de  la  cathédrale  de  Bourges 
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(Charles  Cahier  «tArChnr Martin}.  Colleetion  de  mémoire*  sur  rorfé?rerie 
eeeUifastique  du  moyen  âge,  ete.,  sur  les  mintatures  et  les  andcDS  ivohwi 
sculptés,  aar  des  étoffes  byxantines,  arabes,  ete.,  sur  des  peintures  et  bas- 
reliefs  mystérieux  de  l'époque  carlovingienne,  romane,  etc.  Tomes  II, 
ill  et  IV.  Paris,  veuve  Poussielgue-Rusand,  —  Trois  volumes  îp-4^t  en- 
semble de  105  feuilles  J  /2,  plus  115  gravures  (128  fr  ). 

252.  Hagioglypta,  si\e  piclurae  et  sculpturcc  sacrso  antiquiores,  praeser- 
tiiu  quœ  Romae  reperiuntur,  explicatœ  a  Jobaane  Macario  (i'Ueureux).  Pa- 
ris, Toulouse.  —  Io-8»  de  16  feuilles  S/4. 

Cet  ouvrage  doone  des  raueignenMiif  s  sur  les  petotnres  qol  déeerent  les  eata- 

combc5,  ainsi  que  sur  le  syiribolisme  chrétieD  des  premiers Igfls.  La  préface  et ke 

notes  qui  acconijiagncnt  le  texte  sont  du  P.  Raphaël  Carrucci. 

253.  Recherches  sur  l'expîicntiou  des  monogrammes  âp.  quelques  mé- 
dailles inédites  des  derniers  temps  de  l'empire  d'Occident  et  de  l'époque 
méroviogienne  ;  par  M.  le  marquis  de  Lagoy.  Imp.  de  Vitalis,  à  Aix.  — 
In-4*  de  3  feuilles,  jplus  une  planche. 

254.  Monuments  d*arebitectttre>  de  sculpture  et  de  peinture  de  TAlle- 
magne,  depuis  rétablissement  du  diristianisme  jusqu'aux  temps  moder- 
nes, publiés  par  Ernest  Forster.  Traduit  par  D.  Ramée.  Lirraisons  l  à  - 

'  10.  Paris,  Gide  et  Baiidry.  —  Io^«  de  6  feuilles  1/2,  plus  20  planches. 
La  l"  série  Hps Monuments  forme  un  volume  comprenant  50  plauche.s  in^",  gravées 
sur  acier  par  les  premiers  artistes  de  l'Allemagne,  et  d'après  les  dessius  exécutés  spé* 
daicmnt  pour  U  piiUicaticni,  par  les  arcbitectes  les  plus  habiles,  khis  la  direction 
de  M.  Forsier. 

Cliaque  monument  est  nccompagnd  (fun  texte  historique,  descriptif  et  critiquei 
imprimé  dans  le  mPmc  format  que  les  planclies.  Prix  :  fiO  fr. 

255.  Der  Bildercatechismus.  —  Le  Catéchisme  en  images  du  XV*^^  siècle, 
par  J.  Geffken.  I  Les  dix  commandements  avec  12  plauciies,  d'après 
le  nis.  438  de  Heidelberg.  Leipsig,  Weigei  (1855).  —  Gr.  in-4"  de  il4  et 
218  pages  (8  fr.). 

256.  Les  Lstienne  et  les  types  grecs  de  François  ;  par  Aug.  Ber- 
nard. Paris,  Edwin  Dioss.  —  Jn^  de  4  feuilles  1/2. 

257.  Histoire  d'Attila  et  de  ses  suecesseurs;  par  Àmédéo  Thierry. 
Paris  t  Didier.  —  Deux  volumes  in^Si»,  ensemble  de  58  feuilles  1/2 
(14  fr.}. 

.   258.  Das  gotîsehe  alphabet.  —  L*Alpbabet  gothique  de  Valfila  et  Val- 
'  phabetrunique;  par  J.  Zacher.  Leipsig,  Brockbaus  (1855).  —  Gr.  in*8*  de 
184  pages,  avec  une  planche  (5  £r.}. 

2r>9.  nistoirc  littéraire  de  la  France.  Tome  XXIIL  Fin  du  XHl"  siècle. 
Paris,  Didot.  —  In-4«  de  l?î  feuilles  fr.). 

Volume  terminé  par  la  table  générale  des  éciivainsdu  XlW  siècle  dont  les  notices 
sont  contenues  dans  les  tomes  XYl  à  XXIII.  —  Les  auteurs  de  ce  dernier  volume  sont 
XM.  Félix  ujard,  Paulin  Paris,  Victor  Le  Clere,  édHeur,  Émile  Uttri 

II,  {4iwUrUm$tirk.)  40 
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IflO.  BistdM  éeTidioim  bourguignon  et  df  ta  Htlinttiira  ;  par  M.  Mf» 
gntrd.  Pirii,  Durand.  ^  In^  de  M  MUat  (Y  fr.). 

96t.  Récréalknii  phHoloftiittCt,  ou  Eeenell  dénotes poar  servir  I  l'bis- 
Iqlre  des  mots  de  la  langue  française  ;  par  F.  Génfa.  Tome  I.  Piris,  Ghi» 

merot.      In-ft"  Hp  3!  feuilips  fJ^  fr.  50). 


C«  trnvsil  aura  drin  volumes   II  p'^l  coir^posé  f  n  |t,^rtie  des  artidaipilbUél  dui  le 


962.  Essai  sur  li  romans  d  Lueas,  d'après  les  manuscrits  de  la  Biblio* 
tbèque  impériale  ;  pir  A.  Pey,  agrégé  do  l'Unirersité.  Imp.  de  F.  Didot. 
**»Iii-<^de4feoill«l/4. 

i6S.  Gérard  de  Rossîlloii,  chamon  de  geste  andeone,  publiés  en  pto- 
vençsl  et  en  français,  dTaprès  les  manuscrits  de  Paris  et  de  Londres;  par 
F.  Miehel.  Paris/jannet.  —  In-16  de  13  feoillea  1  /4  (6  fr.)- 

964.  Poésies  d'Agnès  de  Navarre  Champagne,  dame  de  Foiz.  PariS|  Au- 
guste Bry.  —  In-8«  de  7  feuille*;  1/4. 
Co'Ieetion  des  Poêles  champenois  att  AT/'  siècle. 

265,  Les  monuments  de  I  histoirp  de  France.  Caîaîogue  des  prodtictîons 
de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure,  relatives  à  Thistoire  de 
la  France  et  des  Français;  par  M.  Hennin.  Tome  I.  lotroduction'  Paris, 
DéUon.  -  I&'fl^  de  98  feoillés  1/4. 

961k  Histoire  do  sainte  Badegonde,  reine,  et  de  la  cour  deNensirie  sons 
las  rois  Giotain  I*'  et  Giiilpéric  ;  par  le  Tieomie  M.  Th.  de  Bmsiorra.  Pn- 
tis,  Waille.  —  In-»>  de  90  feuillfs  1/4, 

967.  De  literarom  studiis  a  Carolo  Magno  revocatis  ac  schola  palattna 
instaurata,  scripsil  J.  Giir.  Fred.  Baebr*  Heidelbcrgs,  llabr  (1865).  — 
ûr.  in-4''  de  33  pages. 

268.  Kssii  sur  rinvrnisemblance  du  règne  commun  et  simultané  de 
Louis  m  et  Carloiuan  pendant  Tannée  879;  par  £.  J.  Choussy.  Clermont- 
Ferraiid,  Tlùbaud.  —  ln-s°  de  3  feuilles. 

269.  Histoire  des  règnes  de  Cliarles  VIT  et  de  Louis  XI;  par  Thomas 
Basin,  évéque  de  Lisieui,  jusquMci  attribuée  à  Amelgard;  rendue  à  son 
véritable  anHéor;  et  paMiée  peor  la  première  fols,  avio  les  anUis  ouvf^es 
historiques  du  mànoéerivafn,  pour  la  Société  de  Thlstoire  do  FTanoei  fm 
S.  Quichernt.  Tome  II.  Paris,  J.  Renoiiard.  —  In-S"  de  89  feoillsi  1/4. 
Prix  des  deux  volumes  :  18  fr. 

î'O  Reimchrorilk.  —  Chronique  en  vers  de  la  ville  de  Neuss,  lors  du 
par  Charles  le  Téméraire;  par  Ch.  Wierstraat.  Publ.  d'après  le  texte 
original  de  1497,  par  £.  iie  Groote.  Cologne,  Dumont  Scbauberg  (I86â). 
Gr.  in-S»  de  165  pages  (3  £r.  50). 
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M.  fl*  V«floul,  niBitm  nnitnietfon  publique  et  des  eoltet,  a  me- 
eofflbé,  le  Inadi,  7  juillet,  à  «ne  pertlyile  du  eoar  déterminée  par  im  tra-> 
Ytil  excessif  \  —  il  avait  à  peine  quarante-cinq  ans.  Par  raménité  de  bm 

moDî'ères,  les  grâres  de  son  esprit, la  loyauté  f1<»  son  caractère,  M.  Fortoul 
s'était  concilié  l'affection  de  tous  ceux  qui  t'approchaient,  et  nul  n'a  pu 
méconnaître  la  droiture  des  inteutions ,  le  désintéressement ,  l'élévation 
de  vues  de  rhomme  politique.  La  Bibliothèque  de  l'École  des  charteë 
doit  B'fttRoeier  aax  aentlmente  «nanimee  qu'inspira  la  noufelie  de  cette  An 
piifinatiirée,et  rendre  an  dernier  homnnge  èla  méandre  d*itn  dei  ministrea. 
qui,  dans  les  dreonatanees  les  plus  difficiles,  au  milieu  des  (préoccupationi 
les  plus  diverses,  ont  ]^  plue aineèreoMat  désiré  le  progrès  de  l'éradition 
.et  des  sciences  historiques. 

En  portant  à  ces  travaui  une  prédiiectiou  toute  particulière,  M.  For- 
toul voulait  a  la  fois  servir  les  intérêts  du  pays  et  acquitter  une  dette  de 
meonoaittanea^  EniSint  de  aea  œuvrai,  il  ainiait  i  ee  rappeler  rorigine  de 
ea  fortune,  à  a^cntralenir  dea  études  de  ea  jeunesse,  à  eooouragar  des  re- 
élierelies  dont  il  avait  su  appvéeier  lo  difficulté  et  l'importance.  Ministre 
de  Tempereur,  il  regardait  comme  un  devoii-  de  ne  pas  !aîs«er  s'amoindrir 
vne  de  nos  gloires  les  moins  inconiestées,  et  de  soutenir  dans  leur  voie  In- 
borieuse  le  petit  nombre  d'esprits  qui  préfèrent  à  des  succès  plus  faciles  et 
plus  bruyants  la  conscience  de  la  vérité  péniblement  cuaqui^ie. 

C*estdaos  wa  pensées  que,  dès  lespramiera  jours  do  ion  ainislèie,  H 
témoigna  pour  les  aocrétéa  aavantes  une  soUieitode  è  leqnello  ellea  étalent 
loin  d'étie  aeeoulvméea.  Ce  qui  manquait  surtout  à  ces  sociétés,  o*étaitiin 
œntre  commun,  un  plan,  une  direction  uniforme,  des  oonsdls  qni,  sano 
nuire  à  leur  libre  initintive,  pussent  rendre  leurs  travaux  plus  efficaces,  en 
les  rattachant  a  un  môme  but,  h  une  même  pensée.  Pour  (  onii>ler  cette 
lacune,  un  service  d'échange  de  toutes  les  publications  scientifiques  c^t 
éublt  au  ministère  de  l'inatraetion  publique  ;  —  les  andens  comités  lii  s  to- 
riques rrqoîvcDt  une  organisation  qnl  leur  donne  une  unité  indispensable, 
etiea  saellons  du  nouveau  eomité  sont  chargées  un  pèu  plus  tard  d*exami« 
miner  1^  mémoires  adressés  au  ministère,  d'en  faire  ressortir  les  mérites, 
d'indiquer  les  points  qui  laissent  à  désirer.  Xh\  Bulletin  mensuel,  qui  prend 
bientôt  le  titre  et  les  proportions  d'une  lie\  ne,  est  (unde  pour  résumer  les 
travaux  des  sociétés  savantes  et  les  résultais  principaux  de  leurs  investiga- 
tions. Enfin,  les  oMnibres  do  corps  enseignant  sont  invités  à  prêter  leur 
oonooors  icesasioeiations,  dont  les  plua  importantes  obtiennent  la  recon- 
naissance légale. 

D^utiles  rtcherches  étaient  proposées  en  même  temps  aux  efforts  com- 
muns de  tous  ceux  qui  s'intéresseut  à  l'Iiisloire  do  pays  :  on  réclamait  leur 
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collai  or,i non  pour  le  Recueil  (jéntral  des  poéjiies  popnlnh  ea  de  f'f  France; 
—  pour  le  Recueil  des  inscriptions  trouvées  sur  le  solde  la  Canif  ;  et  on 
projetait  de  les  appeler  bi«ol6t  I  eoneonrir  à  la  préparation  de  la  carte  ar- 
cbéoiogiqut  delà  France;  —  dé  ta  topographie  bîiloriqiie  du  pays;  — 
aotableaagéaMde  aatmnra^deieicoQtiiMêtde  iM  idkMML  Des 
iMMuHiODi  et  dii  (rireolaires  justement  remarquées  guidaient  ki  reeher. 
dies  inditiduelles  que  devait  faciliter  la  publication  ordonnée  ou  encoura- 
gée dp<;  rntalogiMi  des  blbUotMquM  puM^piOi,  soit  à  Paria,  aeit  du»  les 
départements. 

La  situation  politique  allait  entin  penne; ire  a  M.  H.  Fortoul  de  réaliser 
des  desseins  qu'il  mûrinait  depnii  longtenip^^  et  déjù  il  pouvait  faire  ren* 
dw  todéCMlj"^  ofdODiie  la  pablicatioado  Jleraetf  dm  amknspottti  frta^ 
fal».  Os  hms  pnetlrt  de  itppekr  loi,  BfiB  iia  ftf  mnimert  d«  recoiK 
naissance,  qu'une  part  impofUiMte  dans  cette  publication  était  réservt^e  à 
rÉcoie  des  chartes.  Un  de  nos  confrères  préparait  le  pbn  du  Recueil  dont 
il  devait  surveiller  rexêriition  ;  plusieurs  autres  étaient  désignés  au  nombre 
des  éilitpnrs .  T/'  Dimistre  vouLiit  pnr  l.î,  dîsnit-il,  donu'  r  un  utile  encoura- 
gement a  une  école  dont  il  suivait  depuis  longtemps  les  travaux  avec  un 
vif  intérêt.  Ptuneon  foltdé|à  il  t'était  préoccupé  des  moy^s  à  prendre 
pour  ftonir  «nélèfeg  des  poaiiiMi  eDafOMUei,  al  amivr  alngi  le  raeni- 
leiMnt  d'uM  iuittitUoD  dâitiiiée  à  mawteair  as  Fianaa  la  aifiaB  dca 
élades  hillorjquea  et  lei  traditions  d'une  critique  sévère.  Il  avait  engagé 
sur  ce  point  une  correspondance  forlempTit  motivé''  nvpr  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  et  il  se  proposait  h  ?nii  rt  tmrde  reprendre  l'exnmen  de  cette 
qM^Nlum.  S'il  n'avait  pu  ericute  obleaii  une  auiimentation  au  budget,  il 
avait  réparé  uue  erreur  de  1  ordonnance  organique  de  1 640»  et  obtenu  la 
recoasalaMnatéa  laSoelélé  éê  tÈtok  é»  dtmfitê  eamma  étabibaanent 
4*uliliié  pobUqiia.  Il  ■■irienît  toatea  )aa  oeoaaloos  d'ayfdar  ka  aaeiana 
élèeaaan  sein  du  GaadtéblBUviqoa,  de  les  nommer  eonwapoadanti  da  ea 
inémeojaiité,  de  leur  confier  des  publications  importantes,  des  missions, 
des  travaux  particuliers,  et,  dès  l'annte  18.>2,  il  demandait  au  savant  di- 
recteur d»'  rKcolf,  le  regrettable  M.  B.  Guérard,  de  lui  ue-signer  un  des 
élèves  qu  il  put  atuchcr  a  son  cabinet.  Ces  témoignages  multipliés  de  blen- 
veUlance  révélaient  iMai  lealntiiilioai  da  M.  H.  Fondai,  et  lia  daiteat 
ftfra  flTemnt  Minttw<iB*  Itttampa  loi  ait  nanqaé  pour  réaliaer  daapio» 
Jeta  dcallnéaà  danoar un  nouvel  élan  aux  miMicliBa  acianlilfiaa  at  nn 
puimnt  anaoungiaiMt  au  lèla  da  aaa  jauoaa  aaaMrea. 

—  Par  décret  du  13  août,  M.  Rouland ,  procureur  général  près  la  Cour 
impériale  de  Paris,  a  été  nommé  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
aoltea,  en  rempla<»ent  de  H.  Fortoul. 

'  M.  Fortunat  Morioe  d'£riie,  élèfe  de  seconde  année  à  TÉColo  des 
cbartoe,  eat  niort  à  Booiga  an  oommcneemint  da  moia  d'aodt. 
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—  L'Académie  des  inscriptions  a  tenu  sa  séance  annuelle  le  8  août  der- 
nier, sous  la  présidence  de  M,  Laboulaye. 

Plosieais  de  nos  confrères  ont  obtenu  des  mentions  très*hoooiab1es  au 
eonconrs  dès  antiquités  nationales^  Ce  sont  MBf.  Anatole  de  Barthélémy, 
d*Arboî8 de  Jubainville,  Murcier  et  Douët  d'Arcq.  De  plus,  une  mention 
hors  ligne  a  été  décernée  à  WM.  de  Rozière  et  Châtel,  pour  la  Table  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  inscriptions,  dont  nous  rendons  compte  plus 
haut.  Nous  espérons  pouvoir  donner  dans  notre  prochain  numéro  le  juge- 
ment que  le  rapporteur  de  la  commission,  M.  de  Longpérier,  a  porté  sur 
les  travaux  de  nos  confères. 

Le  second  des  prix  fondçs  par  le  l»aron  Gobert  a  été  remporté  par  notre 
confrère  M.  FJoquet,  pour  ses  Éiudes  sur  ta  vie  de  Botwett  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernière  livraison.  H.  Hauréau  a  obtenu  le  premier 
de  ces  mêmes  prix,  pour  la  continustion  du  GalUa  ehritttana^  dont  il  a 
publié  le  premier  fascicule* 

^'os  confrères  MM.  Schneider  et  Jules  Tardil  vieuneut  d  être  nommés 
archivistes  aux  Archifes  de  l*Empire. 

—  Au  dernier  renouvellement  du  bureau  du  ron«eil  de  la  Société  de 
rhistoire  de  Frnncc,  notre  confrère  M.  Jules  Marion  a  été  nommé  vice- 
président  pour  i'aunée  18Ô6-18Ô7. 

— La  maison  Julient  Laaier  et  Gie  vient  de  distribuer  le  prospectus  d^une 
CoUeetion  des  œttvres  chrétkmes  du  moye»  àge^  publiée  par  notre  eoor 
frère  M.  Gautier  et  par  plusieurs  autres  élèves  de  TÉcole  des  chartes.  Les 
éditeurs  s'adressent  è  la  fois  «  aux  âmes  pieuses  qui  cherchent  des  paroles 
inspirées  pour  s*élever  à  Dieu;  aux  esprits  h'ttéraires  qui  sont  curieux  de 
beautés  neuves  et  originales;  enfin  au\  savants  (jui  nitîieront  à  voir  publier 
des  documents  inédits,  et  y  puiseront  de  nouveaux  éléments  pour  1  lustoire 
de  la  littérature  et  des  mœurs  de  nos  ancêtres.  »  —  Parmi  les  ouvrages 
dont  la  publication  se  prépare,  nous  avons  remarqué  les  suivants  : 

IiTEontJCTioR  GéNÉBAu  A  LA^  GOLLBcnoii  :  De  Fooenir  des  études 
sur  la  lUtéraiure  du  moyen  âçe» 

Lb  PSÂUTun  (texte  latin  de  la  Vulgafie,  traduction  française  du 
XV*  sièele,  traduction  en  vers  latins  du  XIV»,  en  vers  français  du  Xlli", 
avec  un  choix  de  commentaires  et  les  Emblemata  hihlîca). 

OEuvBES  ASCÉTIQUES  i)'Higut:s  DE  SAiNT-YicToa,  tcxto  latin,  tra- 
duction en  partie  nouvelle,  en  partie  du  XVe  siècle. 

OEuvBES  POETIQUES  b'ADAM  DE  SAiNT-ViciOfi,  textc,  introductiou 
et  notes. 

Choix  de  PBiàiBfl  nÂKÇAiSBS  tirées  prineipalement  des  livres 
d*Heures. 

RxcuBiL  PB  ïOâsiBS  FBA1IÇ4I8BB  dcs  XIIIs  XIV*,  XV«  et  XVI«  siè* 
des,  relatives  à  rimmaeulée  conception  delà  très^ainte  Vierge  Marie. 
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—  Vofci      Kujpts  (^e  prix  que  TAcndénia  df  légialstMA  4t  ToiiUmm6 
propose  pour  les  oiuiées  1857  pt  1S,>R 

L'éiuge  de  Purlaiis.  (Courouis  tie  iôo7.) 

U  féodaUté  et  l«  droit  civil  français.  iQMMoaia  de  IMT.)  ' 

Des  amâionitioDa  &  introduira  dana  la  législation  an  matiira  da  sépara* 
tion  de  eoipa.  (Concours  de  1 808.) 

Quelles  inodibrations  ont  été  apportées  aux  règles  du  droit  ronnain  sur  la 
constitution  àe  In  fnniillo.  par  la  ji!ri<:prudeDce  dsB  pariamenls  daTottiousa*  ' 
de  Bordfaux  et  d'Aix.  (Concours  de  1857.) 

Élude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  DuFAua  os  6aint-Jo£Y,  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse.  (Coneounda  I86i.) 

Rwbefcher  et  eaiaetériaar  les  attrilwtiona  lespectim  que  les  £uia 
proTÎnriaox^  le  parlement  de  Toulouse  et  les  Intendante  du  Langnadoe  ont 
eiereéea  en  matièra  d'administration  pnUfque.  (Coneourada  18(8.} 

—  L'article  suivant  est  porté  sur  ie  Catalogue  de  fa  bpf.  'le  collection  des 
livres...  délaissés  par  M.  le  chevalier  de  Conlnck  de  Merchem  (Gand, 
J8â6,  in -8°),  dont  la  vente  était  annonoéè  pour  le  1 1  août  dernier. 

N«  S4.  L* Apocalypse  de  saint  Jean,  traduit  en  vievx  français.  In<fol.,  ma. 
de  44  feuillets  sur  vélin,  écriture  du  Xllfe  siède.  Il  provient  du  collège  dee 
jésnites  de  Paris.  70  miniatures  à  fond  d'or. 

—  Eni807,  pendant  son  séjour  à  Twiekenham»  le  due  d'OrMns,  depuis 
Lmiia*Philippe,  entreprit  de  eontinner  le  célèbre  ouvrage  dn  P.  Anielme, 
ei  de  le  mener  jusqu'à  nea  Jours.  Il  poursnivit  longtemps  retéeution  de  ce 

projet,  dont  il  s'occupait  encore  après  son  avènement  au  trône. 

Le  sieur  Vallete,de  Paris,  a  récemment  mis  en  vente  trois  voîumes  in- 
folio  cojiteiiant  une  partie  de-s  notes  et  des  rédactions  du  roi  Louis-Pbi- 
lippe-  Ces  curieux  manuscrits  ont  été  revendiqués  par  les  princes  héritiers 
du  feu  roi,  et,  le  Si  aodt  derm'er,  le  tribunal  civil  de  la  Seine  à  dédaré  la 
raveadieatlein  flindée. 

1.  iroy.  phisbant,  p.  e«,  le  déveioppenéit  de  ploslsors  des  Aymules  suivante*. 
_  DaTi«  notre  prochain  numéro ,  nous  «foiineroM  ott  sstralt  da  nppert  de  nolva 
«Mifrère  M.  DenMwle  tsr  l«  concours  d«  ïib%. 
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Quelques  (de)  œuvres  de  miséricorde  dans  les  premiers  siècles  du 

christianisme,  par  A.  Tollemer   171 

Recherches  sur  la  part  que  l'ordre  de  Liteaux  et  le  comte  de  Flandre 

prirent  à  la  lutte  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe  le  Bel,  par 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  Ml 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  anciens  comtes  de  Beau- 

niont  sur-Oise,  par  L.  Douet  d'Arcq  279 

Recherches  sur  la  position  de  PSoviodunum  Suessionum,  par  M.  Pei- 

gné'Delacourt   aâî 
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Recueil  de  documents  sur  Thistoire  de  Lorraine   287 

Hègne  (le)  de  Charles  Vif,  par  M.  G.  du  Firesne  de  Beauooort......  597 

Revue  historique  de  droit  français  et  étranger   395 

Saint  ]\ocli,  par  Paul  Cofllnières  aai 

Santeui,  par  Montalant'Bougleux  291 

Table  générale  des  mémoires  contenus  dans  les  recueils  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  TAcadémic  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  par  ISIM.  de  Rozière  et  Kug.  Cliûtel   595 

Venerabilis  (de)  Hildeberli  vita  et  scriptis,  auct.  V.  Hebert-Duperron.  82 

Vie  (la)  et  la  mort  de  Bamabé  Rrisson,  par  A.  Giraud  28ô 

Vie  (la)  publique  de  Montaigne,  par  A.  Grûn  286 

Livres  noureaiu..r  88,  I8S,  393,  397»  500,  607. 

CHRONIQUE. 
EQOhJi  DBS  GHiJlI£S. 

Sujets  des  thèses  soutenues  par  les  élèves  de  TÉcole  des  chartes,  92.  — 
MM.  Castan,  Gantier,  Paradis,  Delore,  Ro?enz\veig,  Hielard,  Barberaud 
et  Junca,  nommés  archivistes  paléographes,  188.  —  Mort  de  M.  Alorice 
d*Etlze,  élèrede  l'École  des  Chartres,  613. 

SOCiiTÉ  DE  l'École  des  châhtes. 

Renouvellement  du  bureau  de  la  Société,  -102.  — Mort  et  funérailles  de 
M.  de  Fréville,  18r>. — TVfpînbres  de  la  Société  ou  anciens  élèves  de  l'Ecole 
des  chartes  liguraul  sur  ia  iiste  des  correspondants  du  Coim(é  de  la  lan- 
gue, de  ridstoire  et  des  arts  de  ta  France,  408.  —  fécond  prix  Gobert 
donné  à  M.  Floquet,  613.  —  Mentions  accordées,  en  1855,  par  l'Acadcmic 
des  inscriptions  aux  ouvrages  de  MM.  Rocquain  de  Courte  inblay,  d'Arbois 
de  Jubainviile  et  de  Beaurepaire,  91.  —  Mentions  obteuues,  eu  18â6,  par 
BIM.de  Rosière,  Chdiel,  de  Barthélémy,  d'Arbois  de  Jubainviile,  Mur- 
cieretDouët  d'Arcq  au  concours  des  antiquités  nationales,  GI3.>— M.  Al- 
leaume,  archiviste  de  l'Aveyrou,  299. — ^M.  i;n\ni;l,  substitut  du  procureur 
impérial,  à  Tours,  299. —  M.  Marion,  vice-president  du  conseil  de  la  So- 
ciété de  rhisloirede  France,  613.— M.  Schweighaeuser,  archiviste  du  Haut- 
Rhin,  399. "-M.  deStadIer, '^chevaUcf  de  la  Légion  d'honneur,  188.— 
M.  Amédêe  Tardieu,  auxiliaire  de  l'Académie  des  inscriptions,  299. — 
M.  Ad.  Tardif,  cl)evalief  de  la  Légion  d'honneur,  509.  — M.  Vallet  de 
"Viriville,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  192. — Lecture 
à  l'Académie  des  inscriptions  d'un  mémoire  de  M.  Vallet  de  Viriville 
sur  la  chronique  dite  de  la  Pucelle,  98. 

ARCHIVES. 

Décret  relatif  aux  Archives  de  l'Empire,  188.  —  MM.  Schneider  et  Jules 
Tardif,  archivistes  aux  Archives  de  r£mpire,  613.  —  Empreintes  de  sceaux 
données  aux  archives  d'Eure-et-Loir,  804.  —  Découverte  des  archives  de 
raumdneifie  de  la  Rochelle,  610.— Préparation  du  catalogue  des  archives 
du  State  papers  office,  399. . 
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COHVAftiaBS  SAYAlinS. 

Publication  de  la  Revue  des  sociétés  savantes,  190.— M.  de  Gousse- 
mktr,  corrMpOBdêiit  de  i*Aeaééini«  dai  imeripliona,  3M. — Gongrti 
•eiMitiflquede  la  Rocliellf,  510  — Prit  proposés  p.ir  la  Société  desanti- 
caires  de  la  ^lorini?,  SIS.— Fril  fiopoiéo  par  l'Académlo  do  légiilatiM 
de  Toulouse»  M.  ou. 

FAITS  CIVEBS. 

Mort  et  funérailles  de  M.  Aug.  Ihierr}',  60».  — Mort  de  M.  Fortoul, 
oûmstrede  riostructioii  publique, 61 1.— Rouland,  mjnistre  de  Tinstnic- 
tiott  poUiqne,  613.  .Mort  do  l*abbé  Pieln»  Hatrauga,  199.  —  1>poou- 
icrte  du  tombeau  de  saint  L^thade,  à  Aueh.  SU.  —  Croix  dVnhsolution 
troMVP^?  par  l';ilibé  Cochet,  40J.  —  Vente  de  manuscrits,  95,  300  ,  402, 
&tO,  614. —  Evao^eliaire  de  Charlemagne,  303.  —  Manuscrits  concernant  la 
langue,  la  littérature  et  l'histoire  des  anciens  Bretons,  âll.  —  Cliarte 
nérovinipcoM  dceoufirto  i  Brofeo,  900.— Lettres  de  aiadamo  deSérifiié 
et  df  sa  famille,  191.  —  Découverte  d'un  raerni  taire  du  Cymbalum  mundi, 
303  — B»*rtietl  des  anciens  po^^tes  français,  l'9T.  —  Pdbiie.it'on  d'un  recufil 
des  n^tociations  dipionia tiques  de  la  Frano^  avec  Florence,  du  Cirtiil;»ire 
de  Fabbaye  de  BeaiUieu  et  du  Polyptyque  d  Alphonse,  609,  àlO.  — Publi> 
Citiw  é'mê  ceHeetiw  rtwiiio  des  ennei  cbictieincf  du  moyen  âge,  6fi. 

lliuéraire  de  Onrles  VU,  i^paré  par  M.  Yallet  do  Viriville,  407.— COA- 
^■Mihi  de  tliÉloin  du  P.  AMekoo,  parlerai  Uaia-Fhitippe,  014. 
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LISTE  DES  SOUSCKIPIWRS 

A  JLA 

BIBUOTH£QU£  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES*, 

toim  l'ahmée  1855*1866. 


3   M.  L'FMPFREUR  DF5  FRANÇAIS. 

S.  M.  LE  ROI  DE  S.^ilDAinNE. 

8.  A.  LE  PRINCE  LoOM-LvaEN  BONAPARTE. 


«M  «M.  M.  !•  MitM  dê  riiitnMllMi 
pnbHqoeal  dec  «oIIm. 

l'Académie  impcrialb  dc  VnifKB  (dasM 
|MloM|iliicN^4ililOfiqii«!). 

I^s  ARCHrvM  i>K  l'F^fpfRE,  à  Pari». 
Les  Archives  dk  la  Cola  ,  à  Turin. 
Ui  kHCBXn»  MT  MVMW  Ml  SMff-4l" 

OUI.  ' 
I      AprffivFfs  dp  Ckmève. 
Les  AKcmvEsUe  Venisb. 
Les  ARCBin»  de  la  Tf  Ile  de  Mabuiuji. 
Les  AKCiim  de  le  ville  deanuiMUMU 
Ml  Aanmdu  dd^erlMMitda  Tmui. 

La £iBU0TuÈQi;i^  de  1' Arsenal,  à  Parb. 
hêWaumàvM  lirfm» (dépéri— eel 

des  manoscrits),  à  Paris. 
La  BiBLioTHÈQwdu  LoDTRE,  à  PariK. 
La  BiBUOTBÈouB  du  Coers  LiciiSLATir. 
Uliiuaii*ViB  derteou  vmUmmt  à 

Pari». 

u  BreLioraÉqm  de  l'Onu  wm  Avooavs, 

à  Paris. 

La  BiBLioTaÈQve  de  la  ville  de  Pams. 


La  BnuonitQiiB  SumCtmffiûn ,  è 

Parî<î 

La   BlBMOTHÈQtE    de    I'Umversité  pe 

France  ,  à  la  Sorbonne,  k  Paré. 
Le  BiauofaftQQ>  NeSocUhrdi  cavaium, 
au  MieMère  de  llnMriietioii  pnlili- 

que. 

La  BiBUOTviQOB  de  la  tille  (I'Acxerre. 
La  Biii.nmiiQDB  de  la  vide  de  Blois. 
La  BnuenfeQOB  de  la  ville  de  Caaona. 

î  3  RtTit  lOTHf^QUE  de  la  vîilr  de  Colmar. 
La  Bibliothèque  de  la  ville  du  Maks. 
La  BiBUOTBfeQCE  de  la  ville  de  Meavx. 
La  BnuomiQOB  de  la  ville  de  N  AacT. 
La  BiBUCTnfeQCE  de  la  Tille  de  Reiiis. 
La  BiBuoroiQOB  de  la  ville  de  Arnacr- 
Heev. 

La  BnLMmfeQDi  de  le  vtlte  de  Kooir. 

La  BiBuornisQUB  de  la  ville  de  Tooien. 
La  BiBLioTBÈQLf:  de  la  Tille  de  Tovns. 
La  BiBLioTHÈQttE  de  la  ville  de  Vauemcikm* 
an. 

La  BnuonftQVt  de  la  vHIe  d'Atmaa. 

l  a  BiBi  lOTHÈQOE  cantonale  de  LAC8AN^E. 
La  BisucrraàQVE  de  IUbiveasité  me 


I.  Ceas  as  MM.  Im  MmacriflBii»  «ni  les  non»  sanleal  «il  «tkagnuaWi,  tas  larea  eali 
«1  faenetaMiil  impHiate,  Mot  bnlinBent  priéi  de «oololr  Mca  aAcacr  Ican  védvoatlom  à 
M.  DOMOliUii.  Ubmirc,  ifln  que  les  mêmes  famU»  potaMMl  M  nprodolre  «ait  la  ais4iattlènM  IM« 
4e  Bas  HMMrtptenn.  qui  sera  pnbU«e.  solvant  FOMliK  à  la  la  in  pn^aln  volam  4»  la  Mftte» 
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La  BiBuomivsde  VOHnoÊOàUi  Tv- 

lUN. 

Les  Archives  de  VArt  français,  à  Paris. 

La  Cbmu  acrwolb»  à  Ptris. 

L0  Coâni  m  la  larcob,  de  L'nisToinE 

rr  nF«!  *rts  de  !a  France,  aa  Miolstèn 

de  l'in&truclioi)  publique. 
VÈooKM  mrinuu  un  Chak». 
Lk  FACoLii  ut  WTXBBS,  à  Benntt. 
L'Institut  de  France,  à  Paris. 

Le  MlXIST^AB  DB  L'UtmUCTIOM  PCBUQUE 

(60  ex.}. 

IM  RR,  PP.  BMMCins  MI  Mom-CABIllI* 
Lt  SMSM  B*àeBiaiL11«B,  MaSKSIB  ET 

ART*,  A  Aniîx. 
La  SOCIÉI'Ë  D'AHCH&OIjOCIE  D'AVRANCtlEâ. 

Lt  êoaÉté  nPAGMiciTLimB  ab  Douai. 
La  Société  des  AimosAOUSS  Dk  la  Matt- 

La  SoCiLXL  DES  AMTl^l/AIRCS  DE  L'OUEST,  à 

Poitiers. 

La  $0€iÈté  va  antiqiiaibib  hk  Pigabimb, 

à  Amîeus. 

La  Société  de  kumisiutiqvb  db  Bkuuwue, 

à  Bruxelles. 
Le  Messager  des  «dam»»  historiques , 

des  arts  et, de  la  6t6filvriipMa  de  BcU 

glpie,  à  Gaiid. 

MM.  AnHY  (d*)  DE  LA  MosNOYË,  à  Paris. 
AMVÉBB  ;  nwttibra  de  rinatilat. 
Andrieux  (Jules),  à  Paris. 

*  Aimots  nr.  JtBAimriUB  (B.  u')t  k 
Troyes(i). 

Abhaod  (ysiMi ,  ebaéoiiie  honoraice  da 

Poitian,  à  Paris. 
Asselinead  (CItarles),  à  Pacte. 

*  At'BiNEAU  {L,)f  à  Paris. 
AuBRY^iibraira,  k  Paris. 
AooniBt,  iMiiqiiier ,  à  Paris. 
AuDiGiEft  (le  vicomte  d*),  à  Troyas. 

*  AncsB»  subsUtttt,  à  Beauvais. 

RAMAKis  Q»  baron  m),  HMmbre  de  llBati- 
tatyàParis. 

*  Babbbd  Mr  RocBiB  (A«}y  à  Paris. 


*  6  vTtTRÉUBR  (1.  da),  aona-préMt  à  Bal^ 

fort. 

BAUTtiEZ  et  Cie,  libraires,  à  Paris. 

*  Sastabd  (Léon  db),  à  Paris. 
Rataillard  (chailcs),  avoctt  àb  Cour 

impérialfi  de  Paris. 

*  Bataillard  (Paul),  à  Paris. 
RATAOLT  (H.),  à  Paris. 
RBAnoooar  (a^,  k  Paris. 
*beure?aibb  (Ch.  k),  ardiifisla»  à 

Aoueo. 

Bsllaguet,  cbef  de  bureau  auHiuistère 

da  riiistriwlioB  publique. 
RBUJDioOinift,  notaire,  à  Falaise. 
Berger  de  XiTasv,ineinlM«dallB8lital, 

à  Paris. 

BernuabDi  à  Ribeauviller  (Haut'RbiD). 

*  RBanAHDi,  k  Paria. 

beucnot  (la  conta),  nMMbre  da  IPliislilnt, 

à  Paris. 

BioN  OK  Maulavacke  (L.),  archiviste  da 

l'Avayroa,  à  Rodex. 
rucas  (la  doc  de),  à  Paris. 
BLiNCUET,  à  Paris. 
BL\^cple^0N  (l'abbé),  à  Paris. 

*  DocA  (L.),  à  Amiens. 
RoocA,  liiindra,à  Turin. 
ROMN,  professeur  de  musique. 

*  BoissERAN  (0.  C),  à  Paris. 

fiOMAiHi  (le  chevalier) ,  surinteDdaul  des 

afcliifaa,fcFldrenea. 
BOKIB  (de),  à  Bruxelles. 
BoNNFTTY,  directeur  des  Annales  de  filà* 

losophie  chrétienne,  k  Paris. 
BoMttiM ,  andett  notaire*  à  Émisai* 
Ronansax  (Raynomid),  dodeur  an  dnrft» 

à  F.vrpux. 

*  fiORDlEH  (Henri  T .) ,  à  Paris. 

*  BOBEL  o  UAUTLaivK  (A.),  à  Ptuis. 
RoBuniv  nn  HoemnoMK,  à  Gaad. 
RoesAiiGB,  libraire,  à  Paris  (6  ex.). 
BosviBoi,archiviata  da  la  Cceosa,  à  Gué* 

rel. 

Rente  1»  TMKMM,  à  Piri|. 
RoocuET,  biblioUiécaira  da  la  villa  da 
Yandèma. 


(I)  Us  Bons^éeMés  Sfue  Mtérisqae  sont  eeea 


ât  la  OidélMe  l'^e  «et  charia. 
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fioDOAAD,  inaltre  de  pension,  à  B<iziers 
(Hérault). 

Bol  ILLEVA  ux  (l'abbé)»  coré  de  Ferthcs 

(Haute-Marne). 
*  BocaQUELOT  (F.),  à  Paris. 
*Boo?Aiiic  (K.),  à  Paris. 
Branoois  (le  baron  ob),  à  Par». 
Bret,  nntriirp,  à  SaintOllier* 
Baolëmanr,  à  Paris. 


Camille  (Armand),  à  Paris. 
Carbëlsen»  cliez  Aiiouard  et  C'^. 
Cartier,  directeur  de  la  Bévue  numiS' 
mUiqnef  àAmboiae. 

*  Casatj,  à  Paria. 

*  Caussin  pe  pEncrvAL,  à  Paris. 

*  CfiBTAiN  (de),  à  Paris. 

CHABRna  (Fr.>Ar.  m),  directeur  général 
des  ArdiiTca  «le  l'Empire»  à  Paris. 

riTAMpoLLtoN-FiCE\c,  à  FontainelilcaM. 

CnANTEPiE,  traducteur  au  cabiuet  de 
l*Emperear. 

CiiAMHJnHr,  membre  da  conseil  gdnéral 
de  la  Dr6n)c,  à  Grignan. 

*  Charonnet,  à  Cap, 

Chasle,  naembre  de  l'Institut,  à  Paris. 
CBAsratAY-LAiiTT  (Ift  comtèflse  Tîcloriiie 
np.) ,  à  Cliâtillon-sur-Seine. 

*  CiiATFî  (F  },  archi?istp,  à  Caen. 
Cuauffoch  (J.),  avocat,  à  Colmar. 
^CfeUâUD,  arelÙTisle,  à  Moulins. 
Cdebbav,  avoué,  à  Saumari 
Cherbdliez,  libraire,  à  Genève. 
Chkhitl  (a.;,  proftsseurd'liistoireàrilr 

cole  normale,  à  Paris. 
CiZAHCooBt  (Raymond  de)  ,  à  Noyon 
(Oise). 

*  Clairfom)  (m.),  h  Moulins. 

Claude ,  employé  aux  mamisciits  delà 

Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 
fSuùimn,  à  Paris. 

*  Cocher is ,  employé  &  la  Bibliotbiqae 

Mazariiio,  à  Paris. 
CORKEViN,  directeur  des  écoles  Cocliio,  à 
Paris. 

Cornu  (Sébastien),  peintri^  k  Paris. 

Coiii'F.T,  à  Paris. 

COSTA  (le  marquis  de),  à  Turin. 


CossiN  (Victor),  meml>re  de  rinstUutj.à 
Paris. 

COTOSEM  AKca  (m)  i^,  juge  et  aenbra  <la 

conseil  général  du  Nord. 
Crëscin,  avoué,  à  Orléans. 

*  Cucueval^Clarignï,  a  Paris. 

Dahd  (le  baron),  attaché  au  Ministère 
d*Ëtat,k  Paris. 

*  Dareste  (Ant.  C),  à  Lyon. 

*  Dareste  (Eodoliîhe),  à  Paris. 
Dadriac  (Eugène),  employé  à  la  fiiblio- 

tlièqoe  Impériale,  à  Paris. 

*  David  (Louis),  conseiller  référendaire  à 
la  cour  des  (  onipteSjà  Pafis. 

Dkcq,  à  Bruxelles. 
DBPRémmY,  à  Paris. 

Dflalo,  président  du  tribunal,  à  Mau* 

riac  (Cantal). 
Delaclnë,  avuuc,  à  Roraorantiu. 

*  Deli&le  (L.),  à  Paris. 

*  DeiATB  (A.),  k  Avignon. 
Delpit  (Jules),  à  Bordeaux. 

*  Df.mante  (Gabriel),  à  Toulouse. 
Denis  (l'abbé) ,  à  Meaiix. 

Dbshoteas  (Jules) ,  bibliotiiécaire  do  Uu- 
séum  d'histoire  natnreUe,  &  Paris. 

Désirais,  avocat,  à  Strasbourg. 

DiDOT  (Ambroise-Firmin),  imprimeur  de 
l'Institut,  à  Paris. 

DiGBt^  à  Londres. 

DioM  (de),  h  MonIfort-l'Amanry. 

Dûiiiv  (Armnn<i).  à  Paris. 

*  DouET  D  Aiico,  à  Paris. 

DucuM,  employé  à  la  seetion  ]odleiatre 
des  Arcbives  de  l'Empire,  à  Paris. 

Dt>L\i'rMFn.  professeur  à  rficole  des  lan- 
gues oncutaies,  à  Paris. 

BuuoRT  (Êdooard),  à  Fontainebleau. 

*  Dvnto  (Benri),  à  Paris. 

Dvplessis,  président  de  la  Société  acadé- 
mique, à  Biois. 

*  Dui>o>T  (Edmond) ,  à  Paris. 
DopBAT,  lît»aire,àParis  (2 ex,), 
DoEAND,  ia)raire,  k  Paris. 

EcHEU,  professeur  h  la  Faculté  des  lettres, 
membre  de  l'Iostitut,  à  Paris. 
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*  Famovx, 
(Aube). 

*rAiiMr(l'«blié),< 
Paris. 

*  Floiji'ft  (a     h  Pari<î. 
tomiy,  Itbrure,  à  £UmpM. 
ff)»iinniL  (Obtrlet),  chef  éa,  oHëA  da 

«,  tM.  M.  h  niiiiilm  d*  HmlyucUoa 

publique  et  des  cultes 
FouRMsaAT,  ancicfi  jugp  d'iostrucUon,  à 
Paris. 

*mfiiu(»B),èParla. 

Gancu,  libraire,  à  BrigbtoD  (àn|M«m}. 

*  GAaoGT  (Ë.  J.},  à  Paris. 

*  Gaimbe  (E.   è  Paris. 
Gaann  frères,  librairca»  à  Paria. 

G*STINE  (de)  ,  à  Pjris. 
Gadban,  propriétaire,  à  la  Aéole  (Gi- 
ronde). 

€4onuAT,  Uhraire.  i  Aanêirs^ 
Gautur,  archiviste  du  RhAot^  à  Ljon» 

*  Gjmitipr  (L  ),  à  Paris. 

Gënouillf.,  professeur  de  l'DoiTersitéà 
Paris. 

Germain,  professeurd'iiii^toireèlaFaeuUé 
dos  lettres  de  MoulpeUier. 

*  GiRAOo  (Ai.)»  à  loura. 
*G0MiN(L.),àParis. 

*  GiamwAiaoN  (cliarle»  ) ,  à  Tous. 
GBAMn  Ai  :1p  miirqiiisDE), correspniifJ  ujt 

du  Ministère  de  l'instruction  publique 
pour  lestravaux  historiques,  au  cli&teau 
de  SaintfDenbkMabMioslIss  (Cslvados}. 

*  Gréa  (A..),  à  Paris. 
GuÉHAKGER  (doiu),  à  Soiesiue. 
*Gi]ESSARO  (P.],  à  Passy. 

*  Goi6maHD(Pli.),  k  Dijon. 
Gaum  (DaiiieO»  à  Londic». 

UARDotiN  (Uenn),  «vocal,  à  Paris. 
Hase  ,  président  da  ooDMni  de  perCscUoii- 

MOwnt  de  l'Êcule  impériale  des  cbartei, 
.  HMinbrede  rinstihit ,  h  Paris. 
Hàfvr,  profe8i»eur  au  colkge  cte  France 

et  à  t'toole  polytedinique,  à  Paris. 
H^euT-DaMMUMW,  MMieii  prineipal  du 

collège  de  Bayeux. 
Ubkksguibii,  i  MoBUaiiil4iir-lf«r. 


BéRfcoi^RT  (le  vicomte  Aclunete>*)|àAms. 

*  UiHLY  (A.),  à  Paris, 
■omm,  llbrtf  re ,  à  Znrieb. 

*  Hoeor  (L.  P.  H.),  à  Colmar. 

HLiL!,*Rn-BPFnoLLE8,  à  Paris. 
HfiusMJkft,  tiiiraire,  à  SruxeUes. 


*  jACoaa  (Alfred),  a  i>aris. 

*  lamii  (E.)»  à  Pesay. 
Jourdain  ,  chef  de  division  i 

de  l'inatroetioB  puiiliqiie. 


*  KEnoREi.(Aiidreo  de),  à  RenDes. 
KemieiwaAnB,  daeteer  eftdreit,  I  f 
KMmR  (AD^le),  evoeH,  à  Farie. 


Larorde  (h  comte  L.  de)» 

l'institut,  à  Paris. 
Labobde  (Titéodore),  à  Paris. 

*  La  BmeeniB  (Aribor  ab),  àfftiiles. 
Laboulatb  (Edouard),  vembre  de Ilo- 

slitut,  à  Paris, 

*  Lacabanb  (L.éon),  à  Paris. 

Laoms  (Ofi),  anelen  capitaine  de  eatele» 
rie,  à  Saint-Amand-Montraild  (Cber). 

*  L^roOR  (i^),  à  Paiis. 

Lafekrième,  Inspecteur  général,  leuteur 

de  l*Acadéinie  de  Toulouse. 
LaFBenlBK  de  eooiie  de),  an  cliàleea  de 

Ronfeugeray  (Orne). 

*  Lacet,  à  Paris. 

Lacrakcb  (le  marqnis  de)  ,  k  FtrlK. 
LacoEBBi  {Lfienl,  evoeet,  à  Peria. 

*  L\LAN^E  (\.xt\.),  à  Paris. 

LvKpniT,  bibliothécaire  de  la  viUe  de 
fiâyeux. 

Lanniv,  evocet,  à  Paris. 
Lanibr,  libraire,  an  Mans. 

LA9St}s,  arcliiiectf,  h  Pari-? 
LASTEVRiE  (Perdiuaud  de),  à  Paria. 
Le  Aas  (Pluiippe),  menbcedenoallluttà 
mis. 

*  LEBEURlsn  (l'iibbé).  à  Fvreux. 

Lb  Clbrc  (Victor),  membre  de  l'iiiati- 

tut ,  à  Paris. 
LBoonnafrlMiMiit,  à  Poltfen. 
Luck  (H.),  avocat,  à  Marseille. 

*  LsGLAi  (£.},  ee«i»-préfel,  à  Meissee. 
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Lfcorr,  chef  de  burt^au  au  Uiaiitâra  de 

l'intérieur,  à  Parit.' 
Lumx ,  librain,  dinetewr  de  ta  Btfm 

archéologique^  k  Paris. 
Lkmaistrk,  de  TonnM-re. 
Lemohmamt,  membre  de  riafttilut,  à  Pa- 

lit. 

liffOiB,  à  Hontrort-i'Amuiri. 

LÉPivnis  fF.  rp\  h  Paris. 

*  Lb  Roux  m  Li^cv,  à  Paris. 
LiniAia»,  à  Terdnii. 

Lnnâ,  nembre  de  llnititot,  à  Paris. 
LoNGPér  iFP  (  Atlnenn^,  HMinbiederin- 
ititut,  à  Paris. 

*  Mabilk  (Émilé),  h  Péris. 

Magcr,  pharmacien,  à  Kfea. 
M AcniN,  membre  de  l'institut,  à  Paris. 
Manoia  (le  comte  Jules  du),  maire  de 
Jaeie  (CalTados.) 

*  Mahcbrcat  (P.),  à  Jlngers. 
IIARCIEU  (le  nianviis  de),  à  Paris. 
*UkMn  d'Ahbel  (E.),  à  Paris.  { 

*  Marion  (J.)  ,  à  nrii. 

MAmm  (le  H.  P.  Arthar),  à  Paris. 
Martin  (l'abbé),  cuié  de  Court!  (Aio). 

*  Martomnb  (A.  de),  à  Blois. 
•MAaTY-LATEAtix  (Ch.),  à  Paris. 
MAScet,  endni  notaire,  k  Paris. 
1Ias.<!o?<,  à  Amiens. 

*  Mas-Latrie  (L.  ne),  à  Paris. 

M ATUON bibliotliécaire  de  la  ville  de 
fleaTcliAtel  (^eine-IalMeiire). 

reeevcnr  dee  deneiiM,  à  SeUleiiB 
(Drôme). 

MÉRiL  (Edelestasd  dd),  à  Paris. 

MÉRIMÉE  (Prosper) ,  membre  de  l'In- 
«Uiot,àParis. 

*  Mehlet  (L.),  à  Chartres. 
MÉviL  (Sainte-Marie),  à  Paris. 
MiCBEi.  (Fraiici»qui>)»  professeur  à  la  Fa- 
culté des  Mires  dé  Bordeaux. 

MiORET ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé^ 
mie  des  sciences  morales  ,  h  Paris. 

MtREPOix  (la  duchesse  de)  ,  à  Paris. 

MoicNo,  substitut  du  procureur  impé- 
rial. 

MomunMHri^  membre  de  llnsUtut,  à  Pn* 
ria. 


*  Montai(;lu2«  (A  uh)t  à  Paru. 

*  IfoiriHoin»  (M.  PonaouBox  Mt),  à  Parie. 

*  Morblot  (st.  H  ),  k  Dijon. 

M'iKiv  (Hf^nri),  à  Lyoîi 
MouTii^,  secrétaire  delà  Société arcliéo* 
logique,  à  BâOllMMiillet. 

RAUDi^rr ,  membre  de,  l'Institut,  adminis- 
trateur delaBiblioUiique  loféiiale,  à 
Pariâ. 

NAimm ,  eoniriner  de  prélieetare  è  Mab. 

NiCARD  (P.),  à  Paris.' 
HTUorr,  libraire,  à  la  Baye. 

*  PAUXAUn  W  SAIIR*ijGLAN,  préfet  du 

Cantal,  à  Anrillae. 

PvQCET  (Just),  à  Passy. 

*  Paradis  (Ang.),  à  Paris. 

Paratey, ancien  conseiller  d'État,  à  Paris. 
Paratbv  (Édoiitrd)*né9»^t,  an  Hivre. 
Paris  (Paulin),  menlm  de  risatltiil; »  à 

Paris. 

*  Pas&ï  (l^uii),  à  Paris. 

PATUt ,  membre  de  FAcadémie  frantalae, 

à  Paris. 
Peigné  m  i  *  Court,  à  Paris* 
Pelet  (le  général),  i  Paris. 
PéatCAOU,  bibyotUéeain  de  la  vile  de 

Lyon. 

PcRTz ,  htstorlegiriphe  de  8.  M.  le  voi  de  . 

Hanovre. 

*  PÉTiGNv  (J.  DB^,  meiubre  de  l'IusUtut , 
àClénor,prèa  Bloie» 

Picard  (Kmile),  à  Avignon. 

Picard,  compositeur  de  l'imprimerie 

Firmin  Didot. 
PiUKT,  dïreetenr  de  la  VlbliograpMê  dé 

la  France  {Jouroat  de  la  iMrairte), 
Plé,  avocat,  à  Parlf, 

*  Port  (Célestin),  à  Ansers. 
PoRTAus  (le  comlt*),  sénatenr,  k  Paris. 
p«ieoK(St.-)k&  Paris. 

*  QmrHFHAT  (Jules),  à  Paris. 
QiiicHï:uAT  (^.ûuk^  archiieete,  à  Paris. 
QoioiBiiAT  (Louis),  conservateur  à  la  U* 

Uiolbèque  Seinle-GenevièTe. 

aABVttox,  avocat,  à  DAle. 
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RAmwALD,  It^irnirr,  h  Paris  (4  ex.). 
Rattier  ,  propriétaire ,  à  Saint-Laurent 

du  Pape  (À.rdëche). 
«RnctfZ.  L.),  à  Paillera. 
Rendu  (  Atlian.),  h  Paris. 
Ric  vHD,  aTocat ,  à  Montpetlier. 
RivEâ ,  conseiller  à  la  Cour  de  caasation, 

à  Paris. 

RouARD,  bibliothécaire  <le  la  ville  d*Aii. 

*  Rn^ihnR  (Eugène  de),  à  Paris. 

RoYKK  (Ernest),  à  Cirei-«ur-Blalse  (Haute* 
Marne). 

Som<C<»UAM»  (Paal),  proresMMir  à  It- 
coled«  droit  de  Paria. 

Sahcc  {tm.)f  avocat,  docteur  en  ùroit,  a 

Toulome. 
Saimt-^ighah  (le  comte  de),  à  Paris. 
SAirr-LAwiEvr  (le  comte  de),  au  clit1l(  ,iu 

de  la  Loge,  près  FoUtenay  (Vendée). 
*Saijion  (a.),  àTWiif. 
Saltahdi  (le  comte  m) ,  aneien  mioisf  re 

de  rinstructîon  publique. 
.SAH-nr.ES  n'AacLES  (le  barou  de),  &  Cter- 

muot. 
Saotam,  k  iffarseîUe. 

*  scmveicaAEusGR  (Alfted),  à  Colmar. 
sr.^tnr,  instituteur  eommanal,  à  Paris. 
Serizot,  à  Paris. 

StttTBAOx,  moHslief  du  1*  imrean  dn 
secrétariat,  an  Minislère  de  llastnic* 

tion  publique. 

*  Siouvois  (Gustave),  à  Paris. 
SuLAH.  à  Paris. 

SooLTiurr  (le  comte  Georges  db),  à  Lyon. 

*  Stadler  (E.  de),  à  Paris. 
Stratem-Poxtboz  (le  comte  Va»  dss)  ,  à 

UeU. 

Taillandier,  conseiller  à  It  Cour  de  cas» 

sation,  à  Pr>ris 
Tailliar,  coutieiiler  à  la  Cour  impéiiale 
de  Douai. 

*  TABDiEO  (Amédét),  àFurfs. 

*  T.vr.Dir  (Adolphe),  à  Paris, 

*  Tardif  (Jules),  à  Paris. 


Terrebasse  (de),  au  Péage  fjUtant). 

*  Teulet  (A  ),  à  Paris. 

TuEDRiER  DE  PospiitKS,  juge  au  ïribuua)  • 
de  première  instanee  de  la  Sdne,  k 

Paris. 

TBiRnuT  (  r\ugvstto),  membre  de  iinstitat, 

à  Paris. 

Tmas,  nemljte  de  l*riistitiit,  à  Paris. 

*  ThAnauHT  (Cliaries),  à  Paris. 
Trcittel  et  Wimn,  libraires,  à  Paris 

(7  ex,). 

Trecttcl  et  wcRTz,  libraires ,  à  Stias- 
boarg  (4  ex»), 

Treverret  (Jules  de)  ,  à  Paris. 
TruENRE  (le  marquis  de),  à  Paris, 
i  wiLT-MEKOt,  libraire  (3  ex.). 

VAUBttTm  (LndoTic) ,  «Tocat  k  Moiitéli* 
mar. 

Talèrb  Martin  ,  à  Cavaillon  (Vaucluse). 

*  Vauet  db  VmivLLE,  à  Paris. 
TAutoGCR  (db)  ,  prolieseeur  à  l*Ceole  de 

droit  (le  Paris. 

V.  vM'v,  a  Pnri^, 

"Vallcuilr  du  Descuaii.x  ^iu  vicomie  B. 

de),  k  Besançon. 
TBBDIBK,  à  Rennes. 

Vercé,  rédacteur  du  Compte  rendu  de 
l'Académie  des  sciences  morales a 
Paris. 

TiBOMBOx,  libraire,  k  Florence. 

*  ViLt  EFOSSE  (E.  HÉRON  de),  à  Paris. 
ViLLEGiLLE  (oE  la),  Secrétaire  du  comité 

de  la  langue ,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France,  k  Paris. 
V1LLEH.AIN ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca* 
démie  française ,  à  Paris. 

VI. NCENT,  membre  de  l'institut,  à  Paris. 
ViouET-LBDCci,  architecte,  k  Parié. 
Vrbt,  membre  de  llnstitnt,  k  Paris. 

Wailly  (Natalis  de),  membre  de  l'InsU- 

lut ,  à  Paris. 
WATxtMi,  membre  de  fliislitiit,  k  Paris 

*  Wbï  (F.),  à  Paris. 
yrtMKtt  (Tluunas),  k  Londres. 
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